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INTR O DU CT ION. . .• :p, 
·' .h· , _ ____.. ___ _ 

NOTIONS DE GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE. 

Objet de la géographie.- La géographie a pour objet l'étude 
do la Lcrro clans ses rapports avec l'homme qui l'habite. Bien 
fJu'ello ail son domaine propre, elle confine à plusieurs autres 
sciences, dont le domaine est plus spécial ou plus restreint: à 
l'astronomie, car la terre est assujettie aux lois qui règlent le 
eours des planètes, ct les mouvements du soleil et de la lune 
amèncn tic retour régulier des ans, des saisons, des jours et des 
nuits; ù la géologie, car des stral ificalions qui composent la 
croùlc terrestre dépendent sa fécondité et sa stérilité, et les 
révolutions intérieures du globe expliquent les inégalités de 
son relief, le soulèvement des montagnes, les phénomènes qui 
font sentir leur contre-coup à sa surface; à l'eth11ologie et ù 
l'anthropologie, qui rendent compte du groupement des popu­
lations sur son étendue cl de la supériorité do certaines races 
sur d'autres, moins bien douées; à l'économie politique, à l'his­
toh·e, à l'hydrograph-ie, à la métém·ologic, à un grand nombre 
d'autres sciences, qui traitent dos phénomènes qui intéressent 
ou la ~erre ou l'homme. 

On divise l'étude de la géographie en géographie physique 
ct géographie politique. Nous nous occuperons de l'll!JO et de 
l'autre, tout en donnant le pas ù la première. Elle seule, en 
orret ne change pas, alors que la forme et l'étendue des États 
vari~nl et sc modifient sans cesse, au gré du caprico des con­
·quéranls ou de la fortune. Les accidents du relief, le cours 
des flouves et lo coniluent des rÏI' ières déterminent plus sûre­
ment le site des villes populeuses et expliquent lem· dévelop­
pement on passé ou futur, mieux que ne peut faire la volonté 
de J'homme. Des nécessités physiques cl presque fatales, bien 
plus que des convenances pat·Liculiercs, rendent compte du 
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2 INTRODFCTION. 

choix cio la plupart de nos cnpilales modernes: Paris occupe 
prl~cis(·mcnt le een lrc du bagsin géologique do la Seine. · 

Forme et mesure de la terre. - La terre est une planète 
dont la form e sc rapproche de celle de la sphère. Par suite de 
son mouvement de rotation cl de la force cenlJ'ifugc, elle cstlê<>è­
remenl aplali e aux pôles el renO ôc à l'équ ateur. Col aplatls­
semont des pôl es est d'environ '2 ·1 kilomètres. 

On appelle axe dt• la terre la 1 igne idéale passant par le centre, 
cl autour de laquelle semble tourner notre globo. Los pûlc ~ sont 
les points extrêmes oü celle ligne touche la circonférence. 

L'équateur es t le plus grand cercle qui entoure la sphère ; 
son plan passe par le centre de la terre cl est perpendiculai re à 
celui de l'ax e. Il pnrt age la ter re en deux hémisphères, l' émi­
sphèrc bon'al cl l'hém isph ère austral. La ligne qui ferai llo tour 
du globe en pa~sn nl par les pôles est en viron do 40 000 l;ilo­
mètrcs. Le rayon terres tre , mesuré du centre à la circonfè­
rence é(jualori ale es t d' un pC' u plus de 6 mill ions de mètres; 
mesuré du cent re au pôl e, cc rayon est un peu plus peti t, en 
rai ~ on de l' uplati sscmcnt des régions polaires. Quant au volume 
de la terre , il c,; l de 1 2!):) 000 foi s plus petit que celui du 
soleil : soit 1 trillion , 83 bill ions de kilomètres cubes. 

Mouvements de la terre . - La teno n'est pas un corps isolé 
dans l' espace, mai s une pl anète appartenant an système solail'c, 
ct asservie aux mêmes mou vements que les autres pl anètes du 
m~me sys tème. 

Elle obéit à un mou vement propre de rotation sur cll c-m ~mo , 
qui s'accomplit d'occ id ent en orient en 2 1~ heures moin s '~ mi­
nutes, pendant lesqn cll l's Pll c présente alternativement toutes 
ses parties aux rayons ,;oJainlS. La vitesse do cc mouvement do 
rotation di11rno es t null e nux pôles, el acqui et·t son maximum, 
28 kilomrlrrs par minute, à l' équateur ; elle est de '18 kilo­
mètres à Pari s. 

Comme toutes los plani>les, la tcJTC nccomplit sa révolution 
autour du sol eil : la durée en es t ci e :365 jours 4S minutes 
51 seconde'. Cc mouvem ent de translat ion ne sc fait pas tou­
jours a\'I'C )a même rapidité , pa,rce ~~e la di sta~~CC dos deux 
astres n'est pas co:1stante. A 1 ~.pheh,e, ccl.l~ d. t ~tancc est de 
150 millio:1s de kilomètres, ~and1s qu au 71cnhelze elle est do 
~ 1~5 mill ions. Le mou \'Ornent de translation est, en moyenne, do 
30 kilomètres par seconde. _ • . 

La terre obéit enfin à u :1 troisième mouvemc.nt, '.napprecmblo 
pour nous. TouL lo système solaire, et le solcJI luJ-mlhnc, sont 
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entraînés par une révolution semblable autour d'une êto~~n- ~ 
connue, qui est comme le centre d'un système plus vasto. CeL. 
étoile se trouve peut-~tro dans la constellation des Pli·ialJo&i".! ·; 

L'axe de la terre n'est pas perpendiculaire au plan ùo l'or- / · 
bile qu'elle parcourt; il est incliné vers celle orbite sur un 
angle do 66• 1/2. Il en résulte que les jours et les nuits ne 
sont pas égaux en toule ép(lque de I'<Jnnée. Cette égalité se 
produit à l'équinoxe do printemps et à l'équinoxe d'automne, 
le 2·1 mars et le 22 septembre de chaque année. 

Comme il y a deux équinoxes, il y a deux solstices: c'est le 
moment où le soleil darde perpendiculairement ses rayons au­
dessus do la ligne appelée tropique du Cancer et au-dessus de 
celle appelée tropique dt~ Capricorne. Le soleil est, dans notre 
hémisphère au-dessus du tropique du Cancer, le 21 juin, qui 
est le premier jour de l'été. Par suite de l'inclinaison do l'axe 
s ur lo plan cie l'orbite, Jo pôle nord est éclairé continuelle­
ment, ct le soleil ne semble pas se coucher pour ces régions, 
tandis qu'il ne se lève plus pour les régions du pôle suri. 
Quand les rayons du soleil sont perpendiculaires au-dessus du 
tropique du Capricorne, le 2·1 décembre, l'hiver commence 
pour l'hémisphère boréal, et la nuit se fait au pôle nord, Landis 
que le jour do six mois commence à briller pour les I'égions 
polaires du sud. 

Zones. -On appelle zone torride l'espace compris entre les 
doux tropiques; zone tempérée, l'espace qui s'étend entre le 
tropique du Cancer, d'un côté, le tropique du Capricorne, de 
l'autre, et les drux cercles polaires. La zone glaciale est com­
prise entre le pôle ct Jo 66~ 33' do latitude. 

Méridiens. Longitude. Latitude. - On appelle méridiens 
les grand:; cercles qui, passant par les pôles, sont pei·pendicu­
Jairos au plan do l'équateur. On en compte 360, qui coupent 
J'équateur terrestre en autant de point:; équidislanls, qu'on 
nomme degrés. Le méridien inilinl a longtemps été celui qui 
passait par l'ile do Fer, l'une des Canaries. Mais aujourd'hui la 
plupart des peuples prennent le méridien initial dans la contrée 
qu'ils habitent: le méridien desFrançais passe par l'Observa­
toire de Paris; celui des Anglais, par l'Observatoire de Green­
wich; celui des Américains, par Washington, etc. 

Chaque arc de méridien de l'équateur aux pôles a été divisé 
en 90 parties égales, par lesquelles on fait passer ILS lignes 
purallèlcs à l'élLtaleur. 

La latitude d'un lieu indique la distance do co)icu à I'équa-
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teur; la longUwle, )a distance du méridien de ce lieu au pre­
mier méridien. 

La longueur du degré de latitude est partout la même de 
l'équateur au pole (soit 25 lieues) ; mais Pile varie pour les 
degrés do longitude, le::; cercles des méridiens se rapprochant 
les uns des autres ù mesure que l'on s'élève jusqu'au pôle 
par lequel ils passent tous. ' 

Formation du globe.- On ne peut naturellement émettre 
que des hypothèses sur la manière dont notre globe s'est formé. 
La plus plausible et la plus scientifique, celle q11i rend compte 
du plus grand nombre des phénomùnes, sans elle inexpliqués, 
est l'hypothè:>c émise par Laplace. Il suppose à l'origine une 
masse gazeuse, qui , à la suite d'une infinité de siècles, 
animée du mouvement, se serail peu à peu condensée. Par 
suite du mouvement cenlril'ttge, il sc serail formé clans celle 
masse do forme sphérifJUO lill bourrelet ù l'équateur, tandis 
que les pèles se seraient aplatis. Co bourrelet sc serait changé 
en un anneau semblable ù celui qui entoure la planète Sa­
turne, ct, après avoir cessé de faire corps avec la masse, sc 
serait rompu autour de quelque point plus solide que les au­
tres. Les fragment:> de cel anneau, projetés dans l'espace, 
mais maintenu:; cependant pat· l'attraction de la masse prin­
cipale , auraient formé des planètes. Celles-ci à leur tour, en 
vertu des même:; lois , auraient donné naissa nce à d'autres as­
tres, ct les espaces célestes sc seraient ainsi peuplés de proche 
en proche, jusqu'à cc que ces masses gazeuses, refroidies pm· 
le temps el solidifiées, aient pris la consistance que nous 
connaissons à la plupart d'entre elles. La lune serait, dans 
ce système, une planète terrestre, ct l'anneau de Saturne nous 
représenterait un monde en formation. Il en serait de mèmc des 
nébuleuses eL de la poussière cosmique que le télescope observe, 
el qui n'ont pas encore acquis leur degré déOnitil' de solidité . 
Cette hypothèse, bien qu'insuffisante ù expliquer nombre 
de phénomènes, comme la di!Tércnce des matières entrant 
dans la constitution du soleil et dans celle des planètes, ct le~ 
lois auxquelles obéissent les comètes, n'a cependant pas en­
core été remplacée par une hypothèse plus satisfaisante. II res­
terait encore à expliquer scientiflqucmcnl l'existence de celte 
masse gazeuse préexistante à toutes choses cl celle du mouve­
ment qui l'anime. 

Hypotbêse du feu central. - La masse gazcus.c qui était 
la tcne, en sc refroidissant dans les espaces ambwnts d'11n0 
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température moins élevée, a dû sc figer ct sc couvrir d'une 
c roùte ou d'mw écore~ que le lemps a épaissie. Il a fallu des 
sièclos el de nombreuse~ révolutions, étudiées par la géologie 
conjecturale. pour que notre globe arrivùt à prendre la forme 
qu'il a gardée. Toutefois , une éco le nombreuse de savants, les 
Plutonien s, croient u l' ex istence d'un novau encore à l'état 
d'incandescence au centre de la planète. ·on a remarqué, en 
ciTe!:, que la températmc augmente, environ d'un degré par 
:2'3 mètres, à mesure qu'on s'éloigne des conches superficielles 
du so l. A la tempéra ture de 1750 degrés, c'est-à-elire à 50 kilo­
mètres, la chaleur serait assez puissante pour fondre les 
roches ct mainte nir la masse ignée en fu sion. Les volcans ne 
::.e r·a ient que les soupiraux de cet enfer intérieur, les soupapes 
de sti reté qui empècbcraient la croùte terrestre de roler en 
éclats. i\lais ce lte hypothèse se heurte à de graves difficultés. 
Le diamètre cie la terre étant ci e •12 500 kilomètres environ, 
l'éco rce superlicie lle sera it , à coup slir, trop faible pour que les 
marées de feu de J'intérieur ne fi ssent pas sentir leur contre­
coup ù la surface, on faisant craquer incessamment les assises 
dLt sol ct en laissant couler lelll's fl euves en fusion à travers les 
lissurcs des tcnains disloqués. On n'a pas la preuve que la 
c halem au gmente régulièrement dans l'intérieur de la terre. 
Les trou s les plus profonds qu'on ait creusés ne descendent 
pas plus bas qu'un kilomètre , cl il serait hasard eux do déduire 
d'une expérience si peu concluante une loi générale. Enfin, on 
a romarqu6 que la chaleur intérieure du sol ne Lient pas tant 
ù la profondeur de la mine creusée qu 'à la nature des sub­
stances chimiques qui entrent en combinaison dans le sein de 
la terre . Si donc l'on admet l'exis tence d'un noyau de matières 
on fu sion à l' intériem de la terre , on doit for·cément en res­
treindre le volume. Beaucoup de savants, sans rejeter absolu­
ment celte hypothèse, admettent l' existence de plusieurs masses 
incandescentes disséminées et isolées entre elles par des rem­
parts compacts de rochers. 

Il es t , du reste, curieux d'observer que tous les volcans sont 
voisins de la mer. et que les éruptions volcaniques s'expliquent 
aussi bien pa r des infiuenccs neptunicnnes que par des in­
n uences plutoniennes. Les bouches ignivomes anciennes que 
l'on remarque dans l' intérieur des terres se sont probablement 
éteintes quand la mer s'est retirée de leur voisinage. La plu­
part des volcans en activité sc rencontrent sur le grand an­
neau de feu qui entoure l'Océan Pacifique; dans la chaine de la 
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Siorra-:'\cvadn, continuée par la Cordillère des Andes; dans 
les iles de I'Océnnic, au .Japon ct dans la Nouvelle-Zélande. La 
1\léditerrnnéc a l'Etna , le Vésuve, le Stromboli; l'Atlantique a 
l' Hékla , le Scilaptar-Jokul, en Islande, le groupe des volcans 
des A~,·orcs, les bouches des Antilles, etc. L'cau de mer, s'en­
gouffrant dans les ablmcs ouverts à l' intérieur de la terre, et 
s'échauffant à mesure qu'elle descend, aurait, en tournant 
brusquement en vapeur, assez de puissance pour dissoudre les 
roches ct vomi1· des neuves de laves . Dans les matières reje­
tées par les éruptions domine le chlorure de sodium, c'esl-ù­
dire le sel marin, des sels ammoniacaux , de la vapeur d'eau , 
de l'acid e ca rbonique . On a mème décou\·crt des traces d'ani­
malcules marins parmi les débris rejetés pa1· la lave. 

Les continents . -Les terres, qui couvrent ù peu près le 
quart de la su pcrficic du globe (2ï/ 1 00), sc son t surtout massées 
dans I'IIémisphèrc boréal,tandisquclcs caux couvrent presque 
tout l'hémi~phèrc austral, où bai gnent seulement l'extrémité 
de l'A f1·ique , de l'A mériquc elu Sud , ct l' Auslrnlie. 

On divise les terres en vieux cl nouveau conti nent, division 
surannée qui n'a d'autre raison d'ê tre que la longue ignoranee 
où l'homme est resté de l'étendue de son domaine. On rccon­
nall d'ordinaire cinq pnrties du monde : l'Europe , l'Asie, l'A­
frique , l' Amé1·ique ct l'Océanie. Celle division, que lous les 
géographes ont dû adopter, est cependant encore conven tion­
nelle . lin' ex isle au ru ne 1 i mi tc naturelle entre l'Eu ropc el l'Asie, 
ct il n'y a pas de rai:;on pour séparct· du continent asiatique le 
grou p1l des iles de la Sonde, qui se rall:~ c hent, au contrai re, ù cc 
continent par leur structure intérieure, par la direction des 
chaines de rnonlngnes, par la similitude de la faune ct de la 
Oort•, Aussi a-l-on souvent proposé de partage1· la terre c11 
trois groupes harmoniques de continents. Les deux Amériqucs, 
séparées l'une de l'autre par la mer intérieure des Antilles, ct 
ccpend.ml rel iécs par le pédoncule étroit de l'isthme de Panama , 
présentent le t~' PC parfJit de ces groupPs. Un second groupe 
est constitué par l'Asie ct l'Australie, reliées l'une à l'antre par 
les îles ~!alaises, qui ressemblent, selon l'expression de Ch. 
Rifler « aux arches d'un pont écroulé. 'Le troisième groupe 
serait' formé pa•· l'Europe el l'Afrique . L' Mriquc ~erait ainsi 
co nt re poids à l'Asie, comme l'Europe à l'A ustralte. De ces 
troi,; groupes, c'est le prcmict' qui sc rapproche le plus, par la 
Pal a"onie ct la terre Terre de Feu, du cercle polmre antarc­
tiqu; Hcmarquez aussi la concordance des trois groupes d'iles 
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jet.é!> nu sud-est de chacun des groupes comme les satellites 
des trois continents : Madagascar ct le; île:; ~lascarei"ncs se 
rattachant à l'Afrique ; la Nouvelle·Zélando, a l'Au~tralie; 
!'archipt>l des l\Ialouines, à l'Amérique du Sud. 

Les terrains.- Le feu et l'eau ont collauor:~ it la formation 
des terrains qui constituent la masse solide du globe. Aussi 
les divise-t-on en deux grands grou res: les terrains plutoniens 
elles terrains ncptuniens. Les premiers consistent principale~ 
ment en masses granitiques et cristallines (quartz, mie<~, feld~ 
spath),qni soutiennent d'ordinaire les formations postérieures, 
mais qui so uvent émergent ù la surrace du sol. Les tCJ'rains 
neptuniens ont été constitués par des dépôts successifs de la 
mer, et forment les roches sédimentaires régnlièrement strati. 
fi ées. L'ac tion du feu les a souvent transfot·mées : ainsi, la 
cra ie est devenue du marbre. On appelle ces roches 111étamor­
phiqttes . Par l' action des volcans, d'autres couches d'origine 
ignée ont pu !>e superposer aux rrécéclen tcs, en sc frayant un 
cl11.~min ù travers leurs stratifications disloquées :ce sont les 
pot·ph yrcs, les basaltes et les lave:', qu'en France on observe 
principal ement clans les Pyrénées ct dans le massif elu Plateau 
Central. Enfin, sous nos yeux, les caux douces déposent e:-~coro 
dans le bassin des neuves des terrains d'alluvioas formés du li­
mon arraché peu à peu aux !lanes des montagnes, mais sans 
cesse abaissés par Jo travnil des ùlémenls. Ln mer aussi, sm· 
certains points du continent, délaisse des plage:; qu'elle avait 
autrefois cou vertes, et, par contre, noie des terres que l'homme 
avait occupées auparnvant. Le pays des Landes, au sud-ouest 
de la France, les pampas argentines, ont été des fonds marins. 
D'autre part, la vague démolit pièce à pièce les falnises qui, du 
côté de la France et de l' Angletene, bord<'ntla Manche, <'l, dans 
l'Amérique du Sud, elle accroit le:; plages du Chili, lentement 
sorties des !lots , ainsi qu'en témoignent les coquilles qui par­
sèment les degrés successivement abandonnés par la mer. 

Plaines. - Les plaines, vastes étendues monotones et uni­
formes qui se prolongent sous le r<'gard à l'horizon, ont été 
pour ln plupart artificiellement fo1·mées par les !lols. Les unes 
ont émergé de l'Océan, les au tres sont la cu \'elle délnissée par 
d'anciens lacs. Seules, les eaux ont pu égaliser le niveau du so­
etl'aplanii' avec une régularité qui contraste avec la v ariéto 
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de lignes que présente un sol montagneux. Les principales 
plaines de l'Europe sont : les Landes, que le génie humain a 
arrachées à la stérilité, en fixant les dunes enantes et en 
transformant cette sablonnière en une immense forêt de pins ; 
les terres basses qui bordent la mer du Nord ct la Dallique; 
les grasses cultures des Flandres, de la Hollande et de la 
Frise, que l'homme a conquiRes sur les !lots , par une lulle 
opiniâtre; le magnifique amphithéfltre de la Putzta-l\lagyarc ct 
de l' Altold, qui fut un lac, immense déversoir du Danube, <want 
que celui-ci eût triomphé de l'obstacle des Carpathcs ct forcé 
les portes de Fer d'Orsowa. Mais les plaines les plus étendues 
cl les plus grandioses de l'Europe sont celles qui, du revers 
des Carpathes, se dével0ppcnt à travers toute la Hussie méri­
dionale jusqu'en Sibérie, et forment aujourd'hui un seu l champ 
de blé , grenier de l'Europe, le Tchornosjom. Partout oü la 
charrue n'a pas encore passé fleurit le steppe, avec ses lwutes 
herbes , capables de Céicher un cavalier et sa monture, ct dont 
le domaine décroît tous les jours. Ces plaines se continuent en 
Sibérie ot finissent, sur le littoral do la mer Glaciale, en maré­
cages glacés appelés touudras. 

Une zone de plaines désolées , les plus grands déserts qui 
existent, fait comme une ceinture au vieux monde, des plages 
de l'Atlantique aux deltas surpeuplés des neuves chinois. C'est 
d'abord le Sahara, dont plusieurs fonds sont ù un ni,·eau infé­
rieur à celui de l'Océan, mais dont l'altitude mo\'ennc sc main­
tient de 4 à 500 mètres ; desséché pa1· le solei l, ·il n'a d'autres 
eaux que quelques oueds amaigris , des nappes souterraines, 
que la sonde doit aller chercher ù de grandes profondeurs, 
quelques sebkhas ou chotts ù l'cau saumfltre et rare. Il se 
continue de l'autre côté de la mor Rouge par le désert de 
l'Arabie, les nérouds aux sables ténus et rouges, sou vent dan­
gereux aux caravanes, qui s'y enlisent. Le plateau de l'Iran a 
aussi ses solitudes désertiques, tantôt parcourues par des vents 
glacés, tantôt brûlées par d'intolérables chaleurs. Les hauteurs 
de l'Elbrouz le séparent des déserl.s turkomans, rayés par la 
1 isière verdoyante de l'Amou et du Syr- Daria; et de l'autre 
côté des masses imposantes do I'Indou-Kouch et du Karakorum 
sc développe le dé:Oert de Gobi, le rival du Sahara africain, 
sans végétation, le domaine du J!ongol, comme le Sahara est 
la patrie du Touareg. 

L'Amérique a aussi ses plaines et ses déserts, les fonds la­
custres de la Nou\'elle-Drclagne, le Far·west des États-Unis, 
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oil sc prolongèrent jadis les bassins du :\lichi<>an ct du lac 
Supérieur; dans l'Amérique du Sud , les /lano't:ls, parcourus 
par l'Orénoque, les selvas amazoniennes, prodioieuses forêts 
vi?rges, qui accumulent l'humus de lr.urs vég6tations sécu­
J;mcs, les pampas de la Plata, où paissent des millions de chc­
vanx , do bè~cs à cornes ct de moutons. Mais pas un conti­
nent ne possede de plus vastes plaines que l'Australie, où, sur 
le revers des Aires, qui rangent la côte occidentale, alternent 
les d é~crls de sable ct les runs à bestiaux, rivaux des pampas 
argcnt111es. 

Montagnes ct plateaux. ~ Les montagnes font la plus 
grand e beauté des continr.nts ; elles en sont comme l'ossa­
ture et le squelette. Elles arrNcnt au passage les nuées, 
produites par l' évaporation marine; elles les condensent eu 
pluies ou en neiges ct tiennent les réscn•oirs des eaux flu­
' iales qui apporteront aux plaines la fertilité ct la fraîcheur. Ces 
montagnes n'ont pas toutes la même structure et n'a!Tectcnt 
pas des formes identiques. Les unes, rommc le Jura el les 
All éghanys, sc développent en bandes parallèles et longitudi­
nal es, séparées par des vallées verdoyantes ct profondes; les 
antres, comme les Alpes, présentent des massifs rayonnants, 
dont les contreforts s'emboîlcnt ; d'antres, enfin, telles que les 
Pyrénées cl le Caucase, sc dressent comme de gigantesques 
murailles, aux brèches rares ct difficiles d'accès, ct qui sépa­
rent des pays ct des climats di!Térents. Chaque partie du 
monde a une clwine principale, qui détermine sa structure 
parti culi ère, à laquelle s'attachent des chaînes secondaires. 
En Europe, ce sont los Alpes, dont la courbe, dentelée de pics 
ct é tincelante de neiges ct de glaciers, parl des côtes du golfe 
de Gênes, pour s'achever sur les bords de la mer Noire et sc 
ramifier en d'innombrables promontoires dans les presqu'iles 
de la Grèce. Pendant de longs siècles, les Alpes ont servi de 
limite à la civilisation méditerranéenne : au delà s'agitaient 
les barbares habitants des pays hypci·borécns, inconnus des 
anciens Grecs et des Romains do la République. L'Indou-Kouch, 
l'Himalaya , le Karakorum, le Kouen-lui~, s~nt les chaînes 
asiatiques qui répondent à nos Alpes, m~ais bien plus gra~­
dioscs , et d' un type de structure plus gigantesque, comme Il 
convient à un continent plus massif ct plus vaste. Lo nœ~Id 
d'orientation des chaînes asiatiques est le plateau do Pamll", 
commo en Europe pour les Alpes le Sainl-Gothard. L' Himalaya 
renferme les sommets les plus élevés du monde, dont quelques-
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uns approchent de 9 000 mètres; mais le Karakorum, dit-on, 
se maintient à une hauteur moyenne plus considérable. 

Les deux Amériques oal la chaine la plus régulière, ct dont 
I'orienlalion est la plus con~Lanle. La chaine qui, de la pres­
qu'ile d'Alaska à la Terre de Feu court le long du Pacifique 
est bien l'épine dorsale du l\ou,·eau ~londe. On a cru long­
temps que les Andes étaient supél'ienres en hauteur à l'Hima­
laya lui-mème; des mesures plus exactement prises ont fait 
justice de celte eneur. 

C'e~t des hantes montagnes que descendent les grands 
fleuve:::. Elles seules, gr<\cc aux réservoirs de leurs glaciers, 
pcu\·cnt fournir à l'écoulement continu de ces énormes tor­
rents d'caux. La neige s'accumule en épais flocons dans leurs 
cirques; elles s'y fond en goullclctlcs, que la gelée durcit, s'y 
lassent ct sc solidifient en nél)és . Le név é, ù son tour, dcvicndr11 
glacier, quand, par la pression des masses entassées, par l'ex­
pulsion totnlc de l'air intér ieur, la liquéfac tion des couches 
subjacentcs congelées à mesure, ou plutôt regelées, la nappe 
blanche aura acqui:; la transpnrence blcn;Hrc ct la solidité de 
la glace. 

Les expériences de Saussure dans les Alpes ont prouvé que 
les glaciers sont des fleuves , qui marchent, sans doute par 
suite du même phénomène de regélation mis en lumière par 
Faraday. Celte marche est nnlurellcmcnt très lente , do 70 ù 100 
mètres par an endron. Ces glaciers descendent et remontent 
allernati,·cment pendant des !Jériodes mal déterminées encore. 
Le plus grand glacier de l'Europe est celui d'Aletsch, clans les 
.-\Ipes bcrnoi;:cs, qui sc développe sur une longueur do 30 kilo­
mètres. Il n'es t pas comparable aux véri tab les mers de glace 
que montre I'llimalayn. 

Les hautes chaînes de montagnes enferment entre leurs 
contrefortsdesplaleaux plus ou moins élevés ct plus ou moins 
stérile,;. Le plus grand plateau européen est le plateau Castillan, 
adoss:S aux Pyrénées, el qni s' incline légè1·ement vers l'ouest, 
écoulant ses caux dans l'Atlantique. ~lais les plus grands pla­
teaux dn monde et les plus isolés sc trouvent en Asie :le pla­
teau Thiuétain, adossé d'une part à l'llimala ya, de l'autre au 
Kouen-lun, ct dont les caux \'Ont sc perdre dans des lacs inté­
rieurs: le plateau de Kaschgaric, compris entre le Karakorum, 
leTitian-chan el les monts Bolor, et qui a ilussi son système par­
ticulier de lacs et de fleuves, sans écoulement vers la mer; le 
plateau de l'lran, parfaitement délimité dans son pourtour par 
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do hontes chaînes de montagnes. En Amérique, on connaît au 
nord les plateaux do l'Arizona, do 1',\nahuac ct surtout celui 
de l' Utah, en tre les montagnes Rocheuses ct ia sierra Nevada 
froid, stérile, couvert d'cffiorcscences salines. C'était là que le~ 
Mo1·mons s'étaient fixés , et qu'ils a'·aienl bali leur Nouvelle· 
.Jérusa lem, sur les bords du Grand Lac Salé, qui rappelait la 
mer Morle. Les Andes enserrent, entre leurs dédoublements, 
de très hauts plateaux, dr:-! à !~ 000 mètres d'altitude, où s'était 
développée, gn'tco à la douceur du climat, la glorieuse civili­
sation des Incas: tels sont les plateaux de la Nou\'clle­
Grcnadc; celui de l'Équateur, !l anqué de l'est a l'ouest par une 
prodigieuse rangée de colonnes volcaniques; le plateau Péru­
vien, oil s'est bât ie Cuzco, la capitale des Incas, ct dont la mer 
intérieure est le grand lac de Titicaca . 

Fleuves. - Les accidents du relief terrestre déterminent 
la pente des Oeuves, qui cherchent leur route vers la mer. 
De celle observation esl née la théorie , si féconde en erreurs, 
ct qui a si longtemps prévalu dans nos allas et nos livres 
d'enseignemen t, qui consiste à supposer , autour de chaque 
bassin flu vial, des montagnes form ant chaines de partage. 
Très peu de neuves , en réalité, sont dans ces condition~; les 
plus haut es montagnes ne servent pas de barrières aux cours 
d'ea u, el il suffit de modiques ondul ations, à pejnc sensibles 
au regard, pour détoumCI' les ea ux en des directions opposées. 
La plupart des fl euves de l' Inde, le Sindh , lo Sutllcdge, le 
Urahmapoutro, prennent leurs sources derrière l'Himalaya et 
entamen t, snns doute après des luttes séculaires, le formidable 
obstacle quo la chaine leur oppose. Il est au Cllili plu~ieurs 
ri\ières qui naissent do l'autre côté des Andes, et qui ne lais­
sent pas de sc rendre directement au Pacifique. La Columbia, 
le Fraser , le Rio del r\orte, roulent leurs eaux dans de verti­
gi neux ab îmes, qu'ils sc sont creusés avant d'apporter leur 
tribut ù l'Océan. Beaucoup de g1·ands !louves n'ont pas de 
bassins nettement délimités. Le Tage et le Guadiana naissent 
dans les ma!'écages communs d'un plateau des Cas tilles; il en 
est de même de la plupart des fleuves de la Russie, qui ont 
leur origine dans les marécages ct les petits lacs du \Valdaï. 
Le système hydrographique de l'Afrique paraît être ana­
logue. Aucune r.haine de monlngnes ne s'interpose enlre les 
branches supérieures du r\il, Jo Dahr-el-Ghazal el l'Ouellé de 
Schweinfurth. Les eaux du lac Dilolo vont indifféremment au 
Congo et au Zambèze, qui coulent l'un vers l'Atlantique, 
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l'autre vers l'Océan Indien. Dans l'Amérique du Nord, des 
seuils de partage insignifiants séparent les bassins du haut 
.Mississipi, du Saint-Laurent, du Nelson, du i\lackcnzic, qui 
Yont à quatre mers ditTérenlcs. Les Peaux-1\ougcs sc conten­
tent de charger leurs canot:; d'écorce sur leurs épaules pour 
passe1· d'un fleuve à l'autre: aussi a-L-on donné à ces seuils le 
le nom de portages. Pendant la saison des pluies, ces seuils 
minces sont souvent inondés. Rien plus, des communications 
semblables à des canaux natu rel s unissent parfois les neuves 
entre eux: on connaît le Rio Cassiquiarc , qui condu it de l'O­
rénoque à l'Amazone , et réciproq ucmmenl , selon la hauteu r du 
niveau d'eau, dans chacune de ces rivières. L'Amazone, ù son 
tour, ou plutôt ses sous-a flluents, le Mamorc ct le Guaporc, 
s'unissent au Paraguay cl au Pilcomayo, afl1uents de la Pinta. 
Pareille comm unication existait au moyen ftge entre le Tibre 
ct l'Arno par le val de Chiana, aujourd'hui asséché cl mis en 
culture. En France même , un des petits afllucnts de la Marne, 
le Grand ?Ilorin , communique de la même façon avec l'A ube. 

Les rivières tendent d' elles-mêmes ù régulariser leurs 
pentes, à supprimer leurs faux bras , les canaux adventices oit 
leurs eaux se détournent el croupissent, à vider les lacs 
qu'elles forment su r leur passage. Presque tous les cl(s de la 
Scandinavie . sont encore des riYièrcs qui n'ont pas acquis 
leur cours définitif; ils descendent en cascades les gradi ns des 
montagnes, qui les alimentent de leurs neiges, ct traversent 
des séries de lacs étagés sur leur parcours. Il est certain que 
le Rhin s'épanchait en un vaste lac entre les Vosges et la 
Forêt-Noire, avan t de sc frayer sa voie par le trou de llingen . 
Le Danube a triomphé de la mèmc fa(·on des écrous fOI·mi­
dables qui barraient son cours au-dessous de Linz, au Stru­
del, à \Vaitzen et aux Portes-de-Fer ; il a dû séjou rner long­
temps dans la plaine hongroise cl s'y étaler pcndanl des 
siècles en une mer intérieure, avanl de réussir à forcer la bar­
riÛe des Carpathes par le couloir étroit oli il mu git ct se tord 
pendant 100 kilomètres. 

Les fieu v es finissent par des deltas ou par des estuaires, selon 
qu'ils se jettent dans des mers ouvertes, à marée puissante, ou 
dans des mers fermées, ollie flux et le reflux se font à peine 
sentir. C'est ainsi qu'en France la Seine, la Loire ct la Ga­
ronne ont de larges estuaires, où sc sont bàtis des ports flo­
rissants, tandis que le Rhône se termine dans une vasière, oli 
ses bras se perdent presque inutiles. Le type des fleuves à 
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delta est le Nil, qui a créé l'Égypte, suivant l'expression d'llé­
roclote , on comblant do ses allu\·ions le golfe oü il finissait d'a­
bord .. c'est P?urquoi on appelle encore ces ncu,•es des flettves 
trav~ulleurs: ds prolongent, en c!Tet, le continent auquel ils ap­
partiennent, et gagnent sans cesse sur la mer, jusqu'à ce qu'un 
courant parallèle au littoral balaye leurs barres ct empêche 
leur limon de sc déposot· en exhaussant le lit de la mer. Le Pô 
n'a cessé de gag~10r su1· l'Adriatique, et d'anciens ports de 
mer, comme Adrta et Ravenne, sont aujourd'hui environnés 
de cultures ou de fo1·èts. Le lloang-ho et le Yang-tse-Kiang 
ont créé les provinces orientales de la Chine, aujourd'hui sur~ 
chargées de la population la plus dense du globe. Le Mississipi 
accomplit la ~ème œuvre dans la Louisiane, et ajoule chaque 
année aux Etal~-Unis plusieurs kilomètres carrés, boue 
liquide, qui peu il peu s'alTcrmit, se change en cyprière, avant 
de devenir un solide terrain do culture. 

Tout co limon appat'lient aux montagnes oü les flouves ont 
leurs sou1·ccs, el aux rives qu 'i ls rongent do leurs flots. Ils ne 
sont pas seu lement des routes qui 11w1·chent ; ils ne se conten­
tent pas de fertili ser les contrées qu' ils traversent, ils jouent 
encore un rôle géologique considérable. « L'eau, caillou à 
caillou , grain do sable à grain de sable , porte les montagnes 
dans la mor. Les fl euves établissent la circulation des solides 
aussi bien que celle des Ouides. Ils sont, comme le sang hu­
main, une chai t'encore coulante. n (ELISÉE REcJ.us.). 

Les mers. - L'Océan couvre de sa masse près des trois 
quarts do la surface du ~lobe . Ces eaux sont fort inégalement 
réparlieR, la plus grande partie des terres sc groupant dans 
l'hémisphère boréal, la plus grande partie des eaux clans l'hé­
misphère austral. On a remarqué que si de Londres, comme 
centre, on décrit une circonférence ayant pour 1·ayon le rayon 
terrestre, on embrasse à peu près tous les continents; si do la 
Nouvelle-Zélande on décrit une circonférence semblable, on 
n'embrassera presque que des eaux. L'Océan Pacifique à lui 
seul comprend à peu p1·ès un hémisphère. 

On compte cinq Océans principaux, dont les autres mers ne 
sont quo des golfes ct des ramifications: l'Océan Glacial arc­
tique, l'Océan Glacial antarctique, l'Océan Pacifique, l'Allan. 
tique, l'Oc6an Indien. 
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Le relief sous-marin est encore à peine connu par les son­
dages qui ont été pratiqués un peu partout. La proportion des 
plaines parait plus considérable quo pour la surface émergée, 
ainsi que le témoignent les terres délaissées par les caux. i\lais 
la mer a au~si ses montagnes, ses vallées, ses abîmes. La pro­
fondeur moyenne parait ètrc de 3 000 mètres environ; sur le 
parcours du cûble transatlantique cette moyenne Jescend ù 
.1, 000 mètres. J\lais sur divers points. la bathymétrie a constat{~ 
l'existence de gouffres effrayants; au largo de l'estuaire de la 
Plata, la sonde accuse des profondeurs de 114 kilomètres; au 
large du cap de Bonne-Espérance, 13 kilomètres; au sud des. 
iles de la Sonde, 1 !~ kilomètres. 

La surface des flots revêt les couleurs les plus variées ct les 
plus belles; quelques naturalistes prétendent mèmo quo ses 
caux ont une couleur propre, duo aux sels qu'elles tiennent en 
dissolution. La mer réfléchit comme un immense miroir les 
jeux de lumière de la voùtc céleste : tantôt d'un azur éclatant 
qui va sc dé~radant en teintes d'émeraude ct de pourpre ; tan­
tot grise et torne comme les nuages qu'elle rcfl èlc, tantôt, en­
fin, d"tm noir d'encre comme le ciel de plomb qui enserre son 
horizon. Elle doit à des causes particulières les nuances variées 
qui la colorent sur divers points de sa surface. Los marins ex­
périmentés reconnaissent à la teinte plus trouble des caux l'ap­
proche des terres. Les organismes végétaux en décomposition 
justifient le nom de mer Vermeille donné au golfe Californien ; 
la présence des coraux qui allleurcnt les vngues a f<~iL donner 
au golfe Arabique le nom de mer !louge. Le nom de mer Jatt1w 
s'explique par le limon qui souille les flots qui baignent les 
côtes de Chine; le jaune est, de plus, la couleur officielle de 
l'empire du Milieu. 

Une des plus grandes beautés de ln mer lui vient des lueurs 
phosphorescentes qui sc jouent au milieu des vugues agitées, 
surtout pendant les cluires nuits d'été. Parfois la mer parait illu­
minée dans sa profondeur, et les vuisscaux semblent tracer leur 
sillage dans une mer do feu. La cause 011 est duc, d1t-on, au:-,. 
myriades d'organismes animaux qui pullulent dans ses flots. 

L'Océan est, du reste, infiniment plus riche que la !erre en vie 
animale. Il nourrit les monstres les plus imposants par le 
poids, les plus redoutables par la force. La fécondité do ses 
habitants est telle qu'en peu d'années la mer ne serait qu'une 
masse de chair vivante. sans les efii'Ovables massacres dont 
elle est le théâtre, ct le tribut que l'ho.mmc prélèl'e sur ses 
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légions sans cesse re~1aissantes. Plus obscure et plus merveil­
leuse encore est la vw du monde dos madrépores crustacés 
mollusques, en travail sous ~es profondeurs. Ce s~nt eux qul 
élabore~t lenlc~e~t les contmen_ts nou,·caux qui se préparent, 
comme ils ont. bali, élernels ouvners, une partie des assises sur 
lesquelles s'agite l'espèce humaine. JI n'est pas d'abîmes si 
effrayants qui n'aient leurs ha bi Lants, leur !lore el leur· faune. 
Le regard , quand il peut pénétrer par endroits les couches 
translucides qui couvrent le fond des mers, est étonné el charmé 
par Jo spectade des fon~ls sous-marines, oü s'entrelacent le;; 
lianes ct les fucus, des étoiles do mer, des coquille> qui par­
sèment le sol, des poissons aux écailles variées et changeantes, 
qui circulent au milieu de ces végétations gracieuses. 

La close du sel tenu en suspension par les caux est remar­
quablement uniforme s ut' tous l<·s points de l'étendue océa­
nique : ell e est en moyenne de 3fl pour milio parties. Cependant 
les mers fermées, et où l'évaporation superficielle est rapide 
sous l'action du soleil sont plus salées que l'Océan: telle est la 
i\Jéditerranée par rapport à l'Atlantique ; tels la mer !louge et 
le golfe Persique par rapport à l'Océan Indien. La Baltique, 
au contraire, el la mer Noire ont surtout sur les côtes une sa­
veur saline à peine appréciable: ce phénomène lient simple­
ment aux masses d'eaux douces que les fl euves déversent, el 
qui ne sont pas compensées par les cont.re-couranls venus de 
la haute mot·. 

Mouvements de la mer.- La stabilité en apparence indes­
tructible des continents offre un frappant contraste avec l'éter­
nelle mobilité des !lots. La mer est sans cesse agitée, soit par 
des mouvements qui lui sont propres, soit par les influences 
extérieures de l'atmosphère et. des planètes qu'elle subit. Des 
courants semblables à do gigantesques neuves superficiels la 
sillonnent; deux fois par jour l'attraction lunaire s'exerçant 
sur elle , elle sc gonf1c lcntemcnl, pour revenir bientôt à son ni­
veau normal, couvrant cl dMaissant tour à tour de vastes (·ten­
dues de sables ou de rochers. Le vent l'agite de ses souilles et 
soulève les vagues, qui, déroulant leurs molles ondulations, 
viennent se bl'iscr en écu mo sur les falais es ct les plngos du lit­
toral. Cette agitation des vagues est d'ordinaire toute superfi­
cielle, ct no suffit pas à troubler les masses subjaccntes.ll faut 
de violentes tempêtes, des trombes et d0s typhons pour remuer 
les caux tranquilles de l'abîmP.. En général, l'amplitude des 
lames est on raison directe .do la profondeur. Elles sont courtes 
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ct brusques dans des mers comme la i\lanchc et la mer du Not·d, 
d'un développement majestueux et souvent giganicsquc dan, 
les espaces illimités qui s'étendent au sud de l'Afrique ct de 
l'Australie. On a vu, dans ces parages, des vagues dont la !tau­
lem a été évaluée à 33 mètres: les navires, parvenus ù la crète. 
semblent descendre dans un gouffre aux parois insurmontables. 
Dans les temps calmes, elles sont plus pressées ct plus tumul­
tueuses sur les cùtos que vers la haute mer. Le mouvement de 
la masse, ralenti par le talus elu littoral , qui se relève , a so11 
contre-coup à la surface, o\t les !lots sc surmontent ct s'entre­
choquent bruyamment. 

Les courants. - Toutefois ces mouvements sont peu de 
chose compar6s nux énormes déplacements d'caux qui sc pro­
duisent par l'cfl'ct des colll'nnts. 

La théorie générnlo des courants est fort simple. Le soleil. 
clardnnt ses rayons plus chauds entre les deux tropiques, enlève 
à la mor par l'évaporation une énorme masse liquide, dont la 
tranche peut ètrc é\'aluée à 4 mètres cl demi par an, ct qui for­
merait un cube de 50 kilomètres de côté. Une partie de ce::: 
vapeurs, condensées en nuages , retombe , il est vrai, en pluie ,; 
torrentielles. li n'en resterait pas moins un Y ide, qui, pour ètre 
comblé, nécessite l'appel incessant des caux dr.s deux pôles. 
Les caux froides accourent donc prendre la place des eau:-,. 
chaudes, ct parce que les liquides tendent toujours ù reprendre 
leur niveau, ct parce que les eaux froides, plus lourdes, sc 
portent naturellement vers le sud , ln nd is que les caux chaudes, 
plus légères, remontent vers les pùles. On appelle ces deux cou­
rants courants thermaux du Nord et elu Sucl.lls concourent, par 
leur réunion , à former un courant équatorial , qui sc dirige CJJ 

sens inverse du mouvement de la terre, c'est-ù-dirc d'est cn 
ouest. En cfl'ct, les eaux renucs du .\'ord ct du Sud, coulant d' un 
point oit le mouvement de rotation de la planète est prc::;que nul , 
à un autre oü il est plus rapide, sont toujours en retard sut· 
ce mouvement de la terre, et semblent reculer vers l'ouest. 

Lo courant équatorial ainsi constitué vient ù heurter le con­
tinent et sc reploie en deux courants de retour, se dirigeant 
l'un vorsle Nord, l'autre vers le Sud. Mais, cette fois, la masse 
des caux, coulant d'un point oü le mouvement de rotatiou de 
la terre est à son maximum vers des points successifs où cc 
mouvement est de plus en plus lent, sera toujours en avance 
sur le mouvement terrestre. Les deux courants de retour 
tendront donc toujours à se replier vers l'est, ct, laissés à eux-
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mames achèveraient le mouvement circulaire qui doit les 
ramener ü leur point de départ entre les deux tropiques. Les 
deux hémis phèt·es, le boréal e t I' aus tral,ont ainsi chacun leur 
système circulaire de courants, dont la révolution s'accomplit 
cntt·c le püle c t l' équateur. 

Telle c,.;t la théo ri e générale ; les applications varient à l'i n­
fini, sui va nt le rapprochement ou l'écart des continents , cl 
selon le dessin plus ou moins régulier du littoral. Le mou\'C­
mcnt des courants sc répercute en e!Tet dans les golfes, les 
baies, les moi ndres anses, le courant général engendrant de::; 
courants seconda ires, qui ù leur tour donnent naissance ù des 
courants plus petits. 

Courants de l'Atlantique. - Dans l'Atlantique, le courant 
éq uatoria l, formé par les deux courants th ermaux , vient 
hemtcr la côte du Urési l cl des Guyaucs; une part ie se re­
plie au sud du cap Sai nt-Hoc lt , le long du littoral Brésilic11 
cl Argentin , pour sc confondre avec les ca ux froid es du s ud en 
chemin vors l'éq uate ur ; l'autre s'engage dans les mers des 
Caraïbes ct des Antilles, suit les côtes de la Nouvelle-Grenade 
cl de i'Amériquc centrale , s'y . échauffe " comme dans une 
chaud ièrc bouillante,» ct, passant au nord de Cuba, débouche 
dans 1' .-\tl anliquc comme un neuve impétueux entre la pointe 
des Floridcs ct le banc de Bahama. C'est le Gulf-Stream ou 
courant d tt Golfe. II fut découver t pnr le pilote espagnol AJa­
minos , au serv ice de Juan Ponce de Léon, observé par 
Franklin ct étudié avec le plus grand soin par le lieutenant 
:1\aurv, de la marine des États-Unis. 

Au -débouché des Floridcs, lo fleu ve d 'eau chaude du golfo 
mesure 59 kilomètres de large, 3Î0 mètres d' épaisseur, ct 
court. avec une vitesse de 7 tl 8 kilomètres . A mesure quïl 
s' avance dons l'Atlantique, sa nappe d'un bleu plus intense 
s' étale davantage en largeur , pe rd en profondeur cl diminue 
de calorique. " Comme une banderole d 'azur, 11 il nette et 
oscill e, tantôt gagnant sur les caux froides qui alllucnt du 
pôle , tantôt refoulé par elles. C'est à la hauteur du banc de 
Terre-Neuve que les deux courants coulc:mt en sens inverse sc 
heurtent de biai s c l sc mêlent sur leurs bords , marquant 
leur commune limite par des remous et des débris, qui ser­
vent de noutTilurc aux multitudes de poissons attirés sur cc 
point par l'abondante aubaine des flots. A quelques mètres de 
dis tance, on peut constater la direction opposée des cou­
rants, ct le thermomètre plongé dans leurs caux accuse drs 

G. Géol]rapllk. 2 



18 INTRODUCTION. 

températures sensiblement différentes. Les énormes icebergs 
détach(·s du lilloral polai re viennent sc fondre dans les nots 
tièdes, ct les baleines cllcs-mèmes s'a rrêtent " comme devant 
un mut· cn Oammé ''· 

Le Gulf-Stream égalise les climats ct rapproche les conti­
nc:ltS. C'est grâce ù lui quo l'Irlande voit les mvrt cs croître 
sur ses t·i,·ages, que l'Angleterre est habitable; ct que los 
fi ords de l'\onYège, affranchis de glace, jouissent d'une tempé­
rature humide ct douce. Le cap i\ord on hi ve r a moins cio 
neige ct de glace que Genève ou Str(lsbourg. En suivant Jo 
courant de retour qui ramène les caux dt! Gulf-Strenm nu 
grnncl courant équatorial, Christophe Colomb put en quelques 
jours atteindre aux rivages des Antilles, ct sans lui sc serait 
perdu clans lrs immensités de l'Oeéa n, ct c'est encore en em­
pruntant cc Oeu\·c, qui hùte leur course, que les va issea ux ù 
Yoiles ct mème les navires ù n1pcur peu vent <1hrégcr les dis­
tances qui séparent i\cw-York ct la i\ou velle-Orléans de 
Londres ct elu Havre. 

Courants de la mer Glaciale . -li est bien plus difficile de 
d{·termincr les courants des mers polaires, dont l'explor<ltion 
rrstc ra forcément longtemps inuch cv{~e- II paraît constant 
qu'un courant froid suit. d'est en ouest les cùtcs cio Sibérie 
pou r gagner l'Océan ~\tl an tiqu c le long cll's côtes de l'Islande ct 
elu Groi~nland. ll Yicnl. ég<l lclllcnt nn cour <1 nl d'e<lu froide par 
la mer de Baffin ct le long des cotes cht Labrador. Des navi­
gateurs bloqués clans les banquises circompolaircs sc sont 
sputis I on~tcmps entrainés ù la déri,·c dans lcnr pri ~o n de 
glnce vers les mers onvrrtcs. ?liai s il n' est p<ls moins ccrt<l in 
que clans la nwr de B<1ffin remonte en sens in,·ersc 1111 courant 
sous-marin, aux canx allièclics, ct partant plus légères, qui 
Yont fondre lt'S glaces du pôle , ct pcuHllrc garder libre la mer 
a perçue par Knnc ct par Hayes. 

Courants du Pacifique . - L'océan Pacifique présente les 
mêmes phénomènes qnc l'Atlantique ; seu lement les c<1 ux 
polain'S elu nord n'ayant pom pénétrer que l'ouverture du 
détroit de l3chring, entre l'Asie ct l'A mérique , accourent 
moins abondantes ,·cr~ le sud. L'é norme courant équatorial, 
après aYoir heurté lu ~ouvcllc-Guinée ct l'Austrnlic, sc replie 
su r la Noul'cllc-Zél<lndc et n achever son circuit le long clcs 
côtes do Gua~'<lquil ct de Panama. Do l'autre côté, cc même 
courant sc replie sur Dornéo ct les Philippines, côtoie le lit­
toral elu .Japon, ct rencontre Ycrs l'île d'Yeso le courant froid 

'2. 
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qui descend de la mer d'Okhotsk. Aussi sur cc point sc trou­
vent des pêcheries presque aussi abondantes que celles de 
Terre-Neuve. Semblable au Gulf-Stream, le f(uro-Siwo, le 
fleuve noir des .Japonais, ou coumnt cle Tres.~an, reprend à tra­
vers le Pacifique son chemin circulaire vers l'Amérique, qu'il 
vient toucher aux rivages de la Califomie. Le courant do 
Tressan csl la grande voie de naviga tion de la Chine ct du 
Japon vers les (~Lats-Unis, ct il n'est pus improbable que par 
cc chemin les jonques mongoles aient pu aborder au littoral 
américain longtemps avant que Christophe Colomb eût décou­
vert les Antilles. 

Un des courants les mieux connus du Pacifique est le COlt­

ranl froid de 1/wnboldt , qui , venu des mers Antarctiques, suit 
les rivages de la Patagon ie , elu Chili ct du Pérou pour con­
courir ù la formation du courant équatorial. Ses caux, qui au 
large du Callao n'on t pas plus de 1'2 degrés, font habitable le 
littoral pét'u\·icn, ct, par un bienfait contraire, rendent aux 
pays occidentaux de l'Amérique du Sud le même service que 
le Gulf-SLI'C<l m aux contrées boréales du nord de l'Europe. 

L'Océan Indi en, entre l'Asie , l'Afrique et l'Australie, n'a 
d'ouverture que vers les mers antarctiques. Aussi, au lieu de 
posséder co1nmc les deux autres Océans, ses courants ct ses 
contre-courants, il n'a qu'un courant circulaire qui, né dans 
le goll'c du Bengale, suit les cô tes de Zanzibar ct de :\ladagascar 
ct sc replie de lù directement vers l'Australie cl l'archipel de 
la Sonde. 

li n' entre pas dans notre plan de décrire les courants secon­
dai res dé ri l'éS du premier, el qui obéissent aux mêmes lois 
do formation cl de propagation. 

Entre chncun des quatre circuits développés par les gt·ands 
courants que nous avons énumérés s'élcndcut de vasles cs­
pnces olt règne l'~ccalmic, ct où s'entrelacent ù fleur d'eau les 
lianes cl les fucus, comme de véritables prail'ics Ooltnnlcs. On 
appelle ces espaces 1ners de ., S ar!Jasses . Ln principale existe 
dans l' .\Ll an1iquc nu large des Açores. 

Les marées. - Deux fois en 2.1. heures, à intervalles régu­
liers, l'Océa n vient battre ses rivages ct en se retirant laisse 
de larges espaces découverts: c'est le phénomène des marées, 
dont les causes, déjà pressenties par Aristote, ont été mises en 
lumière par :-lewlon el Lnplace CL ramenées à la théorie do 
l'attraction unircrsclle. Lu teno subit l' influence de la lune 
ct du soleil, surtout de la première, i:tfl:liment plus rapprochée. 
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mct't oü elle passe sous le méri dien d'un des points de 
1'0Ct•nn, les caux , en raison de leur nuidilé cL de leur mobilité , 
se gonOen t en une intumcscence qui chemine ù la surracc en 
sui van t la course de l'as tre dans le cie l. A l'autre ex trémité de 
la ligne idéal e qu i pa:>scra it par le centre de la terr e so pro­
du it une inlumcsccnce semblable pn r une ca use invc r::>c, le 
relùchcmcn l de l' a ttrac tion lunai re. Les deux vagues de marée 
achèven t leur circuit autour du globe en '2ft. !J eures GO mi­
mttcs, ct sc font sentir par co nséquen t au même point ù 
12 heures 25 minutes d' intcrralle. La marée solaire, moins 
fo rte de deux tiers que la marée lu nai re, parce que l' attrac­
tion s'exerce de plus loin ct sur une plus v::tsLe étendue, ajouw 
et mêle sa \ aguc à !,1 précéclcnlc. 

Tel est le fait théorique; mais les marées sont régul ière­
ment inégales, suivant la posit ion rcspcctirc des deux: astres 
qui concolll'ent it la former. A la nou\cllc lune, quand une 
ligne idéale réunit les cent res de la terre, du solei l ct de ln 
lune inLerpos(·c entre les deux: au tres astre:>, la vague solairr 
se su perpose ù la Yaguc lunnirc, l'n ugmcnlc ainsi d'un tiers, 
et la mèmc int umcsccncc sc reproduit ~~ l'autre ext rémité du 
globe. Lü marée est dite Je sy:yyic. Il y a encore marée de 
syzygie ù ln pleinl.! lune, quand, suivant la mûmc ligne idéa l<· 
du centre, la u~rrc s'i nte rpose entre le soleil ct la lune: car 
alors, d'un côté, la Yaguc solaire s' ajoute û la ntguc prod uite 
par le relâchement de l'attraction lu naire, cL, de l'au tre, la Yague 
lunaire sc supL!rposc ù la vague produite par le relùchemcnt 
de J'a ttraction so!ai!'c. Le::> marée:> le,; plu:; petites :;ont les ma­
rées de quadra tu1·c , quand les lignes idéales qui réunissent lr 
centre de la terre aux c<;nt re:; elu :;olcil cl de la lune form ent 
un angle droit. La Yague lunaire c:;t alors diminuée d' un Li er:,; 
par J' attraction :;olaire s'exerçant sur un autre poin t. Les 
a 1·and cs marées d'équin oxe (mars ct septembre) sc produisent 
~unnd le soleil placé au-ùcssus de l'équateur sc rapproche 011 

s'éloi;,;nc le plu ;; de la terre. 
La vugue de mar~e sc forme \Ta iscmblablcmen t au centre 

de chacun des grands océans, ct de lù sc propngc sui vaut des 
lois qui ne ;;on L pns encore très nettement déterminées. On 
appelle liynes co~ ùlctles les ligne::> idéale:; qu i relient les point:> 
oü la mar,>e sc fait sentir à la mèmc heure . On cou1prend que 
la vitesse de propagation des \'ngues de mnréc dépend d e~ 
accidents d~ relief ~ous-marin, plus rnpiclc quand la mer· est 
plus profonële , plus lente quand les bas-fonds lui font obs tncle . 
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La forme dn littoral est aussi d'une grande importance au 
point de vue de la propngation des marées : il va de soi que 
les éperons de rochers , les promontoires, les presqu' iles, cm­
barrassent la vague cL la retardent, tandis que les golfes lar­
gement ouverts , comme le golfe de Gascogne, la reçoivent plus 
rlircctcment ct plus vile. Mais pour Lous les points du con­
' incnt les vagues de mart'·e sont en retard t0us les jours de 
50 minutes sur celles du jour précéd ent , de manière qu'au 
bout ci e trente jours elles reviennent à la même heure, en 
llll~lll c lemps que la lune se renouvelle. 

Les phénom i~ nes de marée sont particu li èrement grandioses 
:> ut· certains points du lilloral , surtout dans les golfes ouverts 
on entonnoir , où plu sieurs vagues de marée se superposent. 
C'est ains i que les marées atteignent <14 à ·16 mètres dans la 
baie du Mon t-Saint-Michel ct dans celle de la SeYer·n, ct jus­
qu 'à '2/~ mètres dans la baie de Fundy, entre la Nouvelle-Écosse 
cl le Nouvcau-llrunswick. Au contraire, sur d'autres points 
les marées sont pour ainsi dire nulles : tel est le golfe de la 
Plata, oü la vague de marée de l'Atlantique, au moment oü elle 
sc ret ire, es t immédiatement remplacée par la vague qui se 
propage des mers du Sud. 

Toutes les grandes masses d'eau sont sensibles ù l'nttrac­
tion lunaire ct sol aire ; mais cette influence est pour ainsi dire 
inapprécia ble clans les lacs et clans les petites mers intérieures. 
Les cô tes do la llaltiquc el celles de la Méditerranée sentent 
elles-mêmes ù peine le flux et le reflux. La marée est nulle à 
Corfou, insigniriante à Alexandrie; elle atteint 90 centimètres 
à Venise , ct son chill"re maximum , 2 mètres à Gabès et 3 mè­
tres à l'ile de Djcrbah, clans le golfe des Syrtes. 

L'atmosphère et les vents.- L'atmosphère a ses courants, 
ses neuves d"a ir, comme les eaux , déterminés pnr les mèmes 
causes ct obéissant aux mêmes lois. Dans une chambre chauffée 
ct enfumée, si l'on ouvre la porte on la fenétrc, on voit distinc­
tement l'air chaud plus léger s'enfuir par le haut, l'air plus 
fmi cl de l' ex té rieur pénétre•· en bouO'écs par le bas. Sur le lit­
toral des mers, quand le soleil a dardé ses rayons les plus 
l:haucls sur la terre, l'a ir sc volatilise pour ainsi dire; il se pro­
duit clans l'atmosphère un vide aussitôt remplacé par les cou­
ches d'air rafraîchies pnr Jo \'Oisinage des eaux. La brise va de 
la mer à la terre. La nuit, au contraire, la chaleur rayoniwnte 
elu sol s'évaporant plus vile que la chaleur des eaux, l'échange 
sc produit, et ln brise souille de la terre à la mer. Partuut où se 
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forment des foj'crs d'appels l'égulicrs, soumont aussi des vents 
réguliers. Quand le soleil, se déplaçant sut· l'écli plique, embrase 
l'Inde elles hauts plateaux de la Perse, los mottssons \saisons) 
souffient d'Afrique ve!'s la péninsule Gangétique et conduisent 
les vaisseaux de Zanzibar cl de Quilima11e vers llombav ct 
Ceylan. Les moussons changent de direction quand le soleil 
déverse ses rayons perpendiculaires ,sur les contrées équato­
riales do l'Afrique. Cos phénomènes, bien COlin us dans leurs 
résultats pratiques par les habitants des côtes, ont été étudiés 
pour la première fois scicntiuquemcnt par le gùogra phc Hip­
palos. 

Le foyer principal cie chllleur est situé pour notre globe e:n­
tre les deux tropiques. L'a tmosphcrc, incessa mment échaulféo, 
acquiert un e élasticité cx\raorclinairc, et la co lonne atmosphé­
rique s'élevant très haut, ct perdant en dP.n si té, de\ ion L un foyer 
d'appel pour les couches qui reposent nu-dessus des contrées 
plus froides . Deux courants constants, ct pou r cette rai~on ap­
pelés aU::,és, souillent clone elu pôle nord ct elu pôle sud clans la 
direction de l'éq uatcur. Ces régions, qui devraient èlre le théâtre 
dos lem pètes déchaînées par la rencontre de 'cnts opposés, 
sont, au contraire, les régions de calme plat , lnmorcst«d' huilc», 
parce que les \"Cnts se font équilibre ct sc neutralisent. i\lais, 
par suite des mouvements de rotation de la terre, les cloux 
fleuves de l'air, passant des latitudes où cc mou\·cmcnl es t plus 
lent à des latitudes où cc mou ~·emcnt acquiert son maximum 
de vitesse, sont. sans cosse en retard , ct, comme les courants 
marins, se rcp)oicnl vers l'ouest en un immense con llucnt. 

Après s'ètrc mêlés, échaufr{~s sous le soleil des tropiques, ct 
par suite s'ê tre élevés en hautes colonnes atmosphériques, les 
vents, comme les courants marins, prennent la direction con­
traire à celle qu'ils ont sui vic cl se replient en deux nouveaux 
courants, nommés a/i::,és de retour, l'un vers le uord, l'autre 
vers le sud. Ils passent alors de latitudes oü le mouvement de 
rotation de la torre o;;t à son maximum à des latitudes où cc 
mouvement sc ralentit de plus en plus; ils sont donc toujours 
en avance sur le mouvement général elu globe. Aussi obliquent­
ils, comme le Gulf-Stream cl le Kuro-Siwo, sans cesse ver;; 
l'est. Cc double phénomène peut s'observer aux Canaries, quand 
le pic de Ténériffe envoie très haut sa colonne de fumée. Cette 
colonne se <.livisc en effet et sc bifurque. Une partie, la plus 
basse, est entraînée dans la direction sud-ouest, la plus élevée 
dans la direction nord-est. De mème, quand l'atmosphère est 
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limpide, on voit los potits nuages blancs ou cirri, entraînés 
dans dos directions contraires, trahir l'existence des doux 
grands courants, les alizés et les alizés de retour. On les <~p­
pollo auss i pour cette raison alizés supérieurs et. alizés infé­
rieurs. Ces masses aériennes se maintiennent d'habitude à de 
grandes hauteurs; c'es t seulement quand elles sc sont saturées 
d' humidité aux approches des pôl es qu'elles s'alourdissent ct 
pèsent sur l'horizon avec leur cortège do nuages et de pluies. 

Hien ne scr<1it plus régulier ct plu s monotone quo la marche 
do ces vents, si dos causes pcrturJ)atri ces locales ct los accidents 
du relief terres tre ne modifiaien t sans cosse leur parcours. Ce 
n'es t guère qu o dans la zone inte rtropi cale que pendant de 
longues périodes de jours persis tent los mêmes inf1uenccs atmo­
sph ériqu es. Tantôt des foyers d'appel secondaires provoq11ent 
des modifica tions dans les couches aé ri ennes ; tantôt les mon· 
lagnes intercepte nt les vents et les font ref1u cr en remous dans 
les pl aines qui sont à leur pi ed . Les moussons de la mer des 
Indes, pm· exemple, ne dépassent. jamais l'llimalaya ct y dé­
versent los ouraga ns ct les neiges qui grossi ront le Sindh et Jo 
Gange, sans que ces pluies puissent fécond er les <Jridcs et froids 
plateaux thiu ô t <~ in s . Les ri vages occ identaux de L\mérique elu 
Suc! souiTrcnt d'une extraordinaire siccité , qui permet aux sels 
de sc s lratifict· ù la surface elu sol , tancli <> que sur l'autre ver­
sa nt les Andes grossissen t de leurs pluies et de leurs neiges les 
énormes cours d' eau qui vont à l'Orénoque, il l'Amazone ct ù 
la Plata. Telle est l' inf1uoncc des montagnes sur le régime des 
vents, qu ' il suffit souvent de fran chir une chaine secondaire 
pour trouver un clim at difi't'>renl el des conditions atmospbé· 
t•iques tont autres. 

Cartographie. - Dès une haute antiq11ité les hommes se 
sont inquiétés de reproduire la fi gure clos lieux qu'ils habi­
taient. Les Grecs possédaient dos llin rral'ia picla,dont le plus 
ancien pal'ilil avoir été tr<Jcé pm· :\naximandre do ~!ilot. Los 
Homains avaient des cartes routières ; l'une d'elles nous est 
parvenue sous le nom de Table de Peu/inger, moine bararois 
du seizième siècle. Les savants alexandrins Ératosthène:' et 
Hipparque s'attachèrent aussi à reproduire la forme do la terre, 
à en mesurer scientifiquement l'étendue, et firent faire un pas 
décisif à la science géographique. Ptolémée résuma toutes les 
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connaii'sanccs que l'on possédait cie son temps sur l'univers , et 
son livre, trnduit par les Arabes sous le nom cl'Almagcste, a 
élé le point de départ de toutes les études entreprises depuis 
le moyen î1ge en Occident. Toutefois les hommes ne connment 
Yérilablemenl la forme de la terre el ne furent en étal de la 
reproduire qu'après les grandes découvertes des Yoyagcurs 
portugais et espagnols, les travaux astronomiques de Copernic 
et. de Kepler, les tra\·a ux de triangulation ct les mesures plus 
exactes des degrés du méridien exécutés presque de nos 
jours. 

On sail que , la sphéricité de la terre une foi s admise, on a 
parlagé le globe en ISO n11!ridicns , qui sc réunissent aux deux 
pôles, cl tracé ensuite pour les hémisphères 90 lignes idéales 
correspondant ù autant de degrés, ct pm<1llèlcs à l'équateur. 
C'est gràcc ù cet ensemble de lignes qu'on peul reproduire sur· 
un globe ou un plan la longitude ct la latitude d'un lieu. On a 
ainsi un certain nombre de figures g(•omé lriqucs, quadri­
latères et triangles, ceux-ci pour la dernière série qui s'a ppuie 
aux deux pôl es: en fai sa nt abstraction de la convexité de cha­
cune de ces figures, on comprend qu' il soit possible d'en re­
produire le dessi n sur une surface plan e. 

Cc dessin ne sera jamnis parfait, la sphère ne pouvant sc 
développer sur· un plan sans sc défigu rer en quelques-unes de 
ses pal"liPs. 

On reproduit le dessin cl les divisions géométr iques de la 
sphère pur le système des projections. Ces projections sont 
ort hograph iqucs ou stéréograph iqttcs . 

Dons le système des projections orthographiques la carte 
fi gu re les parallèles par des lignes droites équidista ntes, el 
les méridiens par des ellrpscs dont le grand axe P.st constant 
ct dont le pclit est variable pour cha que méridien. Le point 
de yuc est pris d'ordinaire directement au-dessus du centre de 
la sphère à une hauteur supposée infinie. L' inconvénient de cc 
système est de dé!ignrcr en les rapetissant les quadrilatères 
éloignés des pôles ct Yoisins de la ci rconfércncc. 

La projection stéréographiquc prend son point de vue sur la 
surface mème elu globe ct trncc les méridiens cl les parallèles 
selon les lois de la pcrspccti\'C, les méridiens décrivant des 
ellipses non concentriques. Dans cc système les contrées rap­
prochées elu lieu oü sc prend le point de vue sont exactement 
représentées; mais celles qui se trouvent dans le voisinage 
des pôles sont déprimées ct rétrécies. 
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Enfin, pour les carlos marines, il est d'usage de se servir 
de la projection de Mercator, qui développe le cercle équato­
rial suivant une ligne droite, avec des méridiens perpendi­
cul<lires. Co système, qui permet aux marins de couper los 
méridiens i1 angle droit ct suivant la roule la plus courte, dé­
veloppe outre mesure les contrées circompolaires. Pour remé­
dier aulant que possible ;'1 cel inconvénient, les géographes 
rapprochent les parallèles les uns des autres à mesure qu'on 
s'élève \'Crs le pôle . 
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EUROPE. 

CON IDÉRATION' GÉNÉR LES. 

L'Europe est la plus petite des cinq parties du monde; elle 
couvre une superficie de !l SGO 000 kilomètres carrés. L'Aus­
tralie seule , s i l'on cons idère celle ile comme un continent 
séparé, lui est quelque peu inférieure par l'étendue. L'Europe, 
ù vrai dire, peul êli'C considé rée comme un appendice géogra­
phique de l'Asie , une vaste péninsule , ramifiée en péninsules 
plus petites, et qui s'attache au trO!lC massif du continent 
voisin. Les plaines russes sc continuent par les steppes si­
bérien s, presque sans transition, sans limites arrêtées qui 
marquent oü l'Europe finit, où !"Asie commence. La chaine de 
l'Oural, faite de collines ondulées, n'est pas une barrière, et le 
Caucase, qui sc dresse entre la mer Noire cl la Caspienne, 
n'csl pas une frontière continentale. Que l'on compare l'unité 
géographique de l'Afrique, cl les deux masses géminées et 
distinctes de l'Amérique du !'\orel el de l'Amérique du Sud, 
réunies seulement par le seuil de Panama! 

illaissi I'Europcncvicntparl'élendue ctlasupcrftcie que bien 
après les autres grands conlinonts, ù considérer sa structure, 
elle en est le mieux articulé ct le plus propre à la vic. C'est 
sur ce sol que les plus grandes et les plus puissantes civili­
sations sc sont développées, que le génie humain a poussé 
ses ilcms lrs plus vigoureuses et les plus délicates; c'est son 
influence qui sc fait sentir dans les parties les plus reculées 
du monde habité. L'Amérique, l'Océanie, des portions consi­
clél·ablcs de J'Asie ct de l'Afrique, peuvent être considérées 
comme de simples colonies européennes. Elle joue encore au 
dix-ncu vi ème siècle dans le monde tout entier le rôle d'initia­
trice, quo la Grèce si longtemps a tenu dans le bassin de la 
l\Jédilcrranéc. Elle est la métropole universelle en même Lemps 
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quo le fo yer do civilisation dont l'inOucncc a pm'loul peu it peu 
prévalu . 

Elle doit cc rôle et cette influence autant à sa configuration 
géographique qu'à l'énergie clos races qui l' habitent . De toutes 
parts , la mer l'enveloppe c l la pénètre , creuse ses go lfes et 
ses mers intérieures, scu lpte ses péninsules ct ses promon­
toires; partout elle ,·icnt au-elevant do l'homme, le sollicite 
a.ux voyages el aux m·enturos, faci lite ses transactions commer­
ciales , le pousse à la ,·ic active. Cette mer bienfaitrice lui fait 
le climat le plus sa in elle plus égal. Les efll uves tièdes des 
mers tropicales, entraînées par le Gu lf-Stream, ct dont les 
moindres baies européennes sentent les remous, fondent les 
glaces polaires cl rendent habitables les côtes d' Angl eterre ct 
de Scandinavie, qui sans elles ~cra i ent. bloquées par des ban­
quises élcrncllcs , comme le Groënlnnd ct le nord de l'Amé­
rique septentrionale. New-York a cinq mois d'hi ve r ri goureux , 
tandis que N<~ plcs ct Palerme, presque sous la mèmc latitude, 
sc chautTcnt aux rayons d' un soleil printanier ct voient t'are­
ment la neige. Les grands lacs du Saint-L<Jill'cnt disparaissent 
sous une dalle épaisse de glace, alors que la 13alliquc ne sc 
prend que rarement, ct seulement clans les détroits de ses 
archipels. 

Cette inllucnce maritime a d'autres co nséquences, ct il n'est 
pas un poi nt de l'Europe c.c nlr<~l e qui ne la ressente. Hcsscrrée 
entre la ?llt'·diterr<~née et la 13n!tiqne, l'Europe n'n pas cie ces 
vasles espaces clésc r'Liqucs , in cultes cl inhabités, que connais­
sen l l'Afrique cl J' .\sie, cl qui !!ép<J rcn t en Lrc elles les con­
trées d'un mème continent plus sûrement que les ÛCL'Uns , que 
racloutcnl les voyageurs cl qui ~ont trn obstacle aux mi gra­
tion:; des peuples. Toutes les parties de l'Europe sont suscep­
tibles de cu lture, cl, par conséquent, de cirilisation ct de 
progrès. 

L'heureuse disposition de son relief montagneux concourt 
aussi à en faire le coutinent le mieux 1 ié dans ses parties. Des 
l>orcls du !!Olfe elu Lion ù ceux de la mer i\oirc , les Alpes clé­
Yeloppent' leur courbe harmonieuse, sans é!cror. comme l'lli­
malant el les Andes, de colossales barrières d'un vcrsnnt à 
l'aul;c, sans enfermer entre leurs contreforts de hauts pla­
teaux stériles et <..les bassins intérieurs dont les eaux n'ont 
d'écoulement ,·ers aucune mer·. Ces montagnes n'alimentent 
pas des· fl eu,·es prodigieux comme l'Amazone ou le Brahma­
poutre, mais des rivières modest.<.>s auprès de cclles-1<1, pro-
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pros à la navigation cl à l'irrigation, rivières utiles entre 
toutes, qui relient entre eux les pays ct les peuples. loin d'être 
un obstacle a leurs communications ct à leur commerce. Par 
lù le système hydrogrnphique de l'Europe est un, comme son 
système orographique. Los Alpes sont comme le réservoir com­
mun des caux du continenL. Le Rhône, le Rhin, le Danube, le 
Pô, ont leurs sources presque au même point , ct. il est facile de 
passer d'un bassin à l'autre. Ces eaux s'écoulent dans toutes les 
directions, cl. tandis que le Hhône ct le Rhin coulent en sens 
inverse, l'un vers le nord, l'autre vers le sud, presque sous le 
mClmc méridien , le Danube sillonne l'Europe centrale en 
biais, ct, sorti de la ForClt Noire, grossi d'aflluents qui descen­
dent des glacie rs sui sses, débouche dans la mer Noire, en face 
des plages de !'.-\sic :\lincurc. Entre les fleuves qui vont à la 
mer du Nord cl. ù la Baltique elle grand cours d'cau qui se 
rend à la mer Noire, la nature a comme préparé des seuils de 
passage qui permettent les comm unications aisées par cnnaux. 

Longtemps la vic inlcllcclucllc cl commerciale de l'Europe 
s'est concentrée sur le pourtour de la Méd iterranée. Pour les 
Grecs, au delù dL'S frontières thraces ct du Palus Mœotides, 
s'étendaient les régions hyperboréennes, oü n'osa it pénétrer le 
voyacreur. Les colonnes d'l lcrculc semblaient les bornes de la 
navig'ation vers l'ouest : on plaçait au delà des terres chimé­
riques, J'Atlantide cl les iles Fortunées. Seuls d'intrépides 
colons phéniciens ct cartlwginois avaient osé sc risquer sur 
ces caux inconnues, pour fonder quelques comptoirs sur les 
plages africaines ou chercher les métaux précieux sur les 
côtes do Brctilgnc ct d'Angleterre. Les Romains eux-mêmes 
furent lents ù suivre la mème route et à reprendre les tradi­
tions interrompues p<lr la ruine de Carthage. 

~lais la Grèce ellc-mèmc n'improvisa pas de toutes pièces 
chez elle cette civilisation dont Athènes surtout fut le théùtre; 
elle en ror;ul le germe de l'tgyplc, de la Phénicie, de l'As­
syrie , soit clircctcmcnl, soit par l'inlermédinirc des colons 
hellènes répandus sur les ri\'ages de !'.-\sic Mineure. Toutefois 
elle réalisa du premier coup dans les œu\'res de l'ar'l ct do 
l'esprit un idéal de perfection qui ne fut jamais depuis aussi 
complètement atteint. A la suite des armées d'Alexandre cl de 
sos successeurs, elle rendit au centuple à l'Asie ce que celle· 
ci lui avait donné. C'e~t elle encore qui fut l'initiatrice de ses 
vainqueurs romains;. ct qui, devenue une pro1•incc de l'im­
mense empire, collabora à la grandeur de Home. Celle-ci à son 
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tour donna au monde , qu'elle avait conquis par ses légions 
son unité administrative, ses fOI-Les institution~ municipales' 
qui devaient survivre aux désastres de~ invasions barbares et 
servir de base ù la reconstitution des socié tés modemes. Les 
Romains les premiers franchirent du côté de l'occident les 
bornes du monde méditerranéen oü jusqu'alors s'étaient agi­
tées les desti nées de l'Europe . .Iules Césa r conq uit la Gaule, 
franchit le Rhin et la Manche ct fit fouler par ses soldats Je 
sol de ln Granclc-Drctagnc ct de ln Germanie. Toutefois, au 
delà elu B.hin ct elu Dan ube, les Romains n'occupèi'Cnt jamais 
que des postes fortifi és , qu ' il~ elurent abandonne r au quatrième 
siècle de notre ère. Cc que Rome ava it fai t pour J'Occident, 
Byzance, la nouvelle Home, dcn1itlc fair•) pour l'Europe ori en­
talc : les Bulgm·es, les Daces , les Slaves, les Moraves, les l\usses, 
les 1\liazm·es, empruntèrent leu r religion ct les rudiments de 
lem civilisai ion ù la cité de Co nstantin. Au co urs elu moven 
fige et des Lemps mo ~lnmes toute:; ces nations sc sont éveillées 
les un e:> après IL-s nul res au progrès cl ô la conscience d'une 
ci vilisalion supéri eure. L'Espagne, ln France, 1'.\llemagnc, 
ont à di\·erses reprises exercé l'llégémonic mililaire , it laq uelle 
aspirent à leur tour les Sl aves de .\loscou ct de Saint-Pétcrs­
bourg. 

Il ~st bien diOi cilc de faire la part clo3 cl ifT:~rc nlcs races qui 
peuplent l' Europe ct de déterminer d' une manière sùrc, ù la 
suite des invas ions cl des mélanges qui sc sont produits, l'ha­
bitat géographique do chacun e cl'cllos. Il paraît hors de cloute 
qu'avant les gra ndes migrations asiatiques qui sc sont succédé 
l'Europe a été peuplée par une race autochtone, ou du moins 
àont il est difficile de préciser les origines. Les débris cL les 
vestiges qui · nous en rcstenL associés aux monuments cie 
l'ftge de pierre , tendent ù établir que celle race éta it petite, 
brune , au crùnc ronel , c'cs t-ù-dire brach~·céphal c; les l3asq ues 
ou Ibères. les Ligures, le:> Lapons, en seraient les I'CSLes. Puis 
à ces populations, qui ont été le fond commun des nations mo­
de~·nes, sc sont superposés les ll cllèncs, les l.atins, les Celtes. 
Ces derniers, rcmontantloutc la vallée dn Dan ube, ct laissant 
partout sur leur passage des tribus el des villes, de proche en 
proche alleignirent ct peuplèrent la Gaule ct la Granclc­
Drelagnc. Lon gtemps après eux \·inrcnt lo:; Germains, qui sc 
cantonnèrent dans ln Scand inavie cl dans l'Allemagne moderne 
entre la 13altiquc, le Rhin el le Danube. Les Slaves, les der­
niers venus, pénétrèrent nu milieu des nations touraniennes 
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de l'Europe orientale, s'établirent en masses pressées dans les 
territoires qui sont aujourd'hui la Russie et poussèrent d'un 
coté jusqu'il l'Elbe, de l'autre jusqu'aux Alpes eL à l'Adria­
tique. 

La population de l' Europe s'élève, à la fin du dix-neuvième 
siècle, à 304. 000 000 d'âmes environ. Les races dites néo­
latines, c'est-ti -dire qui ont reçu leur ci vilisation ou leur langue 
de Home, bi en que la communauté de leur origine soit à bon 
droit fort contestée , embrassent les Hell ènes, les Italiens, les 
Franç-ais, les Espagnols, les Belges-Wallons, les Roumains, 
près de •100 millions d'indi vidus. Les Germains occupent la 
plu s grand e partie do l' Allemagne, un cinquième do l'Autriche, 
la Holl ande ct les pays Oamands, le Danemark, la Scandi­
navie. des îlots de populations dispersées dans le bassin elu Bas­
Danube ct en llussic; envi ron 70 millions d'hommes. Les Slaves 
comprennen t la m8jorité des Bu sses, les Lithuaniens, les Polo­
nais, soumi s au sceptre du czur ; en Autrichr- , des Polonais, les 
Tchèques, les Moraves, les Huth ènes, les Slonques, les Cro­
utes , les Slo,·èncs, etc . ; cl ans la péninsule des Balkans, les . 
Serbes, les Monténégrins, ct pour la plus grande part les Bul­
ga res , en tonl. 85 ù 90 millions d'âmes. Les peuples d'origine 
dito Touranien ne sont les Finnois ct les Tartares de Russie, 
les Magya rs ou Hongrois, qui sc sont fait leur place au dixième 
siècle au cœur cl os peuples slaves, les Turcs, soit 24 millions ; 
ajo 11tons ï mill ions do .Jui fs, des Arméniens , des Tziganes ou 
Bohémiens, d'orig ine hindoue , et cantonnés surtout en Hongrie 
ct cl 8ns la péninsul e cl os Balkans . 

Les limites politiques de l'Europe répondent très mal en gé­
né ral aux unités ethniques que nous avons énumérées. L'An­
gle te rre ou Grn nclc-Bretagnc présente le mélange de deux races , 
les Germains ct les Celtes, ceux-ci dominant clans le pays 
de Ga lles, en Écosse et en Irl<mcl c. Il en est de même de ln 
l3clgi quc, où l' élément ~vallon cl l' élément namand sc trouvent 
juxtaposés ; de la Sui sse, oü vivent des populations d'origines 
fran ça ise, allemande cl italienne. L'Autriche offre la réunion 
la plus bign rréc de races qui ne sc sont pas fondues et répu­
gnent à l'ass imil ation : des Gcmwins, des Touraniens, des 
Sla,·cs, clos Italiens, le tout superposé à un fond celtique. Pa­
reille confusion dans la péninsule des Balkans, OLt vivent côte 
à côte des llcllèncs, des Albanais, des Slaves, des Roumains, 
des Turcs . Les peuples mêmes qui prétendent à la plus grande 
pureté de race , ct qui ont pris en main les intérêts de leurs frères 
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d'origine au nom du pangermanisme eL du panslavisme, voient 
leurs prétentions démenties pm· l'ethnologie. La Prusse ren~ 
ferme des Celtes dans les pays Rhénans, des Polonais slaves 
dans ses provinces orientales, sans parler des \Vendes, Lusa­
ciens, Slaves aussi, écrasés par la conquête teutonne, mais non 
disparus. La Hussic est pour un qnarL. sinon pour un liers, 
pénétrée d'éléments touraniens. Cc qui constitue la nationalité 
et l'unité d'un peuple, ce n'est pas tant la race que la langue, 
ct surtout l'ensemble des institutions acceptées et subies en 
commun, qui ont à la longue faconné les idéos cl créé la pa· 
trie. 

Les populations de l'Europe reconnaissent trois religions 
principales, qui répondent approximativement aux trois grandes 
divisions ethniques que nous avons signalées. Les catholiques, 
(H5 millions) se recrutent surtout parmi les peuples néo­
latins; les protestants (luthériens, calvinistes, anglicans) do­
minent parmi les peuples d'origine germanique. La religion 
grecque reconnaît pour adeptes la majorité des Slaves, conver­
tis par les missionnaires byzantins. Il faut sc garder pourtant 
d'accepter à la lettre ces grandes divi sions. Parmi les Slaves 
par P.Xemple, les Polonais sont catholiques , les Tchèques pro­
testants, les Bulgares ct les Serbes catholiques grecs, les .Bos­
niaqucs en partie ont embrassé l'islamisme. 



EUROPE SEPTENTRIONALE. 

ANGLETERPtE 
OU ROYAl'~IE-UK! 

DE GRANDE-BRETAGNE ET D'IRLANDE. 

Généralités.- L'archipel des Iles lll'itannlqucs, appelé aussi 
1\oya urm:-Uni, uu plus simplement Angleteno, ost fnn11é do deux 
grand es îl es, la Grandc-Bretagn•~ ct ri ri ande, et d' un grand 
nombre de pelitc,.: . Il occupe une supel'ficieégalc aux trois cin­
quièlll CS de la France ct nourrit une population d'un peu plus 
de 33 millions rl ' lwbitants. lnféricmc par l'étendue ù la plupart 
des grand <'s pui ~sances européennes, I'Angletone l'emporte 
cepend ant sur· toutes par son industrie , son commerce, la masse 
énorme de ses capitaux disponibles , par l'immensité de son 
empire colonial. Seul le souverain de la Chine commande â plus 
de sujets que la reine d'Angleterre . L'Hindoustan , une partie 
do l'Indo-Chine, l'Australie, la l'\ouvelle-Zélando, le Canada, 
plusicu rs ile!> des Antilles, le Sud do l'Afrique , plus do 300 mil­
lions do sujets, obéissent au pavillon britannique. II n'est pas 
un point de la tcrro important par sa situation stratégique et 
commerciale où l' .-\ngleler·r·e ne possède des comptoirs eL des 
nationaux, Gibraltar, Malte , Chypre, Aden, Singapour. Elle 
doit la prépondérance inconte:;table qu'elle exerce sur tous les 
marchés du globe, et son inOuenre sur les affair·es politiques 
du continent, Du rare esprit d'initiative do ses habitants, à leur· 
énergie persévér·anle cl tenace, el aussi aux richesses que :3on 
sol renferme, à la nature même de sos côtes, qui la prédispo­
sait au rôle de grande puissance maritime. 

L' AnglctPrre sc prolonge par· un vaste piédestal sous-marin, 
que bordent du côté de l'Atlantique de profonds abîmes; pour­
tant, presque partout les côles sont accessibles aux plus forts 
navires . Enlrc I'Ëcosse, l'Islande elle Groënland la sonde n'ac-
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cuse pas plus de 500 mètres. Le c3nal S3int-Georgcs, 13 mer 
d'Irlande, sont de véritables seuils sous-marins. L3 Manche, qui 
sép3rc l'Angleterre de la Ft'3nce, ne dépasse nulle part 80 mè­
tres de profondeur, et à l'endroi t oü les côtes des deux p3ys sc 
rapprochent à cc poi nt qu 'on croit pouvoir établ ir entre elles 
un chemin de fer sous-mnrin , les plus grand es profondeurs sont 
de 60 mètres. Peu de mers sont au ssi fécond es en nnufrages ; 
mais il n'en est pas qui soien t fréq uentées pnt· un plus grand 
nombre de vais~caux. Ch3qne jour le Ilot augmente un peu l'é­
cart entre les deux naiions. Les fala ises de craie qui forment 
les deux riva ges, sous l'ac tion de la Yaguc , s'efrritcnt sans 
cesse, tombent en ruines. Un cspnco qui varie do 1 mètre à 
2 mètres est gagné chaque année par l'Océan. La mer du Nord 
est de toutes les mers qui environnent L \nglctctTc la moins 
profonde. De nombreux bancs de sau le a01eu rent presque la 
surface des caux. Le plus célèbre de ces bancs, le Doygerbank, 
est le rendez-vous annuel de plus de 1 000 bùtiments qui sc 
livrent à la pèche exlrèmement abondünte de la morue. Du 
reste nulle mer n'est plus poissonneuse. Le fond mnrin s'a f­
faisse brusquement quand on s'approche des cotes rocheuses 
de la l\orwège; au pied des escarpements grani tiq ues de cc 
pays s'ou\'l'C un abime de 800 mètres. 

La form e de l'Angleterre est cel le d' un triangle isocèle, dont 
les trois sommets se raient le ca p Duncansby au Nord de l'É­
cosse, les caps l\orth-Foreland ct Land 's-end ;1 u Sud de l'An­
gleterre. Ses côtes sont si nguli èrement découpées, surtout au 
I'\ord-Ou cst. Les firths do l'Ecosse ressemblent aux fiords nor­
w égicns, bi en que moins grandioses ct moins profonds. Partout 
la mer s'a rrondit en go lfes, sc ct·cusc en baies bien abritées, 
s'avance ù l'intérieur des terres, ct semble soll ici ter l'homme~~ 
la navigation. Il n'est pas moins de ci nq points sut· ces càtes 
où l'océan Atlantique ct la mer du i\onl paraissent accourir au­
devant l'un de l'autre, pour s' unir en dépit de l'i st hme étroit 
qui les sépare . Cc sont les deux golfes de la Tami se ct de la 
Severn , ceux de la ~lcrscy ct ci e l'Humber, la profo nde entaille 
du golfe de Solway que 80 kilomètres séparent de l'embou­
chure cie la Tweed, le firth de la Clyde ct celui du Forth, enfin 
le firth du Lorn, qui rejoint par une prodigieuse entaille le 
golfe de l\lurray ct forme le grand ca nal Cal édonien. Il a été 
facile à l'homme d'établir sur ces divers points des communi­
cations d'une mer à l'autre. Il n'a fait qu'achever cc que la 
nature avait si heureusement commencé. 

3. 
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Malgré la symétrie de ses contours ct la di sposi tion favo­
rable do ses côtes, l'Angleterre, située sous la latitude du La­
brado r, se1·ait, comme cc pays, à pen près inhabitable et cou­
verte pa1· les neiges ct les glaces, si elle n'éta it baignée par le:> 
caux tièdes de ses mers. Mais les courant::; froid::; qui du Polo 
Nord sc déplacent vers l'Équateur sont partout. recouverts par 
les masses plus légères échauffées par le soleil entre les deux 
tropiques et que le mouvement de la terre sur elle-mème 
entraîne de l'ouest à l' est. Cel énorme courant, assez impropre­
mon t appelé Gulf-Stream, apporte anx Iles Britanniques quel­
que chose du climat dont jouissent les pays de l'Amérique cen­
trale et méridionule; el telle est son inlluence qu'i l se fuit sentir 
sur les cô tes do Norwègc ct va fondre les glaces du Spitzberg. 
Les lignes isothermes qui traversent l'Angleterre s'abaissent 
toutes régulièrement sur les côtes, pour se relever légèrement 
dans l'intér ieur du pays. Les myrtes croi ssen t en pleine terre 
en lrluncle et dans la Cornouaille:>; les o1·anges y mûrissent 
comme sous le ciel de la J\léditerranée. De belles allées do 
pulmicrs donnent à l'une des Sci ll y un paysage tropical. La 
moyenne de la température hivernale des côtes d' Irlande se 
r up prochc de celle de Palerme et surpasse celle d'Athènes. 
Toutefois de ces mers attiédies sc dégagent des brouillards 
illlCnSl'S, qui se fondent en cau sur les pentes des montugnes 
du pays de Galles, do la Cambrie ct de l'Écosse, et envelop­
pent comme d'un vêlemen t l'A nglete rre tout entière. Le brouil­
lard est parfois si épais que la respiration en est gênée et 
qu'on a vu des troupeaux de bestiaux périr étouffés sur les 
marchés de Londres. Les averses succèdent aux averzes, et Jo 
soleil a peine à percer les nuages qui le dérobent de ru yons 
pâles et intermittents . L'Angleterre doit à ses pluies la ma­
gnifique verdure do ses pàtumgcs et l'excellence du bétail 
qu' elle noul'l'it, l'éclat de ses jardins, la vigueur et la beauté 
de ses futai es . 

. · 
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GRANDE-BRETAGNE. 

1. Côtes de la Grande-Bretagne.- Les côtes de l'Angle­
terre :::-ut· la mer du Nord sont séparées des côtes do l'Écosse 
par l'embouchure de la Tweed, que garde /lerwit/;;, vieille for­
teresse ~Ou\·enl prise eL reprise clans les guerres entre Anglais 
el Ecossais. l\lais le grand port de celle région est Nc11'castle, 
sur la Tyne, qui vient immédiatement Cl près Londres ct Liver­
pool. Elle exporte ln houille des plus impot'Lnnts gisrmcnls de 
l'Angleterre . 24 000 navires de tout tonnage entrent dans ses 
bassins cl en sortent. Nulle part le chargt•motll ne s'accomplit 
avec une pareille activité , les w<1gons venant dé\'Crscr directe­
mont leur contenu dans la cale des tl<l\ ires. Ncwcasllo est une 
grande ville cl ' inclustrio. On cite entre toutrs la prodigieuse 
fonderie de canons ci ' Elswick, qui emploie 4 000 ouniers ct 
occupe toul un quartier de la ville. Newcastle compte 1 ~2 000 
hab. Mais elle est complr tée pat· Gatesh ead, de l'autre côté de 
la Tyne, cL Tynrmouth (38 000 hab.), que ries quais d'une 
longueur presque ininterrompue de 19 kilomètres Lhlisscill à 
Newcastle. Un peu plus bas s'ou\'re le port de Swul -rland 
(120 000 hab.), ù l'embouchure elu Wear, qui reçoit 12 000 na­
\'Ïrcs ct exporte d'énormes quantités de charbon. 

La cole, di!Tieilc , hérissée d'écueils , s' innéehitjusqu'ù l'em­
bouchure de ln Tees. Là se sont groupées les villes d'flartlc­
pool, dont le port reçoi L de nombreuses cargaisons de céréales ; 
Middlesborouyh, ville récente qui compte déjà 40 000 hab. et 
qui doit sa pr0spérit6 aux riches gisements de for do Cleve­
land; Stockloll, ville qui fabrique des colonnade5, unie à Oar­
linyton par la première ligne ferrée de l'Angleterre. La côte, 
rocheuse et bordée de falniscs, ne nous présente jusqu'à l'é­
peron du cnp Flamborou}.:h que deux villes notables, IYhitby 
et Scarborough, slfltions balnéaires très fréquentées. Du cap 
Flamborough <1u golfe de I'llumiJer, s'étend la côte du llol­
dcmo:>s, dont les falaises l;'écroulen t sous l'action incessante 
des vagues. Après al'oit· doublé la pointe de Spurn, on entre 
dans le vaste estuaire de l'llumbcr que men<1cenl d'ensabler 
les débris atT<Ichés aux côtes voisines Le grand entrepôt qui 
écoule les produits du Yorkshire ct qui forme le penclunt de 
Li''crpool sut· la Mersey est f(ingstonttpon lftt/l(130 000 hab.). 
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jadis le grand port d'exportation des céréales de la Grande­
Bretagne : !1 000 navires pén i~ Lrenl annuellement dans se,; 
eaux . 

La côte devient basse, sa blonncusr., pu is marécageuse, ù 
mesu1'C que l'on sc rapproche du Wash . Le peu de profondeur 
de celle baio vaseuse en éloigne les vai sseaux et n'a pas per­
mis à de grands ports de s'ou vri r su1· ses ri i'CS. Bosron, bien 
surpass6c par son homonyme américai ne, cl f{inys Lynn ne 
so .1L guère qu e des havres de pèche. Toul autour du Wash 
s'é tend la région des (ens, sembl ables aux polders des Pays­
ll '!s . Jadis, à l'endroit oü s'étalent auj ourd' hui de riches cul­
turcs, on ne voya it que des marC·cagcs qui se rvirent de dernier 
refu ge il l'inclépcnclance saxon 1: c. Lil s'élevait le mo nastère 
d'Ely . Depuis des Hollandais assa ini rent le pays el enseignè­
rent aux Anglais le moyeu d'écouler les eaux el J e tirer parti 
de ces terres noyées. Chaqu e jour le paysan empiète sur le 
domaine des caux ct ajoute quel qu e,; hecta res à ses cultures . 

La cô te se renn e d' une ma1J ièrc t rès scn;;i ble ct forme entre 
le Wash et le golfe de la Tamise la prc:;quïle de !\orfolk et 
Sull'ulli , qui répond ù la presqu' il e du pays de Galles du cùlé 
de la mer d' Irlande. Celte cole, bas::;c cl d'accès dilf!Cile , ne 
présente qu e peu de port:;; le principal est Yarmouth , à l'cm­
boucli urc de la Yarc (42 000 hab.), enrichie par ses pèchcurs 
de hnrcngs ct de morues. Près de Yarmouth, Lowestoft doit 
aussi ù lu pêc he son rapide accroissement. Ip swich (40 000 
hab.) , la ca pitule du Su ll'olk , sc cache au fond d'un estuai re 
pen acccs:; iblc à d'autres \'<J isseaux qu 'aux barques de pêche. 
llan vich est le point d'attache des paquebots qui font le SC I'­
vi cc do la lloll ande. Colchester, au fo nd do l'estuaire de la 
Colne, mont re de ri ches parcs d' huitrcs. A partir de ce point 
on sent dejù le vo isinage de la Tami:;c el de Londres. 

La Tami se n'est pn ::; till gmnd cl beau !louve comme la 
Seine el l'Elbe . .Mai s si exigu que soit le bas:, in qu'elle arrose, 
bien que ses caux soient noires cl salie::; par les déll'itus qui 
p1·oviennent des manufactures qu 'elle dcssl! rt ct de la proai­
gi cuse cité qu 'olle baigne, elle n·cn es t püs moins le )JI't•micr 
fi en ve du monde par l' i m porlnncc de son trafi c ct par les lloltcs 
de commerce qu i na\'igucnt entre ses ri ves. Là est en eifel ie 
plus grand emporium du monde enlie!', lé plus vnstc marché 
commcrcinl du glol.Je, le point d'attache de toutes les grandes 
lignes de navigation qui sillonnent les me!'s de notre univers. 
Deux marée,;, celle de la Manche ct celle de la mer du Nord, 
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se superposent en ce point et font sentir Jour inOuence jus­
qu'aux quais de la cité do Londres. 

Loxo!IES est la ville la plus populeuse do la letTe. On l'a dé­
finie u une province couverte do maisons ». Elle est si vasto ct 
s'accroit si rapidement, qu 'elle a perdu toute individualité. Des 
villages, des villes entières, sc laissent chaque année absorbct· 
par elle. Elle compte cléjù plus de 4. millions cl'hahitnnts cl 
augmente do 60 000 chaque année. 2ij 000 navires au long cours, 
6i.i 000 en comptaut los vaisseaux de cabotage, entrent dans son 
port et en sortent annucllcmcnl. Une forN de vergues, do mllts , 
do pavillons, se mêle el sc presse le long do ses quais et de ses 
docks, qui forment cammc une ville dans une ville fLondon's 
docks , Surrey commercial docks , Victoria docks, India docks, 
l\Iillwal docks, etc. ). Les laines, les thés , les cafés, s'amon­
cellent sous ses hangars. Hien ne peul donner sous le ciel 
!"idée de l'activité qui s'y déploie, du va-cl -vient de mari ns de 
toute nation 1:t de toute langue , de l' immense fourmili ère hu­
maine qui s'y heurte. Si Londres le cède ù Liverpool pour 
l'exportation , elle l'emporte par le chiffre de son importation. 
Le chiflrc de son commerce peut s'évaluer ù près de 5 milli ard s. 
700 000 ouvriers s'y liHcnt aux industri es les plus variôcs. Si 
la Cité est le cen tre commercial de Londres, le quartier de 
Lombard st reet est le principol marché de ca pitaux du globe : 
lei se comnwnrlil cntl a pluparl des grandes entreprises qui in­
téressen t l'humanité ; lù se règle le cours de l'or ct de l'argent, 
ct les flu cluntions de ce march é sc fom sentir su r toutes les 
Bou rscs des ~ rancies ,.i Iles européennes ct américai nes. Land res 
est le centre de la 1 ie politique du H u~·aume-Uni ; les repré­
sentants de la nation siègent au palais de \\"cstmi nstcr. Se . .; 
bibliothèques, ses musées, sont nombreux, et admirables par 
les facilités offertes ù l'étude : ci tons le British ~lu scum el 
celui de South-Kensington. Nulle ville ne possède plu s de for­
tunes prodigieuses, assises sur la propriété ou conquises par 
le commerce et l'industrie. Nnllc ville ne renferme aussi des 
quartiers plu s misérables, et oü se presse une population plus 
dangereuse , abrutie par l'ivresse. ct CJUi n'a de ressource CJUO 
le vol ou les secours distribués par l'Assistance publique. 
Gnicc cependant à ses beaux parcs, aux forNs entières com­
prises entre ses murailles, Londres est relativement une ville 
très sa lubre, ct sa mortalitô est moindre que celle de la plu­
part des capitales elu continent. 

Tout autour de Londres une foule de villes se succèdent, qui 



ANGLETERRE. 39 
sont comme les faubourgs de l'énorme cité : c'est Richmond, 
avec sa belle forÊt ct ses ch<l.rmantes villas, J{in!JSion, l'in­
dustrieuse Croydon, Epsom, envahie au moment des courses 
par une population de 2 à 300 000 Epectatcurs du divertisse­
ment favori des Anglais; puis Greenwich (130 000 hab.), avec 
ses chantiers de constructions na v ales ct son observatoire, par 
lequel p~se le méridien de l'Angleterre, Woolwich, avec ses 
cascmcs, ses fonclct·ics de canons, son arsenal, son école mili­
taire , Gravescnd (22 000 hab.), la ville de plaisance clos riches 
Londoniens. A l'embouchure de la J\lerlway sc pt·esscnt trois 
villes, qui, à vrai dire, n'en forment qu'une ct constituent une 
agglomération de 50 000 hab. : 11ochester, brttic sur l'emplace­
ment d'une vieille cité romaine, Chatham, dont l'enceinte et les 
forts pt·otègcnt des arsenaux ct des casernes, Stroud. En face 
de l'cstuai t'ede la ~lcdway s'étend l'ile de Sheppey, que la terre 
ct l'cau sc di sputent ; on a dû l'an·ermit· par des forêts de pi­
lotis , et les ,\nglais y ont bi'tti leur ville de guerre Sheerness, 
qui dércnd Londres ct l'cntrôc de la Tamise. Shecrncss fut prise 
ct incendiée en 166i pat· Ru~·tcr . La science moderne l'a rendue 
imprenable; elle s'appuie sur Chatham, et, ù supposer que cette 
première barrière ftit forcée, une llottc ennemie aurait encore à 
soutenir les fGux de TiliJ!u·y, en face de Gravescnd . En suivant 
les côtes de la Tamise, on anive au cap North-Forclancl, flan­
qué au nord ct au miel i des riches villes de bains de Margate 
ct de fla.msr;ate , clans l'ancienne île de Thanet, aujourd'hui 
rattachée au littoral. Au lar!.!'C se montrent les Godwin-Sands, 
couverts par les eaux et qu'f firent, elit-on, llutrcfois partie du 
domaine du comte Godwin, père du dernier roi saxon, Harold. 

Le cap Soulh-Foreland doublé, on entre clans le Pas-de-Ca­
lais . 31 kilometres seulement séparent le pays de Kent des 
falaises du cap Gris-l\cz. La correspondance parfaite des lel'­
rains du 13oulonnais et du Weald anglais pt'ouvc qu'cntl'c les 
deux pRys existait un isthme qu 'ont pen ù peu empot·té les 
caux de la lllanchc. L' uniformité supposée des strates sous-ma­
rines elle peu d'é loigncmcnL des côtes onL suggéré l'idée d'un 
tunnel enli'C Sangatte, près Calais, el la baie Sllintc-i\largue­
ritc, près Douvres, tunncl.qui serait creusé ù 12i mètres au­
dessous du niveau des caux. Les études de la commission char­
gée d'examiner le projet suivent leur cours. 

Douvres (28 000 hab.) est le port le plus rapproché de la 
France, ct le point cl'llllache clos paquebots qui font le scr\'ico 
des \'Oyageurs avec Calais. Douvres doit être considéré comm~' 
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un port avancé de Londres. On peul diro Iâ même chose de 
Folkes f, .nc, que rt>lie à lloulognc un servi ce jou rnalicr de va­
peurs . Ce sont les marchandises qui prennent surtout ceLLe 
voie. 

Les côtes de l'Angleterre. sur la ~ln n che , sont presque par­
toul bo rdées de falaises hautes de 50 ù So mètres, perpétuel­
lement ro ngées par la vague. Sur quelqtu•s points, en pal"licu­
lier près du rocher de Slwk :> pea re, le tntv<t il de démolition es t 
si rapide que , ponr protl>ge r le littoral, on a fatl sauter une 
masse énorm e de la falai se rJ c, tin(·c <i se rvit· cie brise- lames et 
à rompre l' élan des !lots tl cst ructcut·s. llomney, bil lie sur un 
sol d'a llu\·ions, à l'est du ca p Pungcness, fly <', JVinchclsea, 
lla stin!JS, oü débarqua Guillaum e le Cunquénml en JOG!i, fa i­
saient jadis partie des u ci nq ports » ch.t rgés spécia lement 
de la défense des cô te:; contre les F ra nçni~. Nr whuv. n est le 
port d\ tl! ache des paqu ebots de Dic p1•e. Bri!fhl" '' ( 120 000 
hab.) C:" l une ad mirab le vill e de plaisance, fr (·quctlli;C en étô 
par les ri ches marchands de Londres et reliée par un chemin 
de fer à ln ca pitale. 

L' il e de ll'ight a étC:• surnommée le ja rdin de l'Angleterre. 
Ell e do it cc surnom ù son clima t très doux. aux pala is. aux parcs 
opulents qu 'e ll e renferme, anx magnifi ques pct·sp• ·c ti \·es qui , 
du haut de Sl'S collines, s'o uvrent de toutes parts sur les mers 
qui l' cnrironne nl. La capitn le est Ntwport , unie ù la mer par 
un chenal. Le port pri nci pa 1 est fl yd ·. (;. w •s est le port. oit 
s'<lbrilent le s yachts de l'a ri stocra tie anglaise. En face sc 
dresse le cl.<itea u rova l d' Q.,bornc. 

L'ile de Wight est sépa rée de la côte angla i::c, ù droi te, par 
le détroit de SJi ÏI /tcad, le champ hal>i tuc l des éroJuti OIIS de ]a 
fiolle anglai,-e; à gauche , par le So /,•n t . Ett face Fe sont él!' vécs 
deux des villes le;; plu s consid éruhles de l'Angleterre. Ports-
1/IOI•fh (1131100 hab .), le grnnd pnr!. miltLtirc de 1'.-\nglctcrre, 
est protégé pa r plus de 1 200 canons. Les cnsc rnes, les arsenaux , 
les chantier,;, les magasins d'a pprovisionnements , sont lù ù l'abr i 
de toute allnquc. La ville fortifi ée de Gosport njoute oncore à la 
force de celle ::: talion milit<~ irc. Au fond d' un long es tuaire s'es t 
b<ilie Soutlwmplun (iO ooo hab .) , un rlcs po, ·ls avancés de 
Londres vers l'Amérique . Ses quais sont visités par 9 uoo na­
vires ; elle commerce !'Urtout avec le Jt., vre cl New-York. 

Au sortir de ~oient nuns trouvons Christ clturch, ù I' embou­
clwre de l'Avon de Sali :;: bury; Puole, nu fond d'un ~olfc en­
sablé ct semé d'écueils; IVeymouth, qui garJc la presqu'ile de 



ANGLETERRE. 41 

Portland, précieuse par la picnc de construclion ct la chaux 
qu'elle fourniL. Le,; Anglais avaient voulu faire de Wcymoulh la 
rivale de Cherbourg ct ont protégé l'entrée de son port par le 
plus gigantesqu e brise-lames du Hoya umc-Uni. Entre la pres­
qu ' ile do Portland cl la pointe de Starl s'éva~c un vaste golfe 
où nous trou vons Bridport , L!J III!'·Regis, qu 'ont rendue fameuse 
les rc,;lcs do la faune préhi storique trou vés dans ses grotte,; ct 
ses rochers, f:':rmvnlh , qui est le port d'Exeter, les deux villes de 
bains de Torqurry ct de !fri:clwm, aux deux extrémités du golfe 
de To!'bay, oü débarqua Gui llaume d'Orange. 

Entre la pointe Star l ct le ca p Lbml s'étendent les côtes 
granitiqu es et tou rmen tées de la Cornouailles . Par son climat, 
par la race do sos habitan ts, par sa s tru cture géologtquc, cc 
pays répon d à notre Urotagnc. Il fut connu des la plus haute 
antiquité pat· les Ph é11 icicns ct les Carthaginois, qui venaient y 
chercher l' éta in. De notre te mps c'est surtout le cuiHc qu'on 
y ex plo ite. Les ga lct·ics de mi 11cs sc prolongent parfois fort 
avant au-dc,;,;o us des flots. J\la is cell e exploitation même languit 
ù cause de la concut' I'C ncc elu minerai des deux Amél'iques. Les 
habi tants se li1 rent sur tout ù la pèche ct à la culture maraî­
chère, co mme leurs l'rè rcs de Bretagne. 

L'agg lo nv~ ra ti o n la plus considérabl e rie la Cornouailles csl 
formée par los deux villes do Plymouth cl de Dcvonport, à l'i:;:sue 
de la ri vi ère Ta mer ( 130 000 hab.) . Les nombreuses criques 
qui constituent la racl e de P:ymouLh sont visitées par plus de 
G 000 na vi res. Les passes sont. défendu es par des forts ct des 
redoutes. Comme port cie guetTe Plymouth ne le cède qu'à 
Portsmouth . A l'entrée de l' es tuaire tortueux elu Fal se trouve 
Falmoulh ; au fond , la jolie ville Je Tml'o, capitale do la Cor­
nou ailles. E~< trc le eu p Lizard ct le cap Lan'ds End déchiqueté 
par les vagues furi euses du largo sc cache dans une baie tran­
quille la petite ville de Pen:::.auce, oü l'on jouit du climat le 
plus cloux de toute l'Angleterre ; elle est reliée au P01·t ugal par 
un cüblc sous-marin. Lu presqu' ile de Cornouailles sc continue 
par l'arcltipcl des iles S cilly ou Sorli11,qttcs, qui appartiennent 
à un seul propri .'· taire ct dont cinq seulement sont habitées. La 
mer , toujout'S agitée, y fait dwquc année des victimes ct jette 
sur leurs écueils nombre de vaisseaux désemparés. llappc10ns 
le grand naufrage de 1707, dans lequel toute une flotte an­
glaise montée par 2 000 hommes s'<~bima dans les flols. 

Les côtes do Comouailles sont dépourvues de bons ports. La 
baie de 1Jur11slaple, bordée d'écueils et qui possède un havre du 



4:2 EUROl'E. 

m~mc nom, conduit dans le canal de Bristol ct dans l'estuaire 
de la Severn , où la marée de !"Océan, poussée par les vents elu 
large, s'engouffre comme dans un entonnoir cl s'élève parfois ù 
·18 mètres. C'est le point de l'Eur<•pc o\t le flot allcint la plus 
grande hauteur . La plus populeuse des villfls de ccl estuaire 
est Bristol ( 180 000 hab .) , jadis la troisi ème des villes de nn­
glclerrc cl la ri vale de Londres, qui s'est laissé dépasser par 
les vastes cités induslriellcs du Lancashire ct du Yorkshire. 
Le mou vement de son port es t ccpendnnt encore de 1:1 000 
navires , ct elle fait un impor tnnt co mmerce de bois de con­
struction . .\u fond de I' csluairr-, Glo uces ter fnbriquc des 
wagons, des tlpinglcs ct des niguillcs. En face de Bris tol ct cie 
l' autre côté du canal , Ne1cport ex porte les charbons ct les fers 
du comté de ~Jonmouth. 

Les cotes du pays de Galles sont hautes, bordées de roches 
graniliqucs ; elles sc creusent en d' innombrabl es baies pro­
flliJdcs ct encai ssées. Le premier port, Cardi(J', la ri vn lc de 
1\e\\"castlc, doit sa prodigieuse for tune aux amas de cha rbon 
exploités au sud du comté. Près de 18 000 nav ires cmporl ent 
clwquc année ci nq mill ions de tonnes de combùsti bl c. Nulle 
part le chnrbon ne peut se liHcr à meille ur marché ( 10 à 
•11 francs la tonne). La prospéri té de Ca rcli iT n cepend ant été 
gravement con1prom isc pendant les dcrn ièt·cs année;; pnr suite 
de ln cri se industrielle qu i s'est fa it sentir dans to ute l'Europe 
cl en Amérique. Le principal poi nt d'cx tt·action du charbon cl 
du fer est Merthyr Tydvil (iH. 000 hab.), toujout'S enveloppée 
par les nu ages de fum ée de ses usines. Toul auto ur sc sont 
groupés les imporlanls centres méta llu rgiq ues du n ou·/a is cl 
de Cy{artha . Un peu plu:> loin est Swansea , la prem ière vill e du 
monde pour le tr<l ilcmcnt du minera i de cui vre, qu e ·1.2 000 
navires lui apporlcnl du Chili , des Üats- Uni s ct de l'Espagne. 
,\u fond de la baie de Caiirnw rthen sc Yoit la \·i lle du mèmc 
nom, aujourd 'hui déchu e; dans la baie de Pemb roke, l'embruke , 
qui doit SOli animation aux chantiers de constru ction qu 'on y a 
éleYés. Mais Pcmbrokc es t dépassée par :ll il{urd llaven, qui 
espère, gri•.cc à sa position a\·u ncéc, dev enir un des principnux 
points d'attach e des na\"ircs en pnrtnncc pour l'Irlande cl pour 
l'Amériqu e. La pointe Saint-David, sépDréc de l'lrlanrlc par le 
cannl Saint-Georges, une foi s doublée, on pénè.tre dans la mer 
d'Irlande. La baie vaste cl ourcrtc de Cardigan a pour port 
principal Aberysl!t'!Jlh, où aflluent en été les bai c; ncut·s. Caër­
narvon, en face de l'ile J 'Anglesey, fut Jaclis la capitale elu pays 
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<le Galles. Bangor, autrefois vi lle abbatiale, est enrichie de nos 
jours par l'exploitation des ardoisieres de Pcnrhin, où tra­
Yaillenl 3 000 ouvriers. Le détroit de Mena,:, que traversent 
deux ponts tubulaires dont l'un ftît bnti par l'ingénieur Frunel, 
sé pare du pays de Galles l' il e d'Anglesey, dont les jardins 
passent pour les plus beaux de l'Angleterre. La capitale est 
Bca umari.ç, mais la ville principale , llolyhcad, sur un îlot, sert 
d'entrepôt au commerce de Dublin cl de Londres. 

La bvie de Chesler sépat·c le pays de Galles du nord de 
l'Angleterre. Chl's ler, vie ille vi lle romvino, à l'embouchure de 
la Dcc, es t célèbre par la fabrica tion de ses fromages. Chester 
a été complètement éclipsée par la grand e ville de l'estuaire de 
la i\let·~cy, L1 verpuol. Li verpool, qui date vntiment du dix­
nctll' ièmc s iècle cl compte déjà i)ii OOOO hab., est le g rand en­
trepôt du princi pal centre industriel du Royaume-Uni , le Lan­
cashire. Il l'empor te sur Londres même par son commerce 
d'cxporlalion , qui sc chiffre par 2 milliards de francs . -28 000 na­
Yi rcs sc pressenti e lon g de ses docks , de ses bassins. de ses 
qu <1is fl ollan ts, qui ont englobé Birhcn head cl s'é tendent sur 
·li) ki lomèt rcs de longueur. Presque louLle colon des États-Unis 
el de l' Inde s'entasse dans ses m<Jgasins ava nt d'être travaillé 
clans les mnnufncture:" de Manchester. C'est aussi à Liverpool 
que s'embarquent presqu e tous ks émigrants qui vont chercher 
fortune 011 A mèriquc. ,\ u fond de la baie de la Rible est 
Pres ton (S:.iOOO bah.), qui participe an mouvement industriel · 
<l e .\l anc hcstcr. Dans la baie de Morrc~unbe nous trouvons la 
petite l'il le commerça nte de Fleetwood, et plus hau t LcuzcaslTe, 
la capitale oiii cic ll c du Lancashire, dont Je calme el le peu 
d't' tendue contras tent a v cc l'act ivité extr·aordinairc des grandes 
cités industrielles ses voisines. A ffil~Snre que les càles sc rap­
prochent de l'Ecosse, elles sont plus découpées, plus irrégu­
lières, cl les ports dcdcnnent plus rares. Les montagnes du 
Cumberland baignent leur pied clans les !lots elu golfe de Solway, 
celui de lous les golfes de la Grandc-llretagnc qui s'enfonce le 
plu s avant clans les terres. RO kilomètres seulement y séparent 
la marée de la mer d'll'landc de celle de la mer du Nord. La 
Sl:)u lc ville à signaler est Carlis le, jndis position stratégique 
de premier or·dre, quand les Anglais avvient sans cesse à 
c raindre les incursions des montagnards d'Écosse. Au large, la 
petite il e de Man, habitée par une population de pêcheurs, 
tout entière d'origine celtique, est gouvernée comme une 
colonie. La ville principale est Dottylas. 
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li. Côtes de l'Écosse. - Los côtes do 1" Écosse rappellent 
colles do la Norwège pat· les sinuosités de leurs baies encaissées 
entre de hautes murailles granitiques, les pluies presque perpé­
tuelles qui la lavent , la brume qui en estompe les co.ttours et 
se mêle à l'embrun des lames déchaînées ct rctcnti:::sa nles , enfin 
pat· la populatio n vouée à la peche. Le principal pori écossa is 
du Solway est Dam(n:,•s , ù l'embouchure de la Ni th. A l'e;..tré­
mité de la presqu 'ile do Gallowa)' est Port-l'a trick , d'où par un 
ciel clair on peul apercevoir la côte irlandai se de l3clfas l. Le 
firth de la Clyde s'enfonce profondémen t duns les terres eatrc 
l'Écos:;e proprement dite, la presq u' ile do Ca nl yre el lïle 
d' At·t·an. Des milliers de vaisseaux sillonnen t sans cesse cc bras 
de mor, se dirigea nt vers la petite cité industrielle d'Ayr, mab 
surtout vers l'embouchure même de la Clyde . C'est lù que 
depuis lill siècle no cesse de s'accroître el d'ajo11Ler quartier ù 
quartier la plus populeuse ci té de l' !'~cosse, G1asyow (vilO uou ha­
bil.). Sa prospér ité inouïe date du jour or1 le lit de son fl euve, 
qui ne mesurait pas plus de om,6o, l'ut porté par le travai l des 
ingénieurs ù 6 et 7 mètres. De riches mi nes de houille ct de 
fer sont exploitées clans son voisinage. Ses 1 :!il 000 ounicrs 
tra va illent le coton comme ù .\l anchcster, le fer comme ù Uir­
mingham , la laine comme ù Leeds. Ses usines sont des monu­
ments; quel qu es-une:> portent jusqu 'tl 14.2 nwlres le fa ite de 
leurs clwminées. Mul hcureuscmcnt, Glasgo w est la\ ill e la plus 
insalubre elu Boyaumc-Uni, celle oü le chiffre de ln m•· rtali tô 
est le plus élevé. Ses avan t-ports sont l'urt-Glusuvw, Dnm­
barlon, (; n·cnuck, qui espér·a au commencemen t du s iècle 
primer Glasgow, ct qui n'en est aujo un.l'li11i qu' une annexe. 
Au nord de la pre5qu ' ilc de Cantyrc s'ou\TC ln brècl10 rlu 
canal Culédulllen, qui év ite aux vaisseaux la navi ga tion dange­
reuse du nord de l'Écosse el aboutit dan:; la mer elu l\Oi'd c\ 
JnvJmcs.~ . au fond du goll'cdc ~lurray. Les petitslacs:'\essont 
facilité singulièrement la besogne des in génie ur~. Ta11Lôt les 
vai:>scaux sc repo.,cnl sur une nappe lacustre aux la rges per­
spectives , tantôt ils s'engagent dans cl cs couloi r:> t't•sse rré:; entre 
des p<~roi:> J e :3 00 <i 400 metre:> de haut eur. Le cap Uuncnnsby 
marque la limite la plus ~cptentrionale de l'Ecosse, 

Troi:> arc hi pcls accompagnent les rôles cl'Eco5sc: les llébrùl~s , 
séparées du littoral par les passes de Little :\!inch ct del\orllr 
Mineb , eaveloppécs d'é teruel:> brouillards, battues par une 
mer toujours agitée, hauitées par uno population de pê..:IJeut·s 
qui reçoit rarement la visite des barques du littoral. Les plus 
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importantes sont l' ile de Uteis cL lïlc de Skye. Le ba~alte et 
le gnmit se rencontrent également dans les stratifications de 
leurs montagnes. On admire dans l'île de Stoffa la grotte de 
l' inga!. chantée par os~ian . 

Les Orc:udes, peupl ées de pêcheurs d'origine scandinave 
pour la plupal't eL de pasteurs. sont cntou1·ées par une mer dan­
ge reuse, mai,; o\1 la \'ic animale abonde. Les barques hollandnises 
e t norwégic:mes s'v rendent en Yéril.ablcs flottes. La principale 
de ces il es est l'umo11a. 

Les She/la11d , au nord des Orcades, ont encore un climat 
plus rude et sc resse ntent déj à du voisinage de~ terres polaires, 
quo iqu e baignées par le courant chaud des Antilles. La faune 
el la {) Jrc y sont ex iguës ct rabougries . On y élève des poneys 
remarq uables pour leur petitesse ct leur ,·ivacité. La principale 
des Shelland est .l/ainlmul. 

Ln côte orienta le ri e l' Écosse esL loi n d'ê tre aussi découpée 
que la cà tc occ identale; les débris des glac iers ont comblé la 
plupn1·L de ses criqu es cl de SI'S ba ies. Après les golfes de 
Dornoch ct de ~Ju1Tay, nous t.rouvong la froide ct propre 
A/,enlem., que fréquent ent annu ellement 3 000 navires : c'est 
une vil le industrielle eL commerçante; la ville de p1khc de 
Stunl'iwve11, f) ,m/ee( 1:1 0000 hab.), ù l'embouchure de la Tay. 
Dundee es t la première vi ll e du Hoyaumc-Uni pour la fabri­
cati on des fortes toi les de jute, so rte de chanvre que lui 
envoient les Indes . Dundee arme pour la grande pêche de la 
ba lei ne. 

Le golfe du. Forth répond au golfe de la Cl yde. Là s'élève la 
ca pitale de l'Ecosse, ct la viUc la plus savante du royaume , 
Edi ml10ury ( 160 000 hab.), vi Ile originale et artistique, qui a 
d'autres mon uments qu e des u~in cs el del' fabriques; la patrie 
d' une foule d' hommes célèbres, Hum e, Walt er Scott, Macaulay, 
Napier, etc. Ses avant-ports sont Leith , qui est , de plus, une 
grande ville inclu stricllc , G-ranton a1·ec ses larges bassins à 
flot , /'orto Bell o. De l' autre coté elu Fotth , IJumfcrmlin~ exploite 
ses mines de houille ct de fer. Au fond du golfe, Stirling était 
jatli ~ la princi pale forteresse de l' Écosse. Les villes de Fa/kirk 
el de Otmba1' rappell ent, l'une la victoire éphémère du préten­
dant Î. IHirles-Édouard . l'autre la vic toire de Cromwell sur 
l'Écossais Lcsl y. 

Les côtes de !'!~ cosse se conlinuentjusqu'à l' embouchure de 
la Tweed, où commencent les côtes anglaises. 
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Orographie de la Grande-Bretagne. - Le sy::;Lème mon­
tagneux de la Grande-Bretagne occupe presque exclusivement 
la ~partie septentrionale et occid entale du pays . L' Ecosse en­
tière. sauf l'isthme entre Forlh ct Clyde, esl cou verte d'escar­
pcménls de formation siluri enne cl granitique. Les montagnes 
écossaises se divisent en trois groupes distincts : 1 • les monts 
du Suthel"ia11d cl cie Ross , qui des fal aises gigantesqu es dn 
cap \Vragh s'étendent jusqu'à la brèche abrupto elu canal Calé­
donien. Dénudées de leurs antiques forêts, cou ,·er tes de bru yère~ 
et de landes oü s'égoutte I'humiditû des nuages qui trainont 
sans cosse sur leurs croupes, ces montagnes présentent des 
vallées profondes cl des tourbi ères peu exp loitées ; le principal 
sommet e::;t le Ben ,4ttuw (·1 150 mèt.}; '2° les Grampians, qui 
se subdivisent en Grampians du nord ct Grampians du sud ; ils 
se rapprochent de la parallèle ct affec tent la direction du sud­
ouest au not·d-esl. Ces montagnes ont souvent été célébrées pat· 
les poètes et les romanciers pour la beauté austère de leurs 
paysages , l'éclatante verdure de leurs pentes, les lacs charmants 
qu'enserrent leurs escarpements ct dont los plus connus sont le 
loch tomond , le loch Ericht, le loch Katr ine oil Walter Scott a 
placé le lieu de son poème : la Dame dtt lac. Les sommets prin­
cipaux sont : le Ben Nevis ('1 3~3 mèt. ), le plus élevé de la 
Grande-Bretagne, le Ben ,1/ore, le /Jen Lumond qui domine le 
loch du mèmc nom ; :Jo les monts Cheviots, qui forment la sé­
paration entre l'Ecosse ct l'Angleterre. Leu r hauteur moyenne 
est de ïOO metres, mais la difllcultédcs cols fait de celte chaine 
une véritable barrière. Entre les Cllc ,·iots et l' isth me situé 
entre Forth ct Cl yde ;;'élè,·cn l plusieurs massifs qu e l'on rat­
tache assez arbitrairement aux Chevio ts : les Louthcrs 1/ills, 
dont le sommet principal est le nw r1t Jlcrrick UJ.1 5 mèt. ), le 
Hart Fell, les La111mcnnoor Ilills, qui fini ssent au défilé de 
Dunbar, les PentlanJ lfills, qui ferment au sud l'horizon 
d'Édimbourg . 

..\ux Cheviots sc rattache la chaine Pennine, qui forme le faite 
de séparation entre les caux qui sc rendent ù la mer du Nord 
et celles qui vont~ la mer dlrlandc. Leurs pics les plus élevés 
sonl le Cross-feil (892 mèl. ) et le massif du Peak , qui no 
dépasse pas 690 mètres. Ces montagnes, très riches en mines 
de charbon, renferment de belles forèts de chênes, des caux 
jaillissantes cl abondantes, des cascades. Elles sc continuent 
par les collines plus humbles du Devon et laissent de côté 
trois massifs importants : ·1 c le massif granitique des monts 
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Cambriens, aussi grandioses que les montagnes d'Écosse, oü la 
pluie scdtwcrsc en ondées incessantes, ct dont le sommet le plus 
haut est le Sca~t'{cll (!J85 mèt.); ses beaux lacs, dont le plus 
connu est le Wwulermere, sont visités chaque année par des 
milliers de touristes: ils ont inspiré les poètes appelés par les 
Anglais lakistes; 2° les montagnes du pays de Galles, formées 
de calc<1ire ct de grès : au nord le massif de Caërna!'von, do­
miné pal"loSnowdon (1 092 mèt.) , le plus haut sommet de l'An­
gleterre; au sud le massif de Pem!Jroke cl les monts 13lack, que 
domine le llea con (872 mèl.). C'est au sud cie celle chaine que 
s'étendent les riches gisements houille rs de Merthyr Tydvil. 
Entre les deux massifs, le Plynlimmun (756 mèt.); 3°lesmon­
lagncs gmniliqucs do Cornouailles, couvertes de forêts Otl 

v<~ gue en con~ le eerf ù l'étal sauvage. Elles sc di visent en J/onts 
Exmoor, le long du C<ln<ll de Bristol , el en .liants de Dartmoor, 
entre Plymouth et Exmoulh. 

Le bassin de la Tamise esl sépa1·é du versant de la i\lanchc 
par des collines qui prennent le nom de Dorset heights, les 
Norlh-Downs , les Sottlh-Downs, dont l'herbe savoureuse nour­
rit une race de moulons renommée. Les Norlh-Downs vont 
finir clans le comté de Kent aux l'alaises du South-Forel<1nd. 

Hydrographie de la Grande-Bretagne. -La Grande-Bre­
tagne est un des pays los mieux anosés de l'Europe: cc n'est 
pas qu'elle soit traversée par de grands fleuves; mais ses ri­
vières, très nombreuses, sont profondes, alimentées par les 
grandes quantités d"eau qui tombent dans leurs bassins , aisé­
ment navigables , cL admirablement utilisées par le génie in­
dustriel des habitants. 

La M(wclw ne rcr:oil quo des cours d'cau insignifiants par 
leur étendue, mais qui, comme los ruisseaux normands, s'é­
coulent ù la mer par do vasles estuaires sans proportion avec 
leur débit d'cau. Ce sc•nl : 

La Tamer, qui finit dans la rade do Plymouth; 
L'E..t:, qui passe ù Exeter ct finit à Exmouth; 
L'Avon , qui arrose Salisbury, oil l'on voit le plus bel édifice 

ogival do l'Angleterre : près de Salisbury on remarque l'ancien 
bourg pourri d'Olcl Santm; 

L'Anton, qui sc termine dans la rade de Sùuthampton. 
Dans la mer du Nord sc jctlent les cours d'eau suivants : 
La Stour, qui traverse le riche comté de KenletarroscCan­

lorbéry (20 000 hab.), une des villes les plus anciennes de 
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l'Angleterre. Elle n'a d'importance que comme siège primatial 
de I'Anglclcrrc , illustré par Thomas Boekel. 

La illedtcay peul ètrc considérée cl éji1 comme un afnuent de 
la Tamise, passe au milieu des jarditlS cl des houblonni ercsde 
Maùl~tonc el sépare en bourgs dis tincts les li'Ois 1 illes sœurs 
de Chatham, Rocheslcr cl St1·oud. 

La Tamise est form ée de deux rui sseaux : la Th fl nW cl l'Isis. 
Elle prend sa :;ource ù qu t> lnucs kilomèt res de la Sc\'c rn , passe 
à 0 .-c(on/ , qui doit son animal ion ct sa vi e ù ses ·2:j collè"'es 
dont plusieurs datent elu trcizit'mc ~ i èc l c; presque lous "on; 
des revenu s considérabl es. Ox fo rd possède une des plus belles 
bibliothèques de 1' •. \nglctcrrc, la Bod léicn nc (1 00000 volumes). 
Au confluent de la Tami se ct dn f(,~nn rtt. sc trou \'C lleading, 
connue dans le monde c:11 ic1· par ses fab riqu es de lJi scui ts; plus 
loin s'é lh e W i ndsor, chùlca u ron1l au mili cn d' un des plus 
beaux pares de 1':\nglctcrrc ; en race dr \\ïn clsor , Eton, oü sont 
instruits les fil s de 1<1 haute ar is toc ralic angla ise. Aprt>s Eton 
les 1 illcs cl les vil lages sc pressent. On \ ,-a,·crse llumptoJ; 
Court , J{wyslou , ll icluu ond. qui fo nt déjà part ie de la ban­
lieue de Londres. 

Les comtés de .1\orfo lk ct ci e Suffolk n'on t d'autres rivières 
notabl es que la ra re, qui tra1·crsc un des distri cts les plus 
agri coles de l'Angleterre. Elle ar rose 1Yorwich (80 000 hab.\, 
grand marché de chevaux ct de cé réales. 

Le Wash reço it de paresseux ruissea ux qui ci rcul ent au mi­
lien des fens ct rccuc illcntl cs ca ux de !ours ca naux . Cc sont : 

La Grande-Ouse, qui pusse ù /Ju ckingh!llll, il !Jcti(ord, ù flun­
tiny t/on , patri e de Cromwell , centre d' un pays cl 'élc,·cui'S, ù Ely , 
oü s'é!C\'ait jadis un monastère célèbre: elle fini t il Ki11gs Lynn. 
L'Ouse rcc,:oilla Cam. qui passe ;i Cambridge, la riva le d'Oxford: 
ses n collèges, aussi ricllcmcnl rc11l{'s que ceux d'Oxford , 
groupent autour d'eux une populalion de :3 0000 habitants. 

Le Ncn passe ù ;Yorthampton ('I-0 000 hab.), oit SL' ti ennent 
les plus importantes foires aux chc1·aux de 1'.-\ngletenc. 

La We/fand a peu d' importance ; la IVitham passe à Lincoln 
(2ï000 hab ), jadis une des g randes \'illes de l'Angleterre , im­
portante par ses manufactures de toiles, et finit ù Boston. 

Le bassin de l'llumber es t le plus vaste de l'Angleterre . 
L'Humber est formé par deux ri1·ièrcs : la Trent ct la Petite­
Ouse. 

La Trent prend sa source dans le StafTordshire, dans une 
des plus belles contrées forcstièrc·s de l'Angleterre. Le Stafford· 
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shi re est le pays des poteries; ses veines de kaolin sont plus riches 
que celles de la Haule-Vienne en France. La ville principale, 
Stuke-upon-Trent. célèbre par ses porcelaines, faïences arti­
stiques, majoliques ( 13() 000 hab.) , groupe autour d'elle Burslem, 
/lan ley, IVulstant on (40 000 hab.) , qui s'enrichissent par la même 
industrie. Un petit arrluent do la haute Trent, la Tame , traverse 
nnc des plus étranges régions de l'Angleterre ; le ciel est voilé 
par d'épais nuages de fumée; partout résonnent les marteaux 
de fo rges, s' allument les fourn eaux , s'amoncellent les scories: 
c'est le pays du fer. Là s'élève la colossale cité de Birmingham 
(4 15 000 hab,), qui n'est qu 'une vas te usi ne, oil se laminent les 
barres de fer, se construisent les wagons, les machines où sc 
découpent plusieurs millia rds do plumes métalliques .. -\utour 
de 13inninghnm so pressent nombre de v1llcs vouées comme 
elle ~ l' indu stri e métnllurgique, 0/dbttry , Dudley W2 000 hab.), 
Stourbridge , qui fabrique des argil es réfrac taires, Wcst-Hrom­
wich cL la plus importante de ces sa tellites de Dirmingham, 
H'olverlw mpto n (70 000 ha b.). 

La Trent. an sortir de cet enfer, arrose, dans un des plus 
beaux dist ricts agricoles de I'Anglelcrrc, Burton , dont les hou­
blonnic t·es nlimcntcnt d' importantes brasseries ; Nottingham 
(90 000 hab.), qui travaille les soieri es et les dentelles. 

La Trent reçoit la Soar , qui passe à Leicester (95 000 hab.), 
la première vill e de l'Angleterre pour les arti cles de bonne­
terie ; ln Derwenl , qui arrose les superbes pt·airies du Derby­
shire ct tra,·c rsc Derby (5000C hab .) , capitale du comté le plus 
uri stoc ratique pa r sa popul ation de grands propriétaires. 

La Petite-Ouse, la seconde des ri vières qui constituent l'Hum­
ber, traverse les admirables plaines du Yorksh ire. Là s'élèvent 
les fermes les mieux tenues ct les exploitations agricoles les 
plus rémun6t·atriccs du monde enlier. La ca pitale de ce district 
es t York, la seconde ville épiscopale de l'Angleterre. Elle 
joui ssai t d' une grande importance commerciale ct politique, 
comm e place intermédiaire entre Londres e l Édimbourg. C'est 
au jou rd' hui une ville riche ct paisible. Le port de l'Ouse est 
Go ole. 

La Petit e-Ouse reçoit un grand nombre d'affiucnts: 
La Whar{e, qui descend des beaux massifs de la chaine 

Pennine. 
L'Aire ct son affinent la Calder, qui arrosent une des régions 

les plus peuplées ct les plus,rnaoura~LI:H'i l'Angletet•re, le 
West-Riclinq. S7Aire an·osc Lçed~ .l295 OQ~jl)JIJ ), qui doit aux 

· j .!1\ l\,l~LL .' t · '·• · 

G. 01''"''"'''"\. , . . . . ·· -· ' \!~ï \'i/1RA 
c:.-.n~ ~ {' '· ', ' . . · ·: \ ... : :_1 h 1 
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Flamands d'être devenue la première ville du monde (Wur· la 
fabricntion des draps. Dans son bassin on remarque Bradford, qui 
date à peine d'un demi-siècle cl compte déjù •175 000 habitants 
cl fabrique des mérinos el des alpagas. Halifa x (65000 hab.), 
qui a précôdé ses deux rivales, mais est. dépassée aujourd'hui 
par elles, sc trouve dans le bassiu de la Calder, ainsi qu' llud­
dersfield, qui Lra\'aillc le velours (70 000 ha!1 . ). Wakefield rap­
pelle un des souvenirs les plus sangla nts de la guerre des deux 
Roses el la victoire de Marguerite de Lancastre . 

Le /)on passe à Sheffi eld (275 000 lw b.). Cette \'ille, la rivale 
dellirmingham,l' cm porte même sur elle pour la fabrication des 
aciers fins, couteaux, raso irs, etc. Le travail de l'ivoire s'ajoute 
au travail du fer. 

La Tezs descend du Cross-Fel! cl traverse un district :noiliô 
agricole, moitié industriel. On y rencontre d'abondants gise­
ments de houille el de mincr·ai de fer, travaillé dans les forges 
de Darlinglon, Slockton et Jfiddlesborough. 

la Wear anose le comté de Durham, dont les bestiaux , do 
stature et de corpulence colossales, ont renouvelé la plupart 
des races européennes. Les opulentes prairies allemont avec 
les groupes industriels. Durlwm est la Y ille agricole; Sunder­
land, la ville elle port industriels. 

La Tyne descend des Cheviots, traverse les plateaux ondulés 
du Northumberland qui recèlent de riches mines de plomb 
(gisements d'Aiston-Moor) el finit au-dessous de Nc1':castlc ù 
Tyncmoulh. 

Le bassin de la Twe,ed est en Écosse, el son embouchure en 
Angleterre. Elle finit à Berwick. 

Le Forth descend du loch Katrine. Il deYicnt non loin de sa 
source un golfe marin. la marée se fait sentir jusqu'à St i·rling. 

La Tay ne traverse que des hameaux dans les lli gh lands. Au 
fond de son estuaire sc trouve Perth, qui, de ville de guerre, 
est devenue une cité industrielle, bien dépassée par la moderne· 
Dundee. 

La Dcc finit à Aberdeen. 
La Ness se jette dans le golfe de l\lurray a Irn-erness. 
Dans l'Atlantique ct la mer d'Irlande sc jellent les cours 

ù 'eau sui van ls : 
La Clyde prend sa source dans les Louther-Hills <>a<>ne de , tl tl 

cascades en cascades la ville de Lanark, traverse des terrains 
houillers qui ont donné naissance à un grand nombre de vi!lrs 

4. 
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et fait la prospérité de Glasgow. C:itons /Jamilton, Airdrie, 
surtout raisley (50 000 hab.), qui fabrique des soieries et deR 
mousselines. 

La Nith finit dans le Solway ù Uum(1'ies. 
L' Ecien traverse une belle région, fréquentée par les tou­

ristes , el. finit près de Carlisle. 
La /libble forme la limite de la région industrielle de i\Ian­

chesler. Dans son bassin sc trouvent JJlackburn (75 000 hab.), 
qui esluno vaste usine, cl Preston, à l'embouchure du fleuve. 

La Mersey csl une humble rivière dont le bassin est un des 
plus peuplés do la teno. Nulle part l'industrie humaine ne 
déploie une parei ll e activité; nulle parl elle n'a donné de plus 
magni fiques résullals. C'est sur 1'/rwel, afT!uenl de la i\Icrsey, 
que s'est bâlie ManchcsltJr (500 000 hab.), la \•ille du coton. 
Aucune cité ne l'égale au monde pour la masse de produits 
qu'elle exporte. Tous les marchés du globe, les populations les 
plus reculées de l'Afrique ct de l'Asie, reçoivent ses cotonnades 
èl ses tissus à bon marché. Plusieurs milliards de capitaux sont 
annuellement maniés par ses cotton-lords. Pas une révolution 
politique et économique qui n'a il son contre-coup à l\Ianchestcr. 
On a dit que c'étaient les Indes qui fa isa ient vivre les ouvriers 
1lu Lancashire; on peul joindre aux Indes les Étals-Unis. Or 
voici quo ces deux pays, jusqu' ici contrées de produclion pour 
les matières pt·cmièrcs, se mettent à leut· tour à fab•·iqucr. 
Lowell , New-York, Boston, d'une part, Bombay, de l'autre, 
ajoutons Melbourne, en Australie, menacent la prospérité de 
:\lancho.;tcr, qui est obligée, sous peine d'une terrible crise so­
ciale, de chercher sans cesse de nouveaux débouchés à sa pro­
du ction. Autour de Manchester, comme autant de satellites, sc 
groupent Bolton (8'5 000 hab.) , Oldham (90 000 bab.), Stoc/,­
port, Ruclulale (t.5 000 haiJ.), qui a la spécialité des Bancllcs, 
Macclcsficld (ft.O 000 hab.), qui menace le monopole de Lyon 
pour les soieries. Le port de toute celle région industrielle. du 
Lancashi•·o est Liverpool. 

La Dec prend sa source à quelques kilomètres du golfe de 
Cardigan cl fmiL au-dessau,; de Chester. 

L' Usk traverse la partie orientale du pays do Galles elle 
c;omlé de Monmouth. Le fer, la houille, la tourbe, sc LrouYcnt 
en abondance dans son bassin. La ville de Pontypool, avec ses 
forges, dépend du groupe de i\Ierthyr-Tydvil. Le port de I'Usk 
est Newport. 

La Wye sort des montagnes du pays de Galles ct traverse le 



52 EUROPE. 

comté de Hereford, un des plus pittoresques de I'Angletot·re. 
Elle arrose Hereford ct illonmouth, la patrie du choniquour 
Geoffroy de ~lonmouth. . 

La Sevem décrit un demi-cercle du Plynllmmon à la mer et 
sc rapproche en un point beaucoup do la Tamise. Elle anose o11 

Angleterre: Slrrc?csbury. la région miniè.re do .coalbroolcdale, 
laisse un peu de cô té f,ïddcnninster, qm fabnqne des lapis , 
passe à Tewhesbury , thé<ilre d'nne bataille mcmtl'ière pendant 
la auetTe des deux floses , ù Worces ter , où Cromwell battit le 
ms"' de Charles Jrr. Celte ville fabrique des porcelaines artis­
tiques . {;/ouccster est le port de la Severn. :1\on loin de son 
cmbouchnro nous remarquons Strortd ct la somptueuse ville 
de bains de Chelfenham (ff0 000 hab. ). 

Le principal afllucnl do la Severn o~t l'Avon, qui naît près 
de Naseby, victoire de Cromwell , passe a Warwick, oü sc 
dresse encore le magni flquo cluHcau du fai seur de rois, à 
Et•esham. 

Un autre At~on flnit à Bristol , après avoir traversé Bath 
(50 000 hab .), célèbre par ses bains . 

Canaux de la Grande-Bretagne. - L'heureuse disposition 
des côtes, celle des rivières, qu1 son t fort rapprochées les unes 
desaulres, l' altitud e modique dos monlagnr.s, cl surtout la né­
cessité do mu !Li plier les voies de communicntion , ont contribué 
à la construct ion d'un grnnd nombre do canaux . 

Le ba5sin de la i\Jcrsey et cel ui do l'Aire cl do la Calder 
communiquent pnr le::; cannu.x de llochrlale, d'lluddcrsfield, de 
Lh·erpool à Lc•ds. 

Le canal elu Grand-Tronc joi nt la I\lersey ù la Trent. 
La Severn comm unique avec la Trent par le c;-~nal deStour, 

a\·ec la Tamise par celui de Tewl>csbury à Oxford. 
Plusienrs canau x joignent la Tamise ù l'Avon de Warwick 

ct ù la Trent. 
Les deux princi paux cannax de l'Écosse sont le Grand Canal 

Calédonien, celui elu Forth ù la Clyde. 

Race anglaise.- On donne assez improprement aux Anglais 
le nom d'Anglo-Saxons . ll serai t plus juste de leur appliquorr.elui 
d' Anglo-Cellcs. Les Colles ct Kymris forment en effet le fond 
de la population, même on Anglclerre. La population celtique 
domine presque cxclusivci~1ent encore dnns lo pays de Galles, 
clans la Comouaillcs, en Ecosse el en Irlande. Les Homains, 
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qui, à la suite de l'expédition do .Jules César, s'établirent dnns 
le pays qu'on appelait la Bretagne, ne purent s'y maintenir 
assez longtemps pour laisser cl;ms les mœurs ct les habitudes 
une trace aussi profonde qu'en Gaule. Du reste, le mur cl'Aclrien, 
entre le Sohvay et la Tyne, ct celui cl' Antonin, entre la Clyde 
el le Forth, mnrqucnt assez bien ln limite de leur domination, 
ü laquelle purent sc soustraire les Pictes ot les Scots, protégés 
par leurs montagnes. Vinrent ensuite les invasions répétées des 
pirates angles et saxons, qui Onirent par fonder au sud-est de 
l'ile l'heptarchie, el celles des Danois , qui sous le roi Kan ut do­
minèrent sut' tout le pays. On voit encore la trace de leur séjour 
dans de nombreux ,·illagcs ct ports du nord des Iles Britan­
niques. Les p~chcurs des Orcades ct des Shetland revendi­
quent encore cette origine. En 1 OGG soixante mille .1\ormancls 
ct Ft·nnçais, sous le concluitcdeGuillaumcleConquérant,s'ern­
p;uèrcnt de l'Angleterre et lui imposèrent leurs souverains et 
leur langue. Cc n'est que sous le règne de l\ichnrd II quo la 
langue française ccssn d'être la la.ngue o11icicllc. De Lous ces 
mélanges est résultée une population bien tranchée par sesqun­
lités comme par ses défauts, robuste, énergique, dominatrice, 
douée d'une \'Oionté que rien ne rebute, capable des plus grandes 
entreprises. On lui reproche de la brulnlité,de la morgue, une 
certaine originalité qui l'empêche de se plier aux habitudes des 
autres peuples, de l'égoïsme, uuc préoccupalion outrée de ses 
intérèts matériels, enfin une affectation qui , claus la vie sociale, 
devient de la pruderie. 

Richesse de l'Angleterre.- On l'a répété souvent: cc l'An­
gleterre est un bloc de houille J>; clans le sous-sol s'agite une 
énorme population de mineurs qui exploite ses Indes Noires; 
à la surface fourmille une foule fiévreuse d'ouvriers occupés à 
transformer les matières premières que le sol fournit ou qui 
viennent de l'étranger. Si l'intérieur de l'Angleterre est une 
vaste mine , la surface est une immense u:; ine. 

C'est la houille qui a fait la forlune industrielle el commerciale 
de l'Angleterre. On la lrùu vc pt·csque partout: parfois elin a!TieUI'e 
le sol, parfois on la rencontre ù des profondeurs considérables. 
la production annuelle de la Grande-Bretagne est évaluée à 
1:10 millions do tonnes. C'est ù peu près la moitié de la pro­
duction totale du globe. Les bassius les plus riches sont 
ceux cl u Northumberland et cl u /Jurhmn, traversés par la 
Tyne; celui du }'orhshirc (Leeds, Sheffield); celui du Lan­
cashire (~Ianchestcr, Liverpool); ceux du Staffordshirc, qui 
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comptent. pins de 400 mines (S toke, Birmingh_am) ; ceux du 
Pays de Galles, qui renferment plus de .1 00 veines ~l ont une 
épaisseur totale de plus de 1 000 metres . . ~n Éc?~se, la 
houille est plus rare, mais elle est de qualite superieure ; 
c'es t de l'anthracite. Le bassin de Glasgow est lo plus puis­
sant. L'Irlande ne produit guère que de la tourbe. Cette 
production exlraordinairc a suggéré ù beaucoup cl'Anglnis des 
craintes pour l'a1·enir. Une enquête sérieu se. ordonnée par la 
Chambre, évalue la réser\'e de charbon de l'Angleterre ù 
9ï milliards de tonnes. 

Le fer se trouve presque partout ù côté de la houille. On 
extrait annuellemonl près de ï milli ons de lonnes de minerai. 

L'abondance ct le bon nwrché des matières premiè res ont 
permis a l'A ngleterre de devenir, surtout à partir dn dix-neu­
vième siècle, la première puissant;e industri elle du monde. Les 
deux continents sont ses tributnires, cl nulle part ln concur­
renee n'est possible , vu le bon ma1·ché excrptionnel des pro­
duit s anglais. Les objets fabriqu és en France l'emportent sou­
vent par le goù t artistique et la solidi té; il s se vendent plus 
cher el ne sont a la portée que d'un pins pet.ilnombro d'ache­
teurs. Le re1·enu de l'industrie ang laise est esti m {~ ù ·12 mil­
liards. 

Celle fécond ité industriel le d'une part, la houille de l'autre , 
ont farorisé singulièremen t le mou l'Cm ont commercial de l'A n­
glel cn e. La houille, en en·ct, sert de fret aux navires anglais, 
pendant que les not res sont obligés souvent de partir sur lest. 
La houille, qui va uL de 10 ù 1 2 fran cs ù Newcas tle et ù Carcl iO', 
augmente de valeu r ù mesure que l'on s'éloigne du lieu d'ex­
trac tion : olle n wt 36 fran cs ù i\lalte , '.i O à i\ladr<ls, ïO ou 80 ù 
Chang-haï. Elle finit . par de1·cnir une marchauclise cie prix, el 
permet le transport à bon mnr·ché des autres marchandises. 
C'est là un encouragement puissant pour les armnteurs. La 
notte com merciale ct militai re de l'Angleterre, de toute forme 
ct de tout tonnage, monte au chifi're extraordinaire de GOOOOO 
vaisseaux. Le trafic dépnsse ·15 milliards . 

L'A ngleterre est le pnys des grandes fortuues, des existences 
princières; elle est aussi le pays des grandes misères. La pro­
priété est entre les mains d'une minorité de la71lllords, qui sc 
la transmettent héréditairem ent dans son intégrité, grüco aux 
majorats et nux substitutions. Les cadets des grandes familles 
cherchent fortune soiL dans l'armée, soit aux colonies. 80 000 
personnes détiennent presque touL le sol du Hovaume-Uni En . . 
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Écosse ct en Irlande la propriété est encore moins divisée que 
dans les comtés anglais. Le duc de Sutherland possède tout un 
royaume. L'ile Lewis, dans les lll~bridcs, appartient à un seul 
propriétaire. Le tcnain do la ville de Belfast est aussi la pro­
priété d'un seul homme. Par suite, la population ouvrière se 
voit à peu près interdit l'espoir d'acquérir une parcelle de la 
torre commune. Ses besoins réels ou factices absorbent son sa­
laire, ct si olle échappe aux chances d'une mortalité qui sévit 
cruellement dans les centres industriels, sa vieillesse est pré­
ca ire ct n'a guère pour refuge quo le workhousc. L'Angleterre 
n'a pas , comme en France, plusieurs millions de paysans pro­
priétaires , gara ntie précieuse contre les révolutions politiques, 
puissante réserve patriotique en cas de péril national. La po­
pulation des villes est plus considérable que la population des 
campagnes. Celles-ci sont cultivées par des fermiers et des 
tenanciers, qui exploitent la terre sans la posséder. Le paysan 
n'est qu'un ouvr·icr, les exploitations agricoles sont de véri­
tables manufactures·, où la vapeur remplace de plus en plus 
les bras de l 'homme. 

Oc cet état social résullent deux conséquences principales. 
D'abord pour échapper à la misère I'A':lglais émigre sur toutes 
los plages du gl obo. Depuis 118:23 plus de huit millions d'An­
glais sc sont expatriés ct ont fait souche en pays étranger. De 
là la puissance d'expansion tant vantée de la race anglaise. 
Chacun veut faire fortune à tout prix. Sur tous les points du 
monde l'Anglais troll\·e des compatriotes. De plus, le stock 
industriel do l"Angleterre étant hors do proportion avr::c ses 
besoins, il faut à sa production de vastes débouchés quo l'An­
gleterre trouve dans ses colonies. C'est pour faire vivre sa 
population ouvrière, pour· conserver sa prépondérance indus­
tl'iello, pour conjnr·er une convulsion sociale dont les consé­
quences seraien t incalculables,que l'Angleterre Lient les Indes, 
l'Australie , conquiert le sud de l'Afrique. Toutes ses guerres 
ont pour but un intérêt commercial, toute sa politique exté­
rieure est dictée par· les besoins do son industrie. 

Géographie politique. - Au point de vue politique, l'An­
!]lclcrre proprement Ji le est di visée en 40 comtés, dont voici 
ln liste: 
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COMTÉS. CHEFS-LIEUX. CO~!TBS. CHEFS-LIEUX. 

Northumberland. Newc..1stle. Shropshit·e. Shrewsbury. 
Durllam. Durham. Hereford. Herefor•l. 
York. York. Worcester. Worcester. 
Lincoln. Lincoln. Warwick. Warwick. 
Norfolk. Non\ich. Stntiord. Stalionl. 
Suffolk. Ip~wich. Derby. Derby. 
Essex. Chelmsford. :Not.Linghnm. Nottinghnm. 
Kent. )Iaidstone, Leicester. Leicester. 
su~sex. Lewes. Rutland. Onklmm. 
Hampshire. Winchester. :\orthampton. Northnmpton. 
Dorset. Dorchester. Huntin~ton. Huntington. 
De\"011. Exeter. Cambridge. r·ambridge. 
Cornouailles. Borlmin. Bedfonl. Bedford. 
Sommerset. Bath. Wilts. Salisbury. 
Glouc~ster.: Gloucester. Hertrorrl. llertford. 
~!onmouth. )!onmouth. Buckingham. Aylesbury. 
Chester. Chester. Oxf•ml. Oxford. 
Lancastre. Lancaster. Berks. n enr.ling. 
Wcstmoreland. Appleby. Surrey. Guildford. 
Cumberland. Cnrlisle. Middlesex. Londres. 

Le pays de Galles se dhiEe en 1:2 comtés 

COMTÉS. CHEFS-LIEUX. CO>lTÉS. CHEFS-LJEUX. 

Flint. )IoJ.L Cardigan. Cardigan. 
Donbigh. Rnthin. Pcmbroke. Jin >crf ord-West. 
Cnerunrvon. Caernarvon. Cnermarthen. Cnermnrthen. 
~lerior:eth. Dolgclly. Glamorgan. Cardiff. 
Montgomery. Moutgomery. llrcclwock. Breeknock. 
Anglesey. Beaumnris. Rad nor. Prc...;;teign. 

Le pays de Galles, conquis par Edouard Jcr sur le roi natio­
nal Lolyn , définiti1•ement réuni par Cromwell, est habité par 
une population essentiellement distince du resle de l'Angle­
terre. Il forme, comme notre Bretagne, une t•égion à part, 
celtique d'origine cl qui parle encore un dialecte celte. Toute­
fois depuis l'extension des voies ferrées, et surtout depuis que 
la richesse industrielle du pays y attire des travailleurs de 
toute provenance ct de toute origine, l'assimilation se fait 
rapidement, ct dans un avenir assez prochain il ne restera que 
le SOUI'enir de l'ancienne nationalité ga lloi>e. 

L'Écosse sc divise en 33 comtés. La capitale est Edimbou1·g. 
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CO~l'l'ÉS. CHEFS·LlEUX. CO~ITÉS. CHEFS-LIEUX. 

Mid·Lotllinn. Édimbourg. Kinro3S. Kinro.ss. 
BnslrLothlnn. Unddiugton . Clnckmannnn. Clackmannnn. 
West-Lothian. Linlithgow. StirUng. :Stirling. 
D:rwick. Green law. Perth . Perth. 
Roxlmrgh. • Teolburgh. Aberdeen . Aberdeen. 
Onmfrics. Dumfries. Bard!'. Ban fi'. 
Enst-Gnllowny. Kirkcudbrigl.tt. Elgin. El"in 
Wc.st.Gallowny. \Vigtown. Nuirn. N~rn·. 
,i.yr. Ayr. Cnithuess. \\'ick. 
Renfrew. Hcnfrcw. .A.rgylc. Invcrary 
Lnnnrk. Lannrk. Bute. notlremy. 
Pcc bles. Pcc bles. Duurbnrton. Dnmbnrton. 
Selkirk. Selkirk. Jnven1c~s. Inverness. 
l'ife. Cupnr. Ross. Tain. 
Angus. Fm·fnr. Cromarty. Cromnrty. 
Kincardiuc . Stonelrnvcn . Suthcrlanrl. Dornoch. 

;.\'c foJ'mant qu'uu comté 1 Ii<'& Orcades. Kirkwnll. 
· 1 Shetland. Lcrwick. 

L'Écosse, longtemps l'ennemie héréditaii·e de l'Angleterre, 
fut réunie à elle lors de l'a \'èncment de Jacques Stuart au trône 
d'Élisabeth. La victoire de Dunbar remportée par Cromwell 
acheva cc que la politique avait commencé. On partage encore 
l'l~cosse en luwlands ou basses terres eL en hiyhlands (haules 
terres). La population s'est mélangée dans les lowlands, riches 
par Joui' culluro cl leur industrie. Les highlanders ont mieux 
conservé les anciennes mœur~ cie Ja vieille Écosse; mais eux 
aussi sonl de plus on plus entamés par la marche de la civi­
li sa tion anglaise. En généra l, l' Écos:Sais est plus grand, plus 
vigoureux , de tempérament plus sec, de caractère plus gai et 
de conception plus vive que J'Anglais. Il émigre plus volontiers 
encore que son voisin et rarement manque de trouver l'ai­
sance, sinon la fortune. L'instruction est très d!pandue dans le 
pays; le paysan Jui-mc~me lit, discute, s'occupe de théologie. 

IRLANDE. 

Côtes de l'Irlande.- L'Irlande a des côles en général moins 
découpées que les côtes anglaises, excepté au sud-ouest, où ses 
haies profondes rappellent celles de l'Écosse. Tandis que les 
côles orientales sont, en générul, basses, celles de J'occident 
sont rocheuses et escarpées, coupées de falaises abruptes. 
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Toutes les grandes villes sont sur les côtes. Dublin, la capi­
tale de l'Irlande (400 000 hab.), à côté do superbes quartiers, 
montre des ruelles oll végète une population misérable. Les 
protestants français ont fondé la plupart de ses industries. Le 
port de Dublin est [(in!Jslown. Drogheda, ù l'embouchure de la 
Boyne, rappelle la victoire de Guillnume en ·1690 . . Dwulal/;; sc 
trouve au fond :Iu golfe elu mèmc nom. Neœry do.tt son com­
merce assez acltf à ses manufactures de colon el a ses fonde­
ries. Belfast (lïO 000 hab.) , la ville la plus industrielle de 
l'Irlande, la première du Hoyatunc-Uni pour la fabrication des 
toiles de lin, est d'ori gi ne relativement récente; elle aus:::i doit 
sa prospérité à des réfugiés français. Au fond du lou gh Foylc 
est Londonderry, colonie protestante cL anglaise au milieu de 
populations catholiques eL celtiques. 

La côte occidentale o!Tre ù peine quelques hnvres de pêcheurs 
nu fond de ses baies profondes. Citons Dunegal, dans la baie du 
mème nom: SUgo, clans la baie de Sligo, qui fut choisi comme 
lieu do debarquement. par le généralllumbcrL que le Directoire 
envoya pour soulever les Irlandais; Galway, dans la baie de 
Galway, qui fut autrefois plus commerçante qu'nujou rd' hui. 
A l'embouchure du Shannon, Limerick (!lO 000 hab. ) est aussi 
clans une pôriodc de décadence. Ses principales industries con­
sistent on salaisons, en fabriques de dentelles. Les vaisseaux 
qui remontentjusqu'ù Limerick font d'onlinaircescalcù Tralec. 
Quatre presqu'iles séparées par les golfes de Dingle ,· de Ken­
mare ct de 13antry terminent l'Irlande au sud-est. C'est ü Va­
lentia, dans la baie de Dinglc , qu'a été attaché en 1865 cL 1866 
le double cùble qui met l'Angleterre en communication avec 
l'Amérique. La baie de liantry a été le théùtrc d'une grande 
victoire navale des Franç<Jis en ·1691. 

Cork, au fond d'une baie semée d' iles cL d'ilols, a 90 000 ha­
bitants. C'est surtout une ville littéraire. Ses fabriques de na nts 

. L' e sont assez ncttvcs. avant-port est Quecnsto1cn. 
Waterfonl est reliée ù Liverpool cL à ilrislol par un service 

de paquebots. Wcx(unl , ù cause des écueils et des bancs de 
sable, est d'un accès difficile aux vait"scaux. 

Orographie de l"Irlande.- Le centre de l'Irlande est une 
vaste plait.l.e, basse, marécageuse, occupée en grande partie par 
des tourbteres, des boys qui sc aonficnt ct sc soulèvent comme 

' ::> 
une eponge quand le sol s'est imprégné de l'eau des pluies. Les 
montugncs bordent toul le pourtom de l'ile. Les plus hautes 
sont au sud les monts dtt /{err y, dominés par le Carrantuo-hill, 
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qui dépasse •1 100 mètres. Viennent ensuite des massifs à peu 
près isolés: les monts Ga.ltymore; les monts Wicklow, au sud 
de Dublin, dominés par le Lugnaqttilla. Au nord sont les mon­
tagnes volcaniques de MotO'IiC, près de Newry; la chaine basal­
tique d'Antrim. La principale curiosité de celle région est la 
fameu se chaussée des Géants, formée de t~o 000 colonnes de 
basalte. Dans le Connaugh on remarque les sauvages mon­
Lagnes de Conncnwra, d'origine gr·anitique. 

Hydrographie de l'Irlande. -Dans les plaines inondées dé 
l' Irlande, les cours d'cau sont inombrablos. Ils sont alimentés 
pour la plu part par de grands lacs et n'ont que fort peu de pente. 
Ces lacs s'é tendent sur de vastes espaces, et tantôt se répandent 
en hiver au delit de leurs limites, tantôt se laissent absorber en 
partie par la végétation em·ahissantc des tourbières. La moitié 
de l'Irlande <:~pparticnt au bassin du Shannon. Co fleuve prend 
sa somcc au-dessus du lac Allen, écoule dans son cours si­
nueux et indécis les eaux d'une mullitude de lacs dont les 
princip<:~ux sont le lough llcr: et le lough Dery, force par une 
série de r<:~pidcs en amont de Limerick une barrière monta­
gneuse et finit dans un long estuaire. Son affinent le plus con­
sidérable est la rivi ère Sucfc, 

Citons encore le /Jlackwater, ainsi nommé de la couleur noire 
de ses caux. comm une à beaucoup rie rivières irlandaises qui 
tra vorsen t drs tou rbièrcs. 

Le BmTo~c , qui finit dans la baie de '\Vaterforcl, où vient 
également sc jeter la Suir, laquelle traverse le comté de 
Tippcrm·y , qui passe pour le plus turbulent de l'Irlande; 

La Liflèy, qui est le fleu,·e de Dublin; 
La Boyne, qui passe à Dtogh eda; 
La Ba.nn , qui écou le les eaux de la plus grande nappe d'eau 

de l'Irlande, Je lough Neavh; 
Le Foy le, qui fmit à Lonclondeny. 
L'Enw, qui écoule les eaux du lough Erne. 
Canaux de l'Irlande.- La constr·uction des canaux en Ir­

lande a été singulièrement facilitée par le peu do relief elu sol. 
Les princi pan x sont : 

Le Grand Canal, qui joint la Liffey au Shannon; il passe par 
la ville industrielle de 'l'ullamorc. 

Le Canalllvyal, qui joint les deux mûmes fleuves, mais sut· 
un point plus rnpproché de la source elu Shannon. 

L'Ulster Canal, qui joint le lough Erne au lough Neagh. 
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L'Irlande est divisée en 32 comtés, répartis en quatre ré­
gions qui n'ont plus aujourd'hui aucune signification politi9ue, 
l' ülslcr, le iliunster, le Leinster et le Cvnnaught. La captlale 
est Dublin. 

CQ)ITits. CHEFS-LIEUX. CO)!TÉS. CITE FS-LIEUX. 

Lou th . Dundnlk. Wnterforrl. Wntcrforù. 
En.st..Meath . Tri m. Tippcrnry. Clonmcl. 
Dublin. Dublin. Gnlwny. Gnlway. 
Wicklow. Wicklow. ~ruy o. Cnstlcbnr. 
Wcx.forù. Wexf•>rd . Roscornmon. llO<COIIllUOil. 

Cnrlow. Curlow. Lei tri m. Carrick. 
Kil kenny . Kilkenny . Sligo. Sligo. 
Quecn'~ Connty. ) laryl>orongh. Au tri m. Belfast. 
King's County. Tullnmorc. Down. Dawn-Patrick. 
Kilrlnre. Kil rl nre. Armagh. Armnglt. 
West-Meath. ){ullingnr. )[onaglmn. )I,,nagllan. 
Longford. Longforù. Cav:m. Cavan. 
Clnre. En ni ~. Fcnnnnngll . 8nni;killen. 
Limerick . Limerick . Tyrone. Omngh. 
Kerry. Tralec. Londonderry . Lonùonùerry. 
Cork. Cork. Don egal. Litrorù. 

Longtemps l'Irlandais a été le paria de la société angl <J ise. 
Celte, il a été conquis par les .\n glo-Saxons ; cntholiq ue , per­
sécuté, proscrit par les puritai ns. L'Irlande est un pays conqui s. 
Déjà Élisabeth et Jn cfj ues Jcr avaient co mmencé cl e di stribuer 
ses terres à des colons anglais; ln dépossession a été consom­
mée par Cromwell ct son gendre Trelon. Ce n'est que depuis 
·1832, grâce ù l' ng1 Lal ion entreten ue par le grand ora teu r 
O'Connel!, que l'Irlande a ses représentants au parlement de 
Londres. Mais Je sol est encore occupé par l 000 propri\'~ tai rcs 
anglais. Réduit ù l'état de fermier e t de tenancier, 1'1 rlandais ne 
peut échapper ù une e!Troyable misère. La désas treuse année 
de lS1c7 lui porta le coup fatal. 500 000 Irlandais périrent par la 
famine. Alors commença le lamentable exode qui arracha de ux 
millions d'l,abitanls ù J'ile . Aujourd'IJUi il y a plus d' Irlandais 
aux États-Unis qne dans la mer<' patrie. Un grand nombre 
habitent Londres et les autres grandes villes de l' r\ nglcterrc . 
Cc qui ajoute encore à la misère de l'Irlande, c'est l'absen­
téisme. Le grand propriétaire ne réside pas ct dépense ses 
revenus, soit à Londres , soit dans les pr·incipaux centres de 
plaisi r du continent. 

L'II'landais, méprisé ct longtemps honni, prend lentement sa 
revanche. Il s'est rendu nécessaire à ses anciens ennemis. Il 
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remplit les cadres de l'armée. Souvent il arrive à la richesse. 
L'Angleterre lui doit un grand nombre de poètes, ses plus célè­
bres orateurs. Chez lui l'imagination est brillante, la sensation 
vi ve , la parole prompte ct chaude. Les Irlandais émigrés et 
ceux qui ont trou vé la richesse aident leurs frères pauvres 
eL déshé rités . L' An gleterre a sans cesse à redouter l'agitation 
des pnian.~. Tant que l't"•galité politique ct sociale ne régnera 
pas clans los deux iles sœurs , l'Irlande sera toujours comme 
une menace a ttachée au ll ano de l'Angleterre. 

Gouvernement de l'Angleterre .-L' A ngletcrre a la première 
donné au monde l' exempl e ct le modde d'un gouvernement 
const itut io ntwl. Le pouYoir exécutif appartient au roi et peut 
être t·emis entre lrs mains d' une femme ; mais la réalité de la 
puissn ncc publique réside dans les deux chambres: la chambre 
des lo1Yls, où l'on siège par e:lro it de naissance ou par droit de 
fon cti on ; la chambre des comnwnes ou chnmbrc basse . l\Ialgré 
les réformes de ·1 832 ct de ·ISGï ct la suppression de plusieurs 
bourgs- pourris, circonscriptions électorales appartenant à 
quelqu es opulenl s la ndlords, l'Angleterre ne jouit pas encore 
de l'égal ité politiquo: Le paysan c t l'ouvrier ne prennent point 
par t au scrutin. Les ci rconscriptions électorales sont très iné­
gal ement réparl ics. 

Armee anglaise. - L'An gleterre n'a pas adopté, comme la 
plu pm·•, des natio ns de l'Europe, le sen·icc obligatoire. L'armée 
sc rec rute par des engagements volontaiïes ; elle compte 
285 000 hommes. Les deux tiers des officiers peu \'Ont encore 
acheter leurs grades. 

L Angleterre peut compter , de plus, sur une résetTe de 
·11-G 000 miliciens cL de 200 000 volontaires. Les troupes des 
colonies, l'armée de l'Ind e, n'entrent pas ici en ligne de compte. 

Marine.-La fl otte se recrute, comme l'armée, par engage­
mcntg volontaires, cL , en cas de péril national, par la pTesse 
des mntelots. Elle compte GO 000 hommes environ. L'Angle­
le tTe possède une flotte de guerre de 50 navires blindés d'une 
g rande puissance, sans compter 360 bùtimcnts d'une moindre 
importance. 

Chemins de fer. - Les lignes ferré es sont si multipliées 
qu' il es t impossible ici d'en donner la liste. Il n'est aucune 
ville de quelque importance qui ne soit rattachée au réseau de 
l'une des 9:2 compagnies qui exploitent la superficie des lieR 
Dri tanniques. 
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Londt·es, dont la principale gare est Charing-Gross, est reliü 
ù Ramsgate, Douvres, Brighton, Southampton, Pcnzancc, sur· 
la i\Ianchc; à Yarmouth, King's Lynn , sur le Wash; à Hull. 
sur l'Humbet·; à Édimbourg, par York et Ncwcasllo; à Car­
lisle., par Birmingham, Manchester et Lancastre; à Bristol, 
Cardiff et l\Iilford-Haven. 

Deux lignes principales traversent l'Écosse: ce !le de ller­
wick à Édimbourg, Perth, Dundee, Aberdeen et Inverness: 
celle de Carlisle à Édimbourg d'un côté, à Glai'gow de l'autre. 

En Irlande, les principales lignes sont celles do Dublin à 
Belfast cl à Londonderry ; celle de Dublin à Limerick, se rami­
fiant sur Cork et sm· \Vaterford. 

Iles anglo-normandes. -Les iles anglo-nornwndcs, déta­
chées géologiquement du département de la i'llanche, forment 
trois groupes: celui d'Aurigny, celui de Guernesey, auquel se 
rallache l'ile de Scrk, celui do Jersey. La capitale est S:~.ilit­
Hélier, où réside le gouverneur envoyé par l'Angleterre dans 
la. plus proche de ses colonies. 
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ÉTATS SCANDlNA VES. 

DANEMARK, SUÈDE ET NORVÈGE. 

Les États scandinaves, Danemark, Suède et Norvège, sont 
habités par une population de mème race, rameau exlrème de 
la grande famille germanique. Réunis un instant par l'union de 
Calmar, en •1397, ils ne lardèrent pas à se séparer. Toutefois le 
Danemark ct la Norvège restèrent uni s par une mèmedestinée 
jusqu'en ·ISi b . A celte dale, la Norvège fut la récompense 
donnée par les alliés à la Suède pour payer sa coopération à la 
chute do Napoléon. 

Les Scandinaves eurent leurs jours d'expansion et de gloire 
éclatante. Pi ra les audacieux, bravant les tempèlcs sur leurs 
frûl es es(juifs, ils remplirent de terreur au neuvième et au 
dixième siècle les royaumes de l'Occident. On les désignait 
sous le nom de North mans ou Hommes du Nord. Ils vinrent 
assiéger Paris sous !lastings. nollon installa sa bande en Nor­
mandie. Ils conquirent l'Angleterre sur les Saxons. On les vit 
à Palerme , à Naples, à Jérusalem. Ils formaient la garde des 
empereurs de Constantinople. Ils s'établirent en Islande et pé­
nétrèrent dès le dixième siècle sur le continent américain jus­
qu'aux embouchures du Saint-Laurent, jusqu'aux plages où 
s'est bftli New-York. 

La Baltique, qui baigne la plus grande partie des côtes scan­
dinaves, csl u11e mer fermée, une sorte de Méditerranée. La 
salure de ses caux csl faible, vrcsque nulle dans les golfes de 
llolhnic el de Finlande. Cc phénomène lient à plusieurs causes: 
l'évaporation superficielle par l'action des rayons solaires ne 
suffit pas à compenser la masse considérable d'eaux douces que 
déversent les c(fs de la Suède, la Néva, les fleuves d'Allemagne. 
Il semble, de plus, que les terres voisines du pôle subissent un 
relèvement lent, mais continu. Par suite, la Baltique r('ssemble 
" à un vase qui s'épanche dans la mer du Nord. » Il est pro­
bable que la llallique s'étcndailjaclissurde plus vastes espaces, 
quo d'anciens golfes so fionl isolés ct changés en lacs, comme 
les lacs de Finlande, les immenses nappes du Ladoga, de 
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l•o 116"'a II est non moins probable qu 'un jour lo golfe do 
"'' • ' 1 ., d Dolhnic sc divisera en deux lacs, separes pa1· o sou1 es ar-

chipels d'Uméa ct de Y asa ct les iles d'A lm~ ~~ , dc,·enus terre 
fermo. Los doux bords extrèmos du golfe de l•llll ancle so fo1·me. 
ront de mèmc . 

La Baltique, plus profonde quo la mo: du ~orel, n'a ccpen~ 
dant qu'nne profondeur moyenne ~l e 50 a GO, metres. Elle su.bit 
à peine le phénomène de la maree. Elle n en ost pas mo1ns 
dungcrcu sc par ses bronillurds, ~es tcmpèt.cs, ses· brusques 
soul~vemcnts, semblables aux sèches du !ne do Gen ève. Ses 
hi vers sont fort ri goureux. Très fréquemment. le golfe de 
Bothnie gè lc tout entier, ct les comm unications sont libres de la 
Suède ù la Finl undc . Il est même arrivé que la Baltique n'a 
formé qu'une mèmc nappe do glace. C'est ainsi qu 'au milieu 
du dix~scpt i ème siècle Charles-Gustare put enva hir le Dane­
mark avec son armée , ses canons, ses ùnpcclimcnta, et imposn 
la paix sous les mnrs do Copenhague. 

DANEMARK. 

Description générale.-Lo Danemark, le plus petit des l~tats 
do l'Europe avec la Grèce, et le moins peuplé ( 1900 000 hab.), 
a été si ngulièrement réduit , au cl ix-neurième siecle, par le 
hasard des gucrrtls et des traités. Ceux do 181 i) l'ont privé de 
la Norvège; la guerre de 186:! -I SGft. lui a enlevé le Schleswig­
llolstein rt le Lauenbourg. Il ne lui reste qu'une partie conti­
nentale , le .Jutland , ct une partie insulaire. 

On a longtemps appelé Jo Danemnrk le portier do la Dai­
tique. Il garde en efTet les drtroits qui, dê la Baltique, con­
duisent à la mer du Kord. En quittant los bas-fonds vaseux de 
cotte mor, on pénètre dans le Skager-Rack, profonde dépres­
sion de &.oo mètres qui sépare le .Jutland do la Norvège. Un 
courant violent pousse les va isseaux d'ost en ouest; mais ce 
courant superficiel est snperposé ù une large nappe d'cau salée 
et plus lourde qui suit la direction contraire ct empêche la 
llalt!que de s'épuiser. En doublant la pointe de Shagc1·, qu ' il­
lumllle un phare, on entre dans le Ca ttéqa t, plus largo, mais 
beaucoup moins profond, dangereux par ses réc if:> , et .. dont les 
îles Lœso et Anholt occupent le milieu. JI sépare le Jutland 
de la Suède. Le Sund, dans sa moindre largeur, ne mesure que 
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4 500 mètres d' llelsingür (Elseneur) à Helsingborg. Jadis tous 
les vaisseaux qui traversaient le Sund (50 000 par an) devaient 
acquitter à llelsingür un droit de péago, que la convention 
de ·1857 a supprimé, moyennant une indemnité au Danemark. 
A son extrémité méridionale, le Sund se resserre de nouveau : 
les villes de Copenhague et de Malmü sont rapprochées par 
les deux iles d' ;1 mager el de Sa/tho/m. On peut ·tourner le 
Sund par le Grand-llelt et le Petit-Delt. Le Grand-Bell, entre 
Seeland et Fionie, est large de '20 kilomètres au point le plus 
étroit. Un courant très violent empêche les glaces do se 
prendre dans cc passage. Il est gardé par la place de Nyborg et 
par /{orstir. La passe est éclairée entre ces deux villes par le 
phare de SjJogo. Le l'etit-Belt est plus élroitoncoi"Cque le Sund~ 
il ne mesure, entre Freden:cia et Fionie, que 700 mètres. 

Jutland. - Ln côte occidentale du Jutland continue les côtes 
du Schleswig; elle est basse, sablonneuse, marôcageuse, do 
difficile accès. Des flèches do sable séparent de la haute mer 
des golfes appelés fiords, qui n'ont pas les hautes falaises de la 
Norvège. La côte ressemble plutôt ù celle des Landes, avec ses 
dunes que des plantes aux longues et vivaces racines fixent en 
partie. Le sol est recouvert, comme dans la province française, 
d'alios ferrugineux qui agglutine les grains de sable. Il produit 
pen d'arbres, ù cause du vent violent d'ouest ct de la nature du 
terrain. Les principaux fiords sont le Staming fiord, le Nissum 
fiord, le Lym fiord. Celui-ci ost plutôt un vaste canal, qui fait 
communiquer les deux mers depuis que la tempête de ·1 825 
a rompu la llèchc de sable qui le séparait de la mer du Nord. 
Cc canal naturel n'est pas navigable à cause des bas fonds qui 
l'obstruent. Il s'étale en lac dans l'intérieur du Jutland, et la 
passe qui écoule ses eaux dans le Callégat est gardée par la 
ville d' Aal!Jo1·g ( 12 000 hab.) et le petit fort de Norclmans 
ha ge. 

En doublant la po in te de Skagcr, féconde en nauft·ages, nous 
entrons dans Jo Cattégat. Los côtes du Jutland sont plus éle­
vées ct plus riantes; les bouquets de bois égayent le paysage, 
que varient les pâturages ct les champs dCJ céréales. Les anses 
sont plus profondes ct plus slires. Nous trouvons .la citadelle 
do Flac/strand, enlro le Jutland, ct Lessü; Rancle1·s ( 12 000 hab.), 
au fond du fiord du même nom, exporte des quantités de gants; 
Aal"lnm.s (20 000 hab.), desservi par deux lignes de chemin de 
fer, est le principal port d'attache des vaisseaux venant de 
Copenhague; Horsens (-1 2 000 hab.) so cache au fond du fiord 
~~~~ 5 
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d'Horsens. La place forte de Frederic!a (8 000 hab.) \'it ~n ·1849 
la défaite des Prussiens par les DanOIS; elle garde_ le PetJL-llclt. 
Le port Je plus voisin du Schleswig est f(ij/ding. A l'mtérieur, sur 
un lac, à égale distance des deux côtes, est Viborg (i 000 hab.), 
jadis la résidence des rois de Danemark.. . 

La partie insulaire peut s~ diviser en lt'OIS groupes : 1 ~ F1onie, 
avec Arro'"et tange/and; 2° Seeland, avec Laaland, F alstc1· ct 
Jlfoè'n · 3o Bon1holm. 

Les'îles sont incomparablement plus riches ct plus peuplées 
que les tristes landes du Jutland. Le sol est doucement ondulé, 
bien arrosé par les..\a (!louves) et pm· des lacs nombreux, cultivé 
avec soin en prairies, céréales (orge ct seigle). Les forêts , où 
dominent les essences du chêne ct de l'aune, sont bien amé­
nazées. Le principal revenu clos Danois leur vient des belles 
ra~es de bétail qu'ils élèvent. Le Dancmat·k n'a point d'indus­
trie, sinon à Copenhague. Toute la population est vouée aux 
travaux agricoles; partant point de prolétariat et de paupérisme. 

Les ports principaux de Fionie sont : Odense ('20 000 hab.), 
qui par son nom rappelle le culte des anciens habitants. Elle 
fut la première capitale du Danemark. Son vrai port est Nyborg, 
sur le Grand-llelt. Au sud, Svcndborg (7 000 hab.) construit 
des bateaux de pêche. Middc/((trth est le port de Fionie sur le 
Petit-Bell. 

La grande île de Sec/and, aux contours très irréguliers, est 
découpée au not·d par l'Ise fiord, qui se ramifie en plusieurs 
fiords secondaires. Copenhague (250 000 hab.), la capitale de 
Sceland et celle du Danemark, est le port du Sund. Sa situa­
tion lui a de bonne heure valu une haute importance commer­
ciale. -12 000 navires entrent dans son port et en sOJ·tcn t chaque 
année. Elle est Initie en partie su l'l'île de Secland , en par lie sur 
celle d'Amager, qui est pour elle un vaste jardin maraîcher. 
Copenhague est la seule ville de grande industrie du Dane­
mark. Ville savante, capitale d'un pays où l'instruction est 
universellement répandue, elle possède de précieuses col­
lections, des bibliothèques, des musées, etc. Comme ville 
forte, elle est défendue par une enceinte fortifiée, la citadeile de 
Frcderikshavn el les batteries qui hérissent. les écueils de la 
côte. Uno petite ile porte le fort des Trois-Couronnes. Copen­
hague repoussa en 4801l'attaque de Nelson, mais fut surprise 
eL bombardée par les Anglais en ,1808. Au fond de l'Ise fiord 
se trouye Roskihl (6 000 bab.), ancienne résidence royale. 
Helsiugéir ou Elseneur est l'ancienne ville du péage ; son fort de 

5. 
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J(ronborg défend encore la passe la plus étroite du Sund ct . 
peut croise1· ses feux avec la suédoise Helsingborg. 

/{orsiir èst le port de Copenhague sur le Grand-BelL. Un st'r­
vicc de paquebots l'unit à Nyborg. 

La passe du Gttldborr1 Sund entre Falster eL Laaland est gardée 
par Nykiobing. 

Bornholm, isolée au milieu de la Ba!Lique, est bordée de fa­
laises granitiques, qu'use insensiblement la vague. Sur les 
côtes la sonde ramène les vestiges d'anciennes forêts englou­
ties. Au nord sc dresse le promontoire imposant do Hammeren, 
éclairé par un phare. La principale ville est Ri.inne (6 000 hab.), 
qui travaille la bijouterie. 

Géographie politique . -Lo Danemark est divisé en 7 pro-
vinces (diocèses) : 

Seeland, capitale Copenhague; 
Fionie, Odense; 
Lan land, l\larib">; 
Aalborg, A al borg; 
Viborg, Viborg; 
Aarhuus, Aat·huus; 
Hibe, Ribe. 

Gouvernement.-Le Danemark est une monarchie constitu­
tionnelle . La diète ou Rigsdag est formée du Folkstftùi[J Ot\ 
chambre basse, composéede·l 02 membres élus, etdu Landsthing 
ou chambre haute, composée de 54 membres élus et de ·12 nom­
més à vic par le roi. 

Armée. - L'armée est d'environ 24 000 hommes en Lemps 
de paix. Co chiffre en lemps de guerre peut être porté à 
55 000 hommes. 

Marine. -La !lotte se compose de 3 frégates cuirassées ct 
de nombreux vaisseaux ù voiles. 

Défenses du Danemark .-Le Danemark a perdu au sud ses 
meilleures défenses, courageusement disputées en 1862-1864 
aux armées de l'Autriche et do la Prusse. C'étaient : 1 o la di?;ue 
de l'Eider, avec Hendsbourg au centre; 2•le Dancwerk, app~yé 
à la Trecne ct à la Schloi; 3° le réduit de Duppel-S,mdcrb!lrg, 
forcé en ·1864. Il ne reste plus aux Danois dans leJ utland que la 
ligne du Lym fiord; elle ne défend que l'extrémité nord de la 
presqu'ile. 

La place do Fredcricùt ne saurait empêcher les Prussiens de 
passer dans l'ile de Fionie, qu'on pout regarder comme ouverte 
à l'invasion. 



68 EUROPE. 

Les places de Nyborg et de K01·sor sont complètement im­
puissantes à former le Grand-Belt. 

Resto le Sund. La forteresse de Kronborg, près d'Hclsingür, no 
barre pas complètement le passage. Il a été deux fois forcé par 
les Anglais. Toute la défense du Danemark est aujourd'hui 
concentrée dans Copenhague, qui renferme les principales ri­
chesses du royaume, l'arsenal, les chantiers. Copenhagu-e 
pourrait difficilement avec son enceinte actuelle repousser une 
atlaque de terre. Elle est. mieux armée du côté de la mer. La cita­
delle de Frederikshavn ferme l'entrée du port. Le fort des 
T1·ois-Couron11 es cm pèche l'accès du canal Ho y al. Au sud, le port 
est barré par le fort de Provesteneen. Ces fortifications sont au­
jourd'hui complétées par des ouvrages nouveaux, construits sur 
le banc de Mittel-Gntnd. 

Iles Freroë et Islande. -Du Danemark dépendent l'archipel 
des Fœroë ct l'lslanrle. 

Les Fœroè·, environnées d'éternels brouillards qui donnent à 
l'archipel un climat relativement doux, sont habitées par une 
population peu nombreuse mais robuste et de haute taille, qui 
vit de l'élève des moulons et de la pèche. La capitale est 
Thorshavn, dans l'ile Stromoë. la plus grande du groupe. 

L'Islande couvre une superficie presque triple de celle du 
Danemark (à pr.u près 100 000 kil. carrés). Bien que le cercle 
polaire I'eflleure, el le n'est pas aussi froide que sa situation le 
ferait supposer, ù cause des courants tièdes qui la baignent. 
Encore le elima! s'est-il sensiblement refroidi depuis un siècle 
par suite de la prrsence, au nord cie l' ile , d 'énormes banquise<>, 
que le soleil des ('lés ne peut fondre. De hautes falaises de 
granit et de basal!e en hérissent les approches ct creusent sur 
la côte des fiords profonds. L'ile a été le thé<Hrc de grandes 
conniisions Yolcaniqucs qui l'ont ravagée surtout depuis 
4.00 ans, ont couvert do lares ct cie scories des plaines jadis 
fertiles et ont enlevé les trois quarts de sa population ; l'llék/a 
est encore en activité mais il n'est ni le plus haut ni le. plus 
dangereux des volcans islandais. L'éruption elu Skaplnr JokUI 
en liS:~ ensevelit H 000 créatures humaines ct fit périr 
~ :)o 000 tètes de bétail. De grands glaciers cou v rent une partie 
de l'ile; les principaux sont ceux du Valna Jo/ut!, qui recou­
YI'Cnt une superficie de 3 000 milles carTés. Une des curiosités 
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de l'Islande consiste en ses geysers, jets d'eaux chaudes intermit­
tents; les plus beaux et les plus nombreux se trouvent dans la 
vallée do Haukadalr. Dos rivières innombrables en descendent ct 
coulent violentes et profondes, sans un pont pour les traverser. 
Les habitants sont de race scandinave et vivent dans des 
huttes ba~ses et enfumées, construites en pienc de lave ct en 
tourbe. Presque tous savent lire ct écrire. Les principaux re­
venus sont : la pOche, surtout celle de la morue, qui amène 
chaque année un grand nombre de navires de toutes nationalités 
dans les parages islandais; les fourrm·es, le duvet des eiders 
ou canards-édredons, l'élève des chevaux , pc ti ts, mais 
robustes ct vifs. Beaucoup d'Islandais, chassés par l'infertilité 
du sol ct le manque de ressources, commencent il émigrer; ils 
sc portent de préférence vers le Manitoba et le Wisconsin. La 
capitale est Reilciaviclc (3 000 hab.) : c'est là que résident les 
fonctionnaires danois, le gou rcrncur général ct l'évêque 
luthérien. 

SUÈDE ET NORVÈGE. 

Description générale. La Suède est un appendice géogra­
phique de la flussie ; encore an siècle dernier elle s'étendait jus­
qu'aux rivages de l'Esthonic, de l'Ingrie, de la Carélie et de la 
Finlande. Pierre le Grand profita clos téméraires aventures de 
Charles XU pour enlever cos prO\'Înccs ù la Suède. Les traités 
do 1 S 15 la rejetèrent dôfinitivcment en dehors de la Finlande. 
Commcdéclommagemcnt los diplomates de Vienne lui donnèrent 
la Norvège, qui, bien que réunie politiquement à la Suède, a gardé 
une sortod'autonomioot conservé son gouvernement particulie1·. 

La Suède, bien que couvrant un espace plus vaste que la 
France ct l'Allemagne, ost infiniment moins peu pléc: les vasles 
plateaux glacés du nord, les montagnes, les forêts, ont éloigné 
J'homme. La population kilométrique de la Norvège ost de 
1! habitants seulement; colle de ta Suède, do 1 O. 

Côtes de la Norvëge.- Elles ont un développement extra­
ordinait·e. A vol d'oiseau, du cap Nord , clansl'îleJ/agerà'e, au cap 
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Limlesness elles mesurent 1 900 kilomèll'es; elles en comptent 
plus do 20 000 a\·ec toutes les sinuosités de lems fiords. On a 
heureusement comparé le relief dela Scandinavie à une immense 
vague do soulèvement qui sc serait figée av<mL do s'écrouler. La 
pente abrupto do la vague est tournée vers la mor du Nord. Les ri­
vages de la Norvège sont sculptés cl taillés dans le roc qui sur­
plombe à pic l'océan de 300 à 1 GOO mètres de hauteur. Hien de 
plus grandiose et parfois de plus eiTrayant que celle côte nor­
végienne. Les fiords sc ramifient ù l' intérieur en une infinité do 
golfes et de baies, qui dans leur ensemble, présentent un remar­
quable parallélisme. La fente est parfois cxtrèmemcnl étroite: 
entre les deux pm·ois de granit s'allon gent de ténébreux couloirs 
aux eaux profondes et calm L'CS. Dans quelques-uns de crs fiords 
règne un silence de mort, que rompt seulement de temps à autre 
le cri d'un oiseau de proie ; d'autres au contraire répercutent 
le bruit des rames ct le chant des marins. Le mou,·cmcnt elu 
cabotage est en e!Tct très actif clans ces golfes intérieurs. Par­
fois encore des ruisseaux gonflés par les nei ges sc précipitent du 
hau teles falaises on cascades prodigieuses. Leurs légères colonnes 
oscillent au souflle du vent ou sc résoh·ent en pluie fine qui 
éti ncelle au soleil do toutes les couleurs du prisme. On a vu dos 
vaisseaux pnsser voiles cléployL'os entre le rocher el la purabole 
que ces cascades décrivent. Au pied de ces falaises granitiques 
la mer ouvre un abîme ùe 500 à 800 mètres, com me un fossé 
creusé entre la Scandinavie et les bas fonds de la mer elu ?\orel. 
Ces fiords ne sont autre chose quo le lit d'anciens glaciers 
qui se sont retirés cl,l!Js l'intérieur par suite du réchauffement 
do J'atmosphère; on peut surprendre le travail do comblement 
qui s'opère on sens in1·erso, au moren dos caillo ux et des ro­
chers que roulent los torrents des Alpes scandinaves. 

La trmp(•rature est relati\'cment douce sur ces côtes; le 
Gulf-Stream y fait sentir sa bienfaisante influence. Il y gèle 
rarement, mèmo au cap I\ orel. En re1'anche il pieu l abondamment, 
plus qu'en Écos:,e, plus qu'on toute autre partie do l'Europe. 
Les lignes isotlJormiques do la Korvège sc relè1·ent de plusieurs 
degrés on Suède, où les côtes de la llaltique sont souvent prises 
par les glaces. 

Les iles el il ols qui bordent les côtes de Kol'Vègo sont innom­
brables ct plus peupl(•s que le lilloral lui-même. Les deux 
principaux archipels sont coux de T-romsii eldeLoffodcn. Ces iles 
:;oat très escarpées, couYertes de rochers dont les pointes 
aiguës s'élè\'enl à 1 000 et même '1 300 mètres, divisées par 
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une multitude de canaux tortueux, semés d'écueils el traversés 
par des courants dangereux. On connaîl la légende du Jllaël­
strom ,· ce n'est pas, comme on l'a cru, un abîme qui dans 
ses vertigineux circuits emporte les barques et les vaisseaux 
comme des brins de paille avant de les engloutir; c'est un 
com·anl qui, à de certaines heures, sc précipite avec une vio­
lence c\traoi·dinaire, à cause do l'écart de niveau entre la 
marée de l'Atlantique cl celle du V est fiord. 

La population qui habite ces iles et ce lillo ra! frangé d'écueils 
vit de la pèche, tres abondante surtout dans les parages du 
Finmark. Chaque année , des milliers do p~cheurs s'élancent à la 
l'encontre des bancs do harengs ct de morues. Ces bancs ne 
suivent pas toujours la mûme roule el, pour éviter des recher­
ches longues cl infructueuses, on a établi sur les côtes le télé­
graphe, qui prévient do l'apparition du poisson el indique la 
di1·ection à suivre. On a remarqué quo l'abondance elu hareng 
annonce la rareté des mornes, et réciproquement. 

Les villes sonL rares on Norvège, et presque toutes sont des 
ports. Dans le Finmark, vaste plateau glacé, on ne rema1·quo 
qnc Vanl ii /wus , sur le Varanger fiord, et Hammerfest, d'où 
parlont les courageux pêcheurs qui vont harponner la baleine 
des mers polaires. Tromsii(ü 000 hab.) est une petite ville d'ar­
mateurs ct de pêcheurs. Dronlheim (:22 000 hab.), au milieu d'un 
cl cs fiords les plus sinueux do Norvège, jouit d'un climat assez 
doux pour laisser mürir les frui Ls do ses vergers renommés; la 
vigne mèmc y donne ses grappes, adossée à quelque roche enso­
leillée. Dronthcim exporte ses bois, ses fers et elu cuivre, extrait 
des mines cie Romas en pleine montagne. Bergen (34 000 hab.), 
jadis un des principaux marchés cie la hanse, s'enrichit encore 
par son commerce cie bois, de poisson, d'huile de foie de 
morue, sc;; fers . Avant d'arriver ù Christiania les havres cie­
viennent plus nombreux el plus faciles d'accès: Stavanger, au 
débouché d' un fiord du même nom (20 000 hab. ), po:.sède do 
vieux monuments gothiques cl abrite clans sa baie une véritable 
llottillo pour la pèche elu hareng; Ch1·istiansrmd (1 :2 000 hab.! est 
à l'embouchure elu ToiTisdal, qui féconde sa plaine. Christiania 
( J.l 0 000 hab.), au fond d'un fiord profond où débouche le 
Glommen, presqu'au point où commencent les côtes cie Suède, 
est la capitale de la Norvège. L'entrée elu fiord est défendue 
par Ockarsl.Jorg. La ville est entourée de la plaine la plus riche 
el la plus Yaste de Norvège; elle concentre presque toute l'in­
dustrie du pays (forges, distilleries). Elle est rallachéo par des 
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voies ferrées ù Drontheim et ù Stockholm. Sa situation sur le 
Skagor-Hack lui ouvre à la fois los chemin~ de la mer du Nord 
ct de la Baltique. Dans le mème fiord, Drammen (18 000 hab.) 
expédie des fers et du bois . 

Côtes de la Suède . - Les côtes de la Suède sont loin de 
présenter les mèmos sinuosités quo colles de la Norvège. Par 
suite du relèvement des terres du cercle polaire, le golfe do 
llothnio semble se vider lentement. Do vastes plages maréca­
geuses sont délaissées par les flots ve rs l' embouchure de la 
Tornéa ct le long dos côtes suédoises; les villes bùtics sur les 
côtes à l'issue des olfs de l'intérieur sont obligées do sc dé placer 
continuellement pour conserver leurs hav res. 

Par contre . les côtes de la Go thie, subissant le même mou­
vement de bascule, semblent s'enfoncer dans les flots. La ville 
do l\lalmo voit ses rues envahies par la mc1· ct doit reculer 
vers l'intérieur . 

Le premier grand port suédois est Gôteborg (7·1 000 hab.), 
fondée par Gusta\·c-Adolphe, à l' embouchun' cio la magnifique 
rivière la Gotha, qui écoul e les eaux du lac Wenern . Son im­
portance commerciale lient, comme celle de Chr istiania, à sa 
situation ent re la Baltique et la mer du Nord . Goteborg est ln 
première ville industrielle (fila tures) de la Suède, la ::.cco ndc 
par sa population ; elle est défendue par le fort d'Elf:;borg, à 
l' entrée de la rade. Vienncml ensuite 1/alms lad (ï 000 hab.); 
llelsin,qbor,q ( 10 000 hab.), qu i fait face do l'autre cô té du Sund 
à Hclsingor. Elle a cessé d'être un e place fo rte, et a été rem­
placée par Landskrona (9 000 hab. ), qui surr eill o Copenhague; 
en avant de la ville l'îlot de Gmen est héri ssé de redoutes et 
de batteries. Malmfi (3 .} 000 ll ab.) , la ville la plus méridionale 
do la Suède, s'agrandit de quartiers neufs, animés par un grand 
mouvement industriel. La pointe extrême de la presqu 'ile de 
Gothie se termine par le ccqJ Falsterbo, surmonté d' un phare 
qui illumine l' entrée du Sund . 

Dans la IJalLique orientale , le premier grand port es t Carls­
krvna ( 17 000 hab.), le grand arsenal maritime de la Suède et 
son principal port de guerre. Elle est bl\Li e sur un îlot rattaché 
à la terre ferme ; les nombreux écueils qui l'entourent armés 
de batteries, c.n défendent les approches. Calmar ( 1 o oo'o hab.) 
garde le détrOit du mèmc 110m entre la Gothie ct l'île d'OE!and, 
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longue cL sablonneuse. Plus au Im·ge l'ile de Gottland a pour 
ville principale la piLloi·csque Wisby (6 600 hab.), qui fut un 
des plus lointains marchés de la hanse. L'embouchure de la 
Jllotal(t, qui éeoule les eaux de la région lacustre intérieure, 
était marquée d'avance pour l'établissement d'une grande ville. 
Nykjb'ping (27 000 hab.). est un centre industriel de premier 
ordre pour la fabrication des draps, les fonderies, la construc­
tion des vaisseaux. 

Au point où le lac i\lmlar sc déverse dans la Baltique s'élève 
la capitale de la Suède, Stockhol11t ( 165 000 hab.). On l'a sou­
vent surnommée la Venise du Nord. Si elle n'a pas le doux 1.'\t 
énervant climat, la richesse artistique de sa rivale du i\Iidi, 
comme elle, ses ma bons sont élevées sur des ilots cl se rcOèlent 
clans des canaux quo sillonnent de nombreux bateaux. Stock­
holm est bien bfttie et renferme de belles églises, des pulais 
monumentaux (le palais royal, la Grande Église, etc.). Elle est 
une des villes les plus instruites de l'Europe, une de celles où 
la science est le plus en honneu1·. Stockholm le cède, comme 
cité industrielle, à Nykjoping ct à Güteborg. L'entrée du port 
do Stockholm est gardée par les forts de Dularo, Wiixholm ct 
Frederiksborg. Upsal (13 000 hab.), au fond d'une des ramifi­
cations elu !ne i\Iœlar, est la cité sainte de la Suède, l'univer­
sité la plus fréquentée elu royaume. Gèfle ( 18 000 hab.) est le 
port de la plus riche région minière de la Suède, la Dalécarlie; 
elle exporte le minerai, ct en traite une partie clans ses usines. 
Au nord de Gèflc, la Suède ne possède plus que des ports in­
signifiants par le nombre des habitants et la valeur du trafic: 
Jlernrisand, U111éa, Luléa, f(a/i:c, enfin lfaparanda, à l'embou­
chure de la Toméa. On y a élevé un observaloire. 

Orographie.-Lcs Alpes scandinaves, qui séparentla Norvège 
de la Suède ct s'étendent du cap Nord au cap Lindesncss, ne 
sont pas une chaine uniforme. On les divise en deux parties : 
au nord, les /(iii /en, qui finissent vers le parallèle de Dron­
theim; au sud, les Alpes connues sous le nom général de Do­
frines. Entre los deux s'ouvre un seuil marécageux qui suit la 
mute principale unissant les deux versants. 

Les Kibïen se rattachent aux collines russes par les plateaux 
du Finmctrk, mornes étendues glacées, couvertes de bruyères 
et de lichens que paissent les rennes, sol tourbeux qui cède 
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sous le pied. Les montagnes s'exhaussent en s'éloignant du 
nord ct portent d'énormes glaciers, dont quelques-uns pen­
dent au-dessus des Oots ct suintent directement dans le réser­
voir des fiords. Le plus grand glacier dos 1\iülcn est le Swar­
tiscn, qui mesure 800 kilomètres carrés de su1:.erficie. 

Les Do fr ines, plus élevées, couvron t de leurs massifs toute la 
péninsule méridionale de la Korvège : les monts Dofre, les 
monts dtt Romsdal, les Langfields, et le vaste désert tourbeux 
des plateaux d' Hardanger(ielcl. Le sommet le plus élevé de la 
puninsule est!' Ymesfield ('2 500 m.) elle glacier le plus étendu, le 
Jostedal, qui a plus de 900 kilomètres carrés de superficie. Tou tes 
ces montagnes sont cou\·et·tcsd'épaisses forêts de chênes géants, 
de hètres et de pins, qtie les habitants exploitent malheureu­
sement avec une prodigalité ruineuse, ct qui sont achetés par 
toutes les puissances maritimes de l'Occident ; leurs t1ancs re­
cèlent d'inépuisables richesses de fet· ct de cuivre, dontl'üpreté 
elu climat et le manque de routes rendent l'exploitation di!Ticile. 

Hydrographie.-Peu de pays sont aussi abondamment arrosés 
que la Scandinavie; mais aucun de ses Oeu vcs n'est navigable. 
Les montagnes, qui serrent de si près les côtes de l'océan Gla­
cial et de l'Atlantique , ne permettent pas le développement de 
longs cours d'eau. Citons pourtant la Tana, qui sépam la ~or­
vège de la Russie et sc perd dans le Tana fiord , le Gtda cl[ et 
I'Orka cl[, qui finissent dans le fiord de Dronthcim. 

Le plus grand fieu ve de la péninsule, le Glommen ,sc jette dans 
le Cattégat. Il prend sa source près de lloraas , descend en 
rapides r.t et! cascades au milieu d'une nature austère et sau­
vnge, et finit dans le fiord de Christiania après s'ètrc précipité 
de :21 mètre;; de hauteut· : c'est la fameuse cascade du Sarps 
foss, deux fois plus considéra ble que celle du Hhi n ù Schallltousc. 
Dans le Christiania fiord sc jettent encore le Drammen el[, qui 
s'est creusé une superbe vaJl,;e d'alluvion , et le J"ormen el{, 
qui sert d'affiuent au plus beau des lacsscandina\'cs, le Jliossen. 

Entre la Scanie et la Gothie s'ouvre une dépression pro­
fonde, qui fut jadis un détroit marin, et qui est occupée pat· la 
région des grands lacs de la Suède. Les principaux sont le 
Wcnern t89 mètres de profondeur), le JVel/em { 126 m.), le lliel­
mar { 18 m.), le ,1fœlar, qui sc subdivise au moins en quatre 
lacs. di!Tércnts de niveau. Les érosions mm·quécs sur los ro­
chers, les bancs d'buitres et de coquilles marines laissées sur 
les plateaux, témoignent des communications qui existaient 
entre les deux mers. Cette c:ommunication a été rétablie par le 
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canal de Gotlw, qui unit l'un à l'autre le \Venern, qui s'écoule 
par le Gotha elf, et le Wettern, qui s'écoule par la Motala. Sur 
le Wenern s'élèvent Carlsto.d (6 000 hab.), à l'embouchure du 
f{/ar el{, Wencrsborg (5 000 hab.), au point où la Gotha sort 
du Wcnern. Près de celte ville, la Gotha se précipite par la 
cascade de Trollhatta, la plus connue des cascades suédoises. 
Un canal la contourne, qui suit le Ocuvejusqu'à Goteborg. Sur 
le \Vettern nous trouvons la place forte de Carlsborg, qui garde 
le canal de Gotha; au sud, Jonkjb"ping( 14 000 hab.) ,qui exploite les 
fer.s de la montagne du Ta berg. Dans la grande usine de Munksion 
se fabriquent près de 20 milliards d'allumettes, ditcsdeSuède. 
La llfotala dessert une région industrielle qui a pour entrepôt 
Nykjiiping. Sur le lac Ilielmar s'élève OErebro (Il 000 hab.), 
célèbre par les conciles qui s'y réunirent. Sur le lac ~Jœlar, la 
principale ville après Stockholm est IVesteriis (6 000 hab.). 

Les fleuves de la Dalécarlie et du Nordlancl présentent un 
caractère de similitude singulier. Ils coulent parallèlement les 
uns aux autres et avant de se rendre à la mer descendent une 
série de terrasses où ils reposent leur fougue dans des lacs 
allongés, parallèles comme le cours de ces fleuves : 

La Dalécarli e, la régio n métallurgique par excellence de la 
Suède, qui renferme la population la plus pure de race ella 
plus énergique de la Suède, celle qui se souleva la première à 
l'appel de Gustave ·1 cr ct embrassa avee le plus d'ardeur le 
cu lte réformé, est traversée par le Dal, le Liusnc cl( et l' /ndals. 
Dans cette région sont disséminées des communes populeuses, 
vouées au travail des mines. et dont les trois centres princi­
paux sont Danncmora, Fahlttn (7 000 hab.), dont le sous-sol 
est exploité depuis cinq siècles, ilfom. Le port d'expot·tation 
est Gefle, près do l'embouchure du Dai. 

Les autres rivières, qui traversent des forêts ct oü flottent 
les troncs dépouillés abattus par les bûcherons, sont l'Anger­
man cl{, l' Uméa, le Skcllc(téa, la Piléa, la Luléa, le [{alix, en­
fin la Tornén, qui sert de frontière du côté de la Russie jus­
qu'à son conOuent avec le .Muonio, qui la remplace comme 
ligne de dénnrcaLion entre les deux pays. 

Géographie politique. - La Norvège comprend trois ré­
gions qui se divisent en 5 gouvcmements subdivisés en bail­
liages : 
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Dans le Nord land 
1 • Le Fin mark, chef-lieu T7·oms ii; 
Dans le Nordenfields : 
2o Drontheim, chef-lieu Drontheùn ; ville principale, Roraas; 
3• Bergen, chef-lien Be1·gen ; 
Dans' le Sœndenfields : 
q,• Aggerhuus, chef-lieu CMistia.nia ; villes principales , Fre­

de?·ickshall et Drammen; 
5° Christiansand, chef-lieu Christian sancl ; ville principale, 

Stavanger. . 
La Suède est divisée en trois grandes rég ions subdivisées en 

lam ou gou vernements. 
1 o Le Norrland comprend les lam de 
Bothnie seplenlrionalo, chef-lieu Pitéa ; 
Bothnie occidentale, Uméa; 
Wester-Norrland, IlcrniJsand ; 
Jamllancl, OEstcrsuwl ; 
GeUeborg, Gefle; 
2° Le Svealand comprend les lœn de : 
Fahlun, chef-lieu Fahlun ; villes principales. Mora el Hede-

mora. ; 
Upsal , chef-lieu Upsal ; ville principale, Dan ncmora.; 
Stockholm , Stockh olm; 
" 'esteras, IJ'estem s; 
Carl::;tad, Cal'/stad ; 
Nykjoping, Nikjopiny ; 
OErebro, OErebro; 
3° La Gothie, la rég ion la plus fert ile et la plus peuplée, 

comprend les lœn de : 
Lynkjûping, chef-lieu Lynkj(ipi11g ; villes principal es, Norr-

l.jopiny et Mo tala ; 
Skaraborg, chef-lieu ,}fa7'iestad; ville principale, Carlsborg; 
Elfsborg, Wene1·sborg ; 
Güteborg, Ghï eborg; ville principale, Uddcv(Llla ; 
Jonkjüping, Jiinkjoping ; 
Calmar, Calmar ; 
Kronoborg, Vexib' ; 
Halmstad , Jlalmstad ; 
Carlskrona (lllekingie), chef-lieu Carlskrona · 
Chdsti anstad, - Christianstacl· 
l\lalmohuus, 1l!almii; ville~ principales, 

Helsingborg et Lund; 
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L'île de Gottland, chef-lieu Wisby. 
Population. - La population , très clairsemée, sauf dans la 

Gothie , comprend '! 900 000 habitants pout• la Norvège et 
li 500 000 pour la Suede. 

La Scandinavie paraît avoir été peuplée dans dos temps très 
anciens. Il semble que les Phôniciens y soient venus trafiquer. 
Ces premières populations furent remplacées par les descen­
dants des Ases , les Goths sectateut·s d'Odin, dont ils élevërent 
à Upsal Jo sanctuaire vénéré. Les Scandinaves, qui parlent une 
langue parente de l'allemand , sont grands el forts; ils ont en 
généra l le teint blanc et rosé, les cheveux blonds. Ils sc font 
remarquer pal' les qualités solides de Jour esprit, leur sérieux, 
leur amo u!' de l'étude; la Suède est le pays d'Europe oit l'in­
struction est le plus répandue . lls ont quelque penchant vers 
le mysti cisme : Svedenborg était Suédois. 

Le nord de la Nol'vège et de la Suède est le domaine des · 
Lapons, qui se donnent à eux-mèmes le nom cie Sames. Ce sont 
les nains de l'espcce humaine , ils mesurent en moyenne ·1 111 ,50. 
Leur te int ost lmm , leurs cheveux noirs , leurs pommeLLes sail­
lantes. Les Lapons sont encol'e un peuple en majorité pasteur; 
ils élèvent une gra nde quantité de rennes, quL fournissent à 
tous lelll'S usages , et qui ont besoin pour vivre de vastes 
espaces. Dcauconp sc livrent à la pèche. Ils habitent des huttes 
busses dont l'excava tion est creusée dans le sol. Ils y restent 
pendant les froids dans une atmosp hè re épaisse de fumée et dans 
une malpropreté repoussante; quelques-uns cependant restent 
agglomérés cl fix és dans des villages- le principal est J{aras­
jok -et s'habituent au confort de la vie européenne. Leur do­
maine . jadis plus considérable, s'est resserré au sud par 
l'expansion de la race scandinave, à l'est par l'immigration des 
Finnois do Finlande. 

Gouvernement. - La Norvège qui obéit au roi de Suède , a 
sa représentati on distincte : l'Odelsthing, qui est la chambre 
populaire, Jo Lagthing , la chambre haute. Ces deux assemblées 
constituent la diète ou Storthing, qui nomme les sénateurs. 

En Suède, le pou voir législatif est exercé depuis 1866 par le 
Wolkthing, chambre populaire , et le Lctndllâng. chambre 
haute , dont les membres sont nommés par des électeurs censi­
taires. 

Armée . -Elle se divise en armée régulière, 37 000 !tommes; 
landwœrn , 86 000 hommes; milices, 29 000 hommes. 
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Chemins de fer. - Il y a encore peu de voies ferrées dans 
la péninsule scandinave, 

La principale va de Stockholm ù Güteborg, avec des ramifi­
cations sur Upsal, Wesleras, OErcbro , Norrkj1iping. 

Deux autres lignes viennent s'al.lacher à celle-là, la li<>ne 
de Christiania à Skagen; t> 

Celle de Falkjüping à Malmü, avec embranchement de Hel­
singborg à Y stad. 

Citons encore la ligne de Fahlun il Gefle. 
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Description generale. - La Russie est une region inter­
médiaire entre l'Europe et l'Asie. A proprement parler, l'Eu­
rope, si richement pourvue de golfes et de baies, si délicatement 
arti culée, finit à l'isthme qui sépare la mer Noire de la mer Dai­
tique. Au delà s'étendent les espaces infinis, les steppes sibé­
riens prolongeant jusqu'au Pacifique les steppes russes. En tant 
quo puissance européenne, la Russie esl une création de la YO· 

lonté humaine. Séparée de la Baltique, de la me1· Noire par les 
Suédois , les Polonais, les Tartares, Pierre le Grand lui a, selon 
son expression , ouvert des fenèlrcs sur l'Europe. Depuis le dix­
huitième siècle , la Russie n'a cessé de peser de plus en plus 
dans les affaires du continent, par ses guerres, ses alliances , 
la masse énorme de soldats qu'elle peut jeter à un moment 
donné dans la balance. Cetle p1·épondérance tend de jour en 
jour ù s' accroître; c'est surtout du côté de Constantinople que 
sc portent les convoitises russes. La Baltique est pendant de 
longs mois bloquée par les glaces; la mer Noire est un lac fermé. 
ConstanLinople ouvrirait aux Busses la Méditerranée, et serait 
sur le Bosphore comme le pendant de Saint-Pétersbourg. 

Telle qu'elle est, la Russie d'Europe couvre une étendue dix 
fois grande comme celle de la France. Si l'on y joint ses pos­
sessions asiatiques , il n'est pas un empire qui puisse par l'éten­
due, sinon par la population, lui èlrc comparé. Si grande 
qu'elle soit, la Russie est une. Elle est une par sa plaine aux 
horizons illimités , qu'aucune haute montagne ne vient borner: 
elle est une par ses fleuves au cours immense, qui, partis de 
sources voisines , réunissent entre elles toutes les régions du 
pays . Elle est une enfin par son climat , remarquablement égal , 
soit que les vents du nord, soit que les vents du sud dominent 
dans ses plaines. 

Côtes et frontières. - La Ru,;sie est bornée au nord par la 
mer Glaciale, du golfe de Kara au Varanger .fiord, do la [{ara 
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à ta Tana. La côte est très nettement découpée en golfes ct en 
presqu'iles. Les bords sont cou ~erts de marécages glacés, ù 
peine fréquentés par quelques tnbus de pêcheurs ct de chas­
seurs. Les principaux golfes sont ceux de la f>ctchora et de 
Tchersh(û·a. que la presqu' île de Kan in sépare de la mer Dl anche. 
Au large quelques îles: celle de Waigaf:; , qu'escarpcntles der­
ni ères ramifications de l'Oural ; celle de f(algoueff, quo visitent 
les chasseurs de fourrures qu and la rude saison est passée; la 
.Youve lle·Zembte , décou \'cr te par Willou ghby en 105 3 et hérissée 
de haulçs montagnes; le Spit:;bau, sur leq uel les Suédois élé­
venl des droits cl dont les prodigieux glac iers vientwnt finir ù 
pic sur les flot s. La faune de ces régions est très riche. La mor 
pullule d'espèces animales, les îles sor.l peuplées d'oiseaux aqua­
tiques, d'oies cl de canards dont le duvet ost fort recherché, 
d'ours, de renards, cl d'autres animaux ù fo urrures. 

La mor Dlanche est pendant sept mois bloquée par les glaces, 
que fondent des courants cl 'oan relativement tiède venus des 
régions polaires; elle est peu profonde : le poisson s'y presse en 
masses tellement prodigieuses, que les populations côtières Jo 
donnent au béta il ct en fument quelquefois leurs terres. 

La mer Blanche se ramifie on quntre golfes: cel ui du ,lJezen, 
au fond duquel végète le petit village du mème nom ; le golfe 
d'Ar/Jwngel avec A1'io:hangel , la capitale du Nord (2 0 000 hab.) , 
toute bftlie en bois. Là se tiennent les grandes foirt>s de la 
Hussie polaire. Arkhangel a un <Lrsenal, des chantiers de con­
struction , et fait un commerce assez nctif dc bois et d'huile de 
poisson. Onega, au fond du go lfe d'Onéga, n'est qu ' une hour­
garde de pècheurs, comme f{em en face des ries Sulowotslw'i. Le 
golfe do J(andalaskaùt est le plus profond de coux que forme 
la mer Blanche . Du cap Or loir au Va ra nger fiord, une ~cule 
petite ville est à remarquer , Kola. , la capitale de:; Lapons, oü sont 
leurs principales pi!cheries. 

Nous avons décrit ailleurs les golfes de Bothnie et de Finlande. 
Sur ces deux points les côtes russes se rapprochen t des cô tes sué­
doises. En face de Vasa, les archipels de Vasa ct d' Uméa, et en 
face de Stockholm , l'archipel d'Aland joignent pendan t l' hi \·cr les 
deux pays par un dallage de glüce. Les ports du go lfe de l.lothnie 
sont : Toméa, ù l'embouchure de la Toméa, qui, avec le i\luo­
nio , son aflluent, et la Tana , form ent fronti ère du cùté de la 
Su~cle cl de .la Nor dl~?; Uléal·m·g (8 000 hab.). qui exporte le 
bots des forets de la l·mlande ; Vasa; Nystad, oü fut signé avec 
la Suède ( 1 ï'21) le traité qui donna ù la Hussie les provinces bal-
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tiques; Abo(21 000 hab.), longtemps la capitale de la Finlande ct 
la forteresse des Suédois. Aujourd'hui Abo, reliée â Saint­
P6tcrsbourg par un chemin de fer, fait un important commerce 
de bois et d•1 céréales. 

Dans le golfe de Finlande nous remarquons Ilelsingfors 
(33 000 hab .), la capitale de la Finlande, siège d'une université· 
elle est vrolégéc par les formidables ouvrages de Sveaborg: 
1·épartis sur sept il ols, au point où les deux rives du golfe de Fin­
lande sc rapprochent le plus. L'embouchure do la Kymmen, 
longtemps disputée entre Russes ct Suédois, est gardée par les 
trois places de f{ymmenegard, Ruotehensolm, bâtie sur une île, 
ct Frederikshamn (traité de ·1809). Au fond de son golfe semé 
d'iles, la commerçante Viborg ('12 000 hab.) est aussi défendue 
par de puissantes fortifications. A l'embouchure de la 1\éva, qui 
écoule les caux voisines du Ladoga et de l'Onéga, au milieu 
de marécages qu' il a fallu épuiser, en plein pays finnois, s'é­
lève Saint-Petcrsbourg (670 000 hab.), la capitale de toutes les 
Hussics . Un acte de la volonté de Pierre le Grand la fit sortir 
des boues de laNéva. Sa fondation coûta la vic à ·150 000 hommes; 
mais le czar a\·ait ouvert à sa patrie les roules de la Suède ct de 
l'Allemagne. Ses mai sous monumentales, ses palais, son L bùtis sur 
six îlots. La principale de ses rues, qui a trois kilomètres de lon­
gueur, est la perspective News ki. Saint-Pétersbourg est la ca­
pitale administrative, la cité européenne de la Russie; Moscou, 
<tu cœur des provinces centrales, est la capitale nationale. La 
ville de Piene est la plus commerçante, la plus industrielle de 
l'empire ; son université, enrichie d'opulentes donations, groupe 
le plus grand nombre d'élèves. Autour d'elle les sou\'erains ont 
élevé de nombreuses résidences : Tzarslwé~zezo, Pete1·fto(f, avec 
ses superbes jardins, Otanienbaum. La ville de guerre de Saint­
Pétersbourg est Cronstadt (47 000 hab.). Quatorze forts détachés 
l'environneut, bfllis sur des îlots. Elle-même avec sa citadelle, 
ses forts blindés, est une des places les plus redoutables de 
l'Europe. 

En face d'llelsingfors, entre Riga et Saint-Pélersbourg, s'élève 
Revel (3 '1 000 hab.), le port avancé de la capitale quand la 
Néva est obstruée par les glaces. Entre les golfes de Finlande 
el de Riga se voient au large l'ile marécageuse de Dago cl 
celle plus vaste el plus fertile d'OEsel. Pen1au (9 000 hab.) 
garde l'embouchure de l'Embach. Riga (1 00 000 hab.), la grande 
capitale de la Livonie, ost entourée d'un système d'ouvrages se 
reliant à Dunamund. C'est la première ville de la Russie pour 

G. G~o(fropllie. Ô 
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l'exportation du lin et du bois. Non loin de la mer, dans une 
plaine humide, est 11littau (23 000 hab.), la capitale de la Cour­
lande, envahie par l'élément germanique. Libau ( 10 000 hab.), 
qui fait le commerce de l'ambre, a son port obstrué par un 
banc dangereux. La dernière ville russe avant de loucher 
Memel est Po/angcn. 

Lafrontièreoccidentale dela Russie louche à la Prusse, à l'Au­
triche, à la Roumanie. Elle est tout artificielle; ni fleuves ni 
montagnes ne présentent d'obstacles naturels . Elle coupe le 
Niémen entre Kowno et Tilsitt, contourne la région des lacs de 
la province de Prusse, franchit la Vistule en amont de Thorn, 
la Wartha près de Peisern, suit jusqu'à sa source la Prosna 
et gagne la Vistule, qu'elle coupe de nouveau à son conn uent avec 
le San. Rien ne la sépare de la Galicie jusqu'à la Sbrulch, af­
fluent du Dniester, qu'elle suit jusqu'à son confinent à Chatin, 
rejoint le Prulh, qu'elle n'abandonne plusjusqu'à son confluent 
avec le Danube. Le traité do Berlin a concédé à la Russie le 
thalweg de ce fleuve pour limite, ainsi que la branche de Kilia 
du Danube, défaisant ainsi l'œuvre de la guene de Crimée .. 

La Pologne s'avance comme un coin au cœur du pays prussien 
et met la Russie à quelques jours de marche de Berlin, tandis 
que Pétersbourg et Moscou sont loin des alleintes des Alle­
mands. Cette situation est donc excellente pour l'offensive ; elle 
est moins avantageuse pour la défensive . La province de Prusse 
au nord , la Silésie à l'est, serrent la Pologne « comme entre 
deux branches de ciseaux )) . Aussi les !tusses ont-ils élevé 
en Pologne un ensemble de places fortes capables de neu lra­
liser les attaques de leurs dangereux voisins : ce sont C::;ens­
tochowa, sur la \Vartha ; lwangorod , au conn uent de la Vistule el 
du Wieprz; IIIodlin, au conlluent de la Vistule et du Bug; 
Zamosc, sur le Wieprz. En arrière do celte première ligne, 
d'autres forteresses ont été récemment construites : Bl'est­
Litowski, sur le Bug, au point de croisement des lignes de 
Russie et de Pologne; Doubno, en Volhynie; Proskourow, en 
Podolie ; Bielostoket J{owno, sur le Niémen; Bobruisk, sur laBé· 
résina. A Varsovie, au centre de ce vaste ensemble de forteresses, 
sont de grands magasins d'approvisionnements, analogues à 
ceux de l'Allemagne à Mayence. Une pm·tie de ces places ar­
rêteraient aussi une invasion de l'Autriche par la Galicie. Le 
reste de la frontière est gardé par les places de Chatin, sur le 
Dniester, autrefois disputée entre Polonais ot Tartares; Bender 

6. 



RUSSIE. 83 

ct Tiraspol, sur le même fleuve; en anière de ces villes, par 
/(iew, sur le Dniéper. 

Les côtes de la mer Noire, de la bouche /(ilia à Batoum, 
appartiennent a la Russie. Cel:te mer, qui communique avec 
la i\Iéditerranée par le détroit du Bosphore, est souvent sou­
levée par de furieuses tempêtes. Les bords en sont fréquem­
ment gelés; il est m~me arrivé au moyen âge qu'elle fut prise 
tout entière par la glace. Ses côtes furent visitées dès la plus 
haute antiquité par les i\Iilésiens, les Athéniens, plus tard par 
les Génois et les Pisans. Comme aujourd'hui, la Russie était 
pour ces peuples le pays du blé. Du Danube à la Crimée ses 
côtes sont bordées de limans, anciens golfes, plus ou moins 
formés par des flèches de sable, ct extrêmement riches en sel, 
par suite do l'évaporation rapide dos couches superficielles. 

Les ports principaux sont : sur la branche Kilia, Ismaïl­
Totûtchkow (2 ·1 000 hab.), qui fut souvent le théâtre de luttes 
acharnées entre les Turcs et les Russes (17i0-<1790); Ililia 
(8 000 bab.), déserté par le commerce du bas Danube, qui se 
fait presque tout entier par la branche Seulina. Akermann 
(19 000 hab.), qui regarde de l'autre côté du liman Ovidiopol, 
surveillait jadis la frontière turque. Odessa (ISO 000 hab.), 
entre le Dniester ct le Dniéper, est une ville neuve qui ne 
compte pas encore un siècle d'existence . Elle doit en partie sa 
prospérité au duc de Richelieu, qui y séjourna pendant la 
durée de l'Empire. Sa population de Grecs, Italiens, Français, 
Arméniens , on fait une ville cos mopolite. Elle est le grand 
port à blé de la région des Terres Noires, la rivale de Chicago 
sur le lac Michigan. i:i 000 navires y viennent chaque année 
prendre Jour chargement de cér·éales pour Li vou me, .Marseille, 
Londres, etc . Nikola'iew (80 000 hab.) est la grande ville de 
guerre de la Hussie sur la mer Noire : là sont les arsenaux, 
les chantiers de construction de la marine russe. C'est une 
place forte de premier ordre . .Malheureusement sa rade est peu 
profonde, ensablée par les alluvions du Bug, presque fermée 
par une fl èche de sable qui porle le fort de Kin!Jttm. Otchako(J, 
prise en ·1788 par les Busses, est son avant-port. Le liman 
du Dniéper se confond a\'ec celui du Bug. Son port est llherson 
(M> 000 hab.). Le mouvement cie ce port ensablé a passé à 
Odessa. 

La Crimée ne tient à la Hussie que par un isthme étroit et 
bas que des marécages font communiquer avec le Siwas ou mer 
Putride. Perékop garde ce passage. Plate et fangeuse au nord, elle 
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se redresse au sud par une chaîne calcaire qui alleiut au 
Tchaty?·-dagh ~ 661 mètres cl s'abaisse sur la mer en hautes fa­
laises rongées par les vagues. Au pord de celle chaîne règne le 
climat des steppes russes, au midi le climat et les productions 
de l'Italie et de la Grèce . De nombreuses sources thermales 
jaillissent du pied des montagnes; près do Kertch cles volcans 
de bouc témoignent de l'aclivité souterraine. La Crimée a reçu 
les hôtes les plus divers: les Scythes d'llerodote, les Cimbres 
les Tartares. Les Grecs et les Génois avaient de nombreuse~ 
colonies sur ses côtes : CafTa , Panticapée. Avant la conqnêle 
russe les Tartares l'occupaient ; ils émigrèrent on grand nombre 
sur los bords du Danube et furent remplacés par des Busses, 
dos Serbes, des .Juifs, quelques Allema r: ds. Les villes sont 
rares . Après la petite anse cl ' Enpaton:a (bataille do 1 855), nous 
signalons Sebastopol \~3 000 hab .), qui se relève des ruines 
amoncelées par le siège de ~ 854-1855, alors qu'elle menaçait 
Constantinople ; Bala/da va (combat de 18M) ; Théodusia, qui a 
remplacé l'antique et opulente colonie génoise de CafTa; Kertch 
(22000 hab.), qui garde le détroit d'Yénikalé, ainsi que sa voi­
sine, la petite place forte d' Yénikale. l':' est par ce passage qu'on 
pénètre dans la mer d' Azow, golfe marin à peine salé, peu 
profond : la sonde n'accuse que ·14 mètres. Presque chaque 
année cette mer ost prise par la glace. La Oècho d'Ambat la 
sépare de la mer Putride, immense liman salé ; de bons ports 
bordent les cô tes : à l'embouchure du Don, A ::;ow, ville dé­
chue, la première qu'occupèrent les Russes dans cos parages. 
Elle a été remplacée par les deux villes sœurs de fl ostow 
(44 000 hab.) el de NakitchclCan , qui font un grand commerce 
de céréales, surtout par Taya11rog (-18 000 hab .), le second port 
d'exportation du blé après Odessa. Marioupol, Berdiansk 
( t 2 000 hab. ), se sont développées grùce au mème commerce, 
exercé surtout par dos Grecs. A l' issue de la mer d' Azow, en 
face de Kertch, le Kouban prolonge son delta, qui so termine 
par la presqu'ile de Taman, et qui finira par transformer en 
lac la mer déjà à demi fermée. 

La côte orientale do la mor Noire, hérissée par los escarpe· 
ments du Caucase, ne compte quo de petits ports, qui sont en 
même Lemps des postes fortifiés : Ana pa, Tcnginsl~, Psesmpe, 
Pizunda, Sottkhoum-[{alé , Poti, à l'embouchure du Rion sur-
tout Batoum, la récente acquisition do la Russie. ' 

De la presqu'île de Taman à celle d'Apchriron, qui s'avance 
comme un éperon dans la Caspienne, s'allonge comme uno 
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barrière la chaine du Caucase (1 •lOO kil.). Semblable aux Py­
rénées, elle sépare deux mondes, deux climats différents. 
L:arête centrale se dresse à des hauteurs supérieures au faîte 
du mont lllanc : le mont Etbrou-:. atteint 5 661 mètres, le [{az­
beclc 5 043 111

• Les glaciers sont plus rares que dans les Alpes et 
descendent moins bas. Des chaînes parallèles accompagnent le 
Caucase comme autant de degrés sur chaque versant, laissant 
entre elles des vallées profondes, des précipices vertigineux où 
coulent les torrents et se précipitent les cascades. La plupart 
des grandes migrations asiatiques ont eu pour étape le Caucase; 
elles ont laissé dans les vallées quelques-unes de leurs tribus, 
les types les plus énergiques et les plus parfaits des races 
aryenne ct mongolique. Ces populations opposèrent à la con­
qnètc russe une résistance acharnée qui dura trente années, 
jusqu\\ la prise de leur chef Schamyl. Deux routes principales 
entament cette chaine : celle de l' lngur, au pied de l'Elbrouz, 
gardée au sud par Kutaïs; celle du Dm·iel, au pied du Kazbeck, 
qui va do Tiflis à i\Iozdok, et que surveille la principale forte­
resse de ces régions, Vlad ikattkas. Entre les deux, sur le ver­
sant russe, comme point de concentralion et de défense, s'élève 
la place de Naltschik. Deux autres routes suivent, l'une les 
bords do la mer Noire, l'autre ceux do la Caspienne. Cette 
dernière est barrée par la place de Dcrbcnt. Dans la presqu'ile 
d',\pchéron, dont la principale ville ost Bakou (15 000 hab.), 
on remarque dos volcans do boue, dos nappes de bitume et de 
naphte, qui brlllent depuis des siècles. et où les derniers ado­
rateurs du fou, dos Guèbres, ont fixé Jour demeure. 

La Caspienne est un immense lac, une méditerranée, dont le 
niveau est inférieur do 26 mètres à celui de la mer Noire . .Jadis 
les deux mors s'unissaient au pied du Caucase. Il resle de 
cette ancienne communication un canal, dont les eaux mm·éca­
geuses se déversent des deux côtés, Jo Manitch, et qu 'alimente 
le Kalatts. On a souvent padé d'approfondir ce canal pour le 
rendre accessible aux vaisseaux; on a toujuurs reculé devant les 
difficultés et les dépenses de l'entreprise. La superficie de la 
Caspienne a beaucoup diminué il travers les âges : elle s'éten­
dait jusqu'à Tzaritzin, sur le Volga, peuL-être jusqu'à Saratolf. 
L'évaporation lui enlève sans cesse plus d'cau que ne lui en ap­
portent ses fleuves. Les eaux de la Caspienne, presque douces 
au large elu Volga el elu T01·ek, sont extraordinairement salées 
dans les golfes profonds, tels que le Kamboghas, oil elles ne sont 
pas renouvelées par la haute mer. Les ports sont : Derbent 
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(·1 0 000 hab.), place forte si tuée au point où un ancien mur ro­
main fermait les portes Caspiennes; Astrakan (48 OOOhab.),qui 
voit sa prospérité déchoir à mesurcques'onvasent cl s'obstruent 
los passes du Volga. Astrakan est encore le centre des pêcheries 
de la Caspienne, les plus riches du monde entiet·: on en évalue 
le produit à cent millions par an. Gouriep, à l'embouchure de 
l'Oural, est peuplée do Cosaques et d'Arméniens. 

Le fleuve Oural, puis la chaine de l'Oural, séparent la llussie 
d'Europe de la Russie d'Asie. Encore n'est-il pas exact de dire 
que l'Oural soit une frontière, les cit·conscriptions administra­
tives se continuant de l'autre côté de la chaine jusqu'au Tobol. 
De l'ile Waïgatz à Orenbourg, place forte qui est la sentinelle 
avancée de la Russie vers l'Asie, l'Oural a plus de 2 000 kilo­
mètres de développement. L'Oural est loin d'ètro une barrière ; 
ses croupes , légèrement ondulées , couvertes de marais, de 
tourbières, dont les eaux s'ép<mchent soit vers l'Europe, soit 
vers l'Asie, atteignent parfois 300 à 400 mètres cie hauteur et 
sont entaillées par de larges brèches, faciles a traverser. Dans 
la région septentrionale, de bau ts sommets, comme le Constan­
tino-J{amim , s' élèvent à plus de 2 000 m. La partie centrale 
est extrêmement riche en métaux. L'or, le platine, l'argent, le 
cuivre, le fer, s'y trouvent en abondance, surtout sur le ver­
sant asiatique. De larges bassins houillers s'étendent à leur 
base. L'Oural méridional se partage en trois rameaux; le ra­
meau occidental est le plus élevé : le sommet principal , l'Ire­
mel , aLleint 1 000 mètre,;;. 

Orographie.- La Russie n'a point de montagnes, mais seu­
lement des collines assez humbles. Le plateau central d'où 
rayonnent les autres chaînes est le \Valdaï, dont le point cu l­
minant, le Popowa-gora, dépasse ù peine 800 mètres. Dans celle 
région de lacs et cie marécages, la plupart des grands fleuves 
ru sses , la Duna , le Dniéper, le Volga ,entremêlentleurssources. 
Il a été très facile d'établir entre eux des communications que 
la nature avait préparées. Celle communauté d'origine de ses 
fleuves a fait l'unité de la Hussie. Des plissements de lerrain 
à peine indiqués séparent, sous le nom de collines d'Olonctz, 
le bassin de I'Onéga de celui de la mer manche ; d'autres, sous 
le nom de collines de Pologne, vont rejoindre les Carpates. Les 
platcau,r; d' Uvaldi, plus élevés, courent entre les fl euves de 
l'océan Glacialetlesgrands tributaires du Volga. Les collines du 
Volga, qui vont finir à l'islhme Ponto-Caspien et suivent la rive 
droite du fleuve, empruntent à leur isolement au milieu de 
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plaines basses, à leurs falaises s'abaissant à pic sur le Volga, 
une majesté singulière; quelques sommets atteignent 300 mètres. 

Hydrographie. -Les fleuves qui se rendent à l'océan Gla­
cial, malgré la longueur de leùrs cours, l'étendue de leur bas­
sin, offrent pou d'intérêt; ils traversent un pays que la rigueur 
de son climat, la fréquence de ses tourbières, rendent inhabi­
table à tous au tres qu'aux Samoyèdes et aux Lapons. Ces fieu v es 
sont, outre la [{ara, qui suit la base do l'Oural, la Petchora, 
qui descend de l'Oural et finit par un immense delta, le illezen, 
la Dwina, constituée par la réunion de la Srtchona et de la 
Wytclwgda, venant l'une de l'est, l'autre do l'ouest. Son cours 
finit à Arkangcl. La seule ville de son bassin est Vologda 
(·17 000 hab.), marché naturel entre la Russie centrale et Ar­
kangel. L'Onéga, qui traverse d'inextricables marécages, finit 
à Onéga. Enfin la Tana sert de frontière entre la Norvège et la 
Russie. 

Les lleuves de la mer Baltique sont: !'Ulàt et le Kumo, qui 
écoulent dans le golfe de Bothnie une partie des eaux de la ré­
gion lacustre de la Finlande; la Rymmcn et la Saïma, qui, 
grossies p(ll· les lacs de la même région, finissent dans le golfe 
de Finlande. Dans Jo lac Ladoga s'épanche Jo reste des eaux de 
co bassin. 

Le lac Onéga et le lac Ladoga sont les deux plus grands lacs 
do l'Europe. Ce dernier couvre une su porflcie de ~ 8 1 '20 kilo­
mètres carrés ct atteint une profondeur moyenne de 90 mètres. 
Chaque hiver il est pris par les glaces. Des phoques vivent 
dans ses eaux. Il reçoit du lac Onéga le Swi1· et rend au golfe 
de Finlande la Néva, un des fleuves les plus redoutables de 
l'Europe par ses crues et la masse de ses eaux. A l'issue du lac 
est b~t ti Schliissclbourg (7 000 hab .}, forteresse et prison d'État; 
à son embouchure s'élève la capitale officielle , Saint-Pétcrs­
bourg. Le Ladoga reçoit encore les caux du lac Jlmen par le 
TYolchow. Sur co fleuve s'élève la Grande-Novgorod ( 17 000 
hab.), le second centre politique de la Russie au moyen âge, 
Kiew étant le premier; elle fut un grand marché de la Hanse, 
et fut détruite par Iwan le Terrible; la fondation do Saint­
Pétersbourg lui porta le dernier coup. 

Le lac Peïpous, di visé en deux petits lacs, dont la profon­
deur et la surface diminuent sensiblement, s'écoule au N. 
dans le golfe de Finlande par la Narowa, dans le golfe de Riga 
par l' Embach. Entre les deux est D01·pat (21 000 hab.}, univer­
sité allemande en pleine Livonie. Sur le lac Peïpous même, 
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Pskow (·18 000 hab.) fait un grand commerce de lin ct de 
chanvre. 

La Dana descend du Waldaï ; avant de finir dans le golfe de 
Rign , elle court parallèlement au Dniépet·, avec lequel elle forme 
un long couloir, couvert de forêts et de tet· res infertiles. C'est 
le grand chemin de toute invasion en Russie. Par là s'élancè~ 
rent les Polonais à la conquête de la Moscovie; par là aussi 
pénétrèrent Charles XII ct Napoléon, cc dernier espérant frap­
per au cœur le colosse russe en s'emparant de i\loscou . l\lais. 
comme l'Espagne , la Russie trompa les prévisions du conqué~ 
rant ; elle échappa par son immensité mème au coup qui de­
vait la paralyser. La Duna passe à Vitepsk (30 000 hab. ). Olt 
l'armée russe pour la première fois se déroba devant les Fran­
çais, en 1812 ; à Palots le ( H 000 hab .). vieille' ville hanséatique 
où à la fin du dix-huitième siècle s' installèrent les jésuites, 
chassés du reste de l'Europe; .à Dtmabourg (29 000 hab.) , place 
forte bien située au croisement des lignes d'Orel ù Hi ga ct de 
Varsovie à Saint-Pétersbourg. La Duna finit à Higa. 

Le Niémen, moins puissant que la Duna, arrose Grodno 
(3•1 000 hab.), où fut signé le deuxième partage de la Pologne; 
c'est une ville manufacturière. Lù, comme dans toutes les villes 
de l'ancienne Pologne , domine l'élément juif. Il arrose aussi 
Kowno t33 000 hab .), bien placé au coude que forme le Niémen 
avant d'entrer en Prusse :aussi l'a-t-on fo rti fiée. Elle fait un 
grand commerce de céréales. Le Niémen reçoit la l'ilia, qui 
passe à Vilna (64 000 hab. ), l'ancienne capitale lithuanienne, 
le centre de la propagande protestante, si durement réprimée 
par les ca tholiques polonais; les juifs y accaparent aujourd'hui 
tout le commerce. Vilna rappelle l'all'reux massacre des Fran~ 
çais pendant la retraite de Bussie. 

La Hussie possède le cours moyen de la Vistule; mais ni ses 
sources ni ses embouchures ne lui appartiennent. Elle entre 
en Russie près de la vieille capitale Sundomir, arrose la forte 
place d' lwaugorod et sépare Varsovie de son faubourg de 
Praga , thMttre de luttes acharnées contre les Husses en 1795 
et 1832. Varsovie avec ses 335 000 hab. est la troisième ville 
de l'empire; elle est peu t-être la première par la beauté de ses 
places et de ses monuments, la vie qui circule dCJns ses rues; 
elle rappelle les grands centres de l'Occident. L'industrie y 
est très active; ses filatures, ses distilleries, ses manufactures 
d'étoffes ct de machines, la mettent hors de pair; 100 000 juifs 
l'habitent. Tout auprès s'étend la grande plaine de Wola, où sc 
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réunissaient les tumultueuses diètes de la Pologne. Plock 
(·19 000 hab .) est surtout un entrepôt de ;céréales. La Vistule 
reçoit à ga ucho la Pilica, à droite le Wicprz, qui laisse de côté 
Zamosc, forte place qui surveille la Galicie, Chelm, la capitale 
des Uniates, Lubl in (:2 9 000 hab .), ville déchue bien qu'elle soit 
encore le chef-lieu d'un des gouvernements de la Pologne. Le 
Wicprz fini t ù Iwangorod. 

Le Bt~!J sépare la Pologne proprement dite des anciennes 
provinces polonaises qui en ont é té détachées. Il arrose Du­
bien/w., JJresl-Litowski, la principale forteresse de la Pologne 
après i\lodlin ('2':! 000 hab.) et le siège d' une académie juive; 
il sc confond avec la Vistule à Modlin ou Nowo-Georgiewsk, 
la plus forte place de la Pologne et de toute la RussiP. Le Bug 
roçoit la Nm·cw, qui passe près de JJialistok (17 00') hab.), 
récemment fo rt ifiée, arrose Oslrolcnlca, qui rappelle deux san­
gla ntes batailles de l'insurrection de ·1831-1832, Pultusk, dis­
putée pendant la m~me insurrection, ct oü Charles Xll remporta 
une vi ctoire. 

La Wurtha esl aussi par ses sources un !louve polonais. Elle 
naît près de C:cnstochololt (H. 000 hab .), place forte, le sanc­
tuaire le plus vénéré de la Pologne ca tholique, passe à. Sicradz 
et sort à Peiscm. Son affiucnt polonais, la Prosna , arrose Ka­
lisch ('1 6 000 hab.) , la plus ancienne métropole de la Pologne. 

Les plus grn nrls !lell\·es de la Russie se jettent dans la mer 
Noire et dans la mer Cnspien ne. 

Le Prulh , devenu frontiere do ln Hussio depuis lo traité de 
Berlin, finit dans un liman du Danube; le Dniester, le plus si­
mieux dos fieu v es russes, franchit la fronti ère à Chatin, place 
forte, en face de J(am enicc; (21. 000 lwb.), vieille forteresse rui­
née do la Podol ie, ct sépare Bender do Tiraspol (·16 000 hab.). 
L'estuaire du Dnios tcr est ensable. Le port ost 11 l>ermann. Entre 
le Pruth ct le Dnicstcr s'ost brtti l'immense village de Kichi­
neff (·10 2 000 hab.), la capitale de la Bessarabie, tour à tour 
noyé dans la boue ou nveuglé par la poussière, grand marché 
do céréales ct de bestiaux. 

Le Bttg, dont le cours est embarrassé de rapides, prend sa 
source près do Proslcurow, qui se transforme en forteresse, ar­
rose Winnit:ct (18 000 hab.), peuplée de Cosaques, passe non 
loin de Ba/ta ('22 000 hab.), où sc bifurque la ligne d'Odessa à 
Lemberg ct à .Moscou, et finit dans le liman de Nikolaïow. 

Le Dniép~r, le !leuvo de l'Ukraine ct des Terres Noires, rcçoi~ 
tous ses affiuents dans la partie supérieure de son cours. A 
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Kiew il devient une des rivières les plus considérables de 
l'Europe, se répand parfois sur '1 0 kilomètres d'étendue, ron~ 
geant sans cesse sa rive droite; entre Iékatérinoslaw et Alexan~ 
drowsk, il rencontre un seuil granitique et le descend par une 
série de rapides ou porogues qui interrompent la navigation. Il 
prend sa source toul près du Volga et arro!:'e JViasma, puis, se 
repliant parallèlement à la Duna, passe à Smolensk (24 000 ha­
bitants), une des villes snintes de la Hussie, brûlée on 18·12 
par l'armée et les habitants ; à Orcha, où les Français passèl'cnt 
le fleuve pour renfermer les Russes clans Smolensk. Le Dniéper 
prend dès lors la direction elu sud, qu 'il n'abandonnera plus. 1] 
passe à Mohilcw (43 O(lO hab. ), qui fait un grand commerce de 
cuirs; à Kieu.-' (140 000 hab.l, la première capitale de la Rus­
sic, son premier centre religieux : six cents églises, dont celle 
de Saint-André, témoignent encore de la ferveur de la cité. Elle 
reçut de Byzance sa religion et sa civilisation. Là le moine Nes­
tor, c le Grégoire de Tours de la llussie )), écrivit les plus an. 
ciennes annales du pays. Kicw est une des plus fortes places 
de la Russie ct renferme un de ses principaux arsenaux: 
Eù·cmentchoug. Dans ses foires, qui comptent parmi les plus 
fréquentées de l'Ukraine, elle échange les bois du nord contre 
les céréales du sud. Un pont gigantesque la relie à la rive 
droite du Dniéper. A. Iékatùinoslaw ( 2'l 000 hab. ) s' arrête 
la navigation du haut Dniéper; elle reprend à Alcxandrowsk, 
de l'autre côté des porogues. Le fleuve, désormais dirisé en 
nombreux canaux et en bras d'cau donnante, finit on aval de 
Kherson. 

Il reçoit, à droite, la Bérésina, dont le passage marque un des 
plus lugubres épisodes de la retraite de ,1812. Dans son haut 
bassin est Mi11sk (43 000 hab.), peuplée de j nifs cl de Tartares; 
elle arrose nobndsk (25 000 hab.) , grande place forte sm· le 
chemin de Brest-Lilowski à Smolensk. 

Le Pripet, aussi puissant que le Dniéper lui-mème, traverse 
l'immense région des marais de Pinsk, un des plus sûrs boule­
vards de la Russie du côté de l'Autriche. Cc pays, domaine de 
la fièvre, où les caux restent stagnantes faute de pente, com­
mence à être courageus<.'ment allaqué par les agriculteurs, qui 
drainent le sol et l'ensemencent. Il n'cst)asclouteux que bien­
tôt ces marais soient définitivement conquis. Pinsk ('17 000 ha­
bitants), la seule ville de la région, doit sa prospérité relative 
aux deux canaux qui l'unissent au Bug et au Niémen. 

Le Tetercw passe à Berd1:tche( ('1 00 000 hab.), ville unique 
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en Europe; sa population est presque aosolument juive. 
De lù parlent une multitude de colporteurs, descendants 
d'Abraham, qui se répandent sur l'Allemagne, l'Autriche et 
la Hussic. Jitomir (42 000 hab.) fait un grand commet·ce de 
céréales. 

Sur la rive gauche du Dniéper, le pl us grand affinent est la 
tortueuse Desna, qui arrose Briansk (14 000 hab.), un des grands 
arsenaux de la Hussie, Tchernigow ('16 000 hab.), qui exporte 
des céréales ct du chanvre, ct ônit à Kiew. Elle reçoit : le 
Seim, qui arroso Kottrs/c (3 1 000 hab.), oü se tient une des 
grandes foires des Terres Noires, marché d'échange entre la 
grande ct la pctilo Hussic; la Wcnkta, qui traverse un des 
gouvernements les plus populeux de la Hussic , celui de Pol­
lawa. Poltawct (35 000 hab. ), qu'o immortalisée la défaite de 
Charles XLI, qui fol celle de la Suède, est une cité industrielle 
très active pour la préparation du tabac el la fabrication des 
tissus. 

Le Don sc jette dans la met· d'Azow. Il naît non loin de l'Oka. 
Il a un cours très irrégulier el s'inOéchit fortement vers l'ouest. 
Quelques kilomètres ù peine le séparent du Volga. L'écart du 
niveau d'cau entre les deux Oeu\'es el le régime torrentiel du 
Don ont empêché la construction d' un canal; du moins un che­
min de fer réunit les deux grands cours d'eau. Le Don tra­
verse la région des steppes , oü villes ct villages sont rares; 
c'est le domaincdesCosaqucsdu Don (64 000 hab. ). En revanche, 
les villes se~presscnt à son embouchure. Outre Azow, Tagan­
rog, Hoslow ct Nakitchewan, nous a'·ons en amont Novo­
Tcherlcaslc (33 000 hab. ), la capitale cosaque. qui s'agrandit rapi­
dement en ci té industrielle . Le plus grand affinent du Don est le 
Donetz, qui traverse un immense bassin houiller de25 000 kilo­
mètres de superficie; à peine exploité encore, ce bassin produit 
annuellement plus de 700 000 lonnes de combustible. Le Donetz 
passe près de /{arlcow ('1 00 000 hab.), la plus grande foire do 
la Hussic après celle de Nijni-Novgorod. La proximité du bas­
sin houiller en a fait une ville industrielle, dont la prospérité 
n'ost qu'à son début. Son collège est un des plus célèbres de la 
Russie. A gauche, le Don reçoit le Woronech, qui coule parallè­
lement au Oeuve ct arrŒe Woroncch (40 000 hab.), ville très 
commet·çante où Pierre le Grand organisa la llottillc qui devait 
lui livrer Azow. 

Le [(ou ban s'épanche dans d'immenses marécages qui s'écou­
lent dans la mer Noire ct dans la mer d' Azow; c'est un fleuve 
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puissant, grossi de nombreux ruisseaux du Caucase. Il n'arrose 
qu' Jekaté.rinodct1'. 

Dans la mer Cnspicnne se jeLLe le grand fleuve t'usse, le 
Volgu. Il nail au plateau de Waldaï, entre Saint-Péters~ 
bourg ct Moscou, au cœur des pro,·inces les plus populeuses 
elles plus vivantes de 1<1 Russie. Par ses deux grands affiucnts 
l'Oka et la Kama, il embrasse d'un côt6 la Moscovie. de l'autr~ 
les provinces ouraliennes. Dans son cours do 3 800 kilomètres 
il est l'artère vitale de la Russie. Il commence en plein~ 
Europe el finit aux portes de l'Asie. Il court ?nlre d_es ri\'es 
plates jusqu'à Simbirsk, où il heurte un masstf calcatre, qu'il 
traverse à Samara. Cette chaine l'accompagne ; ses falaises 
hautes de 300 mètres, continuellement minées, s'efft·itont ct 
s'éboulent. La riYe gauche délaissée étale de vastes marécages. 
Le Volga se déplace lentement ,·ers l'occident. 

Le Volga, après avoir descendu les pentes du \Valdaï, le con. 
tourne, arrose Ttccr (38 000 hab.), ville industr ieuse ct commer­
çante, le port de Saint-Pétersbourg sur le Volga, l'entrepôt des 
céréales du sud à clcstinal.ion du nord ; puis ilibinsk ( 15 000 ha­
bit.). Deux canaux y aboutissent qui \"Ont à la Néva; souvent 
100 000 bateliers sc pressent dans son port. Yaroslaw 
('26 000 hab ) s'enrichit par ses cu ltures maraîchères; sa grande 
industrie est celle de la toile. Les habitants du go uvernement 
émigrent, surtout comme j.u·diniers. !i"oslronut (2ï 000 hab.) 
est dominée par son Kremlin. Nijni-Not:gurod est connue dans 
le monde entier pour ses foires qui durent deux mois de l'année. 
200 000 étrangers se pressent alors dans les ruelles de son im­
mense bazar, relié à :\ijni pm· un pont de bateaux. Il s'y est fait 
pour ïOO 000 000 d'a ff<1ires. Le mond e asiatique y coudoie le 
monde européen. Les principales transactions s'y font sul' le 
thé, les toiles, les soie!1, les métaux ùe l'Ourcil, les farines, les 
caux-de-vie, etc. En Lemps ordinaire, Nijni, qu'illustra le dé­
vouement du boucher ~linine, le sauveur de ~loscou, est une 
ville a~sez calme de !~5 000 habitants. Kazan (95 000 hab.), près 
du confluent de la Kama, fut une des capitales des Tartares de 
la Horde d'or. La population musulmane , très laborieuse et 
très active, se mêle peu à peu à la population chrétienne. Kazan 
possède la plus ancienne université de la Russie. Viennent en­
suite, échelonnés sur le Volga, les ports de Sim!Jirsk (26 000 ha­
bit.), Sumara(50000hab.), bien située à un coude du !louve, au 
point où il est traversé par le chemin de fer de Moscou à Oren­
bourg; Saratow (95 000 hab.), une dos villes russes qui ont 
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grandi le plus vite. Elle fut prise par Pougatche!f, le chef de la 
ré voiLe servi le du dix-huitième siècle. Desservie par une ligne 
ferrée, elle fait un commerce considérable avec le bas Volga 
ct les villes du cent;·e. Tzarit zin (Il 000 hab.) doit son impor­
tance à sa situation entre le Don et le Volga. A Tzaritzin com­
mence le véritable delta du Volga, qui se jette dans la mer 
Caspienne par 72 bouches. 

Le Volga reçoit à droite ; 
L'Oka, l'artère commerciale de la Hussie centrale. Elle passe 

à Orel (40 000 hab.), oil sc croisent les voies de~Joscou à Odessa 
ct de Higa à Saratow; à Kalouga (38 000 hab.), une des prin-· 
ci pales villes pour les cuirs et la cordonnerie, et laisse de côté 
Toula (ti7 000 hab.), au centre d'un bassin houiller ; le Birming­
ham russe fabrique la plupart des samovars qui brillent sur 
les tabl es du pauv1·e comme du riche ; sa manufacture d'armes 
blanches est la première de la Hussic. L'Oka arrose encore Ko­
lomna (18 000 hab.) ; Riazan (20 000 hab.) , ville fière de sou 
Kreml in et fort industrieuse ; Kasimow '('1 4. 000 hab.), qui a des 
tanneries très importantes, et finit en face de .Kijni-Novgorod, 
après avoir traversé une région où l'industrie du fer est très ac­
tive et dont le centre est Paulawo (8 000 hab. ). L'Oka reçoit à 
gauche la Moskowa., qui passe à Borodino, oil sc livra entre Na­
poléon et !Ps Busses de Kutusoff une des plus formidables ba­
tailles des Lemps modernes; l'enjeu de celte lutte était Moscou. 
Jlfoscou (G 1 0 000 hab.), ville située au centre de la Hussic, appa­
raît aux regards comme une cité d'Orient avec ses 360 églises 
aux clochers bulbeux comme ceux des mosquées, étincelants 
d'or. La ville est sale et embrasse une immense étendue. Au 
milieu s'élève le Kremlin, à la jfois palais, arsenal, église, for­
teresse: c'est une cité dans la cité. On sait que les Busses n'hé­
sitèrent pas à la brlder en •1812 pour la soustraire aux outrages 
de l'ennemi ct déterminer sa retraite. Moscou possède une uni­
versité , de magnifiques hôpitaux. C'est une grande ville indus­
trielle (ti ssus, tanneries, distilleries). Toutes les grandes lignes 
de la Russie y aboutissent. La marécageuse lîliasma, autre 
affiuent de gauche de l'Oka, passe à Vladimir ( 16 000 hab.), 
qui fut aus5i capitale : elle a gardé de son ancienne prospérité 
son Kremlin ct les ruines de la Porte d'or. 

Le Volga reçoit encore à droite la Sura, qui passe a Penza 
(:H 000 hab.), l'intermédiaire entre Moscou et Saratow. 

Sur sa rive gauche, le Volga reçoit la Mologa ct la Clwksna, 
toutes deux canalisées ct communiquant avec le Ladoga ct 



9-.1 EUROPE. 

l'Onéga; la Kostroma, qui finit à Kostroma ; la puissante Kama 
qui recueille les eaux de l'Oural, et, après avoir traversé le; 
solitudes forestières voisines des Toundras, arrose une région 
transformée par le travail des mines, oü les villes naissl.'nl ct se 
peuplent avec rapidité. La Kama arrose Penn (22 000 hab.) 
la capitale de cette région, très riche avec ses usines oll s~ 
traite le minerai de fer et de cuivre, ses forges, sa fonderie de 
canons. Les vastes gisements de houille elu gouvernement de 
Perm commencent à ètro activement exploités. Parmi les 
centres manufactmiers voisins de Perm, il faut citer Ijovsl• 
(2 1 000 hab.), qui possède la plus importnnte manufacture 
d'm·mes après Toula. Perm est relié pa•· une voie ferrée aux 
villes de l'autre versant d<:l l'Ournl, appelées peut-être à un 
avenir plus brillant encore. La plus riche ct la plus peuplée 
est Elratérinenbourg (25 000 hab.). Citons encore L\'ljni- Tagilslc 
(20 000 hab.), centre de l'exploitation des mines appartenant au 
prince Demidoli. 

Les principaux affiuents de la Kama sont :sur la rive droite , la 
Viatka, qui passe à Viatka (20 000 hab .): elle doit sa prospérité 
à se:> tanneries ;.sur la rive ga uche, la Biélcùa, gross ie de l'Oufa. 
Au conlluent s'élève Oufa ('2 0 000 hab.), une des rivales de 
Perm ; la majori té de la population est tartare et musulmane. 

Le fleuve Ottral descend des vallées ouraliennes et contourne 
le massif du même nom a\·an t de sc jeter dans la Caspienne; il 
arrose plusieur;; postes avancés surveillant les steppes des 
Khirgh iz : Orskai·a., Berdslwi:ct, enfin Orenbourg {35 000 hab.) , 
qui est la tête de ligne de l'Europe du côté de l'Asie; c'est là 
que les caravanes viennent apporter les produits de la Chine et 
du Turkestan. Il a été question de prolonger le chemi n de fer 
jusqu'à Tachkent, à travers le steppe des Kh irghiz, pour re­
joindre ensuite Peschawer, dans l'Hindoustan; l'exécution de 
ce projet a été retardée. L'Oural finit ù Gouricp. 

Deux fleuves descendant du Caucase sc rendent encore ù la 
Caspienne : la Kouma, qui passe aux deux petite3 places de 
Piatigorsk et de Georgiewsk et finit au milieu de ma rais salants; 
le Terek, qui vient du Kazbeck ct roule une masse énorme 
de limon qui accroit son della aux dépens de la Caspienne. 
Il arrose Mo:doclc, dont les vergers sont renommés, el, au mi­
lieu de son delta, J{isliar, qui est place forte. 

Régions de la Russie.- L'immense empire russe se divise 
en plusieurs régions naturelles, distinctes par le climat, le sol, 
la population . 



RUSSIE. 9~ 

1 o La 1·égion des Toundras occupe toul l'espace qui s'étend 
entre la mer Blanche et l'Oural, puis se continue en Sibérie. Les 
toundras sont des terres infertiles, marécageuses, où l'arbre se 
rabougrit el devient arbuste. Le sol gèle à de grandes profon­
deurs. C'est la patrie des Samoyèdes, pêcheurs, chasseurs de 
fourrures . Les monts Uvnldi forment leurs limites au sud. 

2° La Finlande est couverte aux deux tiers par des lacs, re­
posnnt dans des vasques de gmnil. Le plus grand de ces lacs 
est le Saïm<1, qui s'écoule dans le Ladoga et le golfe de Finlande. 
D'épaisses forêts de sapins et de hêtres occupent les inter­
valles. La Finlande est pnrsemée d'énormes blocs de pierre ap­
portés par les glnciers de Scandinavie. Ces blocs erratiques 
sont exploités par les habitants pour la construction de leurs 
demeu res et sont même exportés à l'extérieur. 

3o Les pTovinccs baltiqt~es (Ingrie, Carélie, Esthonie, Livonie, 
Courlande) son t basses, humides, marécageuses, semées de 
lacs. C'est le pays par excellence du chanvre, que ses ports 
cxpédien t ù toute l'Europe. 

4° La Pu/agne doit au voisinage de l'Europe sa population, 
rclati\·ement très dense. Son sol, argileux, très riche, produit 
on abondance toutes les céréales. i\lalheureusemont le débou­
ché dos céréales de Pologne appartient à ln Prusse : c'est le 
port de Dantzick. 

5o La Tégion des marais de Pinsk se transforme peu à peu 
par le drainage ct la culture. 

6• La Grande Rnssic occupe les hauts bassins du Volga et 
du Dniépcr, celui de l'Oka toul entier. C'est la région des fo­
rêts : jadis elles couvraient sans interruption cette vaste 
étendue. Do profondes éclaircies y ont été pratiquées; et le 
déboisement continue avec un véritable acharnement, une pro­
digalité coupable. On abat le bois pour en vendre les cendres 
et en faire de la potasse. Ln Grande Hussie ost la région indus­
trielle par excellence de l'empire. 

7" Les Tcnes Noires ou. Tch ernosjom forment avec ln région 
précédente un frappant contraste. Elles s'étendent du Pruth à 
Kazan, et même sc prolongent jusqu'aux bords du Tobol on 
Sibérie. « C'est une Beauce gigantesque. "Le sol a une couche 
végétale qui varie de 50 centimètres à 20 mètres do profon­
deur, et, comme le Farwest américain, nourrit l'Europe de son 
blé. La terre est tellement meuble quo les arbres n'y peuvent 
prendre racine et sont couch6s par le moindre vent. Le bois 
est si rare quo le moujick se sert encore pom sc chauffer de 
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bouse de vache desséchée. La pluie en fait une vaste vasière 
la sécheresse la réduit en une poussière impalpable quo 1~ 
vent soulève en tourbillons. Le Tchcrnosjom est loin do pro­
duire encore ce qu' il rendra un jour. Les procédés de culture 
sont très primitifs; l'épi esL peu chargé en gra ins ; la popula­
tion est relativement clair-semée, environ 45 habitants par ki­
lomètre carré. 

go Le steppe continue le Tchernosjom. Il est encore cc qu'é· 
taientautrefois les Terres Noires; il deviendra cc qu'elles sont 
aujourd'hui. Gogol a célébré le steppe, comme Cooper la plaine 
américaine . Il a vanté les libres espaces, la vie d' indépendance 
et d'aventure, le plaisir de bondir à cheval à travers la forêt 
d'herbes folles qui montent parfois à 5 et 10 mètres ct témoi­
gnent de la prodigieuse fertilité du sol. 

go Tout autres sont les slepp13s entre le Don et l'Oural. Là 
toute végétation disparaît et se fl étri t. Les arbres sont rares et 
respectés par la superstition des nomades. Le sol ost recouvert 
d'effiorcscences salines, de lacs salés, dont le plus connu ost 
l'Elton , cl fJUi ne peuvent étancher la soif ni clos hommes 
ni des troupeaux. Une partie même do celle rég1on est au­
dessous du niveau do la mer et a jadis été couyerto par les eaux 
do la Cas pienne. 

1 oo La 1·é_qion ot~ralienne ost la Californie russe. Dos villes 
ont surgi du sol , comme au pied des Sierras améri cai nes , quand 
se sont ré,·élées les richesses du sous-sol et de la montagne. 
Ces villes ont une ph ysionomie toute particulièro, le,; fortunes 
s'y font vite ; le luxe de Perm , d'Ekaleri nenbourg, d'Oufa, 
éclipse celui des plus opulentes cités russes. 

Population et races. - La Hussio est un des pays de l'Eu­
rope oü la population s'est accrue le plus vile par le seul excédent 
des naissances. A la mort de Pierre le Grand, elle comptait 
environ 15 millions d'habitants; elle en a aujourd'hui 90. 

Cette population se partage entre plusieurs racrs. Le musée 
Dashkoff, àMoso::ou, présente des spécimens curieux do chacun 
des types que l'on remarque dans toutes les Hussies, avec leurs 
costumes et leurs armes. Il ne donne aucune idée do la proportion 
qu'il convient d'attribuer aux divers éléments qui constituent la 
famille Busse. On a longtemps disputé avec passion pour établir 
si le Busse appartient à l'Asie ou il l'Europe. Aujourd'hui ce 
problème no fait plus question. La Russie est slave, non mon­
gole. C'est vers ce pays que longtemps sc sont tournées, que se 
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tournent encore les aspirations des Slaves répandus en Europe, 
en particulier dans l'Autriche et dans la Turquie. 

On peut di viser on quatre groupes los Slaves établis en 
Russie. 

Les Gmnds Russes, au nombre do 60 millions, peuplent 
toute la Russie centrale du Dniéper à Kazan. Moins purs que 
les autres membres de la grande famille, ils se sont fortement 
mélangés d'éléments finnois. Ils sont assez grands, robustes; 
la démarche est un peu lourde; la plupart ont conservé la 
barbe longue et bien fournie, malgré les édits de Pierre le 
Grand. Ils débordent au delà do leur domaine géographique 
ot s'avancent sans cesse vers le Nord et vers l'Est. 

Les Petits 1/ttsses ou Mctlo-Rttsscs sont moins mélangés que 
les précédents, ct comptent '16 millions d'individus, cantonnés 
dans les bassins du Dniester ct du Dniéper. Il:; sont plus hauts 
de taille qnc les Grands Russes, moins forts, plus vifs ct plus 
intelligents, moins énergiques ct moins prrsérérants. 

Les l'olonais pt·oprement dits sont représentés par 5 millions 
d'individus. Longtemps un abîme a séparé les Polonais des 
fl.u sses, abîma creusé non par la différence de race, mais par 
la langue, la religion, l'histoire sanglante des deux peuples. 
Les Polonais sont bien d0ués : c'est une race aristocratique, 
élégante , à l'imagination vivo et ardente, douée de facultés 
précieuses d'assimilation. Malheureusement le c<mctère chez 
eux n'es t pas à la hauteur de l'intelligence; ils se découragent 
et s'abattent aisément. Comme nation, la Pologne s'est perdue 
par ses discordes civiles, son intolérance envers les dissidents 
religieux, l'oppression que la classe noble a longtrmps fait pe­
ser sur les classes agricoles. La Pologne n'a pas eu de bou 1·­
gcoisie. Encore anjOllrd'hui ce sontles Juifs qui dans los villes 
exercent les métiers el renforcent l'élément germanique. 

Les Rttsscs Blanc.ç ou Belo-1/usses, au nombre de 3 millions ct 
demi, séparent les Petits Russes des Grands Busses. Ils habi­
tent la région des marécages traversés par les affiurnts de 
droite du Dniéper. Ils sont pauvres, sales, mal nourris, atta­
qués, comme les Galiciens, par une sorte de lèpre, appelée im­
proprement la plique polonaise. 

Il faut joindre aux groupes russes précités les Bulgm·cs de 
la Bossnrabie ct les Serbes établis sur les bords de la mc1· 
Noire. Ils comptent environ "50 000 représentants. 

Les Lithuaniens (près de 2 millions d'individus) sont d'ordi­
naire rattachés au groupe slave-polonais. Ils occupent les gou-

G. Géo(Jraphit, 7 
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vernements de Kowno, Grodno et Wilna. D'après plusieurs 
savants, ils sont venus en Europe les premiers on date dos 
Aryens. Lem· langue se rattache plus directement au sanscrit 
que les idiomes latins et grecs . Ils sont en majorité catholiques. 
Leur taille est élevée, leur stature robuste; leurs cheveux sont 
blonds. Ils diffèrent des Polonais par leur persévérance, leur 
flegme extrao1·dinaire, que rien n'étonne. En Lithuanie, comme 
dans les provinces baltiques, l'aristocratie est allemande. 

Les Lettes , qui comptent un pou plus de 1 million do repré~ 
sentants, ont pour domaine la Li vonie et la Courlande. lis res­
semblent aux Lithuaniens, dont ils form ent une tribu. 

Cela fait un tolal de 66 millions de Sla\'es. 
Les Finnois occupent la Finlande, mais ont été jadis beau. 

coup plus répandus. Ils s'é tendaient jusqu'a u centre de l'Em­
pire, au Volga et à l'Oka. et se sont fondu s dans la multitude 
slave. Ils forment deux groupes: les Karéliens, forte et belle race, 
les hommes les plus graoos de la Russie; les Tavastes , trapus 
bien musclés, bruns de teint , et se rapprochant des Lapons: 
Les Finnois sont remarquables entre tous les Husses par leur 
amour du travail , leur probité, la dignité de leurs manières , 
leur attachement à leurs vieilles coutumes. Encore aujour­
d'hui, ils ont gardé une constitution indépendante. Saint-Péters· 
bourg a été bâti en plein pays finnois; mais l' attraction exer­
cée par la capitale a mélangé fortement la population de 
l' élément slave. On compte plus de 2 millions de Finnois. Les 
Es thes de l'Esthonie et de la Livonie sont apparentés aux Finnois. 

Les Lapons habitent le pays entre la mer Blanche ct la 
Suède ; ils sont, comme ceux de cette contrée, petits de taille, 
bruns de peau, encore nomades pour la plupart, vivant de la 
pèche ct de leurs troupeaux de rennes. 

On rattache généralement à la race finnoise le;; peuples con­
fi.naires de l"Oural , Mordues (4 million), Tchérémisses (260 000 ha­
bit.), Tchouvaches (700 000 hab. ), Fotaks (21.0 000 hab. ), etc. 

Le rameau turc a fourni les Tartares établis autour de Kazan 
et en Crimée. Ils forment à peu près 1 ·~00 000 indi vidus. Ils sont, 
en général , beaux et robustes, très honnètes, Youés au négoce. 

Les Bachkirs (750 000 hab.), établi ::; sur les bords elu fleuve 
Oural , sont encore nomades et pasteurs . 

Les Kirghiz, cantonnés dans la plaine Caspienne, frères de 
ceux d'Asie, comptent ISO 000 individus. 

Les Mongols sont représentés par les Samoyèdes des bords 
de la mer Glaciale et les J{almouks, qui, sous le règne de la 

7. 
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grande Catherine, reprirent le chemin des plateaux de la Chine, 
leur patrie d'origine. Harcelés par les Cosaques et los Kirghiz, 
bien peu touchèrent la terre natale. Il en reste en Russie, 
dans le bassin de l'Oural, ,120 000. 

Après ces races, l'élément le plus fortement représenté est 
l'élément juif. Les juirs sont plus nombreux en Pologne ct 
dans l'Ukraine que partout ailleurR: ils sont au moins 3 millions. 

Les Allr.mands comptent pour ·1 million; mais leur influence 
est plus grande que cc chiffre relativement faible ne le reraitsup­
poser. Ils ont envahi l'administration, l'armée, la cour; certains 
scrvicessontaccaparés presque exclusivement par des Germains. 

Les Roumains de la Bessarabie sont bien près d'atteindre 
aussi ce chiffre de 1 million. 

Géographie politique.-Au point de vue politique, la Russie 
est divisée en 6\J gouvernements, dont nous donnons le tableau : 

GOUVERXElfF-'\"TS. CHEFS-LIEUX. GOtrYEfL\'E'-lEXTS. CH EFS• LIEUX. 

.Arknngel. Arknngel . KoW'sk. Koarsk. 
Olonetz. Petrozavodsk. Voroncscl1. Voroncscb. 
Vologtln. Vologda. Moscou. :Moscou. 
Viborg. Viborg. Twer. Twer. 
Saint-Michel. Nyslot. Jnrosln.w. Jaroslaw. 
Kuopio. Kuopio. Kostroma. Kostroma. 
Uelsù1gfors. Helsingfors. Nijni·Novgorod. Nijni-Novgorod. 
Tn wnstelms. Tnwnstehus. Vlndimir. Vladimir. 
Wnsn. Wnsn. Kalouga. Knlougn. 
Abo. Abo. Tou ln. Toula. 
Ulénborg. Uléaborg. Rinznn. Riazan. 
Ingrie. Saint-Pétersbourg. Tambow. Tnmbow. 
Esthonie. Revel. Kicw. Kiew. 
Livonie. Riga. Tcbernigow. Tchernigow. 
Conrlande. Mittnu. Poltawn. Poltnwn. 
Kowno. Kowno. Khnrkow. Khnrgo,v. 
Vitepsk. Vitepsk. llessambie. Kichencli. 
~!ohilew. Mohilew. Khcraon. Khenoon. 
Minsk. )!insk. Tauride. Simféropol 
Grodno. Grodno. Iékntérinoslnw. Iékatérinoslaw. 
Vilna. Vilna. Cosaques du Don. Novo-Tcherkask. 
Volhynie. Jitomir. Penza. Penza. 
Podolie. Knmcniec . Knzrm. Knznn. 
Vo.rsovic. Varsovie. Simbirsk. Simbirsk. 
Sied lee. Sied lee. Vintkn. Viatka. 
Lublin. Lublin.. Penn. Perm. 
Radom. Rndom Onfn. Oufa. 
Kielce. Kielce. Orenbourg. Orenbourg. 
Piotrokow. Piotrokow. Sam am. Samara. 
Kalisch. Knlisch. Sarntow. Sarntow. 
Plock. Plock. Astrakan. Astrakan. 
Lomzn. Lomza. CISCA UCASIE. 
Snvnlkl. Suvnlki. 
Pskow. Pskow. Kouban. IIékatérinodar. 
Veliki-Novgorod. Vcliki-Novgorod. Stavropol. Starropol. 
Smolensk. Smolensk. Terck. Gcorgiewsk. 
Orel. Orel. Daghestan. Derbent. 
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La Finlande, domaine particulier du czar, grand-duc des Fin­
landais, a conservé, aux termes des statuts de 1809, sa diète 
composée des trois ordres, noblesse , clergé, bourgeoisie, sié­
geant séparément, son go uverneur cl ses ministres; son con­
tingent , réduit à 800 hommes, est recruté de volonlai,·es. La 
Pologne, qui formait aussi un royaume à part, a vu disparaître 
l'ombre mème de celle indépendance nationale on •1867. 

Gouvernement. - Le czar est un souverain absolu; son 
autorité n'est limitée par aucune constitution. Il est aussi Jo 
chef reli <>ieux de l'empire et se fait assister dans ses fonctions 
par un Saint·Syncdc, dont lui-mèmc désigne les membres. 
Nous avons Yn que la Finlande seule jouit d'un semblant 
d'autonomie ct possédc une consl ilulion. 

La noblesse. depuis Pierre le G1·and , tenue au service mili­
taire, est divisée en noblesse héréditai re ct noblesse de service. 
A chaque degré de la hiérarchie adminislrat.ive, mi litaire, ap­
pelée le lchin, répond un grade correspondant dans l'ordre de 
la noblesse. 

L'a vènement d'Alexandre Il a été marqué par une grande 
révolution: l'abolition du servage. Les paysans de la couronne 
furen t émancipés sans difficulté (ukase de juillet 1858). Los 
paysans des anciens propriétaires, de,•enus li bres de leur 
personne, furent mis en possession de la torre , sous certaines 
conditions de rachat au seigneur, ou à ln cou1·onnc, qui, par des 
institutions de crédi t, se substitua à lui. Par lù fut fondée ou 
réorganisée sur une base nouvelle la commune russe, le mir. 

Si les basses classes de la société sont à peu près sa tisfllites 
pa r J'nbolition du servage, ct si le tznr est sur de trouver en 
elles l'appui le plus efficace de son autorité, il n'en est pas do 
même de la bourgeoisie et de l'aristocratie, systématiquement 
écartées de toute participation régulière au pou\•oir. Le zem­
skwo (conseil généra l), la clouma. (conseil municipal), no pos­
sèdent aucune attribution pol il iquo. Do lù viennent la singu­
lière fermentation des esprits, les conspirations, les socié tés 
occultes, qui manifestent leur action ct leurs progrès par une 
série d'a ttentats inouïs. 

Armée. -La loi de ·18i4 a réorganisé l'armée russe d'après 
le système qui prévaut dans la plupart des Étals de l'Europe. 
Tous les hommes âgés de vingt et un ans sont tenus à servir 
six ans dan31'arméeactive el neuf ans dans la résrrve. En réalité. 
le contingent annuel no dépasse pas 200 000 hommes; cl 
l'armée au pied de paix compte près de 1 million de soldats. 



RUSSIE. 101 
En temps de guerre la Russie peut mettre sur pied 1 650 000 
hommes. 

Marine. -La marino comprend 30 000 hommes environ, 
montés sur 2'25 bùtiments. 

Voies de communication. - Canaux. - Nul seuil mon­
tagneux important no séparant l'un de l'autre les bassins flu­
viaux de la Russie, il a été facile de les réunir par des canaux. 
Pierre le Grand avait commencé ce travail de canalisation; il 
s'achève de nos jours. 

Trois canaux joignent le bassin de la Néva au Volga : 
1 occtni de l'Impératrice Marie , qui de Rybinsk aboutit à I'Onéga, 
en empruntant les eaux de la Chek:ma; 2° celui rie Tikhwin, 
qui su il la Mologa, et de Rybinsk conduit au Ladoga; 3° celui 
de Wi.,chni- Wolotschok, qui de Twer, en contouruant le \Valdaï, 
aboutit au lac llmen. 

Les deux rivières qui constituent la Dwina, la Soukhona et la 
Wytchegda, sont rattachées au Volga: la premicre par le canal 
de l{nbinslw'ie, de Jaroslaw à Vologda: la seconde par le canal 
de Catherine, qui l'unit à Viatka, sur la Kama. 

Le Niémen communique avec la Vistule par le canal d'Augus­
towo. 

Le Dniéper est joint aux fleuves de la Baltique: 1 o par le 
canal 0!/inski, de Pinsk au Niémen par la Schara; 2° par le 
canal lloycti, de Brest-Litowski ù Pinsk, su1·le Pripet. 

Le Don est uni à l'Oka par le canal d'Jvanow, qui rejoint 
I'Oupa ù Toula. 

Chemins de fer.-La Hussie est une des dernières contrées 
de l'Europe qui aient construit un réseau de voies ferrées. 
Après la guerre de Crimée, qui en avait démontré l'urgence, les 
travaux furent activement poussés. 

Les lign~s do chemins do fer 1·usses sont avant tout straté­
giques. Presque toutes aboutissent en Pologne, qui estle point 
faible do la Russie. 

Les principales sont: 
La ligne de Saint-Pete1·sbourg à Varsovie, par Pskow, Duna­

bourg, Vilna, Grodno, Bielostok. Elle sc ramifie sur Riga, 
sur Kowno et les chemins prussiens; de Varsovie ou plutôt de 
Lowicz, olle se dirige vers Thorn, d'un côté, vers Cracovie, de 
l'autre, 

La ligne de Saint-Pétersbourg à Moscou, par Wichni-Wolos­
tock et Twer. 

De 1\loscou, principal point de croisement, partent les lignes: 
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De llfoscou àJm·oslaw; 
De Moscou à Nijni-Novgorod , qui doit se contin net· par Kazan 

et Perm sur l'Oural. Les villes do Perm et Ékatérinembourg 
sont reliées l'une à l'autre; 

DeMoscottà Rostow, parKolomna , Riazan, Riaschsk, Koslow, 
Woronesch .. . Trois principaux embranchements do cette ligne 
vont : do Riaschsk à .Morschansk, de là sur le Volga, à Samara 
et à Ot·onbourg; de Koslow à Saratow, par Tambow; de 
Lipezk à Astmlcan ; la ligne s'arrête à Tzaritzin; 

De Moscou à la mer Noire, par Toula, Orel, Koursk, Karkhow, 
IOkatérinoslaw, Taganrog; elle traverse la Crimée et finit à 
Sébastopol et à Théodosia; 

De Moscou à Smolensk ; elle doit être continuée par 13obruisk 
jusqu'à Brost-Litowski; 

La ligne d'Odessa à Lemberg et à Cracovie, par Balla. 
Ces voies sont reliées entre elles par des lignes secondaires, 

dont les principales sont : 
Celle de Lipe'Zf• à Orel ; 
Celle d'Orel à Dtmabourg, par Briansk, Smolensk, Vitepsk 

et Polozk; 
Celle de f{icw à Koursk ; 
Celle de Kiew à Brcst-Litowski ; 
Celle de Balla à Larkhow , par Elisabetgrad et Poltawa. 
Citons encore la ligne circulaire du golfe de Finlande, qui, 

de Saint-Pétersbourg comme centre, va , d'un coto, sur Revel , 
de l'autre, sur Abo. 
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EUROPE CENTRALE. 

FRANCE. 

Située entre 4-2 ° 2' el 51 o 5' de latitude, entre 5° 15' Est el 
i 071 Ouest de longitude, la France couvre unesuperficiede519577 
kilomètres ca rré:;. Gest un pays essentiellement tempéré et 
moyen, sans les froids rigoureux el les brumes fréquentes des 
contrées septcfltrionales, sans les chaleurs énervantes qui par­
fois brûlent l'Espagne et l'Italie. Par son littoral méditerranéen, 
il a sa part des productions de ces deux contrées: par ses plaines 
monotones du Nord, il prépare et annonce les grandes étendues 
plates et fertiles des Pays-llas. Les espèces les plus diverses 
d'arbres et de plantes se trouvent ainsi réunies sur son sol : lo 
palmier, l'olivier, l'oranger, mûrissent sous le ciel de la Pro­
vence; le colza, le houblon , dans les guérets féconds de la Pi­
cardie ct de la Flandre. 

Au point de vue géographique, la France occupe uno situa­
tion privilégiée : elle est en même temps une contrée océanique 
ct méditerranéenno. Dès les âges les plus reculés, elle a parti­
cipé au mouvement commercial de ce grand lac intérieur, sur 
lequel ont dominé Carthage, Home et Venise; par ses rives océa­
niques elle regarde l'Amérique, et elle a contribué au peuple­
ment de ce continent. L'Espagne soule pourrait lui disputer ce 
double avantage; mais l'Espagne est déjà une région africaine, 
séparée dn reste de l'Europe par la barrière presque infranchis­
sable des Pyrénées. La France, au contraire, occupe précisément 
l'isthme étroit qui sépare les doux mers, et ses versants com­
muniquent entre eux par des passages d'un accès facile. 

La France est à la fois une puissance maritime et une puis­
sance continentale. Elle louche à l'Espagne, et à l'IIalie, dont 
elle est séparée par de hautes montagn~s, qui sont pour elle des 
frontières naturelles: les Alpes et les Pyrénées.Elle est ouverte 
au nord et au nord-est, vers la Belgique ct l'Allemagne, et c'est 
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de ce cèllè que se sont livrées sos lullcs les plus nombreuses et 
les plus achamées. Ses côtes de Normandie, do Bretagne et de 
Provence sont nourricières d'excellents marins, qui, à plusieurs 
reprises, ont valu au pays l'empire des mers, disputé par l'An­
gleterre. Cetto situation si heureuse, en même Lemps que des 
avantages, oiTre aussi des inconvénients ct des périls. Obligée 
de faire face des deux côtés à la fois, la France a dû souvent 
sacrifier ses intérèts maritimes et coloniaux aux nécessités de 
sa politique continentale; souvent aussi , entraînée par l'ambi­
tion de ses chefs, elle a trop négligé les inépuisables ressources 
que les entreprises maritimes pouvaient lui as su rer. L'Angleterre 
a sur elle cet avantage, que, baignée de tous côtés par les flots, 
elle a pu tourner toula son activité vers l'élément auquel elle 
doit sa prépondérance commerciale. 

La France présente dans son ensemble une unité parfaite, et 
dans ses formes une harmonie et un rvthme étonnants. On a 
souvent remarqué que ses frontières <fe terre alternent avec 
ses frontières de mer, et qu'elle figure un hexagone à peu près 
régulier , dont les angles rentrants cl sortants seraient marqués 
par l'embouchure de la llidassoa , la Rochelle , la pointe du Finis­
tère, Dunkerque, l'extrémité des Vosges, Genève et Menton. 
L'Allemagne doit son unité moins à sa configuration géogra­
phique qu'à la centralisati0n des bureaux de Berlin. Ses pays 
du sud (Bavière, Wurtemberg), oscillent entre la Prusse et 
l'Autriche. Celle-ci, suivant un mol célebrc, est plutôt un gou­
vernr.menl qu'un Élat. II n'en est point ainsi de la France. Au 
centre s'èlève un vaste plateau granitique, qui déverse ses eaux 
à la Garonne, à la Loire et au Rhône, autour duquel sc sont 
groupés les pc>uples de la grande famille française. Élie de 
Beaumont a nommé ce plateau le pôle négatif de In France; le 
pôle positif serait le bassin de Paris. Ll, en eiTet, comme au 
centre d'attraction, vont sc mC!Icr, sc fondre, s'affiner ct rc­
ce\'Oir leur empreinte définitive le Provençal comme le Breton, 
le Flamand et le Gascon, qui, sans perd re leur originalité native, 
empruntent à la capitale l'aisance polie des manières, le sens 
exquis du goût, toutes ces qualités qui ont fait du Français 
l'arbitre des élégances et le plus sociable des Européens. 

Terre mixte, n'appartenant ni au nord ni au midi, la France 
n'est pas habitée par une population homogène par ses origine.>. 
Elle fut, il est vrai, très anciennement peuplée: les ossements 
trouvés sur divers points, mêlés à ceux du renne, du mammouth 
et de l'ours des cavernes, témoignent qu'à l'époque quaternaire 
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l'homme vivait dans les bassins de la Garonne, de la Loire et de 
la SommP. Sur ce fond, qui a dû laisser des traces dans le sang 
des Français modernes, sont venus sc superposer des éléments 
divers : une population aux cheveux noirs, au teint brun, de 
laille moyeune , Celtes ou Gaëls, qui ont encore des représen­
tants il peu près purs d'alliage dans quelques cantons ~reculés 
de la IJrctngnc et elu plateau central; une population de haute 
taille, au teint rose, aux cheveux blonds ou roux, venue beau­
coup plus tard, les Kymris, dont .Marius extermina quelques 
tribus à Aix ct à Verceil. Fort antérieurs à ces deux peuples, 
les lbcrcs, dont nos Basques, frères de ceux d'Espagne, parlent 
encore la lan ~ uc, Jwbitaicntle bassin dela Garonne ct les côtes 
de la Médite rran ée jusqu 'en Ligurie. Leur domaine, inccssam­
mènt rédui ~ par les guerres et par le mélange avec les popu­
lations voi sines, est aujourd'hui res treint à quelques cantons 
des Basses-Pyrénées; mais il es t visible qu ' il reste beaucoup de 
Jour sang dans loulle pays qui répond à l'ancienne Aquitaine. 
A ces peupl es d'origine si diverso Rome a donné sa civili­
sation c l sa lnngue. A ce titre, la France, sinon par la race, du 
moins pa r l'éducation, est vraiment une nation latine, la plus 
directe héritière du génie de I\ome. Des grandes routes furent 
percées, des tra vaux d'art exécutés ; des villes riches ct popu­
leuses, Arles, Nimes, Toulouse, Bordeaux, Autun, devinrent 
des ccn tres importants de commerce, des foyers de science. La 
Gaule, donna à l'empire, des poètes, des nrtisles. des généraux, 
des ompereurs . Les invasions barbares porterenlun coup subit 
à cette prospérité, mais sans modifie!' sensiblement le génie el 
le fond même de la raco. Sans parle!' des Alains, des Vandales, 
des Il uns, qui ne firent quo passer sur son territoire, sans laisser 
de Lr<lc<Js, trois peuples, les Burgondes, les Wisigoths, les Francs, 
sccantonnèrenldans le pays et y vécurent su perposésà l'ancienne 
popula tion. Les Francs donnèrent à la contrée qu'ils asservirent 
leur nom, cl leurs chefs pour rois; mais cette conquête fut trop 
superficielle pour changer la langue des \"aincus el bouleverset· 
les ins titutions romaines. Quand , à la suite d'une lente révolu­
tion dans lu sys tèmo de la propriété, et par le relitchemcnt du 
gouvernement central, lu régime féodal s'établit sur le sol, la 
royauté C<~pétienne , par une lutte longue et féconde en péri­
péties, s'efforça d'assujettir les grands vassaux à une obéissance 
rée llo au sou verain ct de reconquérir au profil elu domaine royal 
les provinces qui en avaient été distraites : ainsi so forma 
l'unité française. Le mouvement d'assimilation partit de l'Ile-de-
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France; ce fut aussi l'Ile-de-France qui imposa au reste du pays 
son langage el ses mœurs. Les guerres séculai1·es soutflnues 
contre les Anglais, puis contre la maison austro-ospagnole 
contribuèrent à resserrer les lions de tout~s les province~ 
entre elles et à faire naître des sentiments de solidarité et 
d'union, d'oü se dégagea l'idée de patrie. Le reste fut le fait de 
l'administration des rois: par leurs agents el fonctionnaires, 
prévàts el baillis, gouverneurs, intendants, ils firent partout 
sentir l'autorité de l'Étal. La Révolution mit le sceau à cetto 
œuvre en retrempant les forces vives du pays par la lutte contre 
l'étranger , en fondant en un lull'lnonieux ensemble de lois les 
coutumes disparates de l'ancienne monarchie. Le dix-neu\'ième 
siècle a vu les prodigieuses ct éphémères c?nquêles de Napoléon, 
qui, s' il étoun·a sous son despotisme les l1bertés nationales, fut 
en Europe u le soldat de la Hévolulion ; » à des prospérités 
sans mesure succédèrent des rovers inouïs, une double invasion, 
Paris en proie à l' étranger. Le développement des libertés 
publiques el de la richesse nationale profita des années de la 
Restauration et du règne pacifique de Louis-Philippe. La révo­
lution de ·1848, qui eut dans toute l'Europe un écho si profond, 
fut trop intempestive cl trop hf1tive pour assurer la stabilité 
des institutions républicaines. Elle aboutit de nouveau à la die­
talure d'un Napoléon, qui, après avoir laissé s'acco mplir sous ses 
yeux et a\·ec sa complicité l'unité do l'Italie et de l'Allemagne, 
devai l finir son règne par la guerre désnsl re use de ·1871)-187·1, 
qui nous enleva deux provinces et greva de H milliards notre 
dette . Grâce à la politique prudente el conciliatrice de Thiers, 
qui sul rallier à ln Hé publique la bourgeoisie, grùce à l'élasticité 
merveilleuse du lempéramen t national, nu labeur obstiné de ses 
classes ngricoles et industrielles, la Fronce s'est relevée de ses 
désastres et a repris en Europe le rang que lui avaient fait 
perdre l' imprudence do ses chefs et son coupable désintéres­
sement de la chose publique. Elle subvient aux charges d'en­
tretien d'une a1·mée de plus d'un million d' hommes, pour pré­
venir les surprises el l'hostilité de ses voisins. 

Côtes de France.- Les côtes françaises de la mer du Nord 
continuent les côtes belges et leur resse mblent. Elles sont, 
comme celles-ci, bordées de du1ws à peu près fixées au sol par 
des plantes à racines tenaces ; toul !0 pays en retro il tle ces dunes 
fut jadis le domaine des eaux. Saint-Omer, qui étai tau moyen fige 
un port de mer, est aujourd'hui à 33 kilomètres du littoral. Les 
Flamands , à l'exemple des Hollandais et des Frisons, ont conquis 
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ces terres noyées, en creusant une multiludedecanaux ou rigoles, 
appelés watergands, qui se déversent pour la plupart dans l' Aa. 
Les écluses du pays sont à Dunket·que, à Gravelines et à Calais. 
Quand le sol est surchargé d'humidité, on ouvre ces écluses; 
on les fet·me, au contraire, en lemps de sécheresse, et l'on 
envoie dans los watergands les eaux de l' Aa. On appelle moiires 
des dépressions au-dessous du niveau maritime, anciens lacs, 
aujourd 'h ui épuis(·s. Le principal de ces moëres se trouve 
au N. E. de Dunkerque. 

Le grand port de la mer du Nord est Dunkerque (37 500 hab.), 
devenu un des ports de commerce les plus actifs de la France. 
Dunkerque fournit, au elix-septième siècle, de hardis corsaires, 
parmi lesquels Jean-Bart ; ils firent tant de mal au commerce 
anglais, qu ' un article du traité d'Utrecht décida la fermeture 
du port. Dunkerque ne fut rouvert qu'après le traité de Ver­
sailles ( 1783) ; mais il ne s'est relevé que vers le milieu du siècle. 
La racle de Dunkerque est protégée contre la houle du large 
par les bancs de Flandre. Ses bassins à !lot s'agrandissent; de 
jour en jour de nouveaux s'aJOUtent aux premiers. Dunkerque 
est un des ports oit se construisent le plus de vaisseaux. Une 
des circonstances qui ont le plus contribué au développement 
de son commerce, c'est la proximité de riches gisements houil­
lers, dont le minerai sert de fret aux navires. Les approches 
de Dunkerque sont protégées par f3ergur.s et le fort Louis, par 
les batteries de l'Est et de l'Ouest; ces défenses vont être aug­
mentées pat· la construction do nouveaux forts, destinés à cou­
vrir la rade et le long chenal du port. En cas d'attaque, les 
abords de la place pourraient être inondés, comme ils le furent 
en 1793. 

Entre Dunkerque et Gravelines nous trouvons le petit port 
ensablé de Manlych, av oc un fort : il a suivi la mauvaise fortune 
de Dunkerque, mais ne s'est pas relevé comme celte ville; puis 
vient le bourg industriel do Grande et Petite Synthe. Entourée 
d'nneenceinte bastionnée, protégée par des canaux d'inondation, 
Gravelines exporte en Angleterre d'énormes quantités d'œufs 
cL de beurre. Les deux forts Philippe protègent la bouche 
d'émission de l'Aa. Calais (-13 000 hab.), entouré d'une vieille 
enceinte , est le point le plus rapproché de la côte anglaise. Le 
détroit n'a que 31 kilomètres, et nulle part plus de 54 mètres 
de profondeur. ll est question de réunir les deux riyes du dé­
troit par un tunnel sous-marin, qui de Sangatte aboutirait à 
Margate. De nos jours, Calais a u11 mouvement de 230 000 voya-
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gours par an. Ses bassins sont absolument insuffisants pour es 
navires qui abor·denl à ce point du littoral. La jetée de Calais 
est protégée par plusieurs batteries. On pal'le d'englober dans 
une mème enceinte Calais et son faubourg de Sainl-Pic1'rc-lez~ 
Calais (33 000 hab .), oü s'exerce en grand l'indus trie des tulles 
de coton el de soie. Près du petit port de Wissant , ott peul-être 
César s'embarqua pour l'Angleterre, s'élèvent les falaises de 
51 mètres de hauteur qui forment le cap Gris-Nez et le cap 
Blanc-Nez, ainsi appelés par les pirates normands du neuvième 
siècle. 

Là commence ln :\ranche. Les falaises crétacées du Boulonnais 
français répondent il celles du Weald anglais; la mer a creusé 
peu à peu le détroit entre le:> deux pays. Les petits ports d'Au­
dresselles, Ambletwsc, Vinwrcux, annoncent déjà Uoulogne 
(4-5 000 hab. ). Cette ville, le premier port de la è\Ianche après 
le Havre, est à moitié anglaise. Si les voyageurs ponr l'Angle­
terre prennent la voie Calais-Douvres, les marchandises em­
pruntent de préférence la voie Boulogne-Folkstone. Le port, 
qu'on travaille à agrandit·, est très sùr, protégé contre les mau­
vais temps du large par un banc de sable assez rapproché. Une 
colonne élevée sur la falaise qui domine la ville rappelle le 
projet de déb~rq ucmcnl de Napoléon en Angleterre. De nom­
breux forts défendent la ville : le fort de la Crèd10, elu mont 
Lambert, ceux d'Outreau ct du lleurl, ;:;ur le cap d'Alprech. 
On projette d'étendre encore ces défenses. Au sud de Boulogne 
recommeucent les dunes; Jo littoral est échancré par los pro­
fonds estuaires des rivières d'Artois ct de Picardie, la Canche 
et l'Authie, avec les petits ports cl' Etaples ct de Berck. La place 
de Montreuil , sur la Canche, c;:;t aujourd'hui déclassée. De l'em­
bouchure de l'Authie à celle de la Somme s'étendait autrefois 
le lac de Marqttenterrc , épuisé, comme les moëres de Dunkct·que, 
eL devenu le riche territoire Llo flue , aussi fertile que les 
polders de Hollande. 

L'estuaire de la Somme, très large, et dont les sables ne sont 
recouverts que par la haule mer, avait jadis pour port Aube­
ville ( 19 000 hab.), transf01·méc en ci té industl'i clle. Un magni­
fique viaduc franchit l'estuaire entre Saint-Valery ct Pont­
Noyelles. Les avant-ports d'Abbeville sont la petite vi llo de 
Saint-l'alery (3 500 hab.), qui expédie clos légumes pour l'An­
gleterre, et Jo bourg de pêche du Crotoy, animé en été par les 
baigneurs qui le fréquentent. 

Vers Cayettx, petit village. ensablé, que signale un phare, 
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commence la côte de Not·mandie, bordée do blanches falaises 
de craie, hautes de 80 à ,120 mètres, battues et démolies sans 
cesse par la vague cl les galets qu'clio roule. Do charmantes 
valleust'S, dont la riche végétation est protégée des vents, ou­
vrent aux ruisseaux un chemin ombragé ju,;qu'à la mer. En 
moyenn~, le rivage recule de 6.0 centimètres à '2 mètres par an; 
avec le rivage, villes et villages sont obligés de se déplacer. 
Le bourg d'Ault, habité par des pêcheurs et des ouvriers en 
serrurerie, le Tréport, il l'cmbouchu re de la li resle, sont en été 
des stations de baigneurs. La ville d'Eu, avec sa vielle église 
gothique allonante au château, touche presque au Tréport. 

Dieppe ('2 0 000 hab.) fut au quatorzième siècle la première 
place de commerce de la France. Ses armateurs découvrirent 
los cô tes do Guinée avant los Portugais. Un de ses bourgeois, 
Ange, su niL avec ses ,·aisseaux à bloquer Lisbonne. Aujourd'hui 
son port est fort déchu. Ses marins du Pollet arment encore 
pour la grande pêche et appt·ovisionnent de poissons la capitale. 
Di eppe a gardé de son ancienne prospérité le commerce de 
l'ivoire. Trois batteries protègent le pot·t. Saint- Valery-en­
Caux ( r.. 1500 lwb. ) est un village de pêcheurs. Fécamp 
(-13 000 hab.) est~~~ prcmict· de nos ports pour la grande pèche. 
Etretat, aux falaises curieusement fouillées par les vagues, est 
une des plages du liltoral les plus fréquentées par les bai­
gneurs . Le ca7J d'A nti{el' marque la courbure de la côte, qui se 
replie vers l'embouchure de la Seine. La pointe de la Hève 
dresse ses hautes falaises de 1 Oi:i mètres, que surmonte un phare, 
et que ruinent les flots, au nord du Havre. 

Le Jlav1·e-de-Grâce ('1 05000 hab.) fut fondé par François I••·: 
c'est le port de Paris elle I'ival d'Anvers . Près de ·1 4 000 navires 
entrent dans ses 8 bassins ou en sortent annuellement. et y ap­
portent le coton elle blé d'Arn6rique, la houille d'Angleterre. 
Le Il avre est en communications avec tous les grands ports du 
monde, surtout avec Londres, Liverpool et New- York. Il a 
l'avantage de garder la mer 6tale plus loni{lemps qu'ailleurs, 
ù cause des deux marées qui sc su perposent dans sa rade. Le 
Havre, qui grandit sans cesse englobe peu à peu dans son en­
ceinte toutes les communes environnantes. Ingouville, Sainte­
Adresse, Tourneville, etc. li est défendu par les forts de l'Eure, 
de Sainte-Adresse, de Tourneville, de i\lont.Jol}', el par de nom­
breuses ballcries. Le Havre a remplacé la vieille ville d"Har­
fleur, à laquelle l'unit le canal latéral créé par Vauban, et celle de 
Honflci~1· (H 000 hab.), située de l'autre côté de l'embouchure 
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de la Seine, quil fait encore le commerce de bois avec la Nor­
vège et la Russie. 

C'est dans le vaste estuaire de la Seine que s'observe Jo 
mieux le singulier phénomène du mascaret. Aux gt·andcs ma~ 
rées d'équinoxe, le flot de marée glisse à l'encontre du courant 
fluvial, auquel il se superpose, ct, haut de 3 à 4 mètres, re­
monte à l'intérieur, non sans danger pour les riverains: Los 
passes de la Seine ont été rectifiées , sans grand profit pour la 
navigation, gênée par les bancs de sable qui s'accumulent à 
l'entrée du chenal , mais au grand profit de l'agriculture, qui a 
conquis de vastes espaces cou verts par les nots. En remontant 
le fleuve, on rencontre Qtâllebœuf, Tancarville, Lillebonne, 
Port-Jér6me, Caudebec, enfin Rouen , l'intermédiaire entre Paris 
et le Havre. Des navires calant jusqu'à 5 mètres 50 peuvent 
maintenant arriver jusque-là. Pour corriger les difficultés que 
présente l'embouchure de la Seine et procurer au Havre des 
matières pouvant servir de fret , on a décidé la création d'un ca. 
na! de dérivation de Tancarville au grand port. 

Les côtes du Calvados, de Honneur à Isigny , sont dangereuses 
d'approche à cause des écueils ct des rochers à Oc ur cl ' eau qui 
les bordent à petite distance. Mais les plages sont belles, cou­
vertes de sable fin, et contra~tent avec les plages cncombrt'es 
de galets de la Seine-Inférieure. Aussi de nombreuses stations 
balnéaires se sont-elles établiP.s sur le rivage : Vill erville; 
Trouville, la plus élégante do toutes , et Deauville , toutes deux à 
l'embouchure de la Toucques ; Dives et Cabourg , à l'embouchure 
de la Dives. Ouistreham est l'avant-port de Caen (If 1 500 hab.), 
ville de magistrature, siège d'une faculté de droit. Port-en­
Bessin exporte du beurre et des œufs en Angleterre ; mais, pour 
ces articles de commerce, il est fort dépassé par Isigny , qui ex­
porte pour 7 millions de marchandises. 

De l'embouchure de la Vire à la baie Saint-i\Iichel s'étendent 
les rivages du Cotentin, vaste presqu'ile qui sépare la Manche 
en deux parties, et dont l'extrémité se rapproche des côtes an­
glaises voisines de l'ile de Wight. La verdure éclatante de ses 
prairies, les pluies fréquentes qu'elle essuie, ses cultures, la 
font ressembler à quelqu'une des péninsules de l'Angleterre. 
La côte orientale est semée d'iles et hérissée d'écueils, que si­
gnale de loin .le phare de l'ile Saint-Mal'couf. Les batteries de 
la côte, les forts bfltis sur les iles Tatihou ct de la Hougue, 
protègent l'entrée de la rade cie Saint- Vaast, bon mouillage, où, 
à plusieurs reprises, il fut question de créer un grand porL. 
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Après avoir doublé la dangereuse pointe do Barflcm·, on trouve 
Cherbottrg (36 000 hab.), le grand port militaire de la Manche, 
à l'embouchure do la Divette. Vauban appelait Cherbourg l'au­
berge de la Manche, ct l'avait désigné à Colbert pour le rôle 
qu'il remplit aujourd'hui. Les travaux commencés sous 
Louis XIV, poussés activement sous Louis XVI, n'ont été ache­
vés que vers le milieu du dix-neuvième siècle. Une jetée de 
4 kilomètres de longueur fermo au nord la rade de Cherbourg. 
l\Ialheurcuscment, cette rade s'ensable incessamment; les gros 
cuirassés n!y peu vent pénétrer que par la passe de l'Oucsl. La 
jetée est défendue par le fort do l'Est , le fort Central, le fort 
de l'Ouest. L'ile Pelée défend la passe de l'Est; les forts du 
Musoir, de Cha\·aignac, de Querqueville, défendent l'ouest. Le 
fort du Roule domine la ville même, dont les approches ne sont 
possibles quo par le sud. 

La côte occidentale du Cotentin est d'un abord très dangereux 
ù cause du conflit des marées ct des courants qui s'y heurtent. 
Les puissnntes houles du large ont démoli pièce à pièce les as­
sises granitiques qui continuaient le Cotentin à l'ouest, et n'en 
ont laissé subsister quo les iles anglaises, Jersey, Guemesey et 
Aurigny, le banc des 11linquicrs et les grès des îles Chausey. 
Entre cet archipel eL la côte, le raz Blanchard entraîne les flots 
avec une vitesse de 16 kilomètres à l'heure, Cc fut par là que 
Tourville essaya de sc dérober après la bataille de la llouguc, 
et qu'il fut obligé de laisser une partie de ses vaisseaux 
s'échouer sur les plages: le passage de la Déroute, entre Jersey 
et Guernesey, rappelle encore ce désastre. Sur la côte même, 
après l'anse de Vauville, qui doit être fortifiée, les dunes sc 
succèdent jusqu'à Granville (Il 000 hab.), port de pêche et de 
commerce avec les îles anglaises; la rade est très sûre, la po­
sition très forte , mais ses défenses sont insuffisantes. 

La baie Saint-Michel, oit viennent finir la Sée, la Sélunc et le 
Couesnon, est un des points elu monde où la marée s'élève le 
plus haut. Sur la vaste étendue de sable laissée à nu par les 
Dots à marée basse sc dresse le rocher du l\Iont Saint-Michel, 
couvert de constructions ct dominé par l'abbaye Saint-~lichel, 
qui pendant quelque temps fut une prison d'État, et qui est 
aujourd'hui classée parmi les monuments historiques. 

La péninsule granitique de Bretagne, qui, comme la proue 
d'un navire, s'avance au-devant des flots, forme en quelque 
sorte un monde ù part, ct sc développe de la baie Saint-i\Iichel 
à l'embouchure de la Loire. Ses hautes falaises déchiquetées, 
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contre lesquelles viennent sc briser avec fureu ries vagues des 
tempêtes des l'Atlantique, les roches qui les bordent, seuls 
témoins des rivages disparus, les baies profondes el étroites 
qui les découpent, semblables aux fiords norvégiens et écos. 
sais, font de cette presqu ' ile la sœur de celles de Col'!louaillcs 
el de Galice. Les brouillards ct les pluies y sont fréquents· 
mais la température, attiédie par les co urants do l'A tlantique' 
est singulièrement douce. Les myrtes y croissent en plein~ 
tene, le fi guiet· y étale ses larges feuilles et y mùrit ses fruits 
savoureux . Enfin , le pays est habité par une forte race, d'ori. 
gine eelli quc, tenace el mélancoli que, attachée au i'o l, ct qui 
recrute notre ma rine de ses pl us énergiques matelots. 

Le mont Dol domin e une plaine d' une admirabl e fertilité 
jadi s cou verte par les eaux et transformée en pold ers, sépar~ 
de la mer par une digue de ·1 0 mètres. Le port de la région est 
le Vivier. L'excellente rade de Cancale, dont les huît res sont 
renommées, est défendue par le for t des Rimains cl. la batterie 
de la Barbe-J3rùl éc. Saint-Malo ( 1 ·1 000 hab.) el la vi ll e voisine 
Saint-Scn ·an ('1 3000 hab.), occupent l'es tuai re de la Ranco . L~ 
première fulju squ 'au dix-hui tième siècle une des cités maritimes 
les plus riches de la France. Ses ma rins hasardeux, riva ux des 
Di eppois, s'a rmaient en co rsai res, ct il s furent la tencu r des An­
gl a i ~, qui ù diverses rcpri8es essayèrent de dét ru ire leur ville: 
il suffit de nommer Duguay-Trou in eL Surcouf. Parmi sos autres 
enfants, citons Cliatea ubria nrl et Lamennais. Sain t-Malo, aujour­
d'hui fort déchu , est insuffisamment défendu pa r les six bat­
teries qui gardent les passes cl ' en trée de son po t't. el par les fo1·ts 
de la V ad re, de la Conchée, de Cézembre , de ll arbou rg, le fort 
Royal et le fort de la Cité, qui en protègent les approches. 

Le golfe de Saint- Cast est célèbre par la défa ite des Anglais, 
qui y tentèrent un débarquement pendant la guerre de Sept 
ans. Du cap Fréhel au ca p des Héa ux, illumines chac un par 
un phare, s'enfonce le golfe de Saint-Brieuc, prcsrp1 e partout 
bordé de falaises abruptes. Des ports de pèche très animés 
s'échelonnent sur le pou rtour : ce sont Erq11y , le Uy tté, Saint­
Brieuc ('18 000 hab.), Binic, Portrieux, Paimpol , dont la rade 
est très sûre. Les iles Bréhat , ha biLées par une magn i flque po­
pulation de pêcheurs, avoisinent les 1-lén ux. A partir do ce 
point, trois larges estuaires en taillent la co te ct li vrent passage 
au Trieux, avec Gttingamp (8 :jQO hab .), au Trtlgui er, avec la 
pittoresque ville de Tréguier cl la /loche-Derrien, au Guer, 
qui a pour port Lannion. La côte est toute parsemée d'ile5, 



FRANCE, 113 

dont les principales forment le groupe des Sept-Iles, ct bordée 
de villages de pêcheurs, dont le plus important est Perros­
Guirec, qui expédie do nombreux bestiaux. 

Les côtes du Finistère sur la i\lanchc sont admirables de fer­
tilité: c'est la ceinture d'or de la Bretagne. L'agriculture eL la 
pêche ont attiré sur le littoral une population considérable. 
Los fruits et les légumes du Léonnais s'exportent à Paris et 
sur les grands marchrs de l'Angleterre. Morlaix ( 15 500 hab.), 
au fond d'une baie qui a 10 kilomètres de largeur, est défendu 
par le fort du Taureau. Le viaduc du chemin de fer, un des 
plus audacieux, traverse la baie ct passe par-dessus la ville. 
Les ri ches cultures de Roscoff ct de Saint-Pol sont protégées 
par le forL Oloscon; les iles de Batz , très populeuses aussi, 
sont défendues par une batterie. Les fiords de I'Abervrach et 
de l' Abcr-Benorst sont les plus remarquablesdccetle côte par les 
ramifications et les dcntPiures qu'ils présentent. Les deux 
passes sont ga rd(~es par le fort Cézon. 

De la pointe de Cm·sen à la pointe Saint-Mathieu, la mer 
déferle avec furie sur les rochers de la côte. Les abords d'Oues­
sant, la passe de Fromveu1·, les ilots des Pi~rres-Noires, le 
passage dtt Four ct de l'Iroise, sont féconds en naufrages. A près 
avo ir doublé la pointe SainL-~Iathicu, on pénètre dans le goulet 
de Bres t. Cc détroit, entre la presqu'ile de Léon et celle do 
Quélern, n'a que 2500 mètres de large, et en un point seule­
ment 1 600 mètres . Il est armé de cinq forts sur la c<lte do 
Léon, de six forts sur celle de Quélern et de nombreuses bat­
teries . La rade do Brest, qui s'élargit et se ramille en deux 
golfes profonds, où fini)'sent l'Élorn et l'Aulne, peut recevoir 
'1-00 vaisseaux de guerre. Brest compte, avec son faubourg in­
dustriel cie Lambézellec, 66 000 hab. C'est notre premier port 
de guerre sur l'Atlantique. Le port militaire, avec les établis­
sements qui en dt'•pcnclcnt, est à l'embouchure du Penl"cld; le 
port de commerce est à Porstrain. Brest est entouré de scpl 
forts : PorLric, l\lontbarag, Keranroux, QuesLelbrac, Pcnfeld, 
Pen ar Créach ct Guclmeur. La ville très commerçante de Lan­
rlerneatt (9 000 hab.) , point de jonction des deux lignes doBro­
Lagne, sc trouve à l'embouchure de l'Élorn. Chtl.teaulin, en­
foncé fort avant dans les terres, garde l'issue de l'Aulne. 

La presqu'ile de Cro:on, Lrès curieusement découpée, sépare 
la rade de Brest de la baie de Douarnenez. Le port de Dottar­
nenez (1 0 000 hab.), est le plus important do toute la Bretagne 
pour la pêche de la sardine. Le golfe se termine par une longue 
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presqu'île granitique, sans arbres, plongeant de 80 mètres à pic 
sur une mer toujours tempétueuse. L'en fer de Plogoff, la baie 
des Trépa.ssés, près de là, racontent de lamentables naufrages. 
La pointe dtt Ra.z se continue par le petit archipel de Sein 
habité jadis par des prèlresses druidiques, ct que l'embrun en~ 
Yeloppc d'un continuel brouillard . Une chaussée romaine aboutit 
à l'extrémité de la presqu'île : elle menait, raconte la légende, à 
la grande ville d'Es, engloutie par les Oots . La baie d'Audierne, 
avec le port du même nom, se déploie, large et peu échancrée, 
de la pointe du Rn à la pointe de renmarch. 

Au delà commence la côte méridionale de l3l'etagne. Le port 
de pêche de Pont-l' Abbé (5 000 hab .) est protégé pa1· deux bat­
teries. La vieille vi lle de Qu imper (15 000 hab.) sc cache au 
fond de l'estuaire de l'Odet; vient ensuite la rade de Concal'­
n eau (4 500 hab .), la rivale de Douarnenez pour la pêche ella 
préparation des sardines. Au largo se découvre le petit ar­
chipel des îles Glénan. 

Lorient ~3i 500 hab .), au doubl e estuaire du l3l nvct et elu 
Scorff, fut fond é pnr Colbert. Celle ville se développa ct s'enrichit 
beaucoup pcndantleclix-huitièmcsièclcct devint en 1 i69 un port 
militaire. Elle a d'importants chantiers de construction, un dépôt 
d'artillerie de marine; mais la prospérité de Brest a beaucoup 
nui à la sienne. A l'est sc trouve l'ancien Port-Louis , que Lorient 
a remplacé. L'cntl'ée de l'estuaire est défendue par le fo rt Saint­
Michel ct de nombreuses bntterics. Ln passe des Bretons sépn rc 
ln cèle de l'ile de Groix, bordée de hautes fa bises, habitée par 
une population de pècheurs, défendue p <.~ r le fort Lacroix. 

Ln presqu'ile de Quiberon, fameuse par le désastre des émi­
grés en 095, a 10 kilomètres de long, '2 de large en moyenne; 
mais la fl èche de sable qui sert d' isthme de jonction n'a que 
60 mètres ct souvent est recouYerte par les vagues. Là s'élève 
le forl Penthièvre , qui barre complètement la presqu'ile. La 
presqu'ile de Quiberon sc continue par les iles d'Houat, d' !fœ­

di!., du Four , jusqu'il la presqu'ile de Guénmde, cl enferme 
une sorte de petite mer intérieure . On donne plus spéciale­
ment le nom de Morbihan au golfe compris entre les pénin­
sules de Sarzeau el de Locmm·ùrker ; l'entrée est défendue 
pn1· Locnwriuker ct Port-Navalo. Des bancs de sable, une cin­
qunnlainc d' iles forlifi C·es, émergent au-dessus des Oots. Latem­
pérature très douce favori se ln ri chesse de la végétntion. On y 
remarque Auray (G 000 lw b. ), pèlerinnge très fréquenté. De 
grands parcs d'huîtres ont été établis dans sa rade. Carnac a 
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ses fameux alignements de pierres druidiques. Le golfe ensablé 
de ·Ja Vilaine ne possède qu'un port peu animé, la Roche-Ber­
nard. Au large on aperçoit la grande ile de Belle-Ile , très riche 
et très peuplée. La plupart de ses habitants descendent do Ca­
nadiens fuyant l'occupation anglaise. La côte occidentale ou 
côte sauvage est inabordable; celle qui regarde la Bretagne, 
mieux protégée , a pour port le Palais. 

La presqu'i le de Guérande est bordée de salines et de prés à 
l'herbe savoureuse. Le grand marais tourbeux de la Grande 
Brière l'isole du côté du continent. Nous y trouvons la belle 
sta tion balnéaire du Croisic, les bourgs de pèche de Batz et du 
Pouliguen. 

Le grand port qui commande l'issue du bassin de la Loire est 
Nantes WH> 000 hab. avec ses faubourgs). Cette ville se trouve 
au conOuent de la Sèvre Nantaise ct de l'Erdre. Nantes 
fut au siècle dernier le second port de France , et venait 
après Bordeaux. Ses magnifiques quai s, les maisons monu­
mentales ct curieusement ouvragées de la vieille cité, des iles 
Feydeau et Gloriette, témoignent de sa splendeur au temps 
oi1 elle détena it le monopole du commerce avec Saint­
IJomingue , los Antilles, l' ile de F1·ance ct l'Inde, el où elle fai­
sait pour les colonies la traite dos noirs . Le peu de profondeur 
elu port , qui n'a que 3 à 4 mètres, a éloigné de Nantes les 
navires d'un fort tonnage, qui abordent à Saint-Nazaire. C'est à 
Nantes que sont les armateurs, les négociants. Nantes sc trans­
forme en ville industrielle : elle vient après Paris pour le raf­
fina ge des sucres; ses fabriques de meubles, de conserves ali­
mentaires, ses chantiers de construction, lui donnent une 
grande animation. En descendant le neuve on recontre le 
faubourg industriel de Chantenay, avec ·12 000 hab .; la Basse­
Indre (1· 000 hab .) avec ses forges, qui fabriquent des fers au 
bois très recherchés; l'Île d'Indret, avec son usine appartenant 
à l'Étal, qui fabrique des machines motrices, des héli ces, des 
torpilles; Couéron, avec son usine , où l'on traite le plomb argen­
tifère; le Pellerin, qui était autrefois l'avant-port de Nantes; 
PaimiJœuf (2500 hab.), dont le port est ensablé; enfin, Saillt­
Na:airc (2 0 000 hab. ), bâti dans un site désolé, mais qui pos­
sède uno rade très sûre el profonde. Saint-Nazaire, qui prétend 
à un avenir brillant, n'est cependant qu'un faubourg do Nantes. 
C'est là qu'abordent, c'est de la que parlent les plus grands 
navires. Saint-Nazaire est le port d'attache des grands trans­
atlantiques qui font le service des Antilles et de l'Amérique du 
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Sud. Le fort :lllinclin, sur la rive gauche, défend l'entrée du 
port. 

La pointè de Saint-Gildas sépare l'embouchure de la Loire 
de la baie de Bourgneuf, qui se comble de tout le limon arra­
ché par le courant aux granits de Bretagne. Le fond va&eux 
de la passe Fromentine, qui sépare la càte de l'île de Noir­
moutier, est bien près de devenir un isthme. L'île, fort peu­
plée pour son étendue, fut le siège d'une des plus importantes 
abbayes de la Gaule. Le sol est riche , la mer poissonneuse; 
les habitants s'occupent d'agricullure, de pèche , de l'élève 
des huîtres. La ville principale est Noirmoutier (6 000 hab .) . 
L'île cl' l'en ressemble beaucoup à sa voisine ; elle est défendue 
par le fort de Pierre-Levée. 

Les côtes de Vendée sont généralement sablonneuses, bor­
dées de marais salants, qui , mal entretenus, deviennent des 
marais-gùts , sans grande activité commerciale. Le seul port 
notable est les Sables-d'Olonne ( 10 500 hab. ), dont la plage de 
sable fin est très fréq uentée des baigneurs, el qui expédie jus­
qu'à Liverpool les produits des campagnes vendéennes. Au 
sud s'ouvre la baie d'AigtU:llon , reste de l'ancien go lfe elu Poi­
tou, dont la limite semble avoir été Luçon , l\laillczais cl Niort. 
Ce golfe a été comblé lentement par les atterrissements de la 
mer. Il est sillonné par une multitude de canaux, qui en épui­
sent les marécages, cl qui donnent au pays l'aspect des plaines 
hollandaises. On appelle cette région le Marais ou pays des 
Jfuttiers. Les côtes sont bordées de parcs olt l'on engraisse les 
moules. Le principal port est Marans. 

La Rochelle (23 000 hab.) cul jadis l'ambition de devenir 
l'Amsterdam de ces Pays-Bas français. Elle fut prise par Ri­
chelieu , qui ferma son port par une digue gigantesque; la ré­
vocation de l'édit de Nantes, la perle du Canada, achevèrent de 
la ruiner. Elle semble se relever depuis quelques années; et 
de grands travaux sont projetés pour lui donner un port acces­
sible aux navires d'un pui ssant tonnage . En face de la Hoche lie, 
l'ile de lié, séparée de la côte par le pertuis Breton, ct de l'ile 
d'Oloron par celui d'Antioche, est laide, mais riche du labeur 
énergique de sa nombreuse population. La pêche, l'élève des 
buitres, l'agriculture, sont les principales ressources des in­
sulaires. L<1 ville principale est Saint-Martin-de-/lé, fot·tifiée. 
L'ile d'Oleron, bordée de dunes, plus grande que l'ile de Ré, 
est aussi très peuplée et trè;; riche; son port est le Château­
d'Ole1·on. A l'embouchure de la Charente s'élève Rochefort 
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{28 000 hab.), port militaire, la création de C.olborL li était 
destiné à remplacer Brouage, situé au milieu de marais insa­
lubres. Malheureusement, le chenal est peu profond et s'en­
sable. Rochefort a surtout des ateliers de construction, des ar­
senaux. Les vaisseaux sont armés dans la rade de l'ile d'Aix, 
qui est comme l'avant-port de Hochefort. L'entrée do la Cha­
rente est défendue par le fort de l'ile ~!adamo, les forts do la 
Pointe, d'Énel et Chapus. La rade d'Aix est protégée par le 
fort Boyard. A l'embouchure de la Seudre se trouve le petit 
port de Mm·ennes , dont les parcs d 'huitr·es sont fameux. La pre.s­
qu'ilt• d'Arvert est couverte de dunes jusqu'à la pointe de la 
Coubre, qui marque l'entrée de la Gironde, vaste estuaire 
fot·mé par la réunion de la Garonne et de la Dordogne. 

Le port do la Garonne, Bordeaux (22:2 000 hab .), à 160 kilo­
mètres de la mer, se déploie en croissant sur la rive gauche 
du neuve. La marée remonte plus haut encore , jusqu'àCastets , 
ott finit le canal latéral. Bordeaux est aujourd'hui le troisième 
port de France et vient après Marseille elle Havre. Peu de villes 
sont aussi belles en province : il sumt de citer son théàtre, 
ses fameuses allées de Tourny, la longueur de ses quais, qui 
mesurent 1 :200 mètres . ~Ialhourcusement, la Garonne n'atteint 
à Dordenux que de 4 ù 6 mètres de profondeur. Les navires des 
Messageries maritimes qui font le service du Brésil et de la 
Plata, ceux de la compagnie TransaL!antique, partent de Pauil­
lac, qui est l'avant-port de Bordeaux, comme Silint-Nazaire est 
l'avant-port de Nantes . 24 000 navires entrent dans l'estuaire 
ou en sortent. Le principal objet d'exportation est le vin, en 
bouteilles ou en barriques. llordea ux expédie en moyenne 2 mil­
lions d'hectolitres, ct reçoit, en retour , les cuirs de la Plata, les 
cafés elu llt·ésil, Jo cuivre du Chili et d'Espagne, etc. Uordeaux 
n'a pas un développement industriel en rappport avec son com­
merce ; cependant la ville possede des distilleries , des ramneries, 
des fabriques de liqueurs renommées. Près de l'embouchure de 
la Dordogne est Libuurne ( 16 000 hab.), dont. l'imporlanee a été 
éclipsée par celle de Bordeaux, et qui expédie dans cotte ville 
ses vins et les produits de ses canières. On appelle En/re deux 
.Mers la presqu'ile comprise entre la Garonne et la Dordogne; 
Bec d'Ambez , le lieu de la réunion des deux Oeu v es. La Gironde 
est barrée par la citadelle de Bla!Je, le fort Pâté et le fort Médoc. 
A gauche, l'estuaire est bordé l'ar les magnifiques coteaux du 
.1\lédoc, qui produisent les crus les plus renommés. Pauillac 
compte déjà 5 Of10 hab. La pusse d'entrée est défendue par· le 
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fort du Verdon et le fort do Royan. Royan est, en été, l0 rendez. 
vous d'une foule do baigneurs. Le Verdon, bftti à la pointe 
de Grave, est protégé contre les assauts des vagues par uno 
ceinture d'énormes blocs scellés par des barres Jo fet· . La 
tour de Cordouan , bâtie sur un ilot , reste du rivage disparu, 
porte un phare magnifique. Les vaisseaux' sui vont la passe de 
gauche, signalée cependant par cie nombreux naufrages. 

La côte des Landes, du Verdon à l'embouchure de l'Adour, 
est droite et régulière, comme tirée au cordeau. Des dunes 
la bordent dans toute son étendue . Ces dunes, formées de 
grains de sable amoncelés ct poussés par le vent à raison de 
:20 à '2li mètres par an, ont été fixées en :) 787- 1789 par Bré­
montier, au moyen de plantations de pins. Le revenu des fo­
rêts des dunes est aujourd'hu i de près de 30 millions . Le 
bois sc débite en planches, sc vend pour poteaux télégra­
phiques et pour des constructions cie tous gen res; des profondes 
entailles faites au tronc s'écou le la résine. Autrefois le littoral 
était échancré de golfes, gui , obstrués par les dunes , ont reculé 
Yers l'intérieur et form é ces Ines échelonnés régulièrement le 
long des côtes : cc sont les étangs rl"Jiourlin , de la Cmwtt, de 
Ca::au, de Parc11tis , d'Aureilhan, de Saint-Julien, de Léon et de 
Soust ons . Tous ces étangs ne communiquent plus aYec ln mer 
que par des canaux marécagrux et impra!icnbles. Des anciens 
ports, il ne reste que des ,·ilJages à demi ruinés ; k plus impor­
tant est Mimi:an , à l'issue de l' étang d'Aureilhan. L'étang de 
Soustons servai t autrefois do dé,·ersoir à l'Adour, gui finissait 
au Vieux -Boucau . Les sables ont rejeté le neuve plus au sud. Lo 
seul de ce:; étangs qui ait m<"~intcnu ses commu nications avcr. 
la mer est l'étang d'Arcachon :i l le doit à la ririère de Leyre, 
dont le courant cmpècile le cord on littoral do se fermer. Cette 
vaste nappe d'eau. ent.onréc de la verd ure éternelle de ses bois, 
est deYenuc le rendez-vous du monde élégant, qui vient y pas­
ser la saison des bains. Grf1ce à la douceur de son climat, Ar­
cachon fait concntTence à Pau , et de nombreux étrangers cL 
malades y demeurent 11111me pendallt l'hiver. Le bassin d'Ar­
cnchon est aussi utilisé ponr l'élève des huîtres. 

L'embouchure de l'Adour, tt·ès dangereuse à cause de sa 
barre, a pour port Bayonne (':W 000 hab.), ville à demi espa­
gnole, qui fait un ç:ommercc assez actif avec Portugalete, San· 
tander et Bordeaux. Bayonne est aussi une place do gucne, gui 
garde les routes des Pyrénées occidentales; elle est dominée 
par la citadelle de Saint-Esprit. La côte basque est d'une rare 
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beauté. La mer, presque toujours houleuse et tourmentée, 
creuse et découpe les superbes rochers de la plage de Biarritz. 
Saint -Jean-de-Lu-z, dont la rade s'arrondit comme une coupe, 
est une ville déchue : jadis ses marins basques allaient harpon­
ner la baleine dans les mers polaires ou fonder, comme les 
Dieppois, des comptoirs sur les côtes de Guinée. La ville s'est 
affaissée, et, malgrô sa digue, elle est menacée par les flots. 
L'entrée du port est gardée par le fort de Socoa. Le joli 
village d'Hendaye, propre el coquet. regarde, de l'autre côté de 
la Bidassoa, les fières ruines de la pauvre Foutarabie, qui 
commence los côtes d'Espagne. 

Côtes de la Méditerranée. -Les côtes do la Méditerranée 
sont divisées on deux parties presque égales par le della du 
Rhème. A gaucho, à partir du cap Cerbère, les cotes sc déve­
loppent en un immense demi-cercle do 200 kilomètres envi­
ron, ct forment une série de cordons littoraux enfermant 
derrière leurs !lèches de sable de nombreux étangs d'eau salée 
ou d'eau douce , anciennes baies, dont les courants marins ont 
réuni les extrémités. Les habitants ont établi tout le long des 
côtes dos marais salants ; Jo sol, recueilli ct dressé on petites 
pyramides blanches, est. expédié ensuite dans les ports. Les plus 
importantes do ces salines sont celles de Peccais et d'Aigues­
Mortes . L'existence de ces étangs est fort préjudici~ble à la 
santé publique ; les émanations miasmatiques déciment les po­
pulations du littoral; des villes autrefois populeuses sont au­
jourd'hui vides cl désolées. M. Lcnthéric a pu écrire un livre 
sur les Villes mortes du Golfe dn Lion. Toutefois on commence 
à purifier le sol, à dessaler le;:; sables et à les conquérir à l'agri­
culturc. Sur divers points, on a planté la vigne le long des 
plages infertiles. Les résultats ont été surprenants : llls Yignes 
restent indemnes, tandis que leurs voisines sont dévastées par 
lo phylloxera. 

Les premiers ports de la côte française en s'éloignant des 
Pyrénées sont : Banyuls, Collioure, renommés pour leurs \'Ïns 
liquoreux, surtout Port-l'encires, l'ancien P01·tus Vcneris, à la 
rade sûre el profonde, relié à Barcelone par un chemin de fer, 
à l'Algérie par un ~ervicc régulier de paquebots. Il est défendu 
par le fort Saiut-Elmc. On parle d'élever un nouveau fort à 
l'extrémité du cap Béar. Le plateau calcaire qui porte la petile 
ville de Leucate sépare l'étang cle Leucate de l'étang de la 
Palme, dans lequel on pénèlre par la passe excellente de la 
Fmnqtti. Au fond des étangs de Sigean et de Gruissan s'élève 
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la vieille cité romaine de Narbonne ('28 000 hab. ) , aujourd'hui 
dans les terres, jadis un florissant port de commerce; son port 
s'osttranspo1'lé à l'issue de l'étang de Sigean, à la. Nouvelle. Le 
canal de la Robine , branche du canal du Midi, déverse les eaux 
trouble~ de l'Aude dans l'étang de Sigean. L'A udc fini ssait au­
trefois il Narbonne· mais ses embouchures se sont sans cesse ' . . , 
déplacrcs, et embrassent aujourd'hui pl~tsteu_rs p~t1ts etangg, 
ainsi que la rnontaane de la Clape. La peLJLC ville d Agde, d'Ot·i­
ginc grecque (8 00:::>0 hab.), est bat_ic sur l'Hérault CL SUl' ~Ill pro­
montoire qui précède l'ile yolcamque de /Jrescou , munte d'un 
fort aujourd'hui déclassé. . 

L'étang de Thau, le plus grand de ceux qn1 bordent la côte, 
a des profondeurs de 8 à •1 0 mètres; su r la fl èche très mince 
qui le sépare de la mer s'est élevée la ville récente do Cette 
(36 000 hab.), le second de nos ports de commerce sur la i\lé­
diterranéo. Elle expédie surtout des vins, des liqueurs et du 
sel. Elle doit son importanco à sa situation au débouché du 
canal du illidi. Un brise-lames de 500 mètres garantit sa rade 
controles gros temps. Le môleSaint-Louis la découvre à l'ou_est ; le 
fort Richeheu domine la ville tout entière. Le cana l des Etangs 
prolonge le canal du illidijusqu'ù Beaucaire et suit les étangs de 
l\Iauguio, de illaguelone et cl' A i gues-~lo rtes. Le petit port de 
Pa.lauas est, en été, le renclez-Yous des baigneurs de l\Iontpellier. 
Aigues-Mortes (.~ OOO'hab.), à 6 kilomètres de la mer, est réunie 
par un chenal à son port, le Gratt du Roi. Cc fut là que saint 
Louis s'embarqua pour l'Égypte. Aigucs-i\lortes a conservé ses 
murs crénelés, ses tours intactes ; c'est une ville du moven 
âge, perdue ct oubliée au milieu des marécages qui l'cntour~nt. 

Le delta du Rhône forme une saillie très prononcée, qui s'ac­
croiL des alluvions annuelles du fleuve . Entre les branche,_ 
principales du delta s'étale l'éta ng de Valcarès, qui commu­
nique avec la haute mer par les brèches ou\'ertes de son cor­
don littoral. A gauche, on trouve le petit vi ll age de sauniers et 
de pêcheurs appelé les Saintes-Maries. A l'époque romaine, le 
grand port du Rhône élait A1·les, qui n'estaujourd'hui que l'ombre 
de la grande cité rhodanienne. Elle es t située à 48 kilomètres 
de la mer, à laquelle elle n'est reliée que par un canal peu fré­
quent~ , ce~ui d'Arles à Bouc . Aujourd'hui le canal Saint-Louis, 
de 4 kilometres de long, de 60 metres de lar"'e fait directement . t>• 
commumquer le grand bra::; du Rhône au golfe de Fos. 

De l'autre côté elu Rhône , le rivaac chanac brusquement 
d' t 1 · l' e " aspec : cs cotes, a-bas plates et marécageuses, sc redrcs-
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sent, sc bordent de falaises, sc creusent en golfes ct en baies, 
se prolongent en promontoires. La végétation la plus riche ct la 
plus variée sc développe sous un ciel éclatant. Au loin sc pro­
filent les monts de la Baume, les monts des ~laures et dR l'Es­
terel, baignés d'une atmosphère presque aussi légère que celle 
de la Grèce ct recouverts d 'une parure de forêts. 

L'étang de Be1Te, magni fique nappe d'eau dont on a songé ù 
fairo un grand mouillage pour les vaisseaux de guerre, digne 
pendant de la rade de Brest, sc déploie entre les plaines brû­
lées de la Crau et la presqu' ile dos Martigues . La passe de Ga­
rante, qui fait comm uniquer l' étang au golfe de Fos, est trop 
étroite ct manque de profondeur. 

Au revers de la presqu'ile grandit Marseille, la vieille cité 
phocéenne i3GO 000 hab .), le plus grand port de l'Europe sur la 
Méditerr<méo. La conquête de l'A lgério , le percement de l'isthme 
do Suez, ont donné un nouvel élan i1 sa prospérité . Une grande 
partie du commerce de l'Inde, de la Chine, du .lapon, des iles 
de la Sonde, passe par ùlarsei llc ; mais IJrindisi, Trieste , Gènes, 
qui sont aujourd'hui tètes de li gnes des chemins de fer do 
l'Europe cen trale, travaillent à lui ravir ce monopole. Salonique 
espère dans un avenir prochain le détourner aussi à son profit. 
Outre son vieux port , Marseille a, depuis la Hestauration, Je port 
du Frioul , abrité par une digue, qui relie les iles Pomègue et 
Hatonncau ; les ports de la .Jolieltc, du Lazaret., d'Arenc, du 
Bassi n national. de la Gare maritime; la création des ports sud 
est instamment réclamée par la population. Les forts Saint­
Nicolas ct Sai ut-J ean défendent le vieux port; le:> forts Raton­
neau ct Pomègue ne suffira1en1. pas ù garantir la ville d'un 
bombardement. 

l\larscille est, avant tout, !c port du blé, que lui envoient les 
villes du Danube ct de lamer Noire: elle en reçoit , en moyenne, 
1 million de tonnes; les mines de fer de l' ile d'Elbe, de l\lokta 
cl lladid , alimentent ses usines; la Chine et le Japon lui envoient 
leurs soies; l'Espagne et l'Italie, leur bétail. i\larseille devient de 
jour en jour une grande ville induslriclle : outre l'industrie du 
savon, qui est très ancienne chez Gllr., il faut citer ses forges, ses 
distilleries de liqueurs ct d'huile, ses raffineries, etc. On 
évalue à 2 milliards le commerce annuel de i\Iarscille. Environ 
17 000 navires m6lont les couleurs de tous les pavillons du 
monde dans ses vastes bassins. 

De i\Iarseille à Toulon, le rivage prolonge la banlieue de la 
grande cité. 
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Cassis a ses vins; à la Ciotat ( 10 000 hab.) sont les immenses 
chantiers de construction des Messageries ma r ~ li~ es . Le cap 
Sicié annonce l'entrée de la rade de Toulon , qu1 s étend entre 
le cap Cépet et la rade de Carqueyranne. Toulon (70 000 hab.) 
est le port de guerre de la :\Jéditerranée. _L'arsen?l maritime, 
l'arsenal de Casti gneau , l'arsenal elu i\Jounllon , al1gnentleurs 
constructions, leurs bassins de radoub , autour de la darse vieille. 
La Seyne (·1 2 000 hab,), au fond de la petite ~ade , est le siège de 
la société des forges ct chantiers de la i\Iédllcrranée. De nom­
breux forts, redo~t.es, batteries, cl éfcndcnL la double rade. La 
clef du système de défense consiste da ns les ou vrages qui cou. 
vrent la montao-ne du Faron aux parois raides ct presque inac. 
cessibles. A l ' o~wst, le fo rt du Grand Sai nt-A ntoine ct le fort 
i'tl albousquet ; à l'est, les forts d' Art igues, Sainte-Catherine , 
Lamalguc et le fort du Cap Brun formen t l'ancienne ligne. Elle 
sera renforcée par les onvrnges du Colle-Nègre, le fort de 
Thouars; à l'ouest, par le fo rt de Six-Fours , au centre de la pres­
qu'ile Sicié, par les ouvrages de la gorge d' Ollioules. Enfin , le 
fort :Kapoléon (l'Éguillellc) commande la presqu'ile llalaguier; 
le fort Saint-Elme, la presqu'ile Cépel, cl croisent. leurs feux à 
l'entrée de la grande rade . 

A l' est de Toulon , la presq u' ile de Giens, rattachée à la côte 
par les salines des Pesqu iers, <.>st ll anquéo à ga uche par la rade 
de Giens, à droite par celle d'Hyères ( 1 /~ 000 hab .), cha mp d'évo­
lution des escadres de Toulon. Au large du go lfe, le groupe 
des îles d'Hyères (Porquerolles, Por t-Cros, iles du Levan t) est 
moins peuplé que les dé li cieuses vallées dn littora l. Plusieurs 
batt eries les défendent cl pro tègent les approches de la rade. 
La cô te se continue échancrée pa r les den telures de la rade des 
Bormes , par la baie de Calvaire, le golfe de Sa int-Trope: avec 
la Yille du mème n0m , patrie elu ba illi de Sulfren, le golfe de 
Fréjus , dout la rade, jadis station de la flotte romaine , est ob­
struée par les alluvions de l'Argens . 
. La côte des Alpes-Maritimes est un jardin continu , un des 

l1eux les plus beaux du monde en tier, oü déjà sc mèlent à l'o­
ra_nger aux fruits d'or , au pille olivier , des bouquets de pal· 
m1ers et d'autres plantes exotiques. Protég(•s contre les vents 
du nord par la chaine de l'Esterel et les contreforts des Alpe5, 
ces rh·ages jouissent d'un printemps qui n'es t. interrompu que 
par les chaud~ rayons de l' été. De tous les points de l'Europe, 
les malades vwnnent demander la santé à cet heureux climat. 
Cannes (20 000 hab.), au fond du golfe de la Napoule, est la 
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mieux abritée do toutes cos stations. Antibes (6 000 hab.) est 
uno colonie des anciens i\lassiliotes; elle ost défendue par le 
fort Cnrré. 1\'icc ( 66 000 hab.) est la reine de ce littoral; c'est 
une ville très animée par la population cosmopolite que 
l'hi\'e t· y amène; il est question de l'entourer de forts. l'ille­
franche, sa voisine, a déjà une citadelle. Le rocher de Monaco, 
qui est une enclave appartenant à un prince indépendant, est 
célobre pnr sn maison de jeux, son théâtre , qui attirent les 
t·iches oisifs de la cote. Ln dernière rille française est Menton 
( 1 1 000 hab .), la rivnle de Cannes pour l'incomparable douceur 
de son ciel. 

Entre le golfe do la Napoule et le golfe de Jouan, où débar­
qua Napoléon on ·1815, on remarque los îles Lérins : llonora.t, 
qui, au quatrième siècle , out un monastère célèbre; Sainte-lJfar· 
guerite , qui souvent a servi de prison d'État. 

Corse.- L' île do Corse, cédée à la Franco par les Génois sous 
le ministère de Choiseul, est une terre plus italienne que fran­
çaise. Son principal port Bastia (2 0 000 hab .) , regarde les côtes 
de Toscnne . La cô te orientale, rel ativeme nt très régulière, est 
basse ct marécageuse ; les torrents s' y perdent dans des lagunes 
aux miasmes pcstilenticls,qu'unlravail intelligent transformerait 
on magnifiques cultures. La côte occidentale est, au contraire, 
découpée de golfes profonds, dominés par de hautes falaises, et 
~crv;:mt d'abri a d'excellents ports; ce sont: le golfe deSaint­
Fiore11t, relié à Bastia par le col de Teghine; celui de Calvi : 
entre los deux , l'fle-flouss~, dont le port est le principal marcl1é 
do la riche Balagne; le golfe de Porto ; celui d'Ajaccio, avec la 
ville du mèmo nom ( 18 000 hab.), dominée par une citadelle, 
patrie des Napolèons : elle est entourée d'une campagne su­
pCI·bc, couverte d'orangers, de citronniers, d'oliviers, qui lui 
ont va lu le nom de campo d'oro. Entre la Sardaigne et la Corse 
on nole le polit port de Bonifacio, abri sùr pour los vaisseaux 
qui franchissent le dangereux détroit entre los deux îles. Sur la 
mer Tyrrht~nicnne, on iJC trouve à citer que Porto-Vecchio, le 
meilleur port do l'ile; mais la malaria a dépeuplé le littorDI. 

Du cap Corso au cap Bonifacio, la Corse est traversée par 
une longue chaîne, aux cols rares ct très élevés, ct dont los 
principaux sommets sont le Monte Cinto (2 7·1 0 mètres), le Monte 
!1otondo (2 625 mètres), le lJfonte d'Oro (2 390 mètres\. D'é­
paisses forêts au~ arbres séculaires, qu'entame avec trop d'im­
prévoyance la cognée du bûcheron, revêtent encore une partio 
de la zone supérieure. Au-dessous, le maquis impénétrable 
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sert de retraite aux bandits recherchés pour quelque vend ella; 
enfin, des prairies se prolongent jusqu'aux vallées d'alluvion , 
trop négligées par le soc ct la bêche. . 

La Cor:;e très bien arrosée, n'a pas de fl ou vos, mais seule­
ment des t; rrcnts : le Lia.mone, qui finit dans le golfe de Liscia; 
le TaVI~gnano, qui descend du massii du Hotondo, et qui, au 
milieu de la région montagneuse, baigne la vieille forteresse 
corso qui fut la capitale de Pascal Paoli , Corte (5 000 hab.). A 
l'embouchure s'élevait l'antique Aléria, dont le riche territoire 
est envahi par les eaux stagnantes. Le Golo a do mèmc une 
belle plaine d'alluvion, dont los habitants no savent pas profiter. 

La population, de :2ï3 000 habitants, appartient a une race 
d'origine mal définie , fortement mélangée d'éléments ibères ct 
peut-Nre phéniciens; clio est {tpro comme ses rochers, animée 
de passions violentes. Le Corso est brave, mais vindicatif; il 
répugne au travail manuel, néglige los ressources que le sol ct 
les mines de ses montagnes mettent à sa portée, ct laisse faire sa 
moisson et ses récoltes par les Lu cq uois do la càto toscane ; 
il préfère entrer dans l'armée et recruter les fonctions aclmi­
nistratives sur le continent. Aussi l'île est-elle on retard SUI' 

les autres départements français. A plusieurs reprises on a 
décrété la création de lignes ferrées; mais jusqu'ici les pro­
messe:> faites aux habitants ne se sont pas réalisées. 

OROGIUPIIIE. 

Pyrénées. - Do l'Atlantique ù la Méditerranée , entre la 
France et l'Espagne , les Pyrénées s'élèvent comme une vaste 
barrière. On a souvent comparé j ustemcnt les Pyrénées au 
Caucase, il cause de la régularité de leur axe, de la hautcu1· 
do leurs cols, qui descendent rarement au-dessous de :2 000 
mètres, de la rare lé et de la difficulté des passages. La fronti ère 
française ne coïncide pas exactement avec la li erne de:; crêtes. 
L'Espa~ne, mieux partagée que la France, po;sède la vallée 
de la Bidassoa, le val Carlo<;, le val d'Aran, avec le cours su­
périeur do la Garonne, les sources de l'Ariège. La France, en 
r~vanche, _a gardé la haute vallée de la J\louga, celle de la 
Segre, qu• fùrme le petit district de Cerdag-ne la vallée de 
l'Jrati. Les Pyrénées françaises. cL espagnoles v off;·entun frap­
pant co.ntraste : au nord, une ncho végétation entretenue par 
des plu1es abondantes, des forêts, vierges encore, de hêtres ct 
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de sapins, qui se rabougrissent et se déforment â la limite dos 
neiges, des tapis d'ajoncs, de genêts r.t de bruyères; tout cela 
manque au versant espagnol, incendié par le soleil, âpre et 
dénudé de toute le!Te végétale, balayé par des vents vio­
lents , dont les pentes du versant français sont garanties. 
Autre contraste : de la vallée de la Garonne, les Pvrénées 
semblent sul·gir de terre d'un seul jet cl comme un mÙr gran­
diose, crénelé de pics neigeux ; elles se prolongent en Es­
pagne jusqu'au fossé profond creusé par les eaux de l'Èbre. 

Au milieu de la chaîne des Pyrénées, le massif de la Mala­
detta forme comme une rupture dans l'axe général si régulier: 
d'un côté, les Pyrénées Atlantiques; de l'autre, les Pyrénées 
Méditerranéennes. Dans ces dernières dominent les formations 
granitiques; les terrains crétacés, jurassiques et schisteux 
apparaissent de préférence dans l'autre partie. 

Au cnp Crous émergent des caux de la Méditerranée les 
Albères, ainsi nommées de la blancheur de leurs arêtes el de 
leurs pentes; elles ne sont que le rebord du plateau Catalan. 
La route do Perpignan à Darcelonc , qui :<uit le littoral, cl qu'em­
prunte la voie fcnée, est gardée par le fort Carré, à r.ollioure, 
cl le fort Saint-Elme; en Espagne, par la puissante place de 
Figucras. Lo col d1t Perthus est suivi par la route de Perpignan 
à Figncras; clio passe au fameux camp du Boulou, emporté 
par Dugommier en ·1794-, el est mal défendue par le fort de 
Bellegarde. Toul auprès, Prats-dc·Mollo et le fort Lagarde dé· 
fendent le col d'Erone; le fort des Dains surveille les sentiers 
du col El Faigl. 

La Sierra del Ca.di et le Puigmal, d'oit descendent la Tet et 
la Sègre, font, à prop1·ement parler, partie du système Catalan 
plus que du système Pyrénéen. Ces deux systèmes sont sépa­
rés par le seuil profond du col de la Perche, qu'arrose la Sègre, 
ct que gardent, d'un côté, /1/ont-Lo!tiS, à •1 600 mètres d'alti­
tude, et l'illc(mnche; de l'autre les mauvaises places de Puy­
cercla ct do la Sou d'Urgel. Entre le Tech et la Tet, s'élève le 
gigantesque mussif du Canigou, qui a longtemps passé pour 
le géant des Pyt·énées, bien qu'il n'atteigne que 2 787 mètres: 
raviné par les orages ct sillonné par la foudre, il emprunte 
beaucoup do sa majesté à son isolement. 

De l'antre côté du col de la Perche s'élève la puissante masse 
granitique du Carlitte (2 921 mètres) creusé de précipices, dé· 
nuùé par les vents ct rongé par d'anciens glaciers. De co mas­
sif se détachent les Co7"bièrcs, une des régions les plus tristes 
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et les plus désolées de la France ; au fond d'eO'rayantes ~s­
sures grondent les premières eaux de l'Aude. Elles sont fra~1clues 
par le col de Qtd llan , de Foix à : e.·pignan, el, se COI~ lll ~uan~ 
jusqu'à la mer, ferment le nousslllon au nord. Le defil e qu1 
suit la côte est défendu par le fort de Salces. Un contrefort 
des Corbières accompagne l'Aude de Carcassonne à Lezignan : 
ce sont les monts cl'Ala·ric. 

Le massif de Carlitte est contourné par le col de l' !Iospitalet , 
qui mène d' Ax aux: plaines de la Cerdagne , ct par celui de Puy. 
morens , qui conduit dans la répu blique d'Andorre; pu is la 
chaîne se prolonge, droite ct régulière, sans un seul passage 
jusqu'à la Maladetta. Les plus hauts sommets : la Pique 
cl' estats , :l 141 mètres; le Mo11t ca lm, 3 079 mètres ; le JJ!o nt­
Valliet , dont la superbe pyramide s'aperçoit de la haute 
vallée de la Garonne jusqu'à Toulouse, dépassent ù peine la 
ligne généra le des hauteurs. En avant de la grande chaine s'é­
tend une chaine secondaire, appelée les Peilles Pyrénées, dont 
le calca ire est percé de trous d'entonnoirs ct do grottes , la 
plus célèbre est celle du Mas-d' Azil , traversée par l'Arize. 

Le t·al d'Aran , dont toutes les eaux sur le versant nord von t 
à la Garonne , est fermé par le superbe amphithéùtre .cle la 
Jlaladetta, dont le plus haut sommet, le .Wtlw u ou j nelo, 
atteint 3 40.} mètres. De profondes forèls , parcourues par l' isard 
et par l'ours, des laquets bleus dont le principal est I' Estace 
del Mat , 'plus loin le lac d'Oo cl. le lac Creguefw , en fo nt la 
beauté pittoresque. Une bonne route trave rse le val d'Aran, 
suit la Ga ronne et fr;mchit la frontière au Pont-du-Roi. A 
l'ouest, une autre route part de Bagnères-de-Luchon , remon te 
la Pique, franchit la chaine au col de Vénasque et conduit au 
village espagnol du même nom. 

Les Pyrénées Atlantiques sont plus bell es encore cL plus 
majestueuses que les Pyrénées :\l éd iterranéenncs : elles s'é ten­
dent en droite ligne , sur une longueur de 200 ki lo mèt res, jus­
qu'au col de 13élate. Les plus hauts sommets appartiennent à 
l'Espagne: les Posets, 3 367 mètres, qui n'ont été escaladés 
qu'en ·1856; le Mont Perdu , 3 352 mètres, dontBamond attei "'nit 
pour la première foi s le sommet en ·1802. Sur lo ver: an t 
français .s'ouvre l'amp!lithcàtre de cirques gigantesques dont 
l ~s g radu~s sem!Jlenl fa1ts pour une assemblée de titans, le cirq w.· 
cl Estauùe, cel u1 de Truttm ouse, sur tout celui de Gavarnie, le 
pl~• s beau ,.sinon le plus grand ; de fa laises ù pic, hautes de ·i-:22 
mct1·es, s'elance la cascade fjlli est l'o rigine du Gave de Pau; pas 
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un fieu vo au monde n'a une source aussi grandiose. Au-dessus 
de ce cirque on aperçoit le Casque, le Marboré, l'entaille pro­
digieuse qu'on a nommée IJrèchc de llolnnrl, 2 804,mètre:>. Les 
énormes glaciers qui remplissaient ce cirque se prolongeaient 
au loin dans la vallée d'Argelès; on aperçoit leurs stries et 
leurs moraines jusqu'à Lourdes. 

Un contrefort s'avance entre le Gave et la vallée de l'Adour, 
signalé par les sommets du Touruwlet et du Pic du Midi de 
IJigorre , 2 sn mètres , qui porte un célèbre observatoire dont la 
création est due aux efforts et à la persévérance du général de 
Nansouty. 

Au-dessus de Cautel"ets et du charmant lac de Gaube se dresse 
la pyramide granitique du Vignemale, 3290 mètres, le plus 
élevé des sommets français ; au pied, un sentier tortueux, celui 
de la Pcy,-e , conduit do Cauterets à Panticosa. En face de Pau, et 
au fond de la magnifique vallée Ossaloisc, si souvent visitée 
par les baigneurs des Eaux-Bonnes et drs Eaux-Chaudes, s'élève 
la double corne du i'ic du .llùli d'Ossau, 2 8S::i mèt. Il est sé­
paré du pic d'Aspe par le col de Canfranc ou Somport (summus 
portus), 163.2 mètres,.d'Oloron à Jaca, que garde le fort d'Urdos, 
taillé dans le roc. A l'ouest du pic d'Aspe commencent les mon­
tagnes Basques, moins grandioses d'aspect, et dont les ne1ges 
fondent chaque année. Les géants du pays Basque sont le pic 
d'Anie, 2 504 mètres, et le pic d'O,-hy, 2 170 mètres. Au val 
Carlos, traversé par le col de 1/oncevaux, et que garde Saint­
Jean-Pied-de-Port, la crête principale des Pyrénées contourne 
la vallée clos Aldudes ct quitte la frontière française. La limite 
entre les deux pays est alors la 1/hunc, 900 mètres, qui suit 
la Bidassoa ct finit au-dessus d'Hendaye. La route de Bayonne 
à Pampelune franchit cette> dernière chaine au col de la ,Uaya. 
La g1·ande route de France en Espagne suil la côte de la mer 
ct mène de; Bayonne ù Saint-Sébastien. De ce côté des frontières, 
la ciel de la défense est Bayonuc, qui joue ici le même rùle que 
Perpignan, à l'autre extrémité des Pyrénées. 

Des Pyrénées se détacbcnl quelques cha!nes très secon­
dai res. Entre la Nesle ct le Gavo de Pau courent des rangées de 
collines, qui se déploient ct s'écartent en sc rapprochant de la 
Garonne, comme les nervures d' un éventail ouvert : c'est le 
platean de Lanncmc:an. La rangée la plus occidcn talc se pro­
longe jusque ven; Bordeaux el Les pane, ct, sous le nom de 
collines d'Armagnac, sép:~re le bassin do l'Adour de celui de 
la Garonne. 
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Alpes. - Les Alpes françaises s'étendent en demi-cercle du 
col de Tende au mont Blanc, 0~1 commencent les Alpes suisses. 
Le mont Blanc est comme une borne commune séparant la 
France, l'Italie et la Suisse. On les divise, suivant une nomencla­
ture très ancienne, en Alpes Maritimes, du col do Tende au 
mont Viso; Alpes Cottiennes, du mont Viso au mont Cenis; 
Alpes Grées, du mont Cenis au mont Blanc. Les Alpes 
diffèrent des Pyrénées par leur formation, où domine le granit, 
et par la disposition do leurs massifs: les P)Ténées forment, en 
effet, une chaine continue, d'une seule venue; les Alpes sont 
constituées par des massifs juxtaposés, ct dont les contreforts 
s'emboitent les uns dans les autres, laissant place ù des cols 
assez bas el relativement commodes; enfin, tandis que les 
Pyrénées tournent leur pen le abrupte du coté de la France, les 
Alpes s'abaissent brusquement sut· l'Italie, et couvrent, au con­
traire, la France de leurs ramificationsjusqu'ùla vallée encaissée 
du Rhône. II résulte de là que les vallées des.-\ Ipes vers l'Italie 
sont convergentes et facilitent une concentration do troupes 
sur un point donné , tandis que les vallées françai::>es sont cli\·or­
genles, longues, de peu de ressources , ct rendent difficiles les 
mouvements combinés d'une armée. Le l\lilanais el le Piémont 
ont été souvent conquis par des coups de main heureux, sous 
Charles VIII, Louis XII, François ]cr, pendant les guerres de la 
Révolution. Toutes les invasions tentées d'Italie en France pat· 
Charles-Quint et le prince Eugène ont misérablement échoué, 
malgré le talent des généraux. Les Alpes sont pour nous la 
meilleure frontière naturelle. 

Le mont Blanc, 4 810 mètres , le géant des Alpes, la mon­
tagne classique des géologues, est un énorme massif, auquel on 
accède de France par la vallée de Chamounix. Les névés cl les 
glaciers couvrent plus de ~84 kilomètres carrés; Io plus connu 
de ces glaciers est la célèbre mer de glace. li est séparé de 
la .Suisse par. le col de Balme ct le défilé de la Tète-Noire, qui 
mene ~ i\la~ltgny; du Gt·and Saint-llernard par Io col Ferret; 
du Pr.Ltt Samt-Bernard par le col de la Seigne ct le col du Bon­
homm~. Le Petii Samt-Berna1·d, ~ ~ 02 mètres, est aussi traversé 
par un col, que suivit une ~es divisions do l'armée de llonapartc 
en 1800. La route du Samt-Bernard conduit dans la vallée 
d'Aoste. Au massif de I'Iscran.d'où descendent d'un côté l'Isère 
de l'autre, I'Orco et la ~tura, s'attache ln ma;nifiquc P;'ramid~ 
du Grand-Paradts en Halte, la Grande-Casse en France. Viennent 
ensuite la lloccia-Melonne, 3 548 mètres, le mont Cenis , 
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2 098 mètres, le mont Tabor, qui marque l'angle rentrant le 
plus prononcé de la chaine en France. La principale route est 
celle do Lans-le-Bourg à Suse, par le col du mont Cenis; elle 
a été remplacée par la voie ferrée de Chambéry à Turin, qui 
emprunte le col de Fréjus et franchit la chaine, entre Modane 
et Dardonnèche, par un tunnel de •12 kilomètres. La vallée est 
fermée sur le versant français par les forts de I'Esseillon, le 
fort du l\lont-Perchet et celui du Mont-Gilbert. 

Du mont Tabor au mont Viso, le massif le plus remarquable 
est celui du mont Gcnèure, qui n'atteint que 1 860 mètres. 
C'est dans cette partie que se trou vent les passages les plus 
fréquentés de la chaîne: le col du mont Genèure, qu'Annibal, 
dit-on, suivit le premier ; les sentiers de Gimons et de Boussan, 
qui conduisent de Briançon à Cézanne et à Oulx. La clef de la 
défense de la Haute Durance est Briançon, ville protégée par 
trois lignes for Li fiées : celle du Gondran, celle de I'Infernet et 
celle des Anciens-Forts. Le col d' Abriès, qui mène de la vallée 
du Guil à celle du Felice, est fermé par le fort Queyras, et en 
arrière par Jllont-Dauphr:n et Emlwun. Le col Lacroix et celui 
de la Tmversette, qui mène des sources du Gui! à celles du Pô, 
sont barrés par Je même obstacle. 

Le mont Viso, 3 845 mètres, énorme pyramide penchée, dont 
lo sommet appartient à l'Italie, n'offr·e sur le versant français 
que des roches calcaires et schisteuses éboulées. Du mont 
Viso au col de Tende, les principaux sommets sont ceux de 
l'Enchastraye, 2954 mètres, et du mont Ténèbres, 303~ mètres. 
Les cols qui de la vallée de l'Ubaye mènent à celles de la Vrai ta 
et de la !\Jaira sont les cols de Longet, du Lautaret, de l'Ar­
gentière, suivi par François [c•·. Ces routes sont fermées en 
Italie par San Dalmazzo et Vinadio, et barrées du côté français 
par les for·ts de Totmwux et de Saint- Vincent; en retrait dans 
les vallées de la 131éone, du Verdon et du Var par les petites 
places de Sisteron, de Colmars ct d'Entrevaux, tou les trois de 
peu d'importance. Les affreux chemins des vallées françaises, 
oncnissées entre les parois décharnées des roches nues et 
encombrées par les éboulis et les pierres (queyras), les ren­
draient impraticables aux armées. 

Les contreforts des Alpes françaises peuvent se diviser en 
trois groupes : Alpes de Savoie, Alpes du Dattphiné, .Alpes de 
Provence, qui s'attachent au trois angles rentrants princi­
paux de la chaine : le mont Blanc, le mont Tabor, le mont 
cl' Enchastraye. 

G. Géographie, 9 
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Les Alpes de Savoie compi'enncnL les Dranses et les Voirons, 
qui couvrent le Chablais , les Bornes, clans le F<tucigny. Le 
mont l'ouache et le mont Salève abaissent leurs flancs, le pre· 
mier sur le H.hônc, le second sur l'A rve. Entre r!sère et le 
Rhône courent les monts des Bauges, les monls de la Grande­
Charlreitse, qui se relèvent au dessus de Grenoble pour former 
le massif de Chameclwude, 2 OSï mètres. Deux chalnes secon­
daires puissantes, celle de la Maun enne, ct ·-celle de la Tamn­
taise, tri stes, froides, habitées par une population malingro, 
affii~;:ée du goitre, encaissent les hautes vallées de l'Isère et de 
l'Arc. Elles communiquent entre elles par sept cols , dont le 
principal est le col de la Vanoise. Nous avons \ "li qncllcs sont 
les défenses de la Maurienne. La Tarantaise est fermée par le fort 
de Faverges, ceux de ConOansetdc L'.lsta l, qui couvrent Annecy. 
Lo cours nioycn de l'Isère était autrefois barré par la place de 
i\lontmélian; il l'est aujourd'hui par le fort Barraux , eL su rtout 
par Grenoble, centre de toute la défense des Alpes. Grenoble a 
perdu de son importance depuis que la Savoie nous <tppnrtient ; 
nénnmoins on a augmenté sa force défensive. Cette ville est pro­
tégée par le fort !\abot cL la citadelle de la Bastille, par les forts 
de Bourcat ct du i\lùrier, qui couvrent ](1 vallée de Graisivau­
dan, le fort Saint-Eynard; au nord, pnr les forts des Quatre­
Seigneurs et i\Jontav ie, entre Isère ct Drac; par le fort de Com­
boise (rive gauche du Drac). En retrait de Grenoble, la défense 
do la frontière , du côté de l'Italie , est réduite ù Lyon et ù 
Toulon. 

Les Al,Jes dtt DaJJphiné sont les plus élevées des montagnes 
françaises. Moins connues cl moins fréq uentées que les ,\Ipes 
suisses, elles ofTrcnt des bcnutés presq ne ,··ga les: au sommet, de 
superbes glaciers et des pics dignes de tenter les touristes; plus 
bas, des alpages eL des pàturagcs riants . Le principal massif est 
celui de l'Oisans , séparé de la Maurienne par le col du Laata­
rel, de Briançon à Grenoble, flanqué des ruilées de la Homanchc 
et du Drac. Le Pclvou:1: at~eint 3 906 mètres , mais il est dé­
passé par la Barre des Ecrins , ft 103 mètres, et 1'0/an lui 
est à pcinr inférieur, 3 883 mètres. Le massi f granitique des 
Grandes Rousses, 3 .178 mètres , forme un groupe formidable c'l 

part. Entre le Drac. la ~urance ct le Hhône, les montagnes 
perdent leur aspect grand iose; les assises calcaires et schis­
teuses , gliss~_nt les unes sur les autres, sc délitent, s'éboulent. 
et forment cl Immenses amas de pierres cnlcinc'·es par le soleil : 
tels sont le3 monts Devoluy, le massif de I'Ob!:oa ou Aubiou . 

9. 
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2 793 mètres, le plateau de Verc01·s, entre Grenoble et Valence, 
le rempart uniforme des monts de Lure, le Lubéron aux flancs 
rougeâtres, bordant la nasse Ou rance. Au milieu des plaines de 
Vaucluse s'élève la bello montagne isol<le du Ventoux, 
·1 912 mètres, semblable au Canigou, dans le Roussillon : la 
cime est décharnée par les vents et les orages; plus bas s'étalent 
de grandes forêts de chêne~ truffiers. 

Les Alpes lle Provence sont les plus tristes et les plus déso­
lées : point d'arbres; partout la pierre et la roche nue. Les 
torrents, grossis par les ornges, emportent ce qui reste do-terre 
végétale, délitent les strates calcaires, font glisser dans les val­
lées subjacontes champs ct villages. Des cluses redoutables, 
véritables précipices , livrent passage aux affluents de Ja 
Durance. Ces affiuents sont séparés par les monts d1t Par­
paillon, les montagnes de la Blanche el du Cheval Blanc, les 
contreforts qui vont ;u nir sur la Méditerranée en gracieux pro­
montoires. 

D'autres chaînes, qu'on rattache d'ordinaire aux Alpes de 
Provence , forment., en réalité , un système à part : les monts gra­
nitiques des Maures , ainsi nommés parce qu'ils servirent long­
temps de citadelle aux Sarrasins; ils sont couverts de châtai­
gniers el de chènes-liègos, fréquentés par de rares bûcherons et 
pasteurs: les monts de l'Esterel , séparés des précédents par 
l'Argens , montrant ù travers les bruyères elles maigres brous­
sailles leurs grès et leurs porphYJ'eS: les monts de la Sainte­
Ban me, de Sainte- Victoi1·e et de l'Estaque, dominant les déserts 
de la Crau; enfin, les gmcieuses Alpines, que la Durance a 
séparées du Lubéron. 

Jura. - Le Jura français n'est qu'une petite partie de la 
grande chaine qui des bords du Rhône se prolonge. à travers 
la Suisse, jusqu'aux monts de Bohême. La France en possède 
la partie méridionale et les sommets les plus élevés. Le Jura 
français se divise en deux pnrties . Vers Pontarlie1·, les princi­
pales crêtes sïnlléchisscnt du côté de la Suisse; au sud sont les 
profonds sillons; au nord, les vastes plateaux. Dans son ensemble, 
le Jura présente, sui va nt l'expression de i\1. E. Reclus, (( une 
série de couches repliées sur elles-mêmes, comme des étolfes 
froissées. ,, Les crêtes, couronnées des plus belles sapinières 
de France, s'allongent en rangées parallèles, séparées entre 
elles par de noires vallées très étroites, les combes, où 
s'amassent les caux d'un g1·and nombre de lacs; ces mêmes 
crêtes sont divisées en tronçons par des cluses, qu'empruntent 



132 EUROPE. 

souvent les rivières pour changer de vallées. Une foule do 
ruisseaux descendent des pentes toujours humides, et sont uti­
lisés par une industrie très active. Des pâturages abondants 
révêtent les éclaircies laissées par les bois; los produits, mis en 
commun et exploités par les fruitiers, sont ensuite exp?rlés par 
tonte la France. Les Jurassiens ont emprunté aux Su1sses non 
seulement leur industrie fromagère , mais aussi leur horlogerie: 
les paysans do la Franche-Comté travaillent aux montres et aux 
horloges , comme ceux de Vaud et de Neuchftlel; la ville de 
Besançon est devenue la rivale do Genève et de la Chaux-de­
Fonds. 

Les grands sommets du Jura se trouvent presque tous entre 
le Rhône ct les sources de l'Ain; là aussi se trouvent les combes 
les plus profondes: celles de la Valserine, de l'Al barine, le val 
Romey. Le Grand-Colombier, 1 534 mètres , le C1·edo ou C1·êt­
d' Eatt , ,1 690 mètres , sont compris dans le coude que décrit le 
Rhône avant de se frayer un passage de Seyssel à Lyon. En face 
de Genève, et bornant son horizon à l'ouest, se dressent le C1·ét 
de Neige, 1 72!f mètres, et le Reculet , 1 720 mètres. Au nord, une 
seule chaine, le Lomont, est en dehors de l'axe général du 
Jura et affecte une direction horizontale, forçant le Doubs à for­
mer la bouche de Sainte-Ursanne. 

Défenses du Jura .-Le Ju1·a forme une excellente frontière 
à J'est, sans cependant valoir celle des Alpes; elle est, d'ail­
leurs, protégée par le boulevard de la Suisse neutralisée. De 
Bâle partent trois routes, qui aboutissent à Belfort, Delle et 
Pont-de-Roide. llclforl garde de ce côté l'entrée de la France: 
on ne peut tourner cette po si ti on que par la ville suisse do 
Porrentruy ; encore la roule est-elle barrée par le fort du 
Lomont. Une voie ferrée se dirige de Montbéliard à Porrentruy; 
une autre va de Belfort à Mulhouse. Le Doubs forme frontière 
de Morteau au Lomont et offre en même temps une bonne dé-. 
fense. De Morteau, qui peut-être recevra quelques forts d'arrêt, 
un chemin de fer se dirige sur Bienne par le val Saint-lmicr. 
Pontarlier est situé au nœud central des principales routes du 
Jura. Deux lignes ferrées y aboutissent, venant l'une de Neu­
châtel par le val de Travers, l'autre de Lausanne par le val de 
Jougne. Le fort de Joux et le fort de Larmont commandent 
cette position, qui sera encore renforcée. Le fort des Rousses, 
aux sources de la Bienne, bat la vallée de Joux. De Genève enfin 
part la voie ferrée qui se dirige sur Lyon. La vallée en~aissé~ 
du Rhône est défendue par le fort de l' .Écluse, le fort de Pierre-
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Chfttcl ct celui des Barres. Au centre même du Jura, entre 
Pontarlier et Dôlc, s'ouvre une dépression géologique qu'em­
prunte le chemin de fer: elle est gardée par la petite place de 
Salins. Le réduit de la défense du Jura est Besançon ct Lyon, où 
aboutissent également les routes des Alpes. 

Le plateau central.- Cc massif ou plateau, d'origine cris­
talline et volcanique, couvre environ le sixième de la superficie 
de la France, 80 000 kilomètres carrés. La profonde dépression 
de la vallée du Rhône, d'un côté, une ligne idéale allant du 
Vigan il Confolens et do là à Chalon-su r-Saônc, en dessinent à 
peu près les contours. Les collines granitiques du Morvan, au 
nord , celles de la Montagne ~oire, au sud, en forment les re­
bords extrêmes; des plateaux schisteux et calcaires viennent 
s'interposer entre les assises de formation différente. La plaine 
d'alluvions de l'Allier ouvre au travers un riche sillon. 

On donne do préférence le nom de Cévennes à la chaîne qui 
du seuil do Naurouze va rejoindre les âpres escarpements du 
nœud de la Lozère. On la divise en Montagne Noi1·e, riche en 
cours d'cau utilisés par l'industrie des populations protestantes 
de cette région, dominée par le pic de Nore, ·1 210 mètres; 
monts de l'Espinouse , aux parois granitiques, profondément ra­
vinés , couverts de chênes ct de chfttaigniers; région des Gar­
rigues, pelés on couverts d' une maigre végétation de chênes­
lièges rabougris. Peu de montagnes offrent un aspect aussi 
triste , aussi dévasté que les monts Lozère, 1 600 mètres: cc no 
sont que rochers nus, plateaux décharnés, que balayent des 
vents furieux ; de là souffie sur la plaine du Gard et de Vau­
cluse le fameux mistral. A l'est s'ouvre la dépression de Ville­
fort, entre les sources de l'Allier et celles de la Cèze, qu'em­
prunte Jo chemin de fer de Clermont à Nîmes. 

La chnine qui s'abaisse entre la Loire et le Rhône, la plus 
épaisse du centre de la France, celle oit tombe la plus grande 
qunntité d'eau de pluie, qui va grossir de crues formidables 
les affiuents de l'Ardèche , porte le nom do monts Vivarais. 
Là, avant la période glaciaire, une rangée de volcans redou­
tables vomissaient leurs laves et les épanchaient en nappes 
immenses; presque partout une épaisse couche de basalte re­
couvre Jo granit et borde d'orgues colossales les promontoires 
avancés vers la vallée du Rhône. Ce sont : le mont Tanargtte, 
·1 i'H 9 mètres, aux flancs recouverts de châtaigniers; le .ilfe:zenc, 
~ 71>4 mètres, autour duquel s'ouvrent ·150 cônes d'éruption; le 
Gerbier-des-Joncs, •1 55·1 mètres, oit la Loire prend sa source; 
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le Meygal, en face du Puy; la rangée granitique des ~outières; le 
fameux promontoire des Coi1·ons, ·1 061 mètres, qu1 surplombe 
la vallée de Privas. En face de Saint-Étienne, le mont Pilat 
porte~~ 1 ~·3~. mètres sa pvramicle isolée. Au nord s'ouvre la 
dépression elu Pas-de-l'An ~. oü le Furens et le Gier prennent 
leur source, el que suit le 'chemin de fer cie Saint-Étienne à 
Lyon. Les monts elu Lyonnais , avec le massif de porphyre de 
Tarare, 7·19 mètres; les monts elu Beaujolais, arides et dénudés; 
les mont.s du 1iJaconnais , riches de leurs bois eL de leurs vi­
gnobles; les monts du Charolais, cou verts de pâturages re­
nommés, vont, par les collines de la Cûtc-d'Or cL le plateau de 
Langres, rejoindre les monts FaucWes cl les Vosges. Dans son 
ensemble; cette clwinc forme li gne de partage des ea ux en 
France , el sépare le versant de l'Océan de celui do la i\l édi tcr­
ranée . 

Les monts elu Velay sép;nent le bassin cie l'Allier cie celui de 
la Loire. Faits de granit et de basalte , ils ont aussi leurs 
cônes d'éruption, leurs coulées de lave, les dykes curieux de 
la Denise, les aiguilles du Puy. Ils projettent entre la Dore et 
l'Allier les monts du Livradois ct sc continuent sous le nom 
de montagnes du Fon: , recouvertes en partie de boi s et domi­
nées \)ill' le pic de Pierre-sur-Haute, 1 6!~0 mètres. Le col do 
Noirétnble, par où passe le chemin de fer de Thiers à i\lonl­
brison, les séparn du m<1 ssif des JJo is Noirs, dont le géant est 
le Puy de Monlnncel, ·1 2~J2 mètres, bome commune entre les 
trois dl'partements du Pu y-de-Dôme, de l'Allier, de la Loire. 
Le chaine porphvrique de ia lladeteine continue les monts du 
Fore-::. jusqu'au dclù cl(J la Palisse. 

Une troisième chaine s<> détache des plateaux de la Lozère, 
sépnranl les nfllucnts de l'Allier de ceux de la Garonne : c'est la 
chaine gt·anitique de la .1/aryeride, qui a gardé de superbes 
forêts, contrastant avec les plaLcélux dénudés qui les avoisinent 
au sud. Le riche plateau de la Pla.nhe, 1 000 mètres, que com­
mande S~inl-Flour, conduit au mass if du Cant<1l. 

Le m<1ssif des montu,qnes du CantaL qui fut autrefois le plus 
granrl foyer d'éruption clc la France, couvre d'une énorme 
couche de basalte ies assises de granit; ses vallées di vorgontes 
raronn_en L clans Loures les directions , égayées pm· le murmure 
des nusseaux, enténébrées par ses forêts de pins, de hêtres et 
de ch{ttaigniers. De beaux p<îlurages, qui nourrissent dos trou­
peaux cle la race de Salers, couvrent ses pl'ntes. Le Plomb du 
Canlul , 1 S'îS mètres, le Puy Mary, 1 ni mètres, le Puy Violent, 
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1 594 mètres, marquent les rebords de l'ancien cône d'éruption. 
Le massif est traversé par Je col et le tunnel du Lioran, qui do 
la vallée de J'Alagnon mène à celle de la Cère. De l'ancien foyer 
volcanique il reste comme témoins les cinq sources d'eaux 
chaudes, d' une température de plus de 80 degrés, qui jaillis­
sent ù Chaudesaigues. 

Le plateau de Cézalli:r, les monts décharnés du Luqttet, 
unissent le massif du Cantal à celui des monts pore. que les 
eaux thermales du J\lont-Dore et de la Bourboule, dans la haute 
vallée de la Dordogne, ont dès longtemps fait connaître aux 
touristes. Comme le précédent massif, les monts Dore curent 
leurs foyers d'ét·uption, leurs coulées de laves, leurs moraines 
datant de J'époque glaciai re. Le sommet dominant, le pic de 
Sancy, ·1 88G mètres, est le plus élevé de toute la l'rance. Des 
lacs remplissent les anciens cratères, comme le fameux lac 
Pavin, au pied du ptt!} Montchal, ou furent formés par les 
cheires obstruant le cours des torrents , comme le charmant lac 
Chambon , an pied du Tm·taret. 

La chafncdcs Dûmes continue le massif elu mont Dore entre la 
Sioule et l'Allier. Elle ne comprenait pas moins de 50 volcans, 
dont plusieurs ont consen'é leurs cratères parfaitement arron­
dis. Du hant du puy de Dûnw, '' 4G5 mètres, qui porte à son 
sommet un observatoire, et où s'élevait, à l'époque romaine, le 
magnifique temple dédié au Mercure Arverne, l'œil contemple 
tous ces foyers jadis vomissant des flammes, maintenant éteints, 
depuis le plus proche, le classique l'al'iou, jusqu'à celui de la 
Nugère , qui, aux carrières de l"olvic, fournit d'excellentes 
pierres à bâtir, d'un ton violet, et noircissant à l'air. 

A l'immense amphilhéittre do montagnes qui rles Ganigucs 
s'étend jusqu'au Cantal s'appuient de nombreux plateaux, qui 

' finissent en talus rapides ou en parois à pic sur les grands 
cours d'cau qui vont à la Garonne. Des Garrignes à l'Aveyron ce 
sont les causses, labies de pierre calcaire, sans arbres, sinon 
dans quelques cre11x, oü s'est amassé un pou de terre vé­
gétale, criblées de trous et de fissures, par où filtre toute l'hu­
midité qui tombe des nuages, et dont l'herbe rare, mais 
odorante et saine, est tondue pat· des milliers de brebis. Ce 
plateau est entaillé et di visé en plusieurs plateaux secondaires 
par les tonents et les rivières, qui roulent au fond de véri­
tables precipices, grossis par les innombrables sources qui 
jaillissent de la base de ces puissantes masses. Ce sont : 
le Larzac, entre la Dourbie et la Sorgue; le causse de 
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Mèjean, entre la Dourbie et le Tarnon, ·1 200 mètres; le causse 
de Sauveterre, entre le Tarn et le Lot; les causses du Rouergue, 
entre le Lot et l' Avevron. 

De l'autre côté de Ï' Aveyron sont les plateaux granitiques, les 
Ségalas, ainsi nommés par opposition aux fromentals des 
causses; le Levezou, couvert de bruyères, sert de transition 
entre les deux régions; le massif d'Aubrac, surplombant à pic 
le Lot, région de pâturages qui nourrit une forte race de bes­
tiaux, est habitée par une population sauvage, et qui a conservé 
quelt.tues-unes des superstitions de la vieille Gaule. 

Par les hauteurs de Combrailles, dont les gisements houillers 
commencent à être exploités, aux monts Dore se rattachent les 
montagnes du Limor,sin, qui prolongent jusque vers Nontron 
les assises du granit. Ces montagnes sont, en général, fécondes 
en eaux vives et riches en pàlurages. Entre le mont Odowze, 
954 mètres, el le puy de Meymac, 9ï8 mètres, s'étend l'aride 
plateau de Millevaches. Les montagnes du Limousin ont un 
contrefort, les collines de la Marche, pauvres en verdure, qui 
dressent encore au nord de Limoges le 1my de Sauvagnac à plus 
de 700 mètres. Entre la Charente et la Loire courent les collines 
du Poitou, arrosées par les pluies abondantes de J'Océan, le 
7Jlateau de la Gâtine, revêtu d'une maigre végétation, et que do­
mine le mont Malchus; en On, les collines du Bocage vendéen, qui 
couvrent un pays difficile, coupé de haies d'ormeaux et de peu­
pliers , très propre à la guerre d'embuscade qu'y firent aux 
républicains les paysans royalistes de la Vendée. Entre la 
Charente ol la Garonne, les collines du Périgord, granitiques 
dans l'arrondissement de Nontron, et couvertes de châtaigniers 
et de chènes tru !Tiers, se continuent par les crètes elles falaises 
calcaires qui baignent leur pied dans la Dordogne. 

La ligne de partage des eaux entre Loire et Seine est mar­
quée par le massif du Morvan, rebord granitique du plateau 
central, couvert de forêts, dont le bois se débite par les nom­
breux affiuenls de l'Yonne, habité par une population rude et 
énergique; par le plateau d'Orléans, dont une moitié est occu­
pée par la forêt d'Orléans, la plus étendue de la France entière· 
l'aut~·e moitié . forme la Beauce, vaste champ de blé, vral 
gremer de Pans. Le sol se relève au-dessus de Nogent-le­
Rotrou et forme les hauteurs du Perche, les admirables pàtu­
rages du Merlerault, les beaux herbages de la forêt cl'Écouves 
et dtl la forêt de Multonne, où apparaît de nouveau le granit. 
A la base du Cotentin, entre Vire et Avranches, les collines 
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donnent l'illusion de véritables montagnes, et, par leur fraîches 
vallées, leurs prairies, où paissent les plus beaux bestiaux de 
France, elles méritent le nom de Suisse normande. Les collines 
déboisées dt~ Cotentin, qui appuient vers la côte occidentale, 
vont finir à la pointe de la Hague. 

La Bretagne forme un petit monde à part avec son système 
de montagnes et de fleuves. « Terre de granit recouverte de 
chênes, Delle est loin de présenter les escarpements abrupts et 
les sommets élevés du plateau central. Son ossature se com­
pose de deux rangées de hauteurs granitiques, suivant la côte 
à petite distance, l'une au nord, l'autre au sud, et se rappro­
chant vers les bouches de l'Aulne. Au sud, les tristes et mono­
tones landes de Lanvaux et de Grandchamp sont couvertes de 
bruyères et d'ajoncs. Le sol se relève au-dessus de Douar­
nenez et forme la Montagne Noire, dont le plus haut sommet, 
le Menez Hom, n'atteint que 330 mètres. Au nord, la chaîne 
atteint une plus grande hauteur dans les mont::; du Menez, entre 
Dinan et Saint-Brieuc, et plus loin, entre Morlaix et Châteaulin, 
les monts d'Arrée atteignent près de 400 mètres au mont Saint­
Michel. 

Le bassin de la Saône ost séparé du bassin de la Seine et de 
celui des affiuents rhénans par le plateau calcaire de Langres, 
riche en minerai de fer, et qui s'étend du mont Tasselot 
(608 mètres), source dela Seine, au mont Mercure(444 mètres). 
Sa plus grande hauteur, au fla ut dt~ Sec, ne dépasse pas 5~ 6 mè­
tres. Les monts Fattcilles, qui s'arrondissent du plateau de 
Langres à la base des Vosges en forme de croissant, ont de 
belles forêts, de fraîches vallées égayées par les eaux cou­
rantes, des sources minérales renommées; ils ne dépassent pas 
500 mètres. 

La partie française des Vosges où se rencontrent les plus 
hauts sommets, arrondis en ballons, finit au Climont et com­
prend le Ballon d'Alsace (1 252 mètres) , celui de Servance 
( 1 ,189 mètres), le ballon do Guebwiller, sur le versant alsa­
cien ( '1 428 metres), le lloheneck ( 1 366 mètres). (Voir Alle­
magne.) 

Les collines de la Moselle s'épanouissent entre l\loselle et 
!\le use en un vaste plateau schisteux, celui de l'Ardenne, qui se 
continue en Belgique et dans le Luxembourg, peu élevé, mais 
très accidenté, raviné par les cours d'eau, froid, couvert jadis 
d'une immense forêt, oit de vastes éclaircies ont été pratiquées, 
mais offrant encore, à cause de la pauvreté du sol et de la 
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faible densité de la population, un véritable obstacle à une in­
vasion. 

Les collines de la Meuse , boisées el variées d'aspect. forment, 
entre l'Aire et l'Aisne, la foret d'Argonne, avec les défilés de la 
Chalade, des Islettes. de la Croix aux Bois de Grand Pré, du 
Chêne Populwx. Ce furent jadis les Thermopyles de la France, 
et en anière de cel.le position Dumouriez arrèta les Prussiens 
à Valmy. Le déboisement, les nombreuses routes qui ont été 
percées depuis le commencement du siècle , ont supprimé ces 
obstacles. Le plateau des Hautes Fagnes s'achève entre Meuse 
et Sambre. 

Le nœud de Saint-Quentin esL important comme point de 
rayonnement des caux. De là parlent les faibles ond 1dations des 
collines de Belgique , entre Escaut et Sambre ; les collines 
d'Artois, entre Escaut et Somme ; les Falaises de Bray et. les 
collines du pays de Caux , entre Somme et Seine. 

FRO\TIÜlES. 

Frontière du Nord et de l'Est.- Notre fronti ère du Nord, 
de Dunkerque a Longwy, est toul artificielle et arbitraire: elle 
suit une ligne idéale, à peine indiquée par des fossés, quelques 
ruissenux, de simples poteaux. Quelques villes, comme Co­
mines, appartiennent moitié à la France, moitié à L1 llelgique. 
Les traités de ·1815, en donnant à ce pays les sources de l'Oise, 
lui ont ouvert le grand chemin de Paris . La fat<.~le guerre de 
1870-7·1 nous a fait perdre à l'Est notre frontière naturelle, les 
Vosges et le Hhin. Fermer cette plaie ouverte à notre flanc a 
été le premier souci du gouvernement qui a succédé au second 
empire; les premiers deniers de la France rendue à elle­
même ont été consacrés à cette œuvre de première nécessité. 

Il a fallu utiliser les obstacles naturels, do peu de valeur par 
eux-mêmes, qui se rencontrent de la frontière à Paris, dernier 
réduit de la d&fense de l'Est. et du Nord. Ce sont: d'abord le 
tronçon des Vo~ges qui nous est resté; puis trois bou!"felcts 
formés par les couches géologiques des terrains jurassiques, 
crétacés, tertiaires, qui s'étagent jusqu'au bassin parisien : 
•1 • les collines ùe la .Moselle (450 mètres), qui forment en arrière 
de ~ancy, entre Moselle et i\leurthe, le plateau de Haye; 2° les 
collmes de la Meuse (de 300 à 400 mètres), de Neufchâteau à 
Stenay, couvertes de forêts. Le principal passage est celui de 
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Commercy. Le rempart est troué par le tunnel de Foug, entre 
Pagny et Toul ; par là passent le canal de i\Iarne au Rhin et le 
chemin de fer de Paris à Strasbourg; 3° la ligne des falaises de 
Champagne. qui s'appuient d'un côté à la Seine, vers Nogent, 
coupent la Marne près d'Épernay, l'Aisne au nord-ouest de 
Reims, et ' 'ont finir au plateau de Saint-\.)uentin. 

La frontière du Nord est couverte, de la mer à la Lys, par 
Dunkerque, Fumes, Gravelines et Calais; Aire et Saint-Omer 
n'ont plus qu'une importance très minime; de la Lys à la 
Scarpe, la ligne de la Haute Deùle est défendue par le grand 
carnp retranché de Lille, dont les forts nouveaux sont en con­
struction : au nord, le fort de Bondues, près de Houbaix; à 
l'ouest, ceux elu Vert-Galant. de Prémesques et d'Englos; au 
sud, les forts de Lesquin et de Sainghin; à l'est, celui do 
i\lons-en-13arœul: do la Scarpe à la Sambre, Douai et le Pont 
de la Scarpe. au point de n1union de la rivière et du canal de 
la Haute Deûle. L'Escaut est cou,·ert par quatre places: Condé; 
Valenciennes, grande forteresse, qui doit être augmentée de 
quatre nouveaux forts, dont l'un à Curgies. près du Quesnoy; 
Bouchain ct Cambrai, dont la citadelle seule est conservée. La 
ligne de la Sambre est gardée par la grande place de Maubeuge, 
aYec les forts de Cerfontaine, de Bourdiau et d'Haumont (rive 
droite); les forts d' Asserant, de Starts, de Leveau, de Grevaux 
(rive gauche) .En arrière, Landrecies doit renforcer cette défense. 
La petite l'ille d'llirson, oi1 se croisent de nombreuses lignes fer­
rées, doit recevoir un fort d'arrêt; ello remplacera les deux 
places de Philippeville ct de i\Iarienhourg, que les traités de 
1815 ont données à la Belgique. 

Su1· la i\leusc, Givet occupe une situation très avantageuse 
pour l'offensive et la défensive. En retrait, Mézières, comprise 
dans une boucle du fleuve, doit être déclassée, parce qu'elle 
est dominée par les hauteurs; elle est remplacée par le fort 
des:\ y1·elles, appuyé do nombreu.~es batteries. Sedan ne compte 
plus comme place forte. Sur la ligne du Chiers, qui est lui­
mème un obstacle sérieux, est la petite place de i\Iontmédy ; 
Longwy barre la route elu Luxembourg. 

En seconde ligrw, nous a\·ons la citadelle d'Amiens. Péronne, 
sm·tout le grand camp retranché de Laon-la-Fère, qui ferme la 
vallée moyenne de l'Oise. Les forts de Vendeuil, de Mayot, de 
Liez, qui couvrent le canal Crozat, celui de Frières, qui défend 
la gare de Tergnier, trois ouvrages au sud protègent la position 
de la Fè1·e. Le fort de i\lont-Joie relie la place à Laon. Laon a 
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sa citadelle, le fort de Laniscourt, qui bat la vallée de la Lette, 
les forts des Carrières de i\lontbérault, le fort de la Malmaison 
et celui de Condé-sur-Aisne. 

Défense de l'Est. - La première ligne de défense est celle 
des Vosges. Tous les passages, toutes les routes, sont battus par 
des forts. La route du Ballon d'Alsace, de Saint-Maurice à Bel­
fort, est gardée par le formidable ouvrage du ballon de Servance, 
à ~ ·189 mètres ; la route du Thillot à Lure, par le fort de 
Château-Lambert; la route de Hu pt à Luxeuil, par le fort de 
Rupt; la route de Remiremont à Xertigny ct à Saint-Loup, par 
le fo1·t de Remiremont. La vallée de la Vologne est gardée 
par le fort d'Arches. 

Le centre de la défense su1·la longue ligne de Belfort à Ver­
dun est le plateau de Haye, entre Toul et Nancy. Les approches 
de ce plateau, en attendant qu'elles soient gardées par un grand 
camp retranché autour de Nancy, sont protégées pa1· les forts 
de Frouard et de Pont-Saint-Vincent. En arri ère , et de l'autre 
côté de la i\loselle , se trouve Toul, qui pour nous a I'emplacé 
l\letz. Toul est dominé par les canons du fort Saint-Michel et 
du fort Tillot, au nord ; les forts de l'Écouves et de Dom­
germain surveillent l'ouest, celui de Villey-le-Sec, l'est; sur 
le plateau de Haye est assis le fort de Gondreville, et celui 
de Lubdeau bat la route de Metz. 

La ligne de Toul à Verdun, qui suit les crêtes des collines 
de Meuse, est gardée pat· des forts qui surveillent toutes les 
brèches. Celle de Trondes est défendue par le fort de Lucey, 
celle d'Aulnois par le fort de Gironville, qui bat la l'Oule de 
Pont-à-Mousson à Commercy. Les deux brèches de Saint-Julien 
et de Saint-Aignant sont protégées par le fort de Liouville. La 
route de Pont-à-1\Iousson à Saint-Mihiel est battue par le fort 
du Camp de,:; Romains, qui est un des plus redoutables de ce 
système. Enfin, Saint-l\Iihiel est reli6 à Verdun par les forts de 
Troyon et de Génicolllt. 

Verdun est gardé par les forts de Belleville, Saint-i\Iichel, 
Belrupt, sur la rive droite de la )feuse, les forts Dugny , Regret 
et la Chaume sur la rive gauche. En avant de celle première 
ligne ont été bâ:is le fort de Sonville, celui de Tavannes, qui 
couvre le chemm de fer de Metz; les forts de Rovellies et d'Hou­
dainville, qui battent la vallée de la l\leuse; au· nord, le fort de 
l\larre. 

La trouée de Toul à Épinal s'étend sur 48 kilomètres: c'est 
le passage le moins fermé à une invasion, celui qui éviterait le 
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mieux à l'ennemi des sièges en règle, immobilisant une partie 
de ses forces. Toute la défense consiste, en effet, dans le fort de 
Bourlemont, à l'ouest de Neufchllteau. Aussi la construction 
d'un fort à i\lenonvilliers, à l'est de Lunéville, a-t-elle été dé­
cidée. Épinal forme au sud le pendant de Verdun au nord :les 
forts de Dogneville ct do Longchamps défendent cette ville 
au nord ; les forts de Razimont et de la i\louche, à rest; les 
forts de Girancourt et de Rou lon, à l'ouest; le fort du Bambois, 
au sud ; enfin, le fort d'Uxegey défend la rive gauche de la 
Moselle. La défense d'Épinal se relie , d'une part, à celle de la 
Haute Moselle ct des passes de Vosges, de l'autre, au système 
défensif de Belfort . 

En somme, cette ligne de défense très solide présente quel­
ques points faibles : au nord de Verdun, il serait possible de 
forcer le passage qui s'étend entre cette place et la ligne du 
Chiers . Le plateau de Haya, le nœud du système, très fortement 
défendu par la place de Toul sur la l\loselle, l'est beaucoup 
moins en avant de la position sur la i\IeurtheJ: aussi a-t-il été 
question do faire de Nancy un grand camp retranché. La trouée 
entre Toul et Epinal est surtout accessible; il est question de 
la renfo rcer. Do plus, une armée d'invasion suivant cette direc­
tion pourrait être prise on flanc par des troupes appuyées sur 
la place de Langres. 

Del fort, qui occupe l'importante trouée qui s'ouvre entre les 
Vosges et le Jura, et qu'utilisent le canal de la Saône au Rhin, 
le chemin de fer de Lyon à Strasbourg, celui de Paris à Baie, 
ferme absolument toutes issues d'Alsac9 en France. Outre 
son enceinte 11grandie et les sept fort:> qui la flanquent, citons 
les nouveaux forts de Giromagny et du Salbert, qui battent la 
route de Lure, le fort du Mont-Vaudois, qui bat la route de Be­
sançon, celui do la Chaux, qui commande la vallée de la Savou­
reuse , celui du i\lont-Ilart, qui occupe le confluent de l'Allai ne 
el du Doubs, le double fort du Lomont, qui ferme la route de 
Bâle à Besançon. Belfort ne peul être tourné que par la Suisse, 
dont il faudrait violer la neutralité : dans ce cas, l'armée de 
défense devrait se porter immédiatement sur la forte position 
des Rangiers, qui commande la route de Porrentruy en France. 

Les positions de seconde ligne à l'est sont défendues par 
Langres, Dijon et Besançon . Le plateau de Langres occupe une 
situation de premier ordre entre les bassins de la Seine et de la 
Saone. La route de Paris à Bâlo passe à Langres même. Le pla­
teau par lui-même est d'un abord difficile et présente de tous 
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côtés, sauf au sud, des escarpements; Langt·es pourrait arrètcr 
une armée d'invasion en inquiétant ses flancs, et servir d'abri, 
au cas d'une première défaite. Aussi a-t-on fait de Langres une 
place formidable. Le fort Cognelot commande le nœud de che­
min de fer de Chalindrey; le fort de Dampierre, armé de qua­
rante-cinq pièces, bat la route de Ncufchfltcau et de Nogent; 
les forts de Montlandon et de Plesnoy enfilent la route ferrée 
de Mirecourt. Un nouveau fort maîtrisera la vallée de la i\louche; 
enfin, la citadelle de Langres occupe au sud le point le plus 
accessible du plateau. 

Dijon soutient Besançon et Langres ct doit servir de grand 
magasin d'approvisionnement, comme i\layence sut' Je 1\hin; 
quatre voies ferrées s'y croisent , ct le canal do Bourgogne y 
passe. Le fort do la Motte-Giron commande Dijon, le ca nal cl 
l'Ouche ; au nord s'élève le fort d'Asnières; le fort do Varois en­
file la route de Gray . Au nord-oues t ost ie fot'l cl ' llautcville; le 
fort de Sennecey maîtrise le chemin de fer d'Auxonne. Le fort 
de Beauregard e"st au sud; enfin le fort du i\lont-Afrique domine 
la plaine de 580 mètres. Les places de Clwgny et d'Auxonne 
complètent Je système défensif de Dijon. 

Besançon tient un des angles du quarilatèrc dont Dijon 
Langres et Belfort occupent les trois autres points. Il barre les 
routes venant de Suisse. Il forme Jo réduit de la défense de 
l'Est. Ses ouvrages ont été considérablement accrus . Outre la 
citadelle, Besançon a sur les crètcs les forts est et ouest du 
Buis; au nord , !orieux fort de ~lonlfaucon cl le fort Benoit ; ù 
l'est, Je nou veau fort de i\lonlfaucon, l'ouvrage le plus considé­
rable de la place ; au suJ-cs t, le fort de Fon lain. Sur la rive 
droite, les forts Beauregard, Brégille, Chaudanne, G rill'ont, déjà 
anciens. Le fort de Chailluz battra les roules de la fon~t entre 
le Doubs ct l'Oignon; le fort de Chatillon enfile la vallée de 
l'Oignon; le fort de Planoisc domine le cours du Doubs. 

La dernière place qui défende le centre est la grande place 
de Lvon. 

La· ligne de la falaise de Champagne, précédée des plaines 
stériles de la Cham pagne Pou il leusc, n'a pas encore ses défenses 
achevées. Des deux routes d'im·asion, C(•Ilc qui passe au nord 
de Verdun est barrée par Reims; l'autre, entre Toul et Épinal, 
le sera par Nogent. 

A_~~eims, le massi~ de Rm·u, entre les routes de Suippcs et de 
i\lézlercs, est occupe par le fort de Vitr~' et celui de Nouent­
l' Abbesse; le massif de Brimont est défendu par le fort cl~ Bri-
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mont, qui bat la route de Vervins et la voie fenée de Laon · la 
Vesle ct Je canal sont gardés par le fort Saint-Thierry,' la 
roule de Soissons par le fort de Vrigny . Le fort du 1\Jont-Joli 
domine Je tunnel de nilly. Le iort de Montbré comble l'inter­
valle entre le massif de Berru et la Montagne de Heims, armée 
des forts du P~1Lis d'f~cueil et de la Mare. 

La position de Nogent n'est pas encore fortifiée. Laon, la 
Fère et Soissons relient la défense de la falaise de Champagne 
avec celle du Nord. En arrière de cette ligne il n'y a plus que 
Paris. 

IIYDilOGil.~PHJE. 

Bassin de l'Adour. -Deux ruisseaux descendus du Tour­
malet et du pic d'Arbizon forment l'Adour. Il coule dans la 
vallée si vantée de Campan, arrose Bagnèl'es-de-Bigorre (9 500 
hab.) , qui ex ploite les beaux marbres des Pyrénées, rendez­
vous des touristes qui montent à l'escalade du pic du :\Jidi, et il 
féconde la ri che plaine d'alluvion que commande Tarbe.~ (23 000 
hab.). Cette ville est connue par sa race chevaline élégante et 
vive , précieuse pour la remonte de notre cavalerie légère. 
Tarbes a une fonderie de canons. A partir de Rabastens, 
l'Adour coule, bordé sur sa rive droite par les plaines mono­
tones ct sévères des Landes, où les fûts réguliers des pins 
alternent avec les bruyèros roses , qui laissent transparaître le 
sable coagulé par la couche d'alios.[] passe à Aire (5000 hab.), 
petite ville ôpiscopale, à Sa-int-Sever (5 000 hab.). Les dunes 
de sable ct les eaux de la Midouzc Je forcent a se replier vers 
le sud en arrosant Dax (·1 0 000 hab.), dont les sources ther­
males très chaudes étaient déja renommées du Lemps des Ho­
mains. Il Il nit au port de Bayonne (26 000 hab.). 

Le seul aflluent de la droite est la Mùlou:e, formée du 
il/iclou ct de la Dou:e , qui ont leur confluent à Mont-de-Ma1·san 
(Il 000 hab .). Cette ville concentre une partie du commerce de 
bois du déparll'ment ct possède quelques forges. Le~ affiucnts 
de gauche sont plus nombreux et plus considérables: outre 
le Gabas, le Lny , formé du Lu y de France, qui passe à la vieille 
cité de tl/01·/aus , el du Lu y de Béarn, l'Adour reçoit le Gave de 
Patt , le plu:; beau des gaves pyrénéens. Jssu du cirque de Ga­
varnie, le ga ve roule ses caux glacées dans un lit do cailloux 
au fond des gorges tortueuses de la magnifique vallée de Lu: ; 
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grossi du gave de Cauterets, qui bondit en cascades près de la 
célèbre station de Cauterets , où plus de 1 G 000 malades vien­
nent chaque année demander la santé, il entre dans la vallée 
d'Argelès , rivale de celle de Luz, ct sort de ses défilés monta­
anoux à Lourdes (G 000 hab. ), jadis poste fortifié de haute va­
leur, aujourd'hui célèbre par les milliers de pèlerins qui vont 
faire leurs dévotions à la Vierge de la grotte. Le gave, dont 
les bords sont d'une fraîcheur et d'une exubérance de végé­
tation merveilleuses, arrose Bétharram , dont l'église miracu­
leuse renfermant de rares beautés, est délaissée pour le 
sanct~aire de Lourdes, puis Jo bourg industrieux do Nay, et 
sépare la jolie ville de Pau (30 000 hab.), luxueuse el animée 
par le séjour d'une colonie d'Anglais et d'Américains, do son 
faubourg de Jnrm1çon, aux vins de feu. Lo superbe château 
de Henri IV el le parc, qui prolonge ses jardins , surplombent 
la rivière, qui gronde à leur pied . Orthe: (G 1SOO hab.), avec 
les vieux monuments qui racontent son existence féodale, s'en· 
richit par le commerce des jambons. Peyrehorade a un mouve­
ment de batellerie assez animé . Près de cette ville, le gave, 
beaucoup plus puissant que l'Adour, lui apporte le tribut do 
ses eaux. Il est lui-même accru duga.rc cl'Olo1·on, formé du gavo 
d'Ossau, qui parcourt la vallée d'Ossau, avec ses belles sla· 
ti ons des Eaux-Bonnes, et des Eaux -Chaudes, el du gave d'Aspe, 
qu'accompagne la route carrossable d'Urdos et du col de Cao­
franc. Oloron , avec son annexe Sainte-Marie (9 000 hab .) , est au 
confluent des deux ga\'es ct sert de marché aux montagnards des 
deux vallées. Le gave d'Ossau passe encore à Navnrrens, la 
vieille forteresse du Béarn, et à quelque distance de Salies 
(G 000 hab.}, dont les sourc!3s salines sont très fréq uentées. 

Le Saison, qui coule en pays basque et passe à la petite 
sous-préfecture de lllauléon , s'unit au gave d'Oloron. La Bidowze 
est aussi une rivière basque ; elle arrose Saint-Palais. La Nive 
arrose Saint-Jean-l'ied-de-Port, qui ga rde les routes du val 
Carlos, et finit a Bayonne dans l'Adour. 

La Niuclle finit dans l'anse de Saint-Jean-de-Luz. La Bidassoa 
sert de frontière dans son cours inférieur à la France et à l'Es­
pagne, et a pour port Hendaye. 

La seule rivière notable du département des Landes est la 
Leyre: elle glisse sous les avenues de ses pins silencieux avant 
de finir d?ns I.e bassin d'A rcachon, qui contraste par sa gaîté 
ct son an1mat10n avec les mornes solitudes a\·oisinantes. 
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Divisions politiques cl administratives du bassin de l'Adour. 

AXCIEXSE.;; 
D1~ PAHTJ0fEXTS. CHEFS-LIEUX. Sù'GS-PnBt"ECTt"nES. 

l'llO\'IXCES. 

Dc·n rn. Basses-Pyrénées. Pau. Orthez. Bayonne, Oloron, 
~rauléon. 

Guyenne. Jlautcs-Pyrénées. Tarbes. Bagnères, Argelès. 
Guyenne. Lmules. :liont-de-)farsan. Dax, Snint-Scvcr. 

Bassin de la Garonne. - La Garonne reçoit les caux du 
vaste hémicycle de montagnes qui des Pyrénées Ariégcoiscs se 
continue par les Cévennes , les montagnes d'Auvergne, celles 
du Limousi n ct du Périgord; son bassin correspond à une par­
tic de l'ancienne Aquitai ne , à laquelle succéda la province de 
Guyenne et Gascogne. La Garonne est après le Rhône celui de 
tous les fleuves français qui roule le plus d'eau. Si ses inonda­
tions sont moins désas treuses que celles de la Loire , elles n'en 
sont pas moins redoutables. Ce n'est pas tant la fon le de3 neiges 
pyrénéennes quo la masse des pluies s'abattant sur les escarpe­
ments granitiques déboisés, qui grossit les torrents et enfle 
démesurément le flcu\·e . On sc souvient de la crue formidable 
de •1875. Le niveau de la Garonne haussa de 13 mètres, et le 
!louve ravagea sa vallée. Un fm1bourg enlier do Toulouse fut 
noyé par les flots furieux, toutes les maisons renversées, les 
campagnes COU\'e l·tes par le limon et le sable. La ville d'Agen 
a souvent souffert elu même fléau. 

Toute la partie elu bassin garonnais qui a voisine les Cévennes 
et l' Auvergne est la région la plus désolée de la France. Les 
causses ot les ségalas ne protluiscnt dans les replis les mieux 
abrités que de chétives moissons: partout ailleurs s'étendent 
dos plateaux nus, o11 l'herbe ost rare, oü les pierres forment de 
vét·itables chaos. La population est clairsemée, forte et rude à 
la peine. A mcsm·e qu'on se rapproche de la Garonne, le paysage 
prend un aspect plus riant : villes et villages se pressentie long 
elu cours d'cau; les coteaux ensoleillés donnent. des vins géné­
reux, dont la valeur s'accroît vers l'embouchure elu fleuve. Là 
mûrissent los crus les plus renommés elu globe, malheureuse­
mont entamés, comme les crûs du Rhône, par l'invasion du 
phylloxera. 

G. G~o(!rapltie. 10 



146 EUROPE. 

La arande industrie est rare dans le bassin de la Garonne , qui 
est s~rlouL agricole ; les gisements houillers lui font défaut. 
Dans ce vaste espace, qui comprend près du quart de la France, 
nous ne trouvons que les bassins de Carmaux , duns le Tam, cl 
de Decazeville, dans l'Aveyron. Les grandes villes do Bordeaux 
ct de Toulouse, les laborieuses populations de l'Ariège, oit l'in­
dustrie des forges au bois remonte à une haute antiquité, font. 
seules exception à celle règle. . . 

Les populations du bassin de la Garonne sc d1stmguent pa1· 
l'expression vire de la physionomie, la beauté des traits du vi­
sa~e, l'enjoucmcn t ct la pétu lance. On n'a pas ce rtes ménagé la 
pl~isanlerie aux Gascons : on les a dépeints com me portés à 
exagérer la ,-érité, ù se vanter et ù se complaire en eux-mêmes. 
Combien d'a utres pays peuvent. à bon droit s'adresser le même 
reproche , qui ne rachètent pas ces légers défauts par la gaieté 
du caractère, l'absence de morgue el de prétention ! 

La Garonne , formée de gros torrents,don lles principaux sont 
l'ln ota ella nu da., disparait sous un pl issement de terrain, pou l' 
jaillir à l'nd mira ble Goucil de Joucou. Elle anose le rai d' A mn 
el entre en France au Pont-du-Roi. Ell~ s'engage dans un beau 
défilé montagneux, oit elle arrose Saint-Iléal, rival de llagnèrcs­
de-lligorre pour l'ex traction ct le travail des marbre!:', passe 
près de Saint-/Jertrand-de-Comminges, l'ancienne capitale 
ïéodale du Comminges; à Montréjeau , d'oit sc détache la ligne 
ferrée qui remonte la Pique, à Saint-Gaudens (li 1)00 hab.), le 
chef-lieu de l'arrondissement montagneu:-; de la ll aule-Garonne . 
. \ Saint-J!artory, d'où pnrt un canal d' inigaUon, la scène 
change: la Garonne coule dans une gronde plaine d'alluvions, 
très riche en céréales, mais monotone d'aspect , anose .lfurl:'l 
(/•000 hab. ), qui vil en ·1213 la défnite du i\lidi par les che­
valiers du Nord, ct Toulouse (1 ~0 000 hab.), la vieille cité ro­
maine, située dans une plaine peu ~illoresque , cnpitale des Wisi­
goths el de:; Français de langue d'oc. Toulouse est le grand 
marché de céréales du Midi; ses minoteries sont fort actives; 
la cité ouvrière est située sur la rive gauche: c'est le l'au bourg 
Saint-Cyprien, si du re ment. éprouvé par l'inondation de 1875. 
Il reste à Toulouse de sa vieille indépendance municipale son 
Capitole. Elle cslle grand centre universitaire de la région pyré­
néenne. Grenade est comme Toulouse un marché de céréales. 
A partir de Castclsarra:;in (7 000 hab.), situé dans une belle 
plaine d'alluvion:;, la Garonne coule entre deux ran<>écs de col­
lines, laissant entre elles une mince vallée d'alluvigns. et cou-

CO. 
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' 'c rtes de vignes, de jardins, de vergers aussi riches que ceux 
de la Touraine. Agen (20 500 hab.), jolie vi llo sur le neuve, avec 
un magnifique aqueduc, est le principal marché de cette ré­
gion , et exporte des vins. des fruits séchés, surtout les pru­
neaux connus sous le nom de pruneaux d'Agen. Aiguillon, au 
r,onfiuenl du Lot, a des vergers qui ne le cèdent pas à ceux du 
chef-lieu. Tonnems (8 000 hab,) a sa manufacture de tabacs; 
.!!armande ( 10 000 hab.), les produits de son opulente campagne. 
Près de la fleole (4 000 hab.). grand marché agricole, com­
mence le Bordelais, avec ses vignobles fameux dans le monde 
enlier. De Lcw_qon ù Bordeaux, en y com(H'enant Je Bazadais, 
s'étend ln région des gmvcs , vins blancs secs, dont les plus re­
nommés sont les vins de Sauterne et de Barsac; de Bordeaux 
au Verdon, c'es t-à-d ire dans les arrondissements de Bordeaux et 
de Les pane, les coteaux du Médoc donnent les crus de Châ.teau­
f.a(fitte, Châtean-Marganx, Sa.int-Jnlicn, Saint-Estèplw, etc., 
les premiers vi ns du Uordelai s; cnlre la Garonne et la Dor­
dogne sc récoltent les vins d' Entre-deux -mers, les plus com­
mtHlS; les bords de la Dordogne produisent les vins des côtes 
de SainJ-emllion. C'est ù J3ordeaux que se traitent la plupart 
de ces ,·ins , qu' ils sont mis en fltts, expédi t\s dans le reste de la 
France, en Angleterre el dans le monde entiet·. 

Les <lllluenls de gauche de la Garonne sont d'abord deux 
torrents pyrénéens : 

La Piq1tr , qui ar rose la vall ée pilloresque de llagneres-de-
1-ttchon (.}500 hab .), la station thermale la plus fréquentée des 
Pyrém'cs avec celle de Cauterets, un des centres d'excursions 
les plus curieuses dans le massif do la i\Talarletta. An sud de la 
vallée s'ouvre le port de Venasque, que suivra probablement 
dans un avenir prochain le chemin de for qui \'a déjà jusqu'à 
Luchon. La Pique finit i1 i\Tontréjcau. 

La Nes te , aussi puissante que la Garonne ù son confluent 
avec ce neuve, arrose la plus jolie el la plus fertile vallée des 
Pyrénées, celle cl' AnTe. Le canal do Sarrancolin saigne la Neste 
au profit des p~ltUI·ages de Lannemezan. 

Un grand nombre de rivières nées sur le plateau se déver­
::;ont dans la Garonne, après s'être frayé des routes à peu près 
parallèles à travers l'immense masse de débris déposés dans les 
plaines du Gers par les anciens glaciers des Pyrénées. CeLte 
région bien arrosée est couverte de pâturages et de vignes, qui 
donnent les fameuses caux-de-vic d'Armagnac. 

Ces ri\'ières sont : ·· 
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La Save, qui passe à Lombez, marché de bestiaux, à l'Ile­
en-Jourdain (~· ij 00 hab. ), cl finit ù Grenade; 

Le Gers , qui passe à Auch ((,\. CIOO hab. ), la vieille capitale 
des Ibères, bfllie en amphithé<itrc sur sa colline blanche, et 
aussi à Lcctom·c ( 5500 hab. }, jlldis la capi tale de l'Armagnac, 
ruinée par Louis XI; 

La Baïse , qui arrose Mirande ( :1 500 hab . ), Condom ( 8 500 
hab.), le principal marché des e~nx-de-vic du Gers, et Nérac 
(7 500 hab .), qui fut le séjou r de la cour d'Henri IV : Nérac fait 
le commerce d'eaux-de-vie el fabrique des pfttés de f0ic renom­
més. La Lossl' , anlucnl de la Baïse, passe près de la vie ille cité 
féodale de Vic-Pé:en:;ac. 

La petite ri,•ièrc i<mdaise le Ciron contourne les cotea ux du 
Bllzaclais. avant de finir· dans la Ga ronne près de Barsac . 

Les Pyrénées et leurs contreforts envoient à ln Garonne de 
puissants torrents sur sn r iYc droite : d'abord le Salat, qui passe 
à Saint-Girons ('.) 000 hab.), desservi par un chemi n de fer. 

L'Ari:e tra\"er·se un bassi n calcaire très remarquable par ses 
grottes, ses cavernes perforées par les caux ; la plus cu rieuse 
est celle du ,llas-d'A:;il, qu'a creusée la rivière. 

La haute vallée de l'Ariège ne le cède en ri en aux plus pitto­
resques vallées des Prrénées; ell e a de plus qu'elles des mines 
de fer inépuisables, qui donnent le meilleur acier connu, ct, 
comme elles, des sources thermales dont les malades commen­
cent à apprendre le chemin. L'Ariège passe ù Ax, dont les 
soixante-elix sources d'eaux chaudes fondent prématurément 
Je:;; neiges hivernales, à la petite vi ll e industrielle de Tarascon, 
dans les enYirons de laquelle s'é lève une r·acc de bestiaux re­
nommés et se trou vent les mines de fer de Jlanc ié, les forges au 
bois de Vicdessos. L'Ariège arrose encore Foix (7 000 hab.), 
dont les princosrecloutés fai :>aicntla loi clans tout Je bass in pyré­
néen; Pamiers (·11 500 hab.) , situé dans une admirable vallée, 
grandes fabriqu es de l'aux ct d'instruments agricoles; SaJ;er­
dun, ct finit au-dessus de Toulouse. L'Ariège a pour principnl 
affinent L'Hers; dans sa belle vallée on remarque Bélesta ct 
Mirepoix, capitale d'une ancienne principauté. 

Un autre l'Hers longe le canal dul\Iidi ct fmit à Toulouse . 
Les grands affiuents de la Garonne viennent des Cévennes de 

la Lozère, elu p~uvre pl_at_cau central. lis n'ont pas, comme
1

lcs 
g.~vcs_, une glorrcusc ongmc : les forêts où les pins séculaires 
s mchnent et tomb_m!t au mi lieu des jeunes pousses, les pâtu­
rage~ verdoyants vrs1tés par les troupeaux, n'ont pas environné 
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leur berceau ; ils sc tordent au fond de gorges obscures, sur­
plombées par des roches pelées et arides, veritables désert~ 
souvent aussi désolés que ceux de l'Al'abie Péll'ée. 

Le l'am, grossi de clail'csfonlaines qui sourdent à la base de 
ses plateaux calcai1·es, passe à Florac {:2 000 hab. ). blotti dans 
un ravin au pied de la causse l\léjcan. A Millatt (16500 hab.}, 
verte oasis qui succède aux causses infel'tilcs, la vallée s'élar­
git. .J ad is l\lillau dut une grande activité industrielle aux Jll'O­
tcstants, que chassa depuis la persécution de Louis XIV. Ces 
traditions aujourd 'hui sc renouent. Le Tam , bien qu'arrosant 
des régions plus heureuses, n'est encore qu' un torrent fou­
gueux , qui s'écoule en cllscadcs cl bondit en rapides (le Saut du 
SaboJ. fi baigne Alby (20 500 hab.). la vieille cn pitale des Ca­
l ha res ct Bonshommes, contre qui sévil'ent si cruellement les 
Français du !\orel, lors de lu cl'oi sude contre les Albigeois. Alby 
a une superbe cathédrale bâtie en briques. Gaillac (8500 hab.) 
a des cotea ux renommés pour lems \'ins. 11abastens, VUlcnmr, 
ont de grasses vallées alluviales, qui se développent jusqu'ù la 
Gamnno. Le Tarn s' inOéchil ct coule parallelcmcnt au grand 
neuve a\·ant de lui apporter Sl' S ea ux . Dans lerl éparlement de 
Tnrn-ct-Gnronne, il ar rose Monl<wbun {28 500 hab. ), l'ancienne 
cité calY iniste, (j'li rés ista à Louis Xlll , ct oü s'est maintenue 
une do nos écoles de théologie protestante. Jloissac (9 000 lw b.), 
presque au connuenl de deux fl euves, failun grand commerce 
de ~rains. 

Le:> affiu cnls du Tarn sont ù gauche : 
La torln eusc Dourbie, qui finit ù Millau; 
Le DourJot, , que grossissent les claires eaux de la Surguc ; 

au confluent es t Saint-Afl'rique (7 500 hab.), qui a une industrie 
assez ne t ive de lainages ct de cuirs; 

L'Ago ttl, qui \'ient de l'Espinouse, passe à Gastrcs (27 500 
hab. ), une des cités les plus industrielles du ~lidi: elle fabrique 
des draps, du papier, etc. Lœr:am· IÏ 000 hab .) travaille la soie 
et le coton. Le principal affinent de !' .-\gout, le Thoré , met en 
mouvement les fabriques de J][u::;amet (.J4 500 hab.), cité rivale 
de Castres. Un autre afllucnt, le Sor, passe près de Sorè:c , 
ancienne abbaye de bénédictins, ct de 1/e-vel , ville située près 
du point ali Riquet emmagasi na les caux de la Montagne Koire 
pour alimenter le canal du i\lidi. 

Le Tarn reçoit à droite l'A veyron, presque aussi long, plus 
encaissé et plus sinueux que lui- même. Il roule dans les 
gorges sévères du Rouergue et passe ù Rodez (15 500 hab.), 
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vieille cité féodale, sans industrie ni commerce; à Vil/e(ranchc­
Jr-/louergue ( 10 500 hab.) ; à Nèyrepclisse, ruinée par Louis Xlii. 
Ses ufiluents sont: le Viaur, dont la vallée ressemble à celle de 
l'A,·eyron; le Cérott, qui passe près du bassin houiller de Car­
maux (i 000 hab. ) ct près de Cordes. qui a conservé ses rues 
étroites et ses pignons du moyen ùgc. 

Le Lot a ses sources voisines de celles du Tarn; il est pins 
long que lui et roule cependant moins d'eau. JI arrose Mende 
(i 000 hab.), un des plus tristes chefs-lieux de France, con­
tourne la base granitique du platea u d'Aubrac, passe à Espa­
li01r cl traverse une région de mines el de forges très actives, 
celle do Decazeville . Ces gisements carbonifères, au pi ed du 
plateau central, répondent ù ceux du bassi n d' l~ pina c, ù l'autre 

·extrémité du même plateau. Certaines couches ont jusqu'il 
70 mètres d'épaisseur et brùlenl lentem ent depuis des siècles. 
par exemple près de Cransac. Autour de ees mines se sont bftties 
plusieurs villes récentes en pleine prospéri té, el s'est groupée 
une population occupée au travail d'extraction, aux forges. 
aux Yerre ries, etc.: Dcca::cville (9 500 hab.) , :luhin (1 0 000 hab.), 
qui possède des hauts fourneaux, Firmi , Virie:::, J>a11 clwt, etc. 
La production du bassin tout entière est évaluée à 750 000 tonnes 
par an. Le Lot passe ensuite à ca,,tfenac , point do cro i ~r.menl 
de chemins de fer, et qu'une haule falaisl' sépare seu le de 
Figeac; à Cah ors (·15 500 hab.), viei lle cité des Cad urci ct capi­
tale du Quercy; elle est comprise clans une boucle du neuve , 
qui l'enveloppe presque tout entière; elle fait un grand com­
merce de vins ct exploi tc dos gisements voisins de phosphate de 
chaux. Entre Cahors et Villeneuve-sur-Lot, les si nuosités du 
neuve se multiplient. lï llenctwe (H 500 hab. ) est située au 
milieu d'opulents vergers qui ne le rèdcnt qu'à la campagne 
d'Agen. Le conOuenl du Lot cl de la Garonne est ü Aiguillon. 

Le Lot reçoit la Co/agne , qui passe à il/w·vejo ls , uncd.cs rares 
'allées abritées de la rude Lozère ; la 1'ntyèrc , qui suit la base 
des monts de la Margeride, arrose une vallée san v age ct boi­
sée ct passe près de Chaudesaigues. Sur la riYièro les ing!·­
nieurs ont jeté, près de Garabit, le viaduc de chemin de fer 
le plus haut de l'Europe, 127 mètres. Un des ruisseaux de la 
Truyère passe à Saint-Flour (ai500 hab.), vieille forteresse do 
la Haute Auvergne, ville épiscopale. Le Célé, dans tout son cours, 
accompagn~ de très près le Lot , dont le sépare un curieux 
plateau, qUJ porta peut-èlrc le vieil oppidum d'Uxellodunum . 
Le Célé passe à Figeac (7 OUO hab.), patrie de Champollion. 

. ) 
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La Do1'Clogne, la rivière jumelle de la Garonne, naît de deux 
ruisseaux qui descendent du piede Sancy. Dans sa haute vallée, 
l'roide ct triste pendant six mois d'hiver, imposante et riante 
pendant la saison douce, les malades vont demander la santé 
aux sources minérales du Mont-Dore ct de la Bourboule. Elle 
cuire dans la Corrèze près de Dort, dont on vante avec juste 
raison les belles colonnades basaltiques. L'étroitesse de sa val­
lée n'a pas permis à des villes de s'asseoir sur ses rives jusqu'à 
sou entrée dans le département qui porte son nom. Elle laisse 
de coté Sarlat (6 500 hab.), patrie de La Boétie, passe à Bergerac 
( 15 000 hab.), ville ruinée par les gu enes de religion et la révo­
cation de l'édit de Nantes, comme tout cc département, qui fut 
le plus fécond en grands hommes au seizième siècle. Libourne 
est le port de la Dordogne, comme Bordeaux est celui de la 
Gnronno ; mais la prospérité de l'un a presque absorbé la Yie 
commerciale de l'autre. 

La Dordogne reçoit, à gauche, los nombreux torrents du 
~font-Dore el elu Cantal, qui entretiennent la fraîcheur des bois 
el des p<îLurages de ces belles vallées; la JlJaronne, qui arrose. 
les pftlis do Salers, vi oille ville dH moyen fige, oubliée par les 
sii:clcs au milieu de ces solitudes :Salers a donné son nom à 
une des races bovines les plus renommées; la Ctil'e, qui des­
cend du Lioran, arrose Vic-sur-Cère, aux sources minérales 
très efficaces, ct se gonfle des eaux do la Jordane, qui féconde 
la riche plaine d'alluvions où s'e,;t bâti Aurillac ( 13 500 hab.), 
patrie de Gerbert. La pol ile rivière de Fénolle baigne le pied 
d'un plateau qui pol'te le sanctuail'e de Rocamadour. 

Sur sa rive droite, les affiuents de la Dot·dogne sont: 
La Vézère, née sur le plateau de MiJlcyache, qui roule ses 

caux teintées d'ocre dans de charmantes vallées. aux détours 
imprévus, et est accidenlée de rapides et de cascades, comme 
ceux de la Vi l'Olle et du Saillant. Elle arrose Treignac, qui par­
ticipe au mouvement industriel de Tulle, ct Uzerche, marché de 
bestiaux. Elle reçoit la Corrèze, aussi puissante qu'elle. qui 
baigne Tulle ( 16 000 hab.), animée par le mouvement de sa ma­
nufacture d'at·mes; la charmante ville de Brives-la-Gaillarde 
( 1 '~ 000 hab.), dont les jardins bien exposés fournissent leurs 
primeurs il tout le centre. llrives est sise près d'un petit bassin 
houiller. Dans Jo bassin de ces deux rivières so trouvent les 
grottes de la Madeleine, de Moustiers, des Eyzies, qui ont li\Té 
it la science tant de documents sur l'homme préhistorique. 

L'Isle, gi'Ossie de ,la Haute V hère et de la Loue, qui passe à 
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Saint- Yrieix, et près d'Excideuil, arrose Perigueux (26 000 
hab .), ville fort déchue depuis les guelTeS de religion . Elle 
a des usines métallur<>iques qui traitent le minerai elu Non­
tronna is, des fabriqu~s de draps , etc . Son principal monu­
ment ost sa cathédrale de Saint-Front, un cJes plus beaux spé­
cimens d'architecture romane ct bvzantine. L'Isle finit à Li­
boume et reç.oit près do son conOu.ent, à Co utras , la nronn3, 
qui IJaigne Brantôme et liiberac (!~ 000 hub.). 

DiYisions poli!irJUCS . 

1 

Dl::r>AR-
PROYL" CES. Tl-:l!EXT$. CIIEFS-LlEUX 

Guycune 
et Gnsc0g ne. Gers. Auch. Lomùez, )! im111le, Lectoure, Contlom. 
Languedoc. liante· Go. · 

ronne. Toulouse. Saint·Gnuùcns, )!m·et, Villefranche. 
Guyenne Tnru-et-Go.· 
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Bassin dn Rhône.- Le bassin du Bhône, auquel s'ajoute 
celui de la Saône, son principal a!lluent, occupe des Vosges à 
la mer Méditerranée toute la partie orientale do la Franco. Les 
Alpes et le Jura le séparent de l'Italie et de la Suisse; la grande 
ligne de partage des eaux (Cévennes, monts du Vivarais, du 
Lyonnais, du Charolais, Côte-d' 01·, plateau de Lan"'res ct monts 
Faucille?lle sépare des bassins do la Garonne," de la Loire, 
de la Seme, elu Uhin. 

Dans son ensemble, il forme deux régions distinctes celle de 
la Saône et celle du Hhône. La Saône est une rivière cid plaines, 
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le Rhone un fleuve de montagnes. La première est grossie en 
automne ct au printemps par les pluies; ses caux sont basses' 
en été. C'est en été, an contraire, au moment de la fonte des 
neiges, que le Rhône, accru par l'énorme tribut des glaciers 
de I'Obel'land, des monts Hosa, du mont Blanc, roule ses eaux 
les plus violentes. Ainsi l'équilibre se fait entre les deux cours 
d'eau, ct le Rhône, de Lyon à la mer, se répand rarement sur 
ses rives. Son delta seul est quelquefois inondé. Du reste, une 
parLie du trop-plein du Hhône ost emmagasinée dans le lac de 
Genève, qui sert nu Hhône de régulateur. La pente du bassin, 
qui donne au fleuve des allures torrentielles, contribue aussi 
ù conjurer le danger des inondations, en précipitant plus rapi· 
dement à la mer le supernu des caux de crue. 

Le régime des vents qui dominent dans le bassin du Hhône 
donne ù cette région un climat distinct : tandis que les vents 
d'ouest , chargés d' humidité, prévalent dans les bassins de la 
Garonne et de la Loire, ce sont les vents du nord et ceux du 
sud qui souillent régulièrement dans l'étroit couloir, encaissé 
enti'C les montagnes, que parcourent les deux neuves. Les plus 
redoutables sont ceux qui descendent des plateaux cévenols: 
leur \'iolenco est telle dans la Provence ct le Languedoc, qu'on 
a vu des trains de chemins de fer ralentis ct les voitures cul­
butées sur los routes. 

La région de la Saône a un aspect particulièrement pacifique 
ct charmant. A gauche, s'élèvent los terrasses jurassiques cou· 
vertes de noires forêts, qui assombrissent leurs combes et se 
reflètent dans les eaux tranquilles de leurs lacs; à droite, s'é­
lèvent les blanches collines de Bourgogne, connues déjà du 
lemps des Romains pour leurs crus, qui donnent aux habitants 
leur gaieté et leur vigueur. Partout les vignes étalent leur ver­
dut·e sur les coteaux; de riches prairies alternent dans b 
plaine avec les champs de céréales. 

Ln région du Rhône est encore plus opulente, dès qu'on a 
rranchi les contreforts des Alpes; mais pas une en France n'a 
été plus éprouvée dans les vingt dernières années-: le phyl­
loxera a desséché ses vignes, qui donnaient des vins de feu; la 
culture de la garance, qui s'accommodait des plaines bioen arro­
sées du bas Rhône, a presque disparu devant les produits chi­
miques qui la remplacent; les magnaneries si prospères, qui en· 
tretenaient l'industrie séricicole de la plupart des villes, ont été 
dépeuplées par les maladies redoutables qui sont vcnuesfrappet· 
les vers a soie. Il a fallu changer les cultures, modifier les habi-



15·1 EUROPE. 

ludes des paysans; victimes de celLe crise, beaucoup d'entre 
eux ont dù quiller leut· sol ct émigrer en Algérie. 

Les populations du bassin du Rhône sont pat·mi les plus vi­
vantes et les plus solides de la Ft·ance. A côté du .Jurassien, 
haut de taille , ù la tète froide , patient cl calculateur, qui a su 
suppléer à l'insuffisance du sol par le travail des diverses in­
dustries qui lui viennent de la Suisse, nous trouvons le Bour­
guignon, au tempérament vigoureux et gai ; sa province est une 
de celles qui ont donné le plus de grands hommes ù la patrie. 
Dans toute notre histoire , le Dauphinois s'est signalé par son 
courage ct son indomptable tenacité. Le Provençal. sous son 
beau ciel, qui rappelle celui de l'Italie ct do la Grèce, a la pé­
tulance des peuples du midi, l'esprit d'aventure et d'initiative 
dos populations nwritimes, souvent aussi quelque mollesse cL 
de subits réveils de violence, qui se sont manifestés clans les 
guerres civiles et religieuses dont la Pro,·ence fut le théiltt·e. 
Joignez-y un esprit subtil. avisé , propre aux afTaires : il y a du 
sang grec clans toutes les populations du littoral. 

A sa sortie elu lac de Genho, Je llhûne, allégé de son 
limon, désormais limpide et bleu, entre en Fr<l nce ; tout aus­
sitôt il sc heurte au rempart que lui oppose le massif elu .Jura. 
Il a réussi, après de longs sièc les, à trouver le point faible des 
assises calcaires el il se fra yer un chemin au travers. Serré entre 
le mont Vouacile cl le Grand Ct·edo, ù l'endroit oü le fort de 
l'Écluse barre le passage, il disparaît pendant la saison de séche­
resse dans une fissure du sol, sorte do goufTre , qu' il recoune en 
temps de crue : c'es t la perte du l!hûn e. De l' f~ clu se ù Bellegarde, 
le Oeuve s'engage dans un sauvage défi lé, oü ses caux , cl isci pli­
nées depuis peu par l'industrie , metlenl en mouvement cl ' i nnom­
hrables usines. Il longe ensuite la base d'une dos plus hautes 
cn'\tesjurassiques, arrose Sryssrl, qni exploite les couchr.s d'as­
phalte des environs, et laisse do côté l'i ndustricux Cu/o:. A va nt 
de forcer la seconde rangée du Jura, que garde le fort de l'ierre­
Châtel. il se déversa vraisemblablement tour à tour par les 
lacs d'Annecy, du Bourget. et d' Aiguebolctte, empruntant pour 
se rendre à la mer le lit de l'Isère. Son œuvre créoloaique ac-

1. 1 t:> " comp 1~, ~ Rh?t~e traverse en~ore des passages clil1iciles; près 
~le Lh_u,s, tl penetre da~s ~n etroit ?éfilé, oü il n'a plus que 
36 metres de large. Oéhvre de sa pnson de monta<>nes il s'é­
panchait ja?is dans les basses plaines qui bordent ~ujo~rd' hui 
ses deux rtves : au nord, le pays des Dombes encore couvert 
d'une multitude de lacs; au sud, le bassin la~uslre qu'écoule 
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la Bourbre. L' industrieuse petite ville de Miribel annonce la 
proximité de Lyon. , 

Lyon , la seconde ville de France, compte 376 500 hab. 
;;ans y comprendre sa banlieue. Admirablement situé entre 
Paris cL Marseille , au conOuenL de la Saône, Lyon fut la capitale 
des Gaul es au Lemps de la domination romaine. Là s'élevait le 
temple national consacré a Rome el à Au guste ; là aussi se tenait 
annuellement la grande nsscmbléo des représentants de la pro­
vi nee. Au mo yen âge, la vi Ile de Lyon, s(•parée par la nature en 
troi s pnrties, relevait de trois juridictions, celles de l'Empire. 
de I'a rche vèché, du roi de France : elle fut définitivement réunie 
au domaine par Philippe le Bel. C'est de Colbert que date sa 
prospérité industrielle. Lyon était cl ans les deux derniers siècles 
ct est encore aujourd'hu i la première vi lle du monde pour la fa­
brica tion des soieries. La révocation de l'édit de Nantes, les 
troubles de la Il.évolution , portèrent à son monopole des coups 
funestes. Les ouvriers expatri és firent part à l' étranger des 
secrets de sa fabri cation . i\Iilan , Zurich , Crcfeld , i\Iacclesfield, 
font e!lcorc à Lyon une séri eu5e concurrence. Mais la vieille 
d té française a toujours gardé le premier rang, grâce à des 
procédés fJU 'elle es t toujours parvenue à conserver, et grâce à 
la perfection de la main-d 'œuvre. Lyon achète pour 400 mil­
lions de soies et exporte pour plus do 500 millions d'articles. 
·1'2ij 000 métiers battent jour ct nuit dans ses quartiers popu­
loux. Certaines nuances, comme le rose, le vert pomme, le bleu 
pftle , ne sont obtenues qu'à Lyon ; ses satins sont d'une fraî­
cheur délicate , d'un velouté inimitable. La population ouvrière 
lyonnaise a aussi une physionomie toute spéciale: groupés à la 
Croix-Housse, aux Brotteaux , ù la Guillotière , les canuts reçoi­
' ont des fabricants les modèles et tt·availlenl chez eux à la 
pièce, sur des métiers qui leur appartiennent. La passemen· 
Lerie , la teinturerie, entretiennent aussi un très grand nombre 
d'ouvriers. Lyon est une ville catholique ct mystique : c'est Iii 
qu'es t le siège de la congrégation des ~lissions étrangères. 

Le Rhône subit la direction de la Saône et coule désarmai!' 
du nord au sud avec la rapidité d'un cheval au galop. La vitesse 
de sa comse, la difficulté qu'on éprouve à remonte de courant. 
la concurrence des chemins de fer, ont ruiné la batellerie du 
Bhône, de sorte que co Oeuve, lo plus puissant des cOtirs d'oau 
ft·ançais, est à peu près inutile pour la navigation el l'arrose­
ment. Aussi a-t-on décidé de creuser, pour l'irrigation, un canal 
latéral qui partirait de Condrieu sut· la rive gauche, passerait 
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sur la rive droite par un aqueduc, fi J/ornas, cl, coupant par le 
Gard, l'Hérault ct l'Aude, i1·ait déboucher dans l'étang de 
]\arbonne. Les agriculteurs fondent de grandes espérances sur 
ce canal, qui pourrait rendre à la culture d'immenses espaces 
ravagés par le phylloxera. 

Le Rhône arrose Givors ( H :lOO hab.}, rille en fu mée, qui dé­
pend de la région houillère du Rhùne et do la Loire. Elle a clos 
hauts (ourneaux, des verreries , des ateliers de roues de wagons, 
des poteries. Un canal alimenté par les caux du Gier et du Couzon 
la relie à Hive-dc-Gicr. Vienne (26 000 lw b.} , une clos cités les 
plus peuplées de la Gaule romaine , se relève d'une longue 
décadence par son industrie métallurgique, ses verreries, ses 
manufactures de soieries ct de draps . Le Hhône lave la base elu 
mont Pilat, arrose Tournon \O 000 hab. ) aux vins renommés, en 
face de la petite ville de Tain , hier encore enrichie par ses crus 
de l'Ermitage; Sainl-Péray , dont les vins vnlaient presque ceux 
de Tournon; Vale1u:e (:H 500 hab. ), bùtic nu-dessous du con­
fluent de l'Isère dans une riche plaine d'alluvions, ct qui fa­
brique des éto!fes de tous genres. La Voulte ct le Pouzin ont 
des hauts fournenux, oü sc trnvaillc le minel·ai de fer de l'Ar­
dèche; Viviers est une vieille ville épiscopale, qui a donné son 
nom à la province cie Vivarnis. Bollrg-Saint-Andéol (4 500 bab. ) 
fut jadis un des ports les plus animés du Hhône. Au Pont-Saint­
Esprit, le Rhône passe sous un pont magnifique , bâti à la fin 
du treizième siècle. Anignon ( 38 000 hab.) est l'antique cité 
des papes, qui s'y fixèrent nu commencement elu quatorzième 
siècle ct la gardèrent jusqu'à la Hévolution. Son plus beau 
monument est le chùLcau des papes, a la fois palais ct prison. 
Cette ville fnit un grand commerce de soie ct de garance, et 
centralise les produits de l'admirable campngnc de Vaucluse. 
Le Hhôno, désormais grossi de lous ses atllucnts. passe entre 
Tarasçon ( •1 0 000 hab.), dominé par son chùtcau fort, que 
lmigne le flot elu fleuve, point, de croisement de deux grandes 
lignes ferrées, et Beaucaire ( 9 500 hab.), le vieux port elu 
Languedoc, célèbre par ses foires qui attiraient autrefois 
jusqu'à 300 000 personnes. Ces foires subsistent encore, bien 
que singulièrement diminuées d'importance. 

Le della du Hhône, qui peu à peu a comblé le vaste aoife qui 
s'ouvrait jadis de i\Jauguio à i\lartigues, commence à F~urques. 
Le régime du delta a continuellement changé depuis l'époque 
historique; le Rhône est le fleuve travailleur par excellence; 
ses alluvions sont aussi abondantes que celles du Nil et 
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gagnent sur la mer 50 mètres par an. Il se divise aujourd'hui en 
deux bras principaux : le Petit Rhûne, qui emporte r des caux 
du lleuve et passe à Saint-Gilles (5 000 hab.), qui fut autre­
fois un des ports principaux d'embarquement pour les croi­
sés; il allait finir jadis dans l'étang de Mauguio; il se termine 
maintenant près des salines de Peccais, et laisse de côté le 
port d'.;ligucs-Jllortes au milieu de ces étangs à demi comblés 
par le Vistre eL le Vidourle : le Grand Rhûne, qui emporte 
les } de l'eau du fleuve, passe à Arles (23 500 hab.), l'ancienne 
Home gauloise et plus tard la capitale du royaume qui portait 
son nom. Cette ville étai l jadis ù 26 kilomètres de la mer; elle 
en est aujourd:lllli il 48 kilomètres. Il lui resle de son ancienne 
splendeur les ruines do son théâtre, de son superbe amphi­
théat.re, etc. ; la mer , en se retirant d'elle, a emporté sa pros­
périté, que ne lui rend ronl ni son commerce de bestiaux ni le 
~nouvement de ba[ellerie qui se fait sur la grande bour.he du 
!louve ct sur le canal. La barre du Rhône, qui se déplace el se 
reforme sans cesse, a toujoUI'S emp6ché les na vi res de re­
monter le !louve. On a essayé de tourner la difficulté en creu­
sant le canal d'Arles à Bouc ; mais, comme il ne m~SUI'C que 
2 m. 50 cent. de profondeur, il est de peu d'usage; récemment 
il a été suppléé par le canal Saint-Louis, beaucoup plus rap­
proché des embunchures, ct qui mesure 60 mètres de largeur 
ot 6 mètres de profondeur. 

I.e nouvel emporium, qui aspire à de belles destinées, aura à 
redoulCI' l'insalubrité de sa situation et la jalousie de Marseille 
et d'Arles. Nous ne parlons que pour mémoire du Rhône vif, 
du Hhône vieux, du Rhône espagnol, du bras du Japon, toutes 
branches du !louve mortes à la navigation, ct qui no sont que 
des canaux ensablés et marécagenx. 

Entre le Petit Rhône et le Grand Rhône s'étend l'île de la Ca­
margue, qui cou v re 78 000 hectares de superficie. Elle pourrait 
être , elle sera peut-6tre un jour aussi riche que le delta du 
Nil: le sol sablonneux est recouvert d'une couche de 1 à 2 
mèlrcsd'alluvions, qui augmenterait encore si l'on n'avait, mal­
heureusement, poun·u de digues les deux bras du tleuve, cm­
portant désormais sans profit à la mer le limon productif. 
Coupée de fossés, semée d'étangs, la Camargue nourrit des 
troupeaux de taureaux sauvages ct de chevaux maigres et vifs 
qui descendent de ceux qu'y laissèrent au huitième siècle les 
Sarrasins. Un cinquième ù peine est cultivé en blé et en prai­
ries. Les roselières ct les salines sc multiplient près du vaste 
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étang de Vaccarès, qui communique ù la mer pat· de nombreux 
chenaux , en parLic obstrués par les sables. Le seul port de la 
Camargue est les Sainlcs-Jllaries, pan v re village enfiévré, habité 
pnr des snuniers el les gardien s des trou peaux de l'ile. 

De l'autre côté elu Grand Hhùne s'étend la vnste pleine de 
la Crau, désert aride où l'on observe le phénomène elu mirage, 
encombré d'un chao~ de pierres qu'y ro ul èrent le Hilône ella Du­
rance. Grüce aux nombreux canaux que le tra vail de l'homme y 
a creusés. notamment celui de Crnponne el ce lui des Alpines , cc 
désert a ses oasis Je verclut·e. Un jour viend ra que cette plaine 
sera entièrement colmatée et donnera d'autres re\·enus que ceux 
de ses moutons , que l'hi rer ramène des pftl uragcs alpes tres. 

!.cs nmuents de droite du Hhône sont : le Jonn wn, petit 
ruisseau qui arrose les pùturagcs de Gex , humble sous-p réfec­
ture , d' où l'œi l embrasse le magnifiq ue panorama du Jura, des 
,\Ipes et du Léma n. Près de Gex sc trouve Ferney, d'ott Voltaire 
exerca si longtemps sur l'Eul'Ope sa primatie littéraire. 

La Valserine roule ses enux froi des clans une des combes les 
plus noires ct les plus austères du Jura. L'Ain. prend sa so urce 
à 1'2 kilomètres de celle elu Doubs; sa vallée est une des plus 
étroites et des plus pittoresqu es, mais la ri\'Ïèrc no lrnver,;e 
d'autre vi llo que Cha111pagnole (3 500 hab. ), où sc lrOU\'entles 
forges les plus actives du Jura, ct Pont-d'Ain, non loin de son 
conOucnt ; il re~,:o it la !Jicnne , qui prend sa source prè5 du fort 
des Housses, cl s'engage clans une combe 1 res étroi tc. où ses 
e<~ux mettent en mouvement les usines de Jlore-z (5ij00 hab.) ct 
de Saint-Claude (8 000 hab.). La première de ces deux petites 
villes industrielles s'occupe de la fabricntion des montres, hor­
loges et lunettes; l'nutre, de la tabletteri e ct de la taille cl cs 
pierres fines. L'Oignon écoule dans l'Ain les eaux du sombre lac 
oü sc mirent les maisons de Nantua ; l'Albarine, dont le che­
min de fer de Lyon à Genève suit le cours tortueux, arrose les 
petites cités très actives cl' Ambérieu ct de Saint-Rambert. 

La Sa6ne , nussi tranquille que le Rhône ost fougueux , sort 
en un clair ruisseau des monts Faucilles, dans le département 
des Vosges. Elle traverse un gracieux pays, coupé de prairies 
et de bois, et devient navigable à Port-sur-Saône. La première 
ville qu'elle arrose est Gray (i !.>00 haL.), entourée de nombreux 
moulins, grand marché de céréales; Auxonne, petite place forte 
qui fait partie du système défensif de Dijon; Sainl-Jl'an-de­
Losne, un des principaux ports de la batellerie de la Saône. 
C'est là qu'aboutit le canal de Bourgogne, et plus loin vienL 
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finir celui du Hhônc au Hhin. Saint-Jean-de-Losne s'est illustré 
par la belle défense de 1636. Chalon-.mr-Saûne (2·1 500 hab.), 
au débouché du canal du Centre, doit à sa situation au milieu 
du bassin do la Saône d'ètrc cl.evenu un des plus grands entre­
pôts des céréales ct des vins du. pays. La Saône n'arrose plus 
que Tournus, avec sa belle cathédrale romane, Mâcon (·19500 
hab.), grand entrepôt des vins du J.\làconnais; non loin de i\lâcon, 
ù Saint- Point, naquit Lamartine; Villefranche (13 000 hab. ), qui 
fait déj<i partie du groupe industriel lyonnais; Trévoux (3 000 
hab.), el va s'unir au Rhone à Lyon, après avoir baigné la base 
du plateau de Sathonay (camp militaire). 

La plus grande partie des eaux qui descendent du Jura, du 
revers des Faucilles ct de la Côte-d'Or, vont à la Saône. Ces 
afiiucnls sont : 

A gauche, des ruisseaux clairs ct frai s descendant des Fau­
cilles, le Coney dont les eaux font mouvoir do nombreuses 
usi nes, la Lanterne, qui court dans les pittoresques campagnes 
plantées de cerisiers qui avoisinent Luxeuil (4 500 hab.); elle 
est grossie de l'Augrognc, qui passe it la célèbre ville d'caux 
de Plombières . 

Le Drugeon jaill1t de sources puissantes, ct, navigable di•s 
son origine, arrose Veso1d (9 !)00 hab .), le chef-lieu de la !lau te­
Saône. 

L'Oignon , très sinueux , parcourt une vallée où sc pressent 
de nombreux villages, mais peu de villes. Il prend sa source 
près du ballon de Servance, surmonté cl"un fort nouvellement 
construit, traverse la région manufacturière que desservent les 
gisements houillers do Ronchamps et do Champagney, traverse 
la modesto sous-préfecture de Lure, le bourg de Villersexel, où 
nos troupes soutinrent un combat heureux contre les troupes 
allemandes (jan\·io1· ,187,1), et finit entre Gray cl Auxonne. 

Le Do1tbs, moins abondant, mais plus long que la Saône, a la 
(li'Ctnière partie de son cours dans le bassin rhénan. Il semble 
qut>, après a voir servi de frontière entre la France et la Suisse, 
il doive se rendre dans Jo Rhin près de Bâle; mais, par un détour 
imprévu, il sc rej elle vers la France, après avoir formé en Suisse 
la boucle de Sainte-Ursanno. II prend sa source dans le Noir­
mont, traverse les petits lacs de Saint-Point et de Chaillexon, 
sc précipite près do Pontarlier par une cascade de 27 mètres. 
Il passe à l'ont.a.rlier (6 000 hab.), très important comme lieu 
de passage de France en Suisse; ce fut par là que notre mal­
heureuse armée de l'f~st put gagner la Suisse en ,187·1. Le cours 
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du Doubs abonde en brusques tournants, en fissures profondes 
oü s'cngoufft·ent. les eaux, en rapides. Il passe à J!ortecm, ville 
nouvelle, et déjà par ses forges, ses fabriques ?'horlogerie, la 
rivale du Loclo, auquel doit la joindre un chemm do fer. Après 
son déLOUl' en Suisse, le Doubs, baignant la base elu Lomont, 
fait mouvoir les usines de Saint-Hippolyte , Pont-de-Roide, 
Audinconrt, cL ne quitte qu'à Clerval celle région métallurgique 
dont i\lontbéliard (8 500 hab. ) est le centre. JJa.wne-les-Dames 
doit son nom à l'opulente ab barc qui , sous l'ancien régime, rece­
vait les demoiselles de grande famille. Besançon (5ï 000 hab.) 
ost le réduit principal de la défense de l'Est ; en même temps 
qu'une place de guerre _de premier ordre, ?'est u.ne gran~o 
\·ille d'industrie , ccntraltsant lous les prochnls de 1 horlogono 
de la province. Pour ces articles, Besançon rient immédiatement 
après Genève. Dtile. ( 13 000 hab.) , qui domine de son plateau la 
basse plaine de la Saône, fut jadis la capitale cie la Franche­
Comté, le siège d' un parlement cl d'une Uni\·ersité. 

Le Doubs reçoit l'Al/aine, qui passe clans l'industrieux bourg 
de Delle et à .llontbéliard , et, par l'Allai ne. rieux petites rivières, 
la Lisaine, qui arrose lléricourt (fabriques de toiles peintes), 
illustré tristement par la longue bataille de janvier ,1871 
contre l'armée allemande ; la Savottrcuse, qui meut les fila­
turcs de Giromagny et passe à Belfort ( 19 000 llab. ), gar­
dien héroïque de la trou(~c entre le .Inra et les Vosges, con­
servé à la France après le néfaste traité de Francfort qui 
nous enleva l'Alsace, grâce à l'intrépidité cie son défenseur 
Denferl et aux efforts diplomatiques de Thiers. La Luue sort 
d'une caverne p1·ofonde, d'oi1 elle s'élance par une cascade 
de :{2 mètres de haut, et arrose Ornans 1 3 500 hab.). Elle est 
grossie d'abondants ruisseaux, dont l'un, la Furiwse, passe à 
Salins (6 !:iOO hab.), place forte qui garde la route du mont 
Poupct; comme son nom l'indique, de magnifiques mines de sel 
l'aYoisincnt: la CuisancP. baigne Arbois, qui donne clos vins 
blancs renommés, patrie de Pichegru; l'Orain vient do Poligny, 
petite sous-préfecture qui fait le commerce de bois ct de vins. 

D'autres rivières vont encore à la Saône :la Seille, grossie do 
la Vallière. A ses sources, mais encore dans la région monta­
gneuse, est Lons-le-Saunier ('12 500 hab.), dont les salines ex­
ploitées sont à quelque distance, à Montmorot. Au confluent 
se trou v~ Louhans; la Reyssouze roule ses caux paisibles dans 
une plame dont les marécages ont été assainis· elle arrose 
la vieille capitale de la Brcsse7 Bourg ('18 000 hab.),' qui possède 
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un chef-d'œuvre d'architecture, l'église de Brou. La Veyle tra­
Yerse la singulière région appelée les Dombes, toute semée 
d'une mu!Litude de petits lacs, dont la plupart sont d'origine 
artificielle. Ils servent de viviers à une popul:ltion travaillée 
par les fièvres paludéennes. On commence à les assécher et à 
les rendre à l'agriculture. Souvent aussi, quand ces lacs ont 
donné leurs moissons, les habitants les remplissent de nouveau, 
ct en tirent ainsi un double parti. La superficie des Dombes 
csl évaluée a 20000 hectares. 

Les atlluents de droite de la Saône sont: l'Amance, qui prend 
sa source non loin de Bourbonne-les-Bains; le Salon, qui passe 
à Champlitte ; la Vingeanne, qui arrose la plaine de Fontaine­
Française, oü Hen ri IV battit les Espagnols; la Tille, qui finit 
près d'Auxonne. 

L'Ouche, qui contoume le plateau de la Côte-d'Or alimente le 
canal de Bourgogne cl passe à Dijon (55500 hab. ), ancienne 
capitale de la Bourgogne, lieu de passage très fréquenté entre 
Paris et Lyon, grande place forte; l'Ouche est grossie de la 
Vendeuse, qui rer,:oit le canal à sa sortie du tunnel de Pouilly et 
le conduit à Pont-d'Ouche. 

La Dheune, qui alimente de ses caux le canal du Centre, 
arrose une pat·tie de la région manufacturière du Creu$ol, baigne 
.Jlontchanin, qui possède la tuilerie la pl us importante de France, 
Saint-Bérain, qui a des forges, passe près de Couches-les-Mines, 
qui extrait du minerai de fer de sa montagne, entre en plaine 
à Chagny (4 000 hah .), point de croisement de lignes ferrées 
de l'est et du centre el gui doit recevoir un fort d'arrêt. Dans 
le bassin de la Dheune se trouve Beatwe ( 12 000 hab.), entrepôt 
des vins de Bourgogne de la côte de lleaune (Pommard, l\Jeur­
sault, Volnay). La Grosne,'qui vient des montagnes du Lyonnais, 
passe à Cluny (4 500 hab.), où se voient les ruinE>s de l'abbaye 
la plus célèbre du moyen ftge: c'est là qu'est aujourd'hui l'É­
colo normale des maîtres de l'Enseignement secondaire spécial. 

L'Azergues reçoit les ruisseaux qui mettent en mouvement 
les usines de Tarare ( 13 500 hab.), grande fabrication de mous­
selines, N de l' Arbresle qui exploite des carrières de pierres de 
taille. 

Dans la seconde par·tie de son bassin, de Lyon à Arles. le 
l\hOne reçoit : 

A droite, le Gie1·, suivi par un canal, qui dessert toute la 
région orientale du bassin de Saint-Étienne: ce n'est qu'une 
longue voie fluviale, bordée jusqu'à Givors d'usines et de hauts 

G. OiograpMt•. 1 ( 
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fourneaux; les deux centres principaux sont Saint-Chamond 
(14 000 hab.), qui fabrique surtout des lacets, et !live-de-Gier 
( 1 ô 500 hab.), dont la principale industrie consiste dans la fabri­
cation du verre . 

La Canee fait mouvoir les nombreuses fabriques de papiers 
d'Annonay ('17 000 hab.), la ville la plus populeuse de l'Ardèche. 

Les rivières qui descendent clos monts du ViYarais sont re­
marquables entre toutes par la fou gue de leurs caux Lon·en­
tueuses el leurs crues formidables : la plus puissante, l'Ar­
dèche , monta en 1837 à 21 mètres au-de'-sus elu point d'étiage. 

Le Doux finit à Tournon. 
L' Ericux , plus violent encore, fini l près de la Voulte ; I'Ouvè:c 

arrose Privas (8 000 hab .), ruine par les guerres de religion; 
on y fabrique des draps, el l'on y tanne les cuirs . L'Ardèche, dont 
la haule vallee est une des plus pilloresqucs de la France, 
passe près d'Aubenas (S 000 hab .) , le plu s grand marché de 
soies grèges du bassin du Hhône . Son principal allluent est le 
C/wssczac, qui roule à lui seul, en Lemps de crue , plus d'cau que 
la Seine et la Loire réunies. Un autre petit alllucnt passe :1 
l'Argentiere (2 500 hab.), qui doit son nrm à d'anciennes mines 
d'argent exploitées par les évèqucs de Viviers. 

La Cè: c, presque aussi redoutable par ses crues que l'Ar­
dèche , 1wencl sa source non loin du passage de Villefort , arrose 
une partie de la région houillière ct métallurgique d'Alais, 
passe ù Besseges (Il 500 hab.), oü l'on ex trait de la houille , ct où 
l'on travaille le fer; à Robiac (4 500 hab.), à Saint-Ar:1broix 
(.1500 hab. ), magnaneries imporl.antes, ù Dagnols (4 500 hab .). 

Le Gard est formé elu liardun d'Andu-ze, qui passe à Anduze 
(.\. 500 hab.), filatures, ct du Gardon d'Alais, qui passe à la 
Grand'Combe (12 000 hab.), principal point d'extraction de la 
houille, ct à Alais (22 500 hab.), centre d'un bassin houiller 
qui produit 1 700 0(J0 tonnes de charbon; Alais a une école cl es 
mineurs. Le Gard roule dans des gorges étroites el arides ct 
passe près de Remoulins sous le magnifique pont du Gard, à 
triple rang d'arches superposées, je lé par les Romains d'un bord 
à l'autre de la vallée, el destiné à. conduire à Nîmes, pnr un 
aqueduc, les eaux de la rivière d'Eure. Le Gard se jette dans le 
Rhône à Beaucaire. Un petit allluent, l' Al:on, passe à Uzes 
( 5 500 hab.), ville souvent ruinée pendant les guerres reli­
gieuses soutenues par les Camisards. 

On peut considérer comme a!ll uents du Hhône deux rivières 
qui finissent au milieu des étangs d' Aigues-i\Jorles : le Vistre, 

Il. 
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desséché pendant l'été, et qui devient un torrent après les 
pluies d'orages. Le Vistre passe près de Nfmes (63 500 hab.) , la 
ville de Franco qui a le mieux conservé ses monuments ro­
mains, les Arènes, qui servent encore à des combats de tau­
reaux, la Maison carrée, chef-d'œuvre de grâce el d'élégance , 
qui tient lieu de musée , la tour Magne , qui fut probablement 
un mausolée. Nîmes manquait d'eau et n'avait que sa Fontaine 
coulant dans un lit de marbre, et dont la source est ornée de 
magni fiques sta tues do Pradier. Un canal de dérivation du 
Hh6ne lu i amene désormais l'cau qui lui manquait. Nîmes, dont 
le commerce des ,·ins a été à peu près ruiné par les ravages du 
phylloxera, est une grande vi ll e d'industrie, qui fabrique des 
foulards , des tissus de soie, des tapis . 

Le Vidonrle, dont les crues subites , appelées vùlourlades, 
sont presque aussi furieuses que celles de l'Ardèche, tra\'er~e 
les petites vi ll es manufacturières de Saint-Hippolyte, de Som­
mù!res, passe près de Lunel (6 500 hab. ), aux vins renommés , 
cl comble de ses alluvions les étangs d'Aigues-i\Iorles. 

Les amuents de gauche du Hhône descendent tous des Alpes 
ct de leurs contreforts. Quoique très abondants, ce ne sont 
pourtant que des tonenls, qui ne se prêtent pas ù la navigation. 

L'Arve amène au Rhône le tribut dos glaciers du mont Blanc 
el mèle dans les faubourgs de Genève ses eaux troubles aux 
eaux limpides du fleuve , à peine son égal au moment de la fonte 
des neiges. L'Arve passe à Chamounix, le village si fréquenté 
d'où partent los lotu·istes pour cscaladet· le mont mane. tra­
verse J'ancienne province de Fau cigny, habitée par une popu­
lalion laborieuse et économe, dont une partie est obligée 
chaque année de s'expatrier, arrose Sallanches, qui garde 
l'issue d'un ancien lac asséché; Bonneville (2 500 hab.). 

Le torrent des Usses finit à Seys~c l. Presque au même point, 
lo Fier écoule par des gorges superbes le beau lac d'Annecy, 
dominé pat· les pentes abruptes du Semnoz. Le lac d'Annecy 
était autrefois beaucoup plus étendu ; il s'est vidé en aval, et 
dans la plaine d'alluvions s'est bàtie la ville d'Annecy (Il 500 
hab.), dont l'i ndustrie (laines, papeterie, est très active. Un 
des torrents qui se déversent dans le lac dessert les usines 
de Faverges (3 000 hab.), où des fabricants lyonnais ont trans­
porté leurs industries. Le Fier passe encore à Rumilly (4 000 
hab.}, qui fabrique des lainages. 

Le beau lac du Botuget, celui que Lamartine a célébré dans 
des vers immortels, est encaissé entre les parois de hautes 
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montagnes que domine la Dent du ChaL Des villages qui l'on­
lourent, le plus célèbre esl Aix- lcs- !Jm:~! S (ft 500 ha.b. ~, d'ali l'on 
va visiter l'abbaye de Haule-Combe, ou sont enSC\·el! s les ~l~cs 
do Savoie. Le lac du Bourget s'écou le par le canal de Sav1crc; 
en amont :'C jolie la Leysse, qui coule dans une vallée qu 'em­
prunta pcu t-ètrc le Hh ône. Li s: ~lèv~ l'aneicnne ~a pi tale ~ela 
Savoio,Chambéry ( 19 500 hab. ), s1egc d une acadé i.nio : non lam de 
Chambéry les Charmel tes rappellent J,) souvcn1 r de Housseau. 

Lelac ;r'A1:guebelette , plus petit quo les précédents, s'écoule 
dans le Rhône par le Guiers. 

La Bottrbre coule dans la plaine lacustre qup rem pliront 
autrefois le Rhône et l'Isère, ile véritable , comprise onlre les 
bras de ces deux cours d'cau et de leurs afllu ents; la Bourbrc 
arrose /a. T onr-du-l'in, humble sous-préfecture, prim(•e par 
Bom·goin (6 000 hab.), vi ll e voisi ne fort industrieuse , ct qui ex­
ploite la tombe de~ anciens mar11is. 

La Gete est une pelile rivi ère qui finit à Vie1me et fait mou­
voir plus de 500 usi nes. 

L'Isère. une des rivières les plus abondantes de France, qui 
débite plus de 1 000 mètres cubes en temps de crue à son con­
fluent , traverse d'abord la pauHe vallée do la Taranlaise , 
habitée par une population chétiYe, allligéc du goi tre, passe à 
Bourg-Sai11 l-:llaurice, d'oü part la roule du Petit Saint-Bernard, 
à .ilfutÎticrs (2 000 hab. ), à Albutville (5 000 hab .). Au del à, la 
rivière parcourt la vallée allu via le du Graisivaudan, ancien 
fond lacustre qne l'lsèro a Yidé, et qui est protégé par dos 
digues laté1·alcs contre les retours ofl'ensifs de la p11i ssantc ri­
\'ièrc . Ces riches campagnes, jadis défendues par Montm élian, 
la forteresse dos ducs de Savoie, le sont aujourd ' hui par le 
fort Barraux. A l'issue se trouve Grenoble (50 000 hab .) , ln 
vieille cité des Allobroges, place forte de prcmicr_ordre, qui , 
située au conOuent de l'Isère ct du Drac, a tout à craindre de 
ces redoutables torrents. Cette ville, dont les faubourgs in­
dustriels se prolongent sur les rives des cleu 1: cours d'eau. 
csl depuis longtemps connue par ses fabriqu es do gants; elle a 
ajouté à cette industrie des filatures de coton ct de soio. C'est 
de Grenoble que partent les touristes qui vont visiter la Grande 
Chartreuse. L'Isère passo non loin do Sassenage, qui exporte 
des fromnges renommés, laisse à sa droite Saint-Marcellin 
(3 500 hab.) ct s'étale dans une large plaine d'alluvions que corn· 
mande Romans (·1 ~ 000 hab.), aussi riche par ses produits a<>ri-
coles que par ses industries variées. ::. 
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L'Isère reçoit l'Arc, torrent furieux, qui dévaste plus qu'il 
n'arrose la Maurienne, passe à Lans-le-Bourg, d'oli part la route 
du mont Cenis , à l" Esse illon, dont les forts barrent la vallée, 
à Modane , la dernière gare française que dessert le chemin de 
fer du col de Fréjus, à Saint-Jean-de-Maurienne (3 000 hab.), la 
capitale de cette vallée. 

Le Drac, plus redoutable encore que l'Arc, roule ses caux ja­
ma is apaisées au fond de véritables abîmes et finit à Grenoble; 
il se grossit d'un autre torrent , la Romanche, que gonflent les 
oa ux des glaciers de I'Oian ct du Pelvoux, et qui passe près de 
Vi::.il/e, pet ite ville fameuse par la déclaration des représen­
tants des munic ipalités dauphino ises en 1788; la Furc , sur la 
ri ve droite de l'Isè re, toute bordée d'usines, écoule les eaux du 
joli lac de Paladrtt. Tout auprès est Voiron ( 12 000 hab.), qui 
doit sa richesse à ses aciéries, à ses papeteries et ù ses ma­
nufactures d'é toO'es. 

Entre l'Isère et la Durance, le Rhône reçoit la Drûm J, qui 
traverse des vallées désol(·es et arides, passe à Die (3 500 hab.), 
l 'ancienne cap itale du Diois , qui doit son nom ù son ancien 
sa nctuaire consac ré à la Bonne Déesse ; à Crest ('-i 500 hab.) , 
ville importante par ses fil atures de soie , ct finit entre deux 
vi ll es indus trielles, Livron ct Loriol. 

Le llottb ion passe à Montélimar (12500 hab.), qui possède 
des manufactu res de draps ; il es t g rossi du Jabron , qui arrose 
Dieulefit (t.. 000 hab .). 

Le Le::. passe auprès du chùteau de Grignan el finit dans la 
riche plaine de Bollène (5 500 hab.). Un des ruisseaux qui le 
form ent arrose Valréas {4· 500 hab.), qui fait le Cùmmerce de 
soies g règes el ouvrées, et fabrique des cartonnages. 

L'Aigttes, après s'être tordue dan:; des gorges arides, passe à 
:\'yons , oü commencèrent les ravages du phylloxera, et finit près 
d'Orange ( 10 500 hab.) , qui a gardé de belles ruines de l'époque 
romaine (un arc de triomphe et un théàtrc bien conservés) : 
c'est un grand marché pour les soies. 

L'Ouvè::;e t'ecueille la plus grande partie des eaux qui irri­
guent l'admirable plaine de Vaucluse; il passe à Vaison, oü sc 
t·éunircnt plusieurs conciles des Gaules, et finit près d'Avignon; 
il re<;oit la Nesquc, dont les caux sont distribuées en de nom­
breux canaux, et qui se grossit el1e-m~me do l'Auzon, qui ar­
rose la dche et industrieuse ville de Car1Jentras ( 9 000 hab.); 
de la Sorgues, qui jaillit de la belle source de Vaucluse, chan­
tée par Pétrarque. La Sorgues passe à l'Isle (6 000 hab.). 
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La Durance est tantôt un fieu\·c aussi puissant que le Rhône, 
tantôt un simple filet d'eau, qui erre dans les sables; elle se 
rendait jadis directement vers le golfe de Fos , et c'est elle qui 
a surtout jonché de pienes la Crau, qu'elle est appelée à fé­
conder. Sa puissance de destruction est terrible clans son bas­
sin supérieur , et elle entraîne clans ses caux toujours troubles 
toute la terre végétale qu'elle anacho <HlX rochers des Hautes 
ct des Basses-Alpes; mais à sa sortie des gorges alpestres olle 
est saignée pat· d'innombrables canaux , qui fertilisent tout le 
pays de Carpentras à la me•·- Sans parler des canaux elu Vau­
cluse, le canal de Roque(avour amène à !llm·seille tout un fleuve 
par un magnifique aqueduc. Les canaux des Alpilles , de Cra­
ponne, d'Istres , de Langlade, fécondent ln Crnu . La Durance 
naît près elu mont Genènc, passe à Brian çon 1 5 500 hnb. ), la 
puissante forteresse qui hfll'I'C les routes allant ~ Suze et à 
Fenestrelles; il illont-Dauphin , qui garde la roule du Guil; ù 
Embrun (4-000 hab. ), Yillo fortifiée au ss i ; à Sisteron('~ 000 
hab.): elle enrichit de ses alluvions la pl aine de ,Jfanosquc 
(5 500 hab.), oü déjà s'annonce la ProYencc , pui s entre on Vau­
cluse, oü villes et villages sc succèclcnl, Pertuis , Ca r;ail/un, dont 
les jardins fournissent de melons tout le midi , ct confond 
ses caux avec celles du Rhône au-dessous d'Avignon. 

La Durance reçoit la Gyronde, qui arrose la Vallouise, habitée 
par les descendants des Vaudois ; la Luye, qui passe ù Gap 
(10 ;ïOO hab.) , t:hef-licu du plus pauvre département français 
1.20 habitants par kilomètre carré). Gap a quelque importance 
comme point de passage de la vallée de la Durance à celle du 
Drac: une ligne ferrée met celle ville en communication avec 
Grenoble; le Buech, dont le chemin de fer emprunte la vallée; 
la Laye, dont un des allluent:; passe à forcalquic1· ; le Ca/avon, 
qui arrose la plaine cl'AJit t5 500 hab.), jadis enrichie par la 
culture de la garance. Apl. exploite des mines de soufre. 

Les allluents de gauche sont: le Gttil, qui roule ses eaux dan:; 
des solitudes semée;; de pierres et de roches, passe au Fort 
Queyras ct finit à i\lont-Dauphin; l'Ubaye, qui passe à JJarcelo11-
m•lfc, dont I'uuicluc rue s'ali on ~re dans une "Or"c étroite· ln . • ~ b b , 

Rleun_~J,_ CfUI ~rrosc la plaine de Digne (7 000 hab.), bien exposée 
au mrcl1 et nche en fruit:;; le Verdon, qui a d'cffl·avantcs crues, 
ot dont !a .. rougt~c a été paralysée par des canau~ d'irrigation 
que la m·•crc ah mente; il pa:;se à Colmars, petite place forte, 
ct à Castellane. 

D'autres cour·s d'cau que le Bhône se jettent clans la ill éditer-
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ra née. Ce sont : à gauche, la Tuuloubre, qui passe près de Salon 
(i 500 hab.), la plus belle oasis de la Crau; 

L'A1·c, qui fertilise la plaine d'Aix (29 500 hab.) , l'ancienne 
capitale rie la Provence. ilien qu'éclipsée par l'opulente cité 
de i\Iarseille, :\ix est restée la ville des arts et des lettres ; 
elle a des facultés de lettres ct de droi l, la cour d'appel. L'Arc 
sc jette dans l' étang de Berre. 

L' llnveaww finit près de ~lm·seille et irrigue les riches jar­
clins d'Attbagne (8 000 lwb.). 

Le Capcat! perd ses eaux dans les marécages qui bordent la 
rade d'Hyères. 

L'Argens es t une puissante ri vière qu 'a limentent les collines 
boisées de l'Esterel ; il n'an ose que les riches communes de 
Vidauban ct des Arcs; il a ensablé le port de f.réjus. Sur deux 
des ru isseaux qui vont à l'Argens sont Brignoles (5 500 hab.), 
qui a des filatures de soie, e t Dragttignan (!l 000 hab.), le 
chef-li eu el u département du Var, bien inféri eur à Toulon; cette 
, ille ex por te des hu iles, des soieri es et des draps. 

La S iagne, qu i finit près de Cannes dans le golfe de la Na­
pole, a dans son lJass i n Grasse ( 1 2 oo-o hab.) . G t·asse, qui a de 
merveill eux jardins, plantés d'orangers, de citronniers, de pal­
mie rs, fleuri s de roses, fabrique des essences et des flarfums. 

Le Var est une violente et redou table rivière, aux crues im­
prév ues, véritables déluges d'eaux qui tombent des montagnes. 
Elle a dans sa haule vallée Puget-Théniers . 

La Roya , qui descend du col de Tende, sert de lin1ite dans son 
cours mo yen entre la France et l'Italie et finit ù Vintimille. 

A droite du Hhône, les fleuves qui vont à la Méditerranée sont: 
Le Lez , qui passe ù Montpellier (56 000 hab. ), le chef-lieu 

d'un dépa rtement hier encore un des plus riches de la France, 
un de& mieux pourvus de roules et de chemins de fer, qui 
donnait à lui seul le quart de la production vinicole du pays. 
Celle prospérité a été gravement compromise par l'itwasion du 
phylloxera. Montpellier est une' ville bien située, à quelques 
kilomètres de la mer, en dehors de la zone malsaine des maré­
cages, malheureusement battue par des vents violents. Elle 
possede une des plus vieilles facultés de médecine, ri v ale de 
celle de Paris, et qui remonte au lemps do la domination des 
Silrrasins sur les côtes de la Méditerranée. 

L'Hérault, grossi des sources abondantes de l' tlygottal a un 
cours de montagne très pittoresque; une de ces fontaiues ini­
tiales passe au Vigan (1> 000 hab.), qui a des fabriques de soie 
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et fait un grand commerce avec les montagnards cévenols ct 
les gens de la plaine; il arrose l'industrieuse ville de r.angcs, 
à la sortie d'imposants défilés, Aniane, puis Pé:énas (7 500 hab.), 
un des grands marchés d'eau-de-vic elu midi ; il finit près 
d'Agde. Un de ses affiuents, le Lcrgue, arrose Lodèt•c ('1 0 000 
hab\ qui a de grandes fabriques de draps milil(lircs, et 
Clermonl-l'l!érault, qui participe ù la même industrie. 

L'Orb, fleuve de montagnes, aux crues mal réglèes, lrave,·sc 
l'important bassin houiller de Graissessac, qui dessert l'indus. 
tl'ie drapière de la Montagne Noire et de J'Espinouse , arrose 
Bédaricux (ï 000 hab.) , qui joint l'industrie de la VCITCric ct 
de la papeterie à celle des draps, ct Bé:iers (13 000 hab.), un des 
grands marchés de vins et d'eaux-cie-vic elu midi ; il alimente 
le canal du ~lidi . Un de ses anJucnts, lcJaur, passe à Saint-Pons 
(5 500 hab.) , qui fabrique des draperies. 

L'Aude descend dn massif de Carlitte, roule (Ill fond d'ef­
frayants abimcs, qui ressemblent aux caiions elu Xouvcan 
~londe, ct d'où elle so rt vers Quillan. Dans le département 
auquel la riYière a donné son nom, l'Aude arrose Linwua; 
(6 000 hab.), dont les côtes produisent des vins blancs estimés, 
et, au grand coude qu'elle forme avant de se rendre ù la ;\lécli­
terranée, Carcassonne (27 !jOQ hab. ), ville industrielle qui 
fabrique surtout des draps. L'Aude sépare la ville moderne 
de la vieille cité, assise sm une colline et entourée de 
sa triple enceinte de fortifications , récemment restaurées. 
l 'Aude arrose encore U:,ignan (6 000 hab. ); elle sc jetait 
autrefois dans l'étang de Sigean; ses bouches se sont déplacées 
vers l'est. L'Aude reçoit le Fresque/, que suit le canal du ~lidi, 
après avoir franchi le seuil de Naurouze. Il passe à Castelnan­
dary (10000 hab.), qui garde le passage entre les deux bassins 
ct rappelle la défaite du duc de Montmorency , en 1 G32. Ce 
sont les aflluents du Fresque! venus de ln i\lontagnc ;>;oirc et 
reunis dans le grand bassin de Saint-Férréol qui alimentent 
le canal du ~lidi, chef-d'œuvre de Biquet ct d'.-\ndréossy. 

Les rivières qui descendent des Corbières el des l'vrénées 
arrosent le Roussillon et la Cerdagne; elles sont, en général, 
abondantes et entretiennent dans leurs vallées une riche vé"é· 

• • b 

tat1on, qu• contraste avec les plateaux rocailleux cl arides 
qui couvr~nt presque tout le pays. 

Ce sont : l'Agly, qni arrose Estagel (3 000 l1ab.), llivesaltes 
(7 000 hab.) ct Saint-Law·ent-de-la-Salanque, célèbres par leurs 
vins de feu, très chargés en alcool. 
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La Tet, qui vient do la Cerdagne, possede dans la vallée haute 
de riches gisements do fer et des sources minérales ilbon­
dantes; elle sc divise on canaux nombreux qui, en aval deillont­
Lotâset de Villefranch e, irriguent la vallée de l'racles (4 000 h.) 
ct do ,l/il/as. Près de l'embouchure est la forte place de Per­
pignan (3·1 500 hab.), au milieu d'une véga tout espagnole par 
sa végétation. 

Le Tech parcourt une ,-allée étro ite, riche en minerai de 
fer et on sources thermales , passe à Pra.t s-dc-Jfollo, qui garde 
le passage d'Arès; à Arles ('2 000 hab.) ; ù Amélie-les-Bains, dont 
les caux sulfureuses sont très fréquentées; à Céret (4 000 hab.), 
près de la position militaire du Boulou, et Gnit non loin des 
vignobles d'Elne et d'Argelès. 

Jlh·isions politiques . 

l'flOVJ:<<: r'-"· 1 Pl~P .~I l'fl!l i EXTS. CIIEF~-T.!E l:X. 

Roussillou. 

LntlgUClloc. 

Provence. 

Comté clc 
Nice. 

ComtntVe-
tutiss in. 

Vivnrni!'-, 
Dnuphinl1, 

SnYoic. 

L yOHlH\i ;o;, 

Br~sc et 
Bugey. 

FrnuclJC-
Co mt~. 

Py rcnécs-Oric••-
tnlcs. 

Antlc. 
1-It::rnult. 
n nrrl. 

)Jonches - <1 u -
fi hOue. 

Vn.r. 
Bns:;es-Alprs, 

Alpcs-)faritirncs 

Vnndnse. 
Anl~o he. 
D•·ôrnc. 
Hnut~s-Alp~s. 
[sèrc. 

Savoie. 

llnute-Sn\'Oic. 
Hbvne. 

Aiu. 
Jurn. 

Doubs. 

Pcrpi6'11nll, 

Cnrcnssoune. 
1foutpellier. 
:'\hues. 

~lm-se ille. 
Dragnigunn. 
Digue. 

Xicc. 

Avignou. 
Privns. 
Vnlencc. 
Ua p. 
Ut·enoble. 

Chnmùër.r. 

Annecy. 
Lyon. 

Bourg. 
Lous-lc-Snul-

nier. 
Bc;nnçou . 

Hnutc-Saônc. Ycsonl. 
,\Jsnce. Territoire •le 

Bdiort. Bel!ort. 
Donrgogu~. COte-d'Or. Dijon. 

1 

Snônc-ct-Loirc. ~<îcon. 

Corse. Cm·oe. Ajaccio. 

;o;o u::;-I·H~FI~CTURES. 

Prades, Ceret. 

Castehl(l.tHlnry , Limoux, X(l.rhonue. 
Sniut-Pons, Lo•lève, Bl·ziers. 
Alnis, U1.~s, le Vignu. 

.Aix, Arles. 
Brignole.;, Toulon. 
Barcelonnette, Custellauc, FoJrcal­

<Itticr, Sisterou. 
Gra;;sc, Puget-Tlu~nicr.•. 

Orn.ngc, Carpen tm.s, Apt. 
L' Arg(mt,i(!rc, Tournon. 
Die, .lfontélimar, Nyons. 
Embrun. Briauçon. 
Vienne, Suint-:.\farccllin , ln Tonr­

<lu-Pin. 
Albertville, >Io!ltiero, Sniut-Jc,~n­

llc-)lnuriennc. 
Thottou, Rniut-Julicn, Bonneville. 
Villefmnche. 

Gex, Belley, Xnntun, Tr~vonx. 

Dùlc, Poligny, ~ni ut-Clau<lc. 
Pontl\rlier,Ba.nme-les-Dnme.s, )!ont­

bëlinr.l. 
Gray, Lure. 

Beaune, Châtillon-sur-Sciuc, Semnr. 
r.onllaus, CJmlun-sur-SnVnc, Cha­

rolles, Autun. 
Dnstin, CnlvL Sartène, Corte. 
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Bassin de la Loire.-Le bassin de la Loire occupe la région 
centrale de la France, entre le bassin de la Seine et celui de la 
Garonne. Il doit à celle situation intermédiaire d'avoir été, à di­
verses époques de notre histoire, le théùtrc des 1 u ttcs entre les 
peuples cl u midi ct les peu pies du nord. Cc fut dans les en virons 
de Poitiers que les Francs de Clovi:; v ai nq u i rent les Visigoths d'A­
laric II; que Charles i\lartel arrèta l'invasion des musulmans, 
prêts à déborder sur la france et sur l'Italie; que .Jean le Bon sc fit 
prendre par les Anglais du prince Noir. La Loire est la dernière 
défense qui protèae le ;\lidi contre une invasion de l'Est ct du 
Nord. La position "d'Orléans, au sommet de l'angle décrit par la 
Loire, à l'endroit où le fleuve se rapproche le plus de Paris, a été 
de tout temps ,·h·ement disputée. Cette ville arrèta Attila au 
v" siècle; à l'époque des guerres anglaises, elle abrita la cour 
nomade de Charles VII. C'est d'Orléans , déli Hé par .Jeanne 
d'Arc, que ce roi partit pout· conquérir son royaume. Plus 
tard, ù la fin des guerres de l'Empire , les soldats de Napoléon 
se couvrirent du fossé de la Loire pour recommencer la lutte, 
si elle était encore possible. Dans la guerre franco-allemande, 
cc fut sur les bords de la Loire et autour d'Orléans, plusieurs 
fois pris et repris, que se liHèrent les combats les plus achar­
né:; qui signalèrent la seconde période des hostilités. 

Au point de vue économique, le bas:;in de la Loire sc subdi­
vise naturellement en deux partie;;, séparées par une ligne idéale 
qui, de Limoges par Vierzon, irait toucher Gien et .. \.utun. Au 
sud de cette ligne s'étend une vaste région industrielle, des­
sen·ie par les bassins houillers de Hhône-ct-Loire, du Creusot, 
de Commentry, de Brassac: ainsi ont pu se développer les 
grandes agglomérations ouvrière.s de Saint-Étienne, du Creusot, 
de Montluçon, de la Nièvre. Au nord de cette même ligne, les 
industries sont plus rares: les département s appartiennent à une 
vaste région agricole. Les grandes villes sont moins nombreuses, 
par contre, les villages moins clairsemés. 

La Loire, qui a un cours de près 1 000 kilomètres, est le 
fleu vc le plus dangereux de toute la France lHll' ses inondations 
et les crues soudaines qui les provoquent. En été c'est une . .. ' 
l'l\' tere assez humble, qui semble chercher sa voie au milieu des 
immenses bancs de sable qui encombrent son lit ; en automne 
et au printemps, grossie par les pluies du plateau centml elle 
se gonne soudain :le flot dé,·a,;tateur couvre ses pJaaes sablon­
neuses, fait- disparaître les îlots, et, pe::>aut sur les 

0

digues qui 
l'accompagnent dans son cours, les rompt fréquemment et se 
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répand sur les campagnes, qu'il noie. Cc régime irrégulier de!: 
caux de la Loire tient moins au déboisement de la région nom­
tagneuse qu'à la natn re des terrains que parcourent le neuve 
ct ses afiuents, et qui sont imperméables. Ce sont d'abord le:-; 
granits du Plateau central; puis, pàssé Gien, les couches 
argileuses qui recouvrent la Sologne et la Brenne, régions 
marécageuses, infertiles ct insalubres, qui gardent l'cau, sans 
que le sol sc laisse pénétrer pu elle, ct sc couvrent d'étang::, 
qui s'écoulent par des rivieres au flot trouble. On a entrepris 
de rendre à la culture ces tristes domaines de la solitude, et les 
succès obtenus encouragent à persévérer dans l'effort. Le 
granit reparait aux confins du Poitou ct de la Bretagne, dans 
la partie inférieure du fleuve. 

Le danger dos inondations a peut-être encore été accru par 
les digues, hautes de 7 mètres environ, qui bordent le Oeuve. 
Elles ne sufiisent pas ù protéger les cultures riveraines; le fleuve, 
trop encaissé , remplit cc nouveau lit artificiel, d'où il domine les 
campagnes subjacentes; il suffit d'une fissure ou d'une crue 
extraordinaire pour qu'il s'abatte avec une Yiolence augmentée 
par l'obstacle sur les champs qu'on <WaiL pensé préserver. JI 
faudra donc laisser au lleuve plus d'espace, en élargissant. le 
lit d'invasion ct en renforçant les digues d'une seconde ligne 
de levées, ou bien disposer en amont tout un système de bassins 
de retenue, où s'emmagasinerait le trop-plein des eaux de la 
Loire et de son principal affiuent, l'Allier. 

La Loire prend sa source à 1 408 mètres d'altitude, au mont 
Gerbier-des-Joncs; elle coule d'abord entre la chaine des Cé­
vennes et celle du V élay et elu Forez, avec des allures de toncnt, 
ct ne clc\icnt navigable qu'à Hoanne. Elle passe à quelque dis­
tance du Puy ( 19 000 hab.) , vieille ville bâtie en lave, dans un sile 
très pittoresque, dominée par un noir rocher, le rocher Corneille. 
portant une image colossale de la Vierge. Le Puy centralise les 
produits de l'industrie locale des dentelles, qui rapportent à cu 
pauvre département près de 25 millions par an. On voit , près du 
Puy, les ruines du manoir de Polignac, les orgues basalliqucs 
d'Espaly, les grottes de Denise, oü l'on a recueilli unequantitédc 
débris préhistoriques. La Loire t1·avcrso la région industrielle de 
Saint-Êticnnc, passe à Saint- !lambert, a Feurs, petite ville manu­
facturière, l'ancienne capitale elu Forez, à Roanne (25 500 hab.), 
Yille importante par ses filatures, sépare le département de 
Saône-ct-Loire du déparlctnent de l'Allier. A Digoin, au con-
11ucnt de la Bourbince ct de la Hcconce, se détache le canal elu 
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Contre, qui va rejoindre Chalon-snr-Saonc. La Loire oblique 
légè1·emonl ve rs l'ouest, arrose dans la Nièvre la ville indus­
trieuse de /Jcci'ze (5 000 hab. ), qui exploite le bassin houiller de 
la Machine (1· 500 hectares), produisant 1 ij 000 tonnes do char­
bon; Imphy, qui a des fonderi es oü sc lamine le fer; Nevers 
(24.000 hab.), grand centre agricole, marché do bestiaux; l'f:tat 
a retiré à Ne\·crs sa fonderie de canons, qui ponvaitlivror t~oo . 
pièces pnr an, ct doit installel' il sa place une grande école de 
chaudronnerie. En aval de Nevers, au /lee d'Allier. 1'.\llicr ap­
porte à la Loire autant d'cau que le fl euve ou il sc perd. La 
Loire , doublée, et désormais un fl euvo puissant, passe à Four­
chambault (6000 hab .) , dont les 15 hauts fourneaux fabriquen t 
des rails, des fils télégra phiques, des grilles, ole. ; ~~la Charité 
(5 000 hau.), qui fut une des forteresses du protestanti sme; elle 
baigne la base de la colline qui porte Sancerre (.} 000 hab .). jadis 
place de guerre , aujourd' hui enrichie par ses vins; passe ù Cosne 
(Î 500 hab. ), qui a perdu , comme Nevers, sa fonderie de canons: 
ù Briur~ (5 '5 00 hab.) , où nboutit le ca nal du Loing; il Gien (8500 
hab .), qui fabrique des poteries cl des faïences d'un goùt heu­
reux ; à Sully, dont le chùlcau fut bùti par le minist re de Henri IV, 
à Jargean , sou,·ent disputé dans les guerres con tre les Anglais 
et dans nos luttes religieuses. Ol'léans (5ï 500 hab.), situé au 
sommet de l'angle très ouvert qu e décl'it la Loire , ella ville la 
plus rapprochée de Pari~ sur le fl ouve, a joué, nous l'avons dit, 
un grand rôle militaire ; celle cité a quelque indus trie et fabrique 
des lainages. La forèt d'Orléans est ù ses porles, ainsi que l'im­
mense champ de blé de la llcauce. D'Orléans ù Saumur la Loire 
serpente en tre de basses rives, bordées d'a ulnes el de peupliers, 
et qui ont le charme intime d'une nature apaisée el douce. Au 
temps des Valois et sous la Henais~a n ce, ces ri ves s'ornèrent de 
magninqucs ch<lteaux, résidences royales ou seigneuriales, em­
bellies par les peintres elles sculpteurs venus d'ltalie ou par 
leurs élèves. Celle partie du cours do la Luire présente un ca­
raclere singulier. Toutes les rivières de la rive gauche, avant 
de mêler Jours caux à celles elu fleuve prolonoenl lon"tCllll)S 

l 0 " 
leur cours parallclemcnt i1 la Loire el lui font comme un canal 
latéral. s.ur 1~ ri,:e droite, L\uthion l'accompagne de même 
pendant 60 kilometres avant de finir aux Ponts-de-Cé. Sur le 
lleuve 8(1 succèdent: Meung, aux nombreux moulins, pal rie de 
Jean de Zlleung, le principal auteur du roman de la Ruse; Beau­
yency (4 500 hab. ), sou vent cnsan<>lanté [lar la auer re· Blois 

" 0 l 

(21 000 hab.) dont le superbe chateau, commencé sous Louis Xlf, 
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fut <~chevé par françois I•r . .Diois vit la sanglante tragédie de 
·1588 ct l' assass inat des Guises par le dernier des Valois. Am­
voise a anssi un beau château, témoin de la tentative a\'Ortée 
des hu guenots contre la cour de François II. Tout auprès s'élhe 
Chanteloup , le chateau de Choise ul. Vouvray a les crus les plus 
renommés des cô tes de la Loire. Tours (52 000 hab.), la capitale 
de la fertil e Touraine, le jardin de la France, riche en fruits et en 
vi ns, est prot égé contre les inondations de la Loire et du Cher 
par des levées circulaires. Celle ville, outre ses produits natu­
rels, a des lainages, des soieries, d' importantes librairies ; elle 
était autrefo is plus peaplée que de nos jours. Nous trou vons en­
suite les châteaux de Luynes, de Langeais; Bourgtteil , dont les 
' ins sont les ri va ux de ceux de Vouv ray; Saumw· ( 14 000 hab.) , 
une des anciennes fo rteresses des huguenots, ruinée par la ré­
Yocati on de l'édit de Nantes. Aujourd' hui Saumur a l'école de 
cavaleri e; la seule industrie de la vieille cité protestante est la 
fabricatio ti des chapelets. Plus bas, les Ponts-de-Cé, qui rappellent 
la Yi ctoi re de Condé sur les nobles en ·1 6 17 , sont comme le port 
d'Angers sur la Loire. Chalonnes ('j 000 hab.) exploite des 
mines d'anthracite; Ancenis (5 500 hab. ), à l'endroit où la Loire 
ressemble déjà à un bras de mer, annonce l'approche de Nantes, 
la gro nde ci té entrepôt de tont le bass in du fleuve. 

Les at1lu cnts de gauche de la Loire, qui ont une aire beau­
coup plus étendue que ceux de la ri ve droite, sont: la Borne, 
qui finit près du Puy; le Lignon , descendant du Forez, dont la 
jolie vallée a été célébrée par Honoré d'Urfé, et qui passe à Boè"n. 

La Besbre passe près d'Arfeuilles , qu'animent ses filatures, 
ct arrose la sous-préfecture de [ti, Palisse. 

L'A llier prend sa source près de Châteauneuf-de-Randon , où 
mourut Du Guesclin. Tantôt, torrent clair et rapide, il bondit 
dans son lit de roches de cascades en cascades, tantôt il s'apaise 
dans les vasqu es de granit qui reti ennent ses ondes vertes. Sa 
vallée tou rmentée est suh·ie par le cliemin de fer de Clermont ù 
Nîmes et abonde en tunnels et travaux d'a rt de tous genres. 
L'Allier passe ù Lango,qne, qui expédie les boi~ de la Lozère; à 
Monistrol , un des centres de la fabri cation des dentelles, à Lan­
fleac, d'o\1 se détache le chemin de fer du Puy. A Brioude (5 000 
hab.), la vallée s'élargit , et s'oU\'I'e la meneilleusc plaine de la 
Limagne, aneion bassin lacustre épuisé par l'Allier, d'une incom­
parable fécondité. Tous les coteaux sont revêtus de \·ignes, dont 
les produits servent au coupage des vins du l\lidi; les champ:; 
de blé ondulent chargés d'épis, qui valent les blés de Russie 
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pour la fabrication des p<îtes alimentai l'eS; les champs de bette­
rave~ alimentent de nombreuses usines à sucre et sont utilisés 
pour l'en<>raissement des bestiaux. La Limagne s'étend de 
Brioude à 'hannat et comprend Lou le la pm'Lie centrale du dé­
partement du Puy-de-Dôme. L'Allier arrose flrassac, dont le 
bassin houiller produit 210 000 tonnes de charbon, passe près 
d'Issoire (6 500 hab.), détruite pendant les gu enes de religion et 
enrichie maintenant par les vins de ses coteaux; elle est fière 
do son église romane, une dos plus complètes qui existent. 

L'Allier laisse de côt.é Clermont (1~3 000 hab. ). Celle ville, an­
cienne ca pi tale de l'Auvergne, billie en lave etd' un aspect sombre 
ct triste, est le grand marcl1é do la Limagne. Elle f<.1brique des 
pâtes alimentai res,desfrui Lsconfils qui s'expéd ion tel ans le monde 
entier, ct prépare des cuirs dans ses tanneries. Clermont , qui fut 
un des demiers centres littéraires de la Gaule romaine, cl qui 
donna ù Rome son dernier poète, Sidoine Apollinaire , à la Gaule 
son premie1· historien, Grégoire de Tours, a déj à englobé la 
vieille ville de Montferrand, la ville du roi, quand Clermont était 
encore la Yille de l'évèque, et , de l'autre cô té, Louche le joli 
village de Chamalières. On vante it bon droit les environs de Cler­
mont, dominés de toutes parts par la pyramide dn Pny-de-Dômo, 
jadis surmonté du magnifique temple du ~lercure Dumiate. 
La délicieuse station balnéaire de !loyat , aux portes de Clermont, 
attire chaque année grand nombre de malades et de touristes. 
Cette ville devient une grande place militaire ; elle ostie siège 
dn n e corps d'armée, possède lle \as tes magasins d'appro­
visionnements , cl doit être la principale réscrre de notre artil­
lerie. On a parlé d'en faire une place forte . Jiiom ( 10 500 hab.), 
ville noire comme Clermont, a été de toul lemps une cité de 
légistes: c'est là que siège la cour d'appel. Dans le département 
qui porte son nom, l'Allier arrose Vi elly (8 500 hab. ), la plus 
rréqucntée de nos stations balnéaires ct la plus coquette; elle 
est presque réunie à Cussd, ville voisine, qui compte un mème 
nombre d'habitants. Moulins, la capitale du Boul'!wnnais, n'a 
que 2·1 000 hab .; c'est une ville propre et tranquille , habitée 
par l'aristocratie bourbonnaise. Près de ~Jaulins est la vieille 
conn~ une d'heure, où les jésuites.avaientun de leurs principaux 
établissements. En aval de i\louhns, l'Allier rejoint la Loire. 

Les aflluents de l'Allier sont: la Do1·c, qui met en mouvement 
lesusine:;d'Ar/anc (3500 hab.) (papierseldcntelles), passeâAm­
bert (7 500 hab.), qui fabrique du papier et centralise l'industrie 
fromagère des environs, laisse de côté la curieuse et industrieuse 
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ci Lé de Thiers ( 15 500 hab.), dont les maisons semblent escalader 
les pentes du rocher qui p01·te la ville et domine le torrent de 
la Dtwolle. Thiers, la première ville de France pour la fabrica­
tion de la coutellerie ù bon marché, a aussi d'importantes pa­
peteries. Saint-Remy, au pied du puy de ~lontoncel. est comme 
une succursale de l'industrie de Thiers. 

Sur la rive gauche, l'Allier reçoit l'Alagnon, qui vient du 
Lioran ctarroscJ/ttral; les Couze8, qui descendent du mont Dore, 
ct dont l'une est alimentée par le lac Pavin; la Sioule, gt·ossie 
elu Sioul•JI, qui passe non loin d'une région riche en gisements 
houillers ù peine encore exploités, arrose Pontgibaud, qui a 
les principales mines de plomb argentifère de France; Saint­
l'ourçain , dont les vignobles donnent des crus appréciés. 

Le Loiret , petite rivière navigable dès sa sout·ce, est formé. 
dit-on , pat· les infiltrations de la Loire , qui sourdent de terre 
pnr le Bouillon ct L\bime. 

Le Cosson , une des rivières de la Sologne, arrose la magni­
fiqu e résidence de Chambord , un des chefs-d'œuvre de la 
Henaissance. 

Le Beuvron , autre rivière de Sologne, passe à la Jfotte-Bcu­
vron , un des principaux centres d'exploitation de celte région 
appau vrie , et finit , comme le Cosson, près de Blois. 

Le Cher naît clans la Creuse, passe près de Néris, dont les 
caux , connues des Homains, sont très efficaces contre les rhu­
matismes, ct arrose Jlontluçon ( 26 000 hab.j. Cette ville, qui 
possède des hauts fou meaux l't une fabrique de glaces appar­
tenant ù la Compagnie de Saint-Gobain, est le centre d'une des 
régions industrielles les plus animées du pays. Commentry 
( 12 500 hab.) extrait près d'un million de Lonnes de houille et 
fond le minerai de fer que lui apporte elu Cher le canal du 
Uerr)'. /Je:enet, tout auprès, a les couches les plus profondes 
de combnslible. Doyet, .J!ontvicq (3 000 hab.), s'empourprent 
la nuit de la lueur de leurs forges. On peut considérer comme 
une annexe des bassins de Commentry celui de Saint-Eloi, 
qui produit plus de 200 000 tonnes de houille. Dans le dépar­
tement auquel le Cher donne son nom, assez pauvre en cul­
tures, mais riche en minerai de fer, la- rivièl'e arrose Saint­
Aman.l-Jlontrolld 19 000 hab. ), vieille forteresse féodale; 
Vie1·zon (18 000 hab.), divisé en Vierzon-Ville et Vierzon­
Village, bien situé au point de croisement de deux de nos plus 
importantes lignes ferrées. Vierzon a des métallurgies, des 
abriques d'instruments agricoles, de pol'cclaines, etc. Le Cher, 
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avant de sc jeter dans la Loire, près de Tour:;, enveloppe l'ile 
qui porte le magnifique chùtcau de Chenonceaux. 

Le Cher reçoit : l'Arnon, grossi de la Théols, qui passe à 
lssouclttn \15 000 hab.), ville tr&s éprouvée par los guerres roli­
cricusos, ct qui a encore dos tanneries etel os fabriques de draps· 
f Yèt>re, qui arrose Bourges (40 000 hab.), l'ancien Avaricum: 
situé, dans une plaine très riche en jardins ct en vergers. 
llourgcs fut un moment, pendant les guerres anglaises, la 
capit~lc de Charles Vif. Celte ville est aujourd'hui un grand 
centre militaire; elle a deux fonderies de canons, ct de grands 
mac:rasins d'approvisionnements militaires. L' Yèvre passe en­
cor~ à .llehun (6 500 hab.), une des r<\sidcnccs de Cha l'les VII, 
et reçoit à llourges l'Auron, qui passe ù Dun-le-Roi (!~ 500 
hab.); là s'exploitent des mines de fer très abondantes. 

La S(w/drc. le fleuve par excellence de la Sologne, n'arrose 
qu' une petite ville , Romorantin (8 000 hab .) . 

L'I11dre traYorse un des plus pauvres départements do la 
France couvert en partie de forèts et de landes semées d'étangs 
qui ap()artienncnt à la Drenne. L'Indre p<Jssc à la Chât~·e 
(5 000 hab.\, dont les environs s<Juv<Jges et pittoresques ont été 
décrits par le grand romancier Georges Sand ; ù Châteauroux 
(21 000 hab.), dont le princip<JI établissement est la m<Jnu­
facture de tabac; à Buzançais, qui f<Jbriquo des machines 
agricoles ; à Loches (5 000 hab.), vill e séparée par la rivière de 
son faubourg industriel de Beaulieu, ct clans la belle plaine de 
Touraine baigne le;; résidences de Montba:.on el d'. f:;;ay-le­
RideUit. 

La Vienne , abondante ct claire rivière, <Jlimentéc par los 
nombreux ruisseaux des montagnes du Limousin ct de la 
.~!larche, décrit avec son aflluent la Creuse un triangle rec­
tangle, dont celle-ci serait l'hypoténuse. La Vienne, qui prend 
sa source au mont Odouze, passe à Eymo11ticrs (!~ 500 hab.), 
traver;;e une région qu'enrichit l'exploitation d'une couche 
d'argile fine appelée kaolin. La fabrication de la porcelaine est 
la principale industrie du département do la Haute-Vienne La 
Vienne passe à Saint-Uortarrl {6 000 hab.). qui a des fours à 
porcelaines et des fila tu res; à Limoges (6!~ 000 hab.), qui a des fila· 
tu res, des tanneries, et dont les porcelaines très finessontconnues 
du monde entier, et soutiennent avec succès la concurrence 
des produits du Statfordshire. Plus loin, Sainl-ftmien (8 000 
hab.) participe à la même industrie. La petite sous-préfecture de 
llochechouart (4 000 hab.) est située près du grand coude do 
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la Vienne. Celle-ci, dans la seconde partie de son cours, anosc 
Confolens (3 000 hab.), Châtellerault (·15 000 hab.), la ville la 
plus induslriclle d'un département très éprouvé pendant les 
guerres religieuses, et qui f<tbrique de la coutellerie fine, de la 
quincaillerie, Chinon (6 000 hab.) , la joyeuse cité qui donna le 
jour à Rnbclais. 

La Vienne rcçoil ù droite la Creuse, aussi puissante qu'elle. 
Celle rivic1·e, dans son bassin supérieur, arrose un pays accL­
denté , pittoresque eL sauvnge. Elle esl formée de la Petite 
Creuse, qui passe ù Boussac, el de la Grande Creuse, qui passe 
à Felletin (3 000 hab.) cL it Aubusson (6 300 hab .), deux villes 
conn ues depuis le quatorzième siècle par la fabrication des 
tapis. Celle industrie a survécu à la dépopulation du pi!ys pro· 
duite par la ré\·ocation de l'éd it de Nantes. La Creuse traverse 
le bass in houiller cl' Ahun et de la Souterraine, qui produit 
280 000 tonnes de cha rbon cL a donné un peu do vie industrielle 
au département de la Creuse, pauvre, inculte, donlles habitants 
s'expatrient en grand nombre comme maçons. La rivière laisse 
de côté Guéret (6 000 hab.) , mel en mouvement les filatures 
d'Argenton (!.S OOO hab.), arrose le Blanc (5 000 hab.) ct la llaye­
Descm·tes, patrie du grand philosophe de cc nom. La Creuse 
reçoi t la Gartempe, absolument pa!·allèlc à la Vienne. Elle laisse 
de côté Bellac (3 000 hab.) ct passe à ill on/morillon (5 000 hab.). 

Le seul afllucnL notable que la Vienne reçoive à gauche est 
le Clain , aux caux profondes et légèrement rougeâtres, sur le­
quel est Poitiers (36 000 hab.) , ville d'églises el de couvents, 
aux rues étroites et tortueuses, siège d'une très ancienne uni­
versité , remplacée de nos jours par des facultés. 

Le Thouet parcourt uno région voisine de la Vendée ct illus­
trée par les combats des guerres de la Révolution. Il arrose 
l'industrieuse ville de Parlhen,ty (4 000 hab.), Thouars (2 800 
hab .). que domine un superbe château, et finit à Saumur. Il est 
grossi du Thouaret, qui laisse de côté Bre.~wire (3 300 hab.) , 
ct de la Dive, qui arrose Moncontour, célèbre par la bataille de 
'1569, cl passe près de Loudun ('~ 500 hab.), ville morte depuis 
que sa population protestante en a été chassée par les dragons 
de Louvois . 

La Sèm·e Nantaise arrose un joli pays coupé de bois : c'e$t le 
Bocage, le théàtre des lunes acharnées des Blancs et des 
Bleus. Dans sa vallée se voient Jo haut château de Tiffattges, 
Tor(o11, qui vit la défaite de Kléber, Jo beau manoir féodal do 
Clisson. Sur un petit aflluent, la Moine, s'élève Cholet 

G. Otoyra.pltie, 42 
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( 14 000 hab .) , qui fabrique des toiles, des. mouchoirs, des ba­
tistes cl encrraisse une belle race de bestwux. 

La 'nonlog~w s'écoule dans le lac rle Gmndlicu., qu'on a plu­
sieurs fois parlé d'épu iser eL de transformer en polders ; les 
eaux du lac vont ù la Loire par un canal naturel , l'Achcnau. 

Les affiuents de droite de la Loire sont moins nombreux el 
moins considérables que ceux de gauche. Presque partout. 
sauf au nord d'Angers, les montagnes serrent de près le fleuve 
et ne permettent pas aux cours cl 'en u de sc développer dans 
un vaste bassin. 

Le Lignon de droite passe ù quelque distance d' Ysscngcaux 
(8 000 hab. ), qui fait le comm~rce de den telles . 

Le F~trcns n'est qu'un torrent , dont les ca ux , recueillies dans 
un bassin de retenue et dotées de propriétés particulière~ pour 
la trempe de l'acier , dessen•ent l'industrie de Saint-Eticl!nc 
(125 000 hab. ). Cette vi lle , dont la prospérité date de ce siècle , 
doit sa population el son ae.tiv ilé industrielle au magnifique 
bassin houiller dont elle occupe le cen tre. Cc bassin a 32 kilo­
mètres de long et 8 de large; il pro du il 3 500 000 tonnes de 
houille : la meilleure Yient des mines de Terre-No ire. Saint­
Ëtienne a ses fonderie s et ses fo rgns , ses manufat:Lu res d'a rmes 
qui peuvent livrer ù l'(~ tat plus de 200 000 fusi ls, l'industrie 
des ruhans de soie et des lace ts, pour laq uelle Saint-Étienne 
n'a pas de rivales. Autnur de Sainl-Élienno, des rives de la 
Loire à celles du Hh cine, la campagne paraît en feu , comme 
dans certaines régions de l' Angleterre ; l'air est obscurci par 
la fumée que souffient les usi nes. 

Firminy (-12 000 hab.), le Chambon (6 000 hab .) , la Fouil­
louse, la Ricamarie (6 000 hab. ), sont les principaux points où se 
concentrent le travail des mines et celui du fer ; nous ne par­
lon~ pas de Hive-de-Gier , de Saint-Chamond, de Givors , qui 
appartiennent au bassin du Hhône . 

La Recol!ce traverse les belles prairies où s'élève la race cha­
rolaise cl al'rose Charolles (3 000 hab.) , grand marché agri­
cole. La Heconce finit à Digoin. 

C'est à Digoi6 également que s'achèvent la Bourbince ct l'Ar­
roux : aussi Digoin est-il la tête de ligne du canal du Centre. 
La B_o~rbince passe à Paray-le-Monia~l, qu'ont rendu célèbre 
les VISIOns de Marie Alacoque. 

L'Arroux traverse le bassin houiller ct méta!luJ'"'ique du 
Creu sol. Il passe à Autun ( 1-1 000 hab.), l'ancienne Augusto­
du!lum , une des grandes villes de la Gaule sous la domination 

12. 
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romaine; olle remplaça l'oppidum de Bibracte, bâtie sur le 
mont Beuvray. Dans les environs d'Autun, nous remarquons 
Epinac, situé su1· une puissante couche de charbon; le mi­
net·ai est transporté soit au Creusot, soit au pot"l de Pont­
d'Ouche , pat· un chemin de for. Épinac a d'importantes verre­
l'ics. Le pétrole s'extrait de la mine de Lally , entre Epinac et 
.\utun. Le Creusot est devenu un des plus · grands établisse­
ments métallnrgiques du monde entier, depuis que les frères 
Schneider en prirent la direction en 1837. Le Creusot compte 
aujourd'hui 2ll 000 habitants , dont ·12 000 ouvriers, répartis 
dans des cités ouvrières. Les mines du Creusot donnent 
230 000 tonnes de houille et ·1 00 000 tonnes de fer. Mais ni 
celle houille ni ce fer ne suiTisent <t la consommation des forges, 
qui reçoivent les minerais de l'île d'Elbe, de l'Algérie, du Cher, 
ct la houille de Saint-Étienne. Le Creusot, qui est dépassé 
comme centre ouvrier par Essen, Elwick et la région du Lan­
cashire, est une usine sans rivale par la variété el l'excellence 
de ses produits. On y fabrique nos meilleurs canons , plus de 
100 locomotives par an, des rails, des roues, etc. Les princi­
paux gisements de fer sc tirent des mines de Jla::cnay , produi­
sant 300 000 tonnes par an. Les houillères de Blan-=.y ct de 
11lontceaux sont les plus productives et donnent plus de 
ij OO 000 tonnes. Blanzy a la plus importante fab_riquc de plumes 
métalliques qui existe en France. Enfin JlJontchanin, avec sa 
tuilerie, Saint-Bèrain, Longpendu , bien que situés dans le 
bassin de la Dheune, appm"liennent ù la région du Creusot. Sa 
production totale en houille peut êtt·e évaluée il 1 200 000 
Lonnes. 

La petite rivière de la Nièvre, qui a donné son nom au dépar­
tement , passe à Guérigny. Là se tçouve l'établfssement de la 
Chaussade, qui appartient à l'État depuis ·178·1 ct fabrique pour 
la marine des cftbles, grappins, ancres ct chaînes de fer , mises 
à l'épreuve par une presse hydraulique d'une extraordinaire 
puissance. 

Le Nohain met en mouvement les usines de Cosne. 
Le princ1pal affiuent de droite de la Loire est la Maine, for­

mée de la réunion de trois t"ivières, la Mayenne, la Sarthe elle 
Loir. 

La Mayenne descend des collines boisées de la forêt d'An­
daine. Elle longe le piédestal granitique qni porte la ville pit­
toresque de Domfront, laisse à distance ta ville industrielle de 
la Ferté-Macé (·1 0 000 hab.), passe à Mayenne (1 0 000 hab.). qui 
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a des fabriques de toiles, à ~aval (27 O?O ha~.). tuie dos villes 
les plus industrielles de 1 Ouest , qut falmqu~ des coutils 
à Châteatl-Gonticr (7000 hab. ). La l\Iayenne ro~mtl ' Oudon, qui 
arroso C•·aon (-~- 000 hab.) , grand marché agn cole . el Segré 
(3 000 hab.) . . . . ., 

La Sarth e, la plus putssa nle des trots rlVleros, sort clos co(. 
li nes du Perche, dont elle fertilise les beaux pùltn·ages, ot arrose 
1JJortaune, Alençon ( 16 000 hab.)'. oit Col.bort insti tu~ les fa­
meuses fabriques de dentelles qut ont fmt la réputat10n de la 
ville· c'est aujourd'hui .un des principaux marchés do chevaux 
de la Normandie. Le Mans ( 51 000 hab.), situé vers le milieu 
du cours de la Sarthe , est une grande ville industrieuse, qui 
possède des forges. des filalut·es , etc. Elle a vu en 1793 l'ex­
termination de J'armée Yencléenno par Marceau , ct on 187 J le 
dernier elTort de la Défense nationale . Sablé (5 600 hab.\ ex­
ploite de riches carri ères de marbre. Parmi les afllucnts de la 
Sarthe, l' Ome prend sa source cl ans la région J'orestii!re de 1lla­
mers (5 4-00 hab. ); l'Huisn e irrigue les jardins ct los vergers 
de Nogcnt.-lc-Rot.rou P 000 hah. i et rejoint la Sarthe au ~rans; 
la l'égre passe près de Conlie . qui servit cl 'emplaccmonl pour 
un camp pendant la guerre de ISï0-1871. 

Le Loir, plus long qne la Sarthe, est cependant moins abon­
dant. Son cours est remarquablement parallèle à celui de la 
Loire. li arrose Châteatultm (ï 000 hab .), ville OU\'erle qui 
s'est. cou\'erte de gloire par son héroïqu e défense contre ]J)s 
Prussiens; Vendûme (9 000 hab. ), beaucoup plus prospère pen· 
danl le règne des Valois ; Châtwu-dtt-Loir, le Lude , la Flèche 
(9 000 hab.), qui possède un Prytanée militaire , où sont élevés 
les !ils d'olftciers. Dans lo bassin du Loir sc trouve la petile 
ville industrielle de Saint-Calais . 

Au-dessous du confluent des trois rivières , i\layenno, 
Sarthe ct Loir, ~'élève l'ancienne capitale de l'Anjou , Angers 
(58 000 hab.), grande ville d'industrie el de commerce , qui a 
dos forges, des filatures, les plus belles pépinières de l'Ouest. 
Près d'Angers sont les ardoisières de Trélazé, où travaillent 
plus de 3 000 ouvriers . 

C'est dans le bassin de la Maine, d'Orléans au l\Ians, que s'o· 
péra la retraite du général Chanzy après la défaite d'Orléans: 
elle Jut signalée par les combats de Villarceau, de Josne, de 
Fréteval, de Vendôme, et par la grande bataille du Mans. 
Celle c~m~agnc, ~ù de jeune: troupes disputèrent pied à pied 
le terram a la met lieure armee prussienne, coûta tant de souf-
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l'rances aux Allemands et leur causa de si cruelles pertes, 
qu'ils I'onL appelée la retraite infernale. 

Le dernier aiiiucnl de ln Loire , l'Erdre, qui finit à Nantes, 
cl qu 'emprunte le canal de ;\au tes à Brest, est composé d'une 
:;éric de lacs enfermés eutre des parois de granit. 

Dhisions politiques. 

PHOVI~CES, Ol~PAH'I"F.:\lEXT~. C H EF.~- J.JI•:UX. 

Vclny. llnutc-Loire. Le Puy. JJrionùc, Ysscngeaux. 
Auvcrgnr. Puy-rie-Dôme. Çlennmlt-Fcr-

rnud. Issoire, Riom, Thiers, Ambert. 
Lyonnnitz , IL. Eni nt-Étienne )foutbrison, Ronnnc. 
F'orcz. i o>rc. 
Dour hon.-

nnis. .-\llier. .\[oulins. .\Iontluçon, Gnnunt, ln Pnli s....::e. 
Nivcrnni<;j, NUn·rc. :SO\'Cl":l, Co.;nc, Clnmccy, Clultenu-Chinou. 
~larche. Creuse. G néret. Aubusson, Bom·gnnenf, Bou~snc. 
Limon~in. !Inntc-Vicnuc. Limoges. Uellnc, nochcchounrt, Saint· YricLx.. 
llcrry. Cher. llonrgcs. Sain t-.Amnnd. Sancerre. 

Indre. Clultcnuroux. L:1. Châtre, le Blanc. 
Poitou. Vienne. Poiticr;;. Civrny, )Iontmorillon, Loudun, 

Ch!ttelleranlt. 
Orlénnnis. Loiret. Orlénns. Gicu, )lontargis, Pithiviers. 

Loir-ct-Cher. Hloi•. P.omornntin. Vellllûme. 
Tmu·oinc. Indre-ct- Loire. Tours. Chinon. Loche>. 
)fninc-.AH · 

jnu. ~Ininc-ct-Loire Angers. llaugé, Saumur, Cùolct, ScgrC. 
Snrthc. Le ~fnns. ~!nmcrs, Snint-Cnlnis, ln Flècl•e. 
~[tt)'Cnne. Lnvnl. Clultcan-Gontier, linyenne. 

Bretagne. Loi re-Ir. féricnrc Xante.;,;. ~\.nccnis, Poimbœuf, Snint-Nnzairc, 
CluUennbrinnt. 

Bassin de la Charente. - La rcg1on arrosée par la Cha­
rente elles r iviè res vend~ennes est comprise entre les embou­
chures de la Loire cl de la Garonne; elle la divise naturellement 
en deux parties , séparées par la Sèvre-Niortaise: au nord, les 
polders de l'ancien goHe du Poitou. les campagnes reposées, 
cou vertes de belles prairies, coupées de peupliers, de la Vendée; 
au sud, une région vinicole de premier ordre , enrichie par ses 
vins et ses caux-de-vie. Celle régio n. qui s'étend sur la majeure 
partie des deux départements de la Charente el de la Charente­
Inférieure, a pour centre Cognac. On donne le nom de Grande 
Champagne aux vignobles les plus estimés, ceux de l'anon­
dissemenl de Cognac ; le nom de Petite-Chrtmpagne aux 
vignobles de Jonzac el de Barbezieux. Sur la rive droite de la 
Charente s' étendait une zone forestière , qui a été défrichée et 
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plantée en vignes, et dont les produits. inférieurs pour la 
qualité ù ceux de Champagne, se vend,cnt sous le même nom : 
c'est le pays des Premiers Bois et des Seconds Bois. La vigne 
est donc la principale richesse de cette contrée. La Charente­
Inférieure était hier encore le premier département de la France 
pour sa production vinicole , depuis que le phylloxera avait si 
gravement compromis les récoltes de l'Hérault. Lui-même, à 
son tour, a été atteint pm· le fléau. Il faut ajouter à ces richesses 
celles que donne au pays le voisinage de la mer , la pêche , 
l'élève des huîtres, les marais salants. 

La Charente a un cours plus long que ne le ferait supposer 
la superficie de son bassin. Née tout près de Hochechouart, 
elle court d'abord parallèlement à la Vienne, puis , se repliant 
sur elle-même, coule en sens inverse, du nord au sud , jusqu'à 
Angoulême . o\1 elle change une dernière fois de di1·ection avant 
de se rendre ù la mer. Elle passe à Civray (2 300 hab.). à 
Ruflcc , qui expédie des pâtés de perdrix renommés , coule au 
pied de la colline qui porte la jolie ville d'Angoulême (30 000 
hab.). Angoulême , dominée par sa cathédrale romane . est la 
première ville de France pour ses papeteries ; elle n de belles 
carrières de pierre ù bcî!ir ; I'J~tal. possède près de lù , ù lluelle, 
une de ses principnles fonderies de canons. A partir d' Augouh~me 
la Charente fuit clans un gracieux paysage, bordé de collines 
revêtues de pampres, ct arro~e Jarnac (4 400 hab. ), bataille de 
1569 ; Cognac ( H 000 hab ), dont les eaux-de-vic ont fait 
l'étonnante richesse; Saintes (·14 000 hab .), la vieille cité des 
Santones, qui a gardé de belles ruines de l'époque romaine; 
Taillebourg, qui a conservé les mines de son ch<iteau fort: 
là saint Louis , en ·1242, battit les Anglais. Tonnay-Charente 
(4 000 hab. ), au point où la rivière porte déjà de gros bateaux, 
est le port de Cognac ct expédie les cnux-de-vie de la région. 
Rochefort ( 2R 000 hab.) est le port militaire de la Charente, 
dont l'embouchure sableuse est de difficile accès. 

La Charente reçoit à gauche deux curieuses rivières, la 
Tardoire et le Bandiat, nées toutes deux sur le plateau grani­
tique du Nontronnais ; elles se perdent dans les entonnoirs, le~ 
fissures des collines calcaires de la Charente, qui recueille 
pourtant les caux de leurs coui'S souterrain. Le Bandiat passe 
à Nontron, qui extrait et exploite de riches gisements de mi­
nerai de fer. 

La Touvre court dans une charmante vallée et meut les 
nombreuses m;;ines des faubour?S d'An?oulême. 
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La Seugne traverse les landes du nord de la Gironde, puis 
le pays plus riche dont les principales villes sont Jonzac 
(3 :200 hab.) ct Pons. 

La Boutonne, affinent de droite, passe à Saint-Jean-d'Angely 
(7 000 hab.), qui fait un grand commerce do vins et d'caux­
de-Yie. 

La Seudre , rivière indépendante, parallèle à la Gironde , finit 
ù Marennes (4 900 hab.) par un vaste estuaire, oü le flot de 
mer s'ajoute au flot fl uvial. , 

Pins au nord , la Sèvre-Niortaise coule dans la dépression 
marécageuse qui reste de l'ancien golfe du Poitou. Elle passe 
à Saint-Maixent (4 700 hab.) , ville dépeuplée par la révoca­
tion de l'édit de Nantes, patrie de Denfert; à Niort (22 000 hab.\. 
ville entourée do beaux jardins maraichers, un des principaux 
marchés du Poitou pour los ùnes et les mulets. En aval, la 
ri\·ière, qui reçoit les eaux des innombrables canaux du pays 
dos lluttiors , passe encore ù lllamns, la capitale de cette ré­
gion singulière. La Sèvre reçoit la Vendée, qui passe non loin 
du petit bassin houiller do Vouvant et arrose Fontenay, J'an­
cierme capitale de la Vendée, la première ville dont s'empa­
rèrent les insurgés vendéens. 

Le Lay, qui descend du plateau de Gatine, laisse de côte\ 
Luçon (liOOO hnb.) , qui fait un grand commerce de denrées 
par le cannl qui relie cette ville à la mer. ~ichelieu fut le titu­
lnire de son évèché. Le Lay reçoit l'Yon, qui arrose la floche­
sur-Yon (8 000 hab.) : c'est une ville officielle, où Napoléon I•• 
groupa les principaux sq,rvices du département; il en fit une 
place d'armes pour contenir la Vendée. 

Division s poli ticjucs. 

r i:OVI><CES. lllil'ARTEME!'\T$, CIIEI·':;·LlEUX. SOUS·PHÉFECTFRl~. 

Angoumois Charente. A ngoulèmc . . Cognac, BarbczictL'X, Confolens, 
Ruffec. 

Aunis ct Chnrcnte- Infé- L:J. Rochelle. Rochefort, )Larcnncs, Saintes,Snint-
Saintonge. ri cure. ,Jean d'Angely. 
Poitou. Deux-Sèvres. Niort. )!elle, Pnrthenny, Bressuire. 
Vendée. Vendêe, Ln Roche-sur- Les Sables-d'Olonne, Fontenay. 

Yon. 

Bassin de la Bretag ne. - La vie de la Bretagne est sur 
ses côtes si admirablement découpées, si propres à fo rmer des 
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marins: là les pluies sont plus abondantes, los vents plu:,; 
tièdes, la terre plus féconde; l'Océan fournit aux pêcheurs 
dïnépuisables ros sources; là aussi la population se presse 
plus dense quo dans toul le resle du pays. Dans l'intérieur 
s'étendent encore cio vastes landos incultes, couvol'tcs d'ajoncs 
et de roses bruyères, butinées par des myriades d'a beilles; cie 
vastes bois cio chênes subsistent encore, restes do l'immense 
forêt do Brocéliande. La Bretagne ost encore terre do légendes 
ct d'anciennes supcrsPlions: nulle part los souvenirs du drui­
disme, dolmens , pierres levées, etc., ne sont aussi nom breux; 
les cr·oyances aux fées n'ont pas toul à fait disparu ; et le 
christianisme même dos populations bretonnes a gardé la 
trace des religions antérieures. 

Les I3rolons appartiennent à cloux rr.mcaux de la race col­
tique : le plus ~mcien ost représenté par clos individus de taille 
moyenne, au teint brun, aux cheveux noirs ct lisses , aux traits 
fortement accentués, rappelant le typo dos populations des 
hauts plateaux de 1'.\.u\'ergnc; le pins récent, par clos indivi­
dus hauts de laille, au teint rosé, aux cheveux blonds , des­
cendants des Kymris, derniers venus des peuples qui ont con­
stitué la famille gauloise. Les Bretons dans leur ensemble sc 
distinguent entre lous les Français par leur ténacité indomp­
table, leur attachement aux vieilles coutumes, leur amour de 
l'indépendance; ils ont l'imaginai ion \ i\·c, mélancolique et 
quelque peu mystique. Dans Je XIX' siècle seulement, ils ont 
donné aux lettres Clwleaubriancl, Lamennais, ~1. ncnan. Les 
Bretons, qui rappellent le mieux p<lr leur langage el leurs 
mœurs J'ancienne Gaule , sont demeurés les derniers en de­
hors du courant de la civilisation moderne. Les relations eom­
mercialcs, multipliées par les chemins de fer et le mouvement 
des côtes, l'obligation du scr·vicc militaire, I'inOuencc des 
grandes villes, tendent do plus en plus it faire cesser· ccl iso­
lement de la Bretagne. Le département du Finistère, celui 
ù'llle-cl·Vilainc, sont particulièrement ouverts aux inOucnces 
extérieures; mais il resto encore au centre quelques can­
tons, la Bretagne bretonnante, oü le français est à peine parlé, 
ct oir l'idiome celtique est prr.squc seul en usage. La Bretagne, 
la dernière province réunie au domaine des rois do France, 
fut la dot quo la duchesse Anne apporta en mariage ù 
Charles VIII. :t\i le blé ni la vigne ne po,usscnt on Bretagne; le 
sarrasin et le seigle sont encore la principale nourriture des 
paysans pauvres, le cidre leur boisson. L'agriculture est en 
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pleine prospérité, surtout vers les côtes; les produits des 
jardins de ln Bretagne ont pour débouchés Paris, l'Angle­
terre cL la Hollande. Les troupeaux sont fort nombreux; les 
vaches bretonnes, petites et ramassées, sont excellentes lai­
tières, ct les chevaux sc font remanJuer par leur vivacité , 
leur endurance ct leur sobriété. L'industrie n'existe que clans 
les grandes villes. 

La principale rivière de la Bretagne est la Vilaine; elle passe 
ù Vitré (9000 hab .), petite ville pittoresque, aux rues étroites 
bordées de vieilles mnisons ; à Rennes, l'ancienne capitale po­
lit ique de la Bretagne (5i000 hab. ), située dans une position 
très favorable. au conOucnt de l'Ille ct do la Vilaine, entre les 
deux grands ports de :\antes ct de Saint-l\Ialo, ,-éritable mar­
ché d'échanges de la Bretagne. Cette ville emprunte un aspect 
:'H\vè rc ù ses grand es maisons noires, résidence de l'ancienne 
noblesse. Elle est le siège do facultés et d'une cour d'appel. 
La Vilaine passe encore à lledon (6000 hnb.), jusqu'oü remon­
tcu t les petites barques de l'embou chure du fleuve , et ûnit en 
passant sous le bcil u viuduc de la Roche-Bemard. 

Ln Vilaine reçoit ù clroito l' /lie , qu'un cannl réunit à la Rance , 
le Meu, qui pnssc <l Molll{ort-Srlr-Jlett (1 iOO hab. ), à proximité 
d'une belle rég ion fores ti ère; l'Oust , qui traverse un pays de 
lil ncl cs : l'Oust il l'l'Ose Josselin 13 000 hab. ), qui possède le tom­
J,cau de mnrbrc d'Olivier· de Clisson, ct passe près de Ploermel 
(:i iOO !wh.). Entre ces deux villes s'étend la lande de Mi- Voie , 
où sc livra entre Anglnis ct Français le célèbr·o combat des 
Trente . Les deux atnuents de l'Oust, l'Artz ct la c ,· aye. forment 
au nord ct au sud les limites des landes de Lanvaux, A gauche, 
la Vilaine reçoit l' !sac, qu'emprunte le cannl de l\anles à Brest. 

Le /Jla vet passe ù Po11ticy (8000 hab.l , dont Napoléon I•r fit 
une pince militaire pou1· contenir les royal isles br·ctons; à 
Hennebont (5900 hnb .), ville qu'a rendue célèbre la défense 
héroïque de Jennnc do Montfort en ,1342 ; il finit entre Lorient 
et Port-Louis. Dans le même estunirc sc jette le Scorn·. 

L'Ellé, grossie de l'Isole, arrose les délicieux jardins de 
Quimperlé. 

L'Odet finit au-dessous de Qtâmpcr ('14 000 hab.}, qui pos­
sède quelques-uns des sanctuaires les plus vénérés de la Bre­
tagne. 

L'Aulne coule sinueuse dans ln vallée la plus pittoresque de 
la Bretngne, passe pn'ls de Huelgoat et de Poullaouen, dont les 
gisements de plomb argentifère sont aujourd'hui délaissés, non 
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loin de Carhaix , qui nourrit des bestiaux renommés, et so 
jette dans la rade cio llrost, après avoir arrosé la petite ville do 
Châteaulin (3 r~oo hab .\. 

L'Élorn , qui finit aussi dans la racle de Brest, arrose l'in­
dustrieuse ville de Landerneau (8 000 hab.). 

Le Guer passe à Lannion (6 000 hab.). 
Le Tn:eux arrose Grlingamp (7000 hab.), dominé par son an­

tique château fort, et qui a encore son ancienne industrie des 
toiles. 

Le Gouel finit à Saint-Brieuc. 
La llance arrose Dinan (7 900 hab.) , qui a des fabriques de 

toiles , des tanneries, etc. Dinan possède dans son église le 
cœur de Dugnesclin. 

Le Couesnon, qui perd ses caux au milieu des sables rlu 
~lont-Saint-~Ii chcl , formait autrefoi s la limite entre la Nor­
mandie et la Bretagne. Il passe près de la curieuse ville de 
Fougères (B 000 hab. ) c t à Pontorson, ville souvent di sputée 
entre Bretons ct Normand s. 

[)iyisious polili•tnes. 

l" HO Vl'NCE.-:; . DÉP.\ Il'l' IŒEX'l'ô. l CII~FS -LŒUX. ROliS 4 l'llÉFECTUH1'.S . 

Bretagne. Ille-et-V ilainc. Henne; . Fougères, Snint -)Inlo, Vitre, Mont-
fo rt. Hedon. 

- Morbibnn. V aunes. Ploërmel, Pontivy, Lorient. 
- Fwistèrc. Quimper. Brest, Châteaulin, Quimperle, Mor-

ln ix. - C•1tes·du-Nord.

1 

Suint -Br ieuc. Lonül•nc, T ... 'l.Ull ÏOil , Guingamp. 
Dinnn. 

Bassins normands. - Lu purtie de la Normandie qui com­
prend les trois départements de la Man che, du Cal vados et de 
l'Orne est par excellence le pays des herbages. Au sud, des 
montagnes d'un fier aspect ferment l'horizon , se creusent en 
jolies vallées et alimentent quantité de ruisselets limpides dé­
tournés dans les prés. Le pays du !\lcrlerault, la vallée d'Auge, 
"ont les contrées classiques des éleveurs. 

La race bovine est grande, forte, bien en chair, facile à on­
graisser, excellente laitière. Le beurre et les fromages du Cal~ 
vados et de la :\lanche font prime sur· tous les marchés. Les 
chevaux , produits de:; croisements avec les races anglaises, 
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sont bien faits, ont le jarret nen•eux cl fournissent la plupart 
des vainqueurs do nos courses. Les ftrmes de Normandie sont 
les plus riches ct les mieux tenues de toute la France; les 
\'ergers donnent les pommes à cidre. L'industrie des fils ct 
des tissus ost très active, bien inférieure toutefois à celle dont 
le bassin infél'ieur de la Seine est le théàtre. Enfin, les belles 
plages de la côte, les ressources qu'offrent les campagnes 
avoisinantes, la proximité de Paris, atlirent chaque année des 
milliers de baigneurs, dont le passage est très lucratif pour 
la population. 

Celle·ci, issue du mélange des Neustriens et des Normands , 
fixés au sol après l'investiture reçue par leur chef Hollon, est 
solide, très-entendue en affaires ct très avisée; on lui reproche 
à tort ou à raison un esprit trop processif et trop mercantile. 
Les Normands sont volontiers "gaigneurs u el s'en vantent. 
lis foumirent au moyen àge d ' intrépides aventuriers, qui con­
quirent l'Angleterre, le sud de l'Italie, une partie de la Syrie. 
Plus tard, la plupart des colons installés au Canada Yenaient 
aussi de Normandie. Les ~ormands sont aujourd'hui plus pru­
dents , s inon plus pratiques, se risquant peu dans les aven­
tures lointaines; bien peu d'entre eux émigrent. Du reste, les 
familles, même dans les campagnes, ne sont généralement pas 
nombreuses. 

La See et la Sélunc sc jettent, comme le Couesnon, dans la 
baie du i\Iont-Saint-i\lic!Jel. Elles sortent toutes deux de la 
Suisse normande; les ra liées étroites et pit torcsques, les forNs, 
los cascades, abondent dans leur cours supérieur. 

La Sc lune passe près de Mortain, dont les maisons se grou­
pent curieusement autour d'un rocher élevé, et à Saint­
Hilaire-du-Harcouet, dont elle met en mou\'cment les nom­
breuses filatures . 

La See finit près de la jolie ville d'Ar:nmches (8000 hab.). 
La Sienne arrose Villedieu-les-Poeles (3 500 hab.), habité depuis 
une très haule antiquité par une population de chaudronniers. 
Elle se grossit de la Soulie, qui passe à Coula1lCes (8 000 hab.l, 
possédant une des belles cathédrales normandes. 

La Douve passe près de Valognes (5800 hab.), un des grands 
marchés de chevaux du Cotentin, et finit à Carentan. 

La Vire , une des plus gracieuses rivières normandes, passe 
à Vire (7 000 hab.), ii Saint-L6 (9 000 hab.), qui fabrique des 
étoffes de coton et de laine, et finit près d' [signy, qui fait un 
grand commerce de beu1·re, d'œufs, etc. 
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La curieuse r tvtet·c d'Aure s'épuise clans des gouffres ou 
«fosses tourneresscs, )) puis reparait pour s'écouler dans la 
mer, soit dans le golfe d' Isigny. soit par des canaux souter­
rains, au bas de la falaise de Port-en-Bessin. L'Aure arrose 
Bayeux (8300 hab. ) , ancienne colonie saxonne, qui garda jus­
qu'au milieu du moyen i'tgc son parler étranger; cette ''ille 
fabrique des denlclles. 

L'Omc, la grande ri,·ièrc normande, passe ù Sée:;;, ville qui 
a cons~;>rvn son évèché; à Argen/an (5 îOO hab.), dont l'arron­
dissement embrasse une partie des belles prairies elu iiiCt·le­
rau lt; elle traverse Caen (41 000 hab .), la capitale des légistes 
normands, qui est déjù un petit port de mer , ct finit à la plage 
d'Ouistreham. L'Omo est grossie par un grand nombre de 
ruisseaux , utilisés comme puissances motrices. Dans son bas­
sin nous trou von:; Condé-sur-Notrcau (ï 000 hab .), qui fabrique 
des coutils et des cotonnades, surtout Flc?·s (Il 000 hab.), qui 
n'est qu' une vaste falJt·iqne de coutils, étoO'es, linges de 
table , ole. 

La D1vcs, qui sort du l\lerlcrault, passe à Jllé:::.ùlon ct finit 
entre Dives ct Cabourg. Elle reçoit la l' ic, qui arrose l 'iman­
tiers (4 000 hab.) et Livarot , si connu pat· ses froma ges. Dans 
son bassin se trouve au:::si Falaise ( 8 000 hab.), où naquit 
Guillaume le Conquérant, cl qui est fort industrieuse. 

La ]oucques, qui féconde la belle vallée d'Auge, passe à Li­
sieux (15000 hab. ), ville séparée par la rivière de son fau­
bourg de Saint-Désit·. Lisieux est une des cités les plus indus­
trielles de la Normandie : outre son co:nmerce de bestiaux , de 
chevaux, do fromages et d'œufs, elle sc liHe à l'industrie des 
colonnades, des toiles , etc. J>ont-l'J~vêque (:J 000 hab.) est seule­
ment un gl'and marché agricole. La Tou cques finit entre Tron­
ville el De au ville. 

llivisi ons politiques. 

PltOVlXCES. Dl~P,\UTE:UEX'l''S . CJIEFti·LIEiiX. SOU5-PitÉFECTUni·:.;;. 

Normandie )Inn che. Snint-Lù. Cherbourg, Valognes, Coutances, 
A vrnnches, )lortain. 

- Orne. Alençon. Domfront, Argentan, )lortngnq. 
- Cnlvndo~. Cnen. Bayeux, Vire. Lisicu.'l:, Pout-l'Ev(!. 

que, Faluise. 
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Bassin de la Seine. - Lo bassin de la Seine, qui renferme 

la capitale de la France, ofl"rc dans sa constitution géologique 
une frappante régularité. Trois couches, jurassique, tertiaire, 
crétacée, sc succèdent. ct se superposent des côtes de la Meuse 
au lit de h Seine, pour reparaître de l'autre côté, s'appuyant 
aux granits de Normandie et do Bretagne. Paris occupe préci­
sément le contre de ce bassin géologique. Il rùsulte de la pré­
sence de ces terrains perméables que, au contraire de ce qui 
sc passe dans le bassin do la Loire, les caux ne séjournent pas 
à la surface do ces strates calcaires, mais qu'elles la pénètrent 
comme un crible naturel ct reparaissent purifiées on sources 
claires ct pérennes. 

Les Ocuves , ne recevant pas à la fois le tribut des pluies, 
sont d' une remarquable régularité dans leur débit; les crues 
sont fort peu abondantes, les inondations rares et peu redou­
tables. 

Quant ù l'aspect du pays, il varie beaucoup: co sont d'abord 
les pl<lincs de Champagne, plates, uniformes ct sans beauté; la 
craie afilcnro Jo sol; sur quelques points, au nord de ï.hâlons 
par exemple, la Champagne elite Pouilleuse est un véritable 
désert , où l'herbe pousse rare; les cultures, arrachées au sol 
par un tra\'ail opinifltrc, à force d'engrais et d'amendements, 
sont maigres ct payent mal le laboureur de sa peine. Ailleurs 
le paysage est plus gai, mais toujours sobre dans ses lignes : 
point de grands Oeuves, point rie brusques escarpements, une 
nature reposée et u11 peu pauvre. Aux environs de la capitale, 
les grandes forêts, anciens territoires de chasse des rois, font 
comme uno ceinture à Paris; les vallées fluviales sont plus 
profondes, les eaux plus abondantes; beaucoup de grâce et 
point do majesté. Les tableaux du paysagiste Corot donnent 
bien la note de cette nature élégante el discrète, ct pleine d'une 
intime poésie. 

Les populations qui habitent le bassin de la Seine sont celles 
qui rendent le mieux l'esprit français, avec ses qualités de 
sobriété et de grâce spirituelle, légèrement narquois, très pé­
nétrant et en apparence peu profond. 11 suffit de citer, parmi 
les grands hommes de la Champagne et de l'lie-de-France, Vol­
taire, La Fontaine, Racine, Molière, La Druyère. 

La Seine, alimentée par les sources abondantes des collines 
de la Côte-d'Or et du pays de Langres, descend du mont Tas­
selot, non loin de ChaJLceaux, et arrose Cht1tillon-sur-Saine 
(5000 hab.), qui a des forges, Ba?'-SU1'-Seine ( 3000·hab. h 
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Troyes ( 4'2 000 hab.), bien plus prospère au moyen âge, au 
temps de ses grandes foires, ct plus tard sous Colbert. Ruinée 
par la révocation de l'édit do Nantes, elle s'est relevée au dix­
neuvième siècle cL fabl'ique des articles de bon!1etcric. A Méry­
sur-Seine, le Oeuvc devient navigable , p-asse près de Romilly 
(5 000 hab. ), qui, comme Troyes , fabrique de la bonneterie. 
Entre Romilly et Nogent-sur-Seine. point stratégique d' une 
grande valent·, la Seine reçoi t l'Aube, dont elle subit la direction 
}usqu'ù cc que l'Yonne lui imprime la sienne. Au confluent de 
l'Yonne et de la Seine sc trouve Montereau , célèbre par l'assas­
sinat de Jean-sans-Peur et la victoire de Napoléon sur les alliés. 
Près de Moret, point de bifurcation des deux chemins de for de 
Bourgogne et elu Bourbonnais, la Seine s'engage dans une déli­
cieuse vallée, oit elle sc re cou rbc en gracieux méa nd res. Elle est 
accompagnée de taillis et de bois , au milieu d.csqucls des 
éclaircies ouvertes laissent voii' de coquets villages, des châ­
teaux, de jolies Yillas: c' est déjà la banlieue de Paris . A gauche. 
la Seine passe à Thomery, qui produit l'excellent chasselas dit 
de Fontainebleau, près de Fontainehlcau (12 000 hab.) , ancienne 
r(•sidencc royale , dominée par le superbe château qu'y bùtit 
Fmnçois Jc r et qu 'omèrcnt les artistes italiens appelés par lui. 
Fontainebleau possède l'École d'a pplication de l'at·tillcric ct du 
génie. Le charme de la ville lui \'icnt de la forèt qui l'entoure, 
la plus belle de France ct la plus connue, sinon la plu s gt·ande. 
Tou I.e une école de pa ysagis tes s'est formée sous ses futaies, 
ct le petit village de llarbi-zon est toujolll'S fréquenté par les 
peintres,. qu 'attirent les beautés des gorges d'Apremont, de 
Franchard , etc. Melun ( 12 000 hab .) est une jolie ville com­
merçante , entourée de chùteaux, dont le plus célèbre est celui 
de Vaux. Corbeil a des filatures , des papeteries, surtout des 
jardins, qui scn·cttt à l'alimentation de la capitale. Les beaux 
villages sc succèdent sans interruption sur les bords de la 
5cinc :Juvisy, Valcneuue-Saint-Georges , Choisy-le-Roi; Cha­
renton, au confluent de la .Marne, est déjà un faubourg de Paris. 

Paris a plus de '2 millions d'habitants. Il est admirablement 
:;itué, entre les points oü la Seine reçoit ses grands affiucnls, la 
Marne et l'Oise. La Normandie lui envoie ses bestiaux et le pro­
duit de ses basses-cours; le Nord, ses étoffes et son charbon; 
la Champagne ct la Dou rgogne, leurs vins; le l\Iorvand, le bois 
qni doit le chautfer et servir à ses constructions; la Beauce est 
son grenier à blé. Paris ost relié, par toutes les lignes ferrées 
<JUÏ aboutissent ù ses gares, aux grands ports dos trois mers do 
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France. Le Havre est plus spécialement son port; il le sera 
véritablement quand les passes de la Seipe auront été appro­
fondies de manière i1 donner accès aux vaisseaux calant trois 
mètres jusqu'aux quais de la grande ville. 

D'autres villes sont plus grandes que Paris, Londres par 
exemple; New-York aussi le dépassera bientôt; mais aucune n'a 
le charme de la capitale française, la politesse tic ses mœurs, l'a­
grément que procurent ses théùtres el ses lieux de réunion. 
Aussi les étrangers afiluent ù Paris . .1\Jais si nnlle part l'oisiveté 
n'est aussi aimable, aussi occupée qu'à Paris, nulle part le tra­
vail n'a à sa disposition de plus grandes ressources. Ses musées, 
ses bibliothèques, parmi lesquelles il faut citer la Bibliothèque 
Nationale , la plus grande du monde, ses écoles (!!:cole normale 
supérieure, !!:cole polytechnique, École de médecine, École de 
droit, etc .), on font le rendez-vous de la jeunesse travailleuse , 
le véritable laboratoire de l'œuvre civilisatrice du pays. 

Paris est une des principales villes de commerce du monde 
entier; après Londres, le plus important marché de capitaux, 
une ville d' industrie de premier ordre . Ses industries sont très 
diverses, ratTineries, forges, fabriques de bougies, etc. Dans !c 
faubourg Saint-Antoine, plus de 20 000 ouvriers s'occupent 
d'ébénisterie cl de la fabrication des meubles . Paris impose ses 
modes i1 toutes les grandes villes du globe; ses maisons de 
confections expédient partout , dans l'Amérique du Sud el en 
Australie , pou1· 70 millions de produits. Enfin , les articles 
de P<~ri s sont sans ri vaux pour le bon marché cl le bon go lit. 
L'imprimerie, la librairie, tiennent une g1·ande place dans l'ex­
portation parisienne. L'ouvrier parisien est toujours doublé 
d' un artiste. Pour maintenir le niveau artistique de l'industrie 
parisienne, l'État entretient le bel établissement des Gobelins 
la fabrique de porcelaine de Sè\Tes, dans le village de cc 
nom. 

Les villages des environs de Paris, ses faubourgs , sont deve­
nus des villes industrielles : Puteaux (15 000 hab.), qui fabri­
que des étoffes de laine; Neuilly (24 000 hab.); Levallois­
Perret (29 000 hab.), qui a dïmportantes blanchisseries: Auber­
villiers el Pantin (20 000 hab.), filature~ et pr·oduits chimiques; 

1
Vincennes (18 000 hab. ), etc. 

Paris est cncoro la principale place forte de la France, le ré­
duit de la défense nationale. Après la reddition de la ville en 
janvier ·187,1 cl la fin de l'insurrection communaliste, on s'oc­
cupa à renforcer la place de telle sorte que le bombardement 
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dC\'ÎJlt impossible el que l'ilwcstissement exigclll p1·ès d'un 
million d'hommes .. 

Aux anciens forts du l\lonl-Valérien à l'ouest; de la Briche 
du Nor.:\, de l'Est, d'Aubervilliers, dans la plaine de Saint-Denis' 
au nord ; de Romainville , Noisy , Rosny, Nogent, à l'est; d~ 
Charenton, Ivry , Bicêtre, Vanves , Issy, au sud, le génie mili­
taire a ajouté : 

1 o Au nord, Je grand camp rel ranché de Saint-Denis, défendu 
par le fort de Cormeilles, entre San:nois el Montigny; les forls de 
i\lontlignon, Domont, i\lonlmorcncy. qui couvrent le plateau de 
Montmorency, les forts de Stains cl de Garges, de Monlmoroncv 
au Crould ; le fort d'tcoucn , qui protège cette petite ville; 1~ 
fort de Vaujours , qui sc relie ù l'ancien fort d'Aubervilliers. 

2" La ri\·e droite de la i\larnc est protégée par le fort précé­
dent el par celui de Chelles, qui battent les roules do i\loaux 
ct de i\lonlmirail. 

3o L'espace entre la i\larnc el la Seine est couve1·t par les 
rorts de Villiers , de Champigny, de Suc v cl de Villencuvc­
Saint·Georges. 

1~0 Le secteur entre la Seine, la Bi èYre et l'Y\'clle est dé­
fendu par le fort de la Butte-Chaumont, le fort de Palaiseau et 
probablement par un fort qui sera bûti vers Ablon. 

5o Les plateaux de Chfttillon, de V élizy, de Sator·y, sont cou­
verts non seulement par Je fort de Palaiseau, mais pnr les ou­
vrages de 1'\'vettc , les. forts de Villcra~ , du ll aul-Duc, de 
Saint-C)'l', de Dois-d'Arcy, le fort de Chttlillon. 

(jo La forêt de i\larl}' ct les presqu'iles form ées par la Seine à 
sa sortie de Paris sont couvertes par de nombreu ses batteries 
à Noisy-le-Roi. la Vau borderie, Marly , les A rchos, les Héscr­
voirs, el des forts projetés à Saint-James, tgremonl cL llautie. 

Un chemin de fe1· dit de grande ceinture relie entre elles 
lou tes ces positions de défense. 

La Seine, au sortir de Paris, passe près de Meudon (6 000 hab.), 
arrose la délicieuse vallée de Sèvres (ï 000 hab.), passe à Saint­
Clottd (4 000 hab.), dont le magnifique chftteau fut incendié par 
les Prussiens en 1871, à quelque distance de Versailles 
( 48 000 hab.), ville bâtie au tour du palais de Louis Xl V, qui fut 
jusqu'à la Révolution la capitale politique de la France, et qui 
redevint le siège des Chambres el du Gouvernement de la népu· 
bliquede ·187~ à 1879. 'Depuis que la vie publiques' en est retirée. 
Versailles a repris legrand air de tristesse ct de mélancolie que lui 
donnent son majestueux palais, ses \·astes avenues siloneieuse:>, 
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l'ombre de son parc. Sainl-Dcnis (.1-1 000 hab.), à l'extrémité de 
la boucle formée par la Seine au nord, n'a pas seulement sa véné­
rable basilique, mais ses innombrables usines, qui en font un des 
faubourgs industriels de Paris. La Seine arrose, dans le second 
méandre qu'elle décrit: Argenteuil ; Port-Marly, près de Marly­
le-lloi , oü Louis XIV, lassé des grandeurs de Versailles, fil bâtir 
un palais presque aussi somptueux ; Saint-Germain (15 000 hab.) , 
au milieu de sa belle forêt. Saint-Germain abrite dans son palais 
les richesses du Musée gallo-romain; l'oissy (5 000 hab.) était 
un des grands marchés d'approvisionnements de Paris pour 
les bestiaux avant la construction des abattoirs do la Villette. 
Conflans marque le connue nt de l'Oise. Nantes, très julimenl 
située dans une riche plaine agricole, montre presque à ses 
portes le beau château de Rosny. Vernon (7 000 hab.) , ville en­
tourée de jardins, ornée d'un ch <lleau, a le dépôt des équipages du 
train. Gaillon possède un s uperbe château de la Renaissance. 
Les Andelys (5 000 hab.) sont formés du Grand el du Petit An­
dely: le premier, sur les cotea ux qui dominent la Seine, est une: 
vi ll e industrielle; Jo Petit-Andely constitue le pori. La Seine, 
après avoi r arrosé Pont-de-l' Arche, entre dans le département de 
la Seine-Inférieure , oü elle multiplie ses méandres. Cc dépar­
tement, depuis la perle de l'A'lsacr, possède environ le liers des 
filatures de la France. Nous y trou vons Elbe·tt{, qui avec ses fau­
bourgs compte près de 40 000 hab. ct qui s'emichit des pertes 
de Lou viers, la ville voisine. Elbeuf, qui est la première ville 
de France pour la fabrication des draps, en exporte pour 80 
millions. Ilouen (·150 000 hab. avec ses faubourgs) a remplacé 
pour nous i\lulhousc ct fabrique des colonnades et des étoffes 
ù bon marché, connues dans le monde entier sous le nom de 
rouenneries . Il.ouen, qui dès le moyen Oge fnt t1·ès prospère, a 
deux merveilles de l'art gothique, sa cathédrale et l'église 
Saint-Ouen. Le chenal de la Seine approfondi permet aux vais­
seaux calant 5 mètres ·1/'2 d'accoster les quais de Houen, qui 
devient ainsi comme l'arrière-port du Havre. Toute la banlieue 
do Houen n'est qu'un vaste atelier de fabrication : Barentin, 
Maromme, Malaunay, Sotteville , Darnetal, Quevilly, où un seul 
établissement emploie près de mille ouvriers. La Seine, qui est 
déjà un estuaire marin, passe ù Jumièges, qui montre les ruines 
de son abbaye mérovingienne, à Caudebec, à Quillebœuf, et finit 
entre le Havre et Honfleur. Trois villes presque riveraines ap­
partiennent encore à la région industrielle de Rouen el du 
Havre : Bolbec ('12 000 hab.), qui fabrique des mouchoirs et 
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des indiennes; Yvetot (8 000 hab.), qui a de nombreuses fila­
tures; Ullebonne ( G 000 hab.), qui touche à la Seine par le 
Port-Jér6mc. 

La Seine reçoit à gauche : 
Tous les ruisseaux du Morvand, qui torrentueux ct rapides 

s'écoulent par l'Yonne, entraînant avec eux les bùchcs et. les 
bois, que les flotteurs unissent en a\·al en longs radeaux. 
L'Yonne arrose dans la Nièvre Château-Chinon ct Clamecy, ville 
très éprouvée par les luttes politiques du XJXc siècle. Ces deux 
villes font. le commerce de bois; puis l'Yonne baigne le pied de 
coteaux couverts do vignes qui donnent clos crus renommés, 
appartenant au groupe des vins bourguignons. Elle arrose 
Auxerre ( 16 000 hab.) ,grand marché de vins , Joigny (7 000 hab.), 
Sens ( 13 000 hab .) siège d'un archevêché , le plus riche de 
France au siècle dernier, cl finit en face de ~Jontereau. 

L'Yonne reçoit :la Cure, qui passe à Vé::.e lay, où se prClcha la 
deuxième croisade, grossie du Cousin , qui arrose Avallon 
(5 500 hab.), un des principaux marchés d'échanges du :\Iorvand. 

Le Serein, qui prend sa source près de Saulieu el arrose 
Chablis, ville connue par ses excellents vignobles. 

L'Armançon, qui alimente le . canal de Bourgogne, passe à 
Semur, laisse de côté le plateau d'Alise-Sainte-Reine , où l'on a cru 
reconnailre l'emplacement d'Alésia, arrose Jlontbard, illustré par 
le séjour de Buffon; Tonnerre (5 000 hab.), marché pou1·les vins. 

La Vanne, dont les eaux limpides servent ù la consommation 
parisienne, finit à Sens. 

Le Loing est canalisé dans tout son cours el s'unit à la Loire 
par les deux canaux de Briare et d'Orléans ; il arrose Montargis, 
enrichie par le commerce de ses deux canaux, Nemours, et 
finit au-dessous de Moret. 

L'Essonne, dont les eaux sonlulilisoes par des filatures et des 
papeteries, naît dans la Beauce, près de Pithiviers, et finit à 
Corbeil, après avoir mis en mouYemcnt les célèbres papeteries 
cl' Essonne. Elle reçoit la Juine, qui passe à Étampes (7 800 hab.), 
un des grands marchés de gmins de la Beauce. 

L'Orge prend sa source dans la forêt de Rambouillet et pas3e 
à Arpajon. 

L'Eure descend des collines du Perche, fait un brusque tour­
nant vers Chartres (20 000 hab.), qui possède une des plus belles 
cathédrales gothiques, arrose Maintenon, où devait s'amorcer 
l'aqueduc destiné à porter les eaux de l'Eure à Versailles, 
Dreux, où sont inhumés les princes de la famille d'Orléans, 

13. 
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près du beau ehâteau d'Anet, donné par Henri Il à Diane de 
Poitiers, à Ivry-la-Bataille , où Henri IV baUit Mayenne, ù 
Louvicl's (1 0 000 hab.),jadis la rivale d'Elbeuf pour la fabrication 
des draps , maintenant fort distancée par elle. Louviers fabrique 
surtout des draps grossiers. L'Eure reçoit l'Iton, qui arrose 
/Jretcuil (hauts fourneaux), Évreux (14 000 hab.), qui fabrique 
des coutils. 

La Rille, qui sc jette dans l'estuaire de la Seine cl qui peul 
passer pour une rivière indépendante, met en mouvement les 
usines de l'Aigle et de Rugles, qui fabriquent une énorme 
quantité d'épingles, d'aiguilles el de menue quincaillerie, passe 
ù Pont-/Jwlemer (6 000 hab.) et finit au-dessus de llonfleur. Un 
de ses petits aflluents arrose Bernay (8 000 hab .), ville ù la fois 
commerçante et industt·ielle, qui possède de nombreuses fila­
tures ct tient de grands marchés de chevaux. 

Les afllucnts ct sous-aflluents de droite de la Seine, l'Aube, la 
.Marne, I'Omain, l'Aisne , l'Aire, affectent tous une direction sen­
siblement parallèle et longent les assises crayeuses des falaises 
champenoises. La Seine, la l\Iarne, l'Oise, ouvrent les grandes 
routes d'invasion de l'est sur Paris. C'est en se plaçant entre 
ces rivières que Napoléon, dans la merveilleuse campagne de 
1814, put tenir tète si longtemps aux armées de Schwarzenberg 
et de BIUch01·, empêcher pendant quelque temps leur jonction 
et couvrir Paris. 

L'Aube, qui doit son nom ù la blancheur de ses eaux, tra­
versant des terrains crayeux, passe à Clairvaux, où fut l'abbaye 
fondée par· saint Bernard, à Bar-sur· Aube, laisse de côté la 
Rothièrc ,ol! Napoléon fut battu en 181.}, Brienne, où il fut 
élevé, arrose Arcis-sur-;l!lbe (3 000 hab.), patrie de Danton, et 
se confond avec la Seine près de Romilly. 

La Ma me na il su r le plateau même de Langres, arrose Langres 
( 1 0 500 hab.) grand camp retranché qui garde une position 
militaire de premier ordre et fabrique de la coutellerie fine: 
Chaumont (9 000 hab.), la petite capitale du Bassigny; Join­
ville (4 000 hab.), qui a des hauts fourneaux ct des forges, 
moins importants cependant que ceux du Val-d'Osne; Saint­
Dizier ( 12 000 hab.), la ville la plus peuplée Je la Haute-Marne, 
qui ade nombt·euses usines métallurgiques. A Vitry-le-François 
(7 000 hab.), relevé de ses ruines par François Jcr, le canal de 
la Marne au Rhin s'amorce au canal latéral; le mouvement de 
batellerie do Vitry est par suite considérable. De Vitry <\ 
1~pernay la Marne traverse la région la plus triste et la plus 
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inferli le de la Champagne. Entre les deux \"ill es s'élève Cluilons 
(20 000 hab.), à proximité du grand camp du même nom; Cha. 
lons a une école très prospère des arts el métiers. Epernay 
(16 000 hab.) est une ville de millionnaires comme Cognac· 
elle doit sa prospérité aux vignobles de sa côte, qui donnent!~ 
fameux vin d'Aï. La Marne anose dans le clépartcmen t de l'Aisne 
l'arrondissement forestier de Château-Thierry (6 000 hab.), où 
naquit La Fontaine; puis , dans Seine-et-~Iarne, la Ferte-sous­
Jounrre ( 4 :S OO hab.), qui exporte d'excellentes pierres mou­
lières; Meaux ( 12 000 hab.) , ci té illustrée par son évêque Dos­
su el; Lagny , un clos marchés d'appro\·isionncments de Paris, ct 
tra,·erse les grasses terres de la llrie avant de s' unir à la Sc.inc 
ù Charenton, au milieu des Yillages, des châteaux et des mai­
sons de plaisance qui bordent son cours. 

La ~!arne reçoit ù droite lu Saulx, dont le principal allluent, 
l'Ornain, arrose la pittoresque Ynllée du Barrois ct passe a 
Bar-le-Duc ( 16 000 hab.), qui faille commerce de vins ct fa­
brique des confitures exquises. 

L'Onrcq, dont les eaux sont conduitesjusqu'ù Paris, au bas­
sin de la Villette, ct qui est canalisée à partir de Mareuil , passe 
à la Ferte-Jlilon , oü naquit Hacine, cl laisse de côté la belle 
forêt de Villers-Cotterets. 

A gauche, la i\larnc reçoit la Blaise, qui arrose Vas8y (3 000 
hab.) , célèbre par le massacre de ·1562 qui donna le signal dos 
guerres de religion. 

Le Pctit-Jlorin passe i1 Montmirail, victoire de Napoléon 
en ·1 814. 

Lo Grand-.llorù1 présente celle si ngulière particularité de 
s'écouler ù la fois dans la ~Jarne et dans l'Aube. Il passe ù lc1 
Ferté-Gaucher, à Coulommiers (4· 300 hab.), cl finit entre Meaux 
el Lagny. 

L'Oise prend sa source dans les fagnes du Ilainaut belge, 
nrrose en France Hirson, point de croisement important des 
lignes du Nord, Guise (7 000 hab .), qui fabrique des calorifères 
cl des poêles, la Fèl'e , grand camp retranché relié à la place 
de Laon . De la Fère, le canal Crozat \'a rejoindre la Somme 
près de Saint-Simon, ct l'Oise continue son cours par Chauny 
(8 500 hab.), ville d'industrie qu'un chemin dl' fer unit à Saint· 
Gobain, où sc trouve la grande manufacture de. coulage des 
glaces, sans rivale au monde ; à la compagnie de Saint-Gobuin 
appartiennent les manufactures de Cirey et de Montluçon. Dans 
Ir département qui porte son nom, l'Oise arrose Noyon (6 000 



FRANCE. 197 

hab.), patrie de Calvin, Compiegne ( 13 400 hab.), bien située 
près du confluent de l'Aisne, entourée de sa superbe forêt, 
Verberie, Pont-Sainte-Jia:cence, petites villes industrielles, 
Creil avec Montataire, sa voisine ( 12 000 hab.): Creil, qui fabrique 
des porc~laines opnques, est un point de croisement très im­
portnnt pour les lignes du Nord. L'Oise arrose encore Pontoise 
(6 500 hab.) ct finit à ConOans-Saintc-llonoeine. 

Elle reçoit ù droite la Bréche, qui pas!:ie ù Clermont; le 
Thérain, qui descend du plnteau de Bray et arrose Bemwai.~ 
( 16 000 hab.), vainement i'Ssiégée par Charles le Téméraire, et 
fière d'une des plus belles cathédrales gothiques. Beauvais a 
une fabrique de tapis rivale de celle des Gobelins. Le Thérain 
finit près de ~lontataire. 

A gauche, l'Oise reçoit: ln Serre, dont un affinent, le f/i/pion, 
arrose Vervins (trai Lé de 1598) ; 

La Lette, qui passe près de Laon (12 000 hab.), une des com­
munes los plus turbulentes du moyen ùge, aujourd'hui grande 
place de gueere; Laon exporte à Paris et à Reims les produits 
mnrnichors de sa plnine . Non loin de la Lette s'élèvent les 
ruines du formidable château do Coucy. 

L'Aisne, rivière nussi considérable quo l'Oise, naît dans les 
Argonnes, passe ù Sainte-Mcnrhould (.\. 000 hab.), à Vouziers, 
baigne la base du froid plateau des Ardennes, arrose Attigny, 
qui fut une dos résidences de Charlemagne, Rethel, qui a des 
filatures, passe près do Craonne , où Napoléon ne put anéantir 
l'armée de Illiicl10r avant de so retourner contre l'armée autri­
chienne, puis ù Soissons (1 1 000 hab.), ville qui fut une des 
capitales de la Gaule franque, aujoued'hui enrichie par les pro­
duits de sos jardins, place forte. 

L'Aisne est grossie de l'Aire, qui traverse les défilés des Ar- , 
gonnes, fameux par la défense do Dumouriez en ·1792, passe à 
Clermont-en-Argonne, à Varennes, oü fut arrêté Louis XVI, à 
Grandp1·é. 

La Suippe arrose la petite ville manufacturière de Snippes. 
La Vesle baigne Reims (9'1 000 hab.), oü passe également le canal 

do l'Aisne à la ~Jarne. lleims, une des plus anciennes villes do 
la Gaule, la métropole de saint Ucmy et la ville du sar.re, 
associée à tous les grands faits de notre histoire nationale, est 
dominé~ par sa superbe cathédrale, peut-être ia plus belle 
qu'ait construite le moyen âge; son portail esl une véritable 
dentelle d'architecture. Reims depuis 50 ans est devenue un 
de nos grands centres d'industrie, le principal pour la fabri-
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cation des mérinos ct des !1anelles. Heims est aussi le plus 
grand entrepôt des vins de Champagne, le siège des maisons 
Clicquot, Il.œderer, etc. Depuis nos Msastres de 18ï0-71, Reims 
est la grande place de guene de la Champagne . La Vesle, aprèR 
avoir arrosé Fismes, finit au-dessus de Soissons. 

L'Oise reçoit un dernier amuenl, la Nonett l! , qui anoso Sen­
lis (6 000 hab.) et Chantilly (4 000 hab.), jadis simple dépen­
dance du magnifique château des Condés, aujourd'hui ville 
industl'ielle; son industrie spéciale es t la dentelle . 

La Seine a encore, sur la droile , deux petits am ucnts : l'Epte, 
qui , descendue du plateau de Brar, arrose Gournay, ville 
connue pour ses fromages et. son beune , Gisors (4 000 hab.), 
l'ancienne capitale du Vexin , transformée en petite ville indus­
trielle , el finit près de Vernon ; l'Andelle, qui se termine près 
du Pont-de-l'Arche. 

Bo urgogne. 
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sur-Aube, Nogcnt-sur-Sciuc. 
L~ngrc> •. V nssy. 
Reims, Eper11ny, Y itry-lc-Frnu,ois, 

S'untc-i\lcuchouhl. 
Scùnn. Ilcthcl, Vouziers, Rocroy. 

Coulorumier:;, Meaux, Provins, Fon· 
t<ti ncblenu. 

I

Hnmbonillet , Ù nmpc.s, Corbeil. 
)J nu t es, Pontoise. 

Senlis, Clermont, Compiegne. 
Gluit enu-T hierry, Sois>ons, Suint· 

Quentin, Vervins. 
Chiitenudun, Dreux, Nogent-le-llo· 

trou. 
Bernay, Lonvier•, Pont-l).udewer, 

les .A.n•lcly•. 
y,·ctot, le H nv rc, Dieppe, Neuf· 

chiltcl. 

Bassins côtiers (Somme et Escaut) . - Entre la Sciue et 
la Somme, de petites rivières s'ouvrent un chemin vers la mer 
à travers les riantes prairies du pays de Caux, coulant au fond 
de leurs valleuses, et interrompent pour verset· leurs eaux à la 
mer la blanche ligne des falaises. 



FRA.."! CE. 199 

Les principales sont : l'Arques, l'Aulne et la Béthun!J, cette 
dernière arrosant les herbages de Neufchâtcl; elles se réu­
nissent ù Arques ct finissent à Dieppe. C'est dans les ligne;; 
d'Arques que Henri IV battit les ligueurs de l\layenneen 1589. 

La Bresle passe à Aumale, ù Gamaches, ct réunit Ett au Tréport. 
Le bassin de la Somme correspond à l'ancienne Picardie : 

c'est une région agricole d'une grande richesse, formant la 
transition entre les plaines de la Seine et celles de la Flandre 
ct de la Belgique. Jadis la Somme sc répandait sur ses rives ct 
formait une mullitude d'étangs, aujourd'hui en partie épuisés 
ct transformés en cultures. Les bords de la Somme présentent, 
surtout aux environs d'Amiens, un spectacle analogue à celui 
des polders hollandais : on donne le nom d'hortillonages à ces 
petits champs entourés de tous côtés do fossés remplis d'eau. 
La Picardie ù elle seule produit la moitié de la tourbe ex­
ploitée en France. 

La Somme prend sa source à •1 0 kilomètres de l'Oise, sur le 
plateau de Saint-Quentin, et passe à Saint-Quentin (45 000 hab.), 
qui rappelle la victoire de Philippe Il en ·1557 et la bataille de 
janvier ·1871. Bien située sm· le canal de la Somme à l'Escaut, 
cette cité est devenue une grande dilo industrielle, fabriquant 
des cotonnades et des velours. La Somme arrose ensuite Ham, 
dont le château a souvent sen·i de prison politique; Péronne 
(!1 300 hab.), fameuse par l'entrevue de Louis xr et de Charles le 
Témérai1·e; Corbie (4 000 hab.), enlevée par Richelieu aux Es­
pagnols en •1636; Longueau, oü se bifurquent les lignes de Paris 
à Boulogne ct de Paris à Arras, enfin Amiens (70 000 hab.), la 
grande cité picarde, sillonnée par les nombreuses déri,·ations du 
neuve. Amiens, qui fut une cité gauloise, Samarobriva, est do­
minée par une magnifique cathénrale; c'est une grande ville 
d' industrie , la première de France pour la fabrication du ve­
lours. La Somme baigne encore Abbeville (20 000 hab.), qui 
jadis etait le port d'Amiens, et qui est, comme le chef-lieu, une 
ville de manufactures. Les atterrissements de la Somme ne 
permettent pas aux navires d'en remonter les embouchures. 

L'Avre, affiuent de gauche de la Somme, passe à Roye (4000 
hab.) , grand marché agricole, et près de Montdùliet (4 500 hab.) 
qui a des fabriques de bas. L'Ancre, affiuent de droite, pas~c a 
Albert, qui appartint tour à tour à Concini et à de Luynes. 

Parallèlement à la Somme coulent: la Maie, qui sert de canal 
d'écoulement au pays de i\larquenterre. Sur la i\laie se trouve 
Crécy (bataille de '1346). 
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L'Authie, qui sépare la Somme du Pas-de-Calais, arrose la 
petite sous-préfecture de Doullens (4 500 hab.) et finit près 
de Berck. 

La Canche passe à Hesdin , petite forteresse déclassée, à 
.Montreuil (3 200 hab.), jadis beaucoup plus prospère qu'au­
jourd'hui , ct finit à Rlaples. Un do ses af11uents, la Ternoise , 
passe à Sai11t-Pol (:-!500 hab.). 

L' Aa, qui sert de dércrsoir aux innombrables canaux de 
l'ancien golfe de Saint-Omer, rem placé par d'opulentes cultures 
arrose Saint-Omer (2 1 000 hab .), qui fabrique des tulles, de~ 
mousselines , etc., passe près do Bonrbourg, qui élève des bes­
tiaux et des choraux renommés, ct finit<\ Gmvclincs, qui garde 
ses écluses. 

Le bassin de l'Escaut correspond ù pen près ù la Flan(!t·e 
française : c'est h1 région la plus riche et la plus peupl ée de la 
France; elle compte ù peu près 250 habitants par kilomètre 
carré. Nulle part , sinon dans la banlieue de Paris, le pay~an 
ne sail tirer meilleur parti de la terre. Les graines oléagineuses, 
le houblon, le tabac, la betterave, les prairies artificielles, 
couvrent le sol. Le sous-sol n'est pas moins riche. Le bassin 
houiller qui prolonge le bàssin belge de ~Jons ne fournit pas 
moins de 7 millions de tonnes de charbon, presque la moitié de 
la production française. Ces inépuisables gisements ont donné 
naissance ù de nombreuses villes industrielles, qui forment le 
groupe le plus riche et le mieux armé pour la concurrence in­
ternationale. On peut dire de la Flandre fran~·aise , comme de 
la Flandre belge, qu'elle est une ville continue. Pareille agglo­
mération ne se voit qu'en Uelgique, dans le Lancashire, dans 
quelques districts de la Saxe. 

L'Escaut descend du plateau de Saint-Quentin, arrose Cam­
brai (23 000 hab.), vieille Yi Ile archiépiscopale qui rappelle le 
souvenirdeFénelon et ol!l'on fabrique des tulles el des batistes; 
Bouchrtin, petite place forte; Denain (·16 000 hab.}, victoire de 
Villars en ·1713. qui fini tl a guerre de la succession d'Espagne: ù 
Denain, on extrait le charbon et l'on forge le fer. Valenciennes 
(27 000 hab.), est située au confluent de la Hhonello dans la 
partie la plus riche des Flandres; on y extrait le charbon, on 
y raffine le sucre, on y fabrique des batistes, des linons, etc. 
Près de Valenciennes, Anzin ( 1 0 000 hab.) est le siège de la 
plus importante compagnie d'exploitation des mi11es; le char­
bon alimente sur place nombre de hauts fourneaux. Somain, 
F1·esncs, sont également de grands centt·es industriels. A Condé, 
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l'Escaut reçoit la Haine, qui vient. de Belgique; il sort de 
France près de cette peti le place. 

Il ne reçoit que des ruisseaux, lous utilisés par l'industrie: ù 
droite, la l!honelle, qui nrrose le Quesnoy, place forte qui relie le 
système de défense de Valenciennes ù celui de Maubeuge; ù 
gauche, la Sensée, qui Onit ù Bouchain; la Scarpe, qui passe à 
Arras (27 000 hab.), la capitale de l'Artois, souvent ruinée dans 
les guerres de lu France contre la i\laison austro-espagnole, sous 
Louis XI, sous Louis XIII. Arras, qui a de beaux monuments 
civils cl religieux, fabrique des cotonnades, des tulles, a de 
nombreuses raffineries. Douai (27 500 hab.), ville de magis­
trature, centre littéraire et universitaire de la Flandre, a, 
comme ses voisines, des distilleries, des raffineries, des forges, 
Tel est aussi Saint-Amand {H 000 hab.), à peu de distance 
du conlluenL de la Scarpe ct de l'Escaut. 

La Lys prend sa sout·ce non loin de la petite place d'AirtJ 
{8 500 hab.), laisse cie côté, ù droite, Béthnne (9 000 hab.), qui 
a d'importantes m!Tineries , ù gauche, l!ct:ebrouck (1 0 000 hab.), 
qui a la spécialité des dentelles appelées valenciennes, anose 
Armentieres (22 000 hab.), ville de Olatures, sépare en deux 
parties, l'une belge, l'autre française, la ville de Comines, ct 
entre en ilelgique ù i\lenin. 

Elle reçoit la DeMe, qui prend sa source près de Lens 
( 1 0 500 hab.), oü Condé remporta une victoire sur les Espagnols 
en 1648. Lens est une ville de mines. La grande cité industrielle 
du bassin de la Dell le est Lille, qui, avec ses faubourgs de Five~, 
de Loos, do let J1Iadeleine-le::.-Lille, do Canteleu, compte 200 000 
habitants. La campagne toul entière est rouverte d'usines, 
d'ateliers de tissages, etc. Lille l'emporte sut· toutes ses ri­
vales pour ses linons, le linge cie table, etc. Cette ville est de 
plus la clef do la défense du nord. 

Un autre groupe industriel qui ne le cède pas ù celui de 
Lille se trouve sur une des branches de la Oeùle : c'est celui 
de Tourcoing et de Roubaix. Par sa croissance rapide, Rottbaix 
rappelle les villes américaines. Elle avait 8 000 habitants 
en 1800; elle en compte aujourd'hui 92 000. L'industrie 
de Roubaix embrasse toutes les spécialités, lainages, coton­
nades, mélangés de laine ct coton. Toutes les transformations, 
toutes les améliorations dans les métiers et les dessins, sont de 
suite accueillies à Houbaix: nulle part l'outillage n'est aussi 
perfectionné; nulle part les Olés de coton n'atteignent un tel 
degré de finesse. Tourcoing (50 000 hab.) , Wattrelos 
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(16 000 hab.) , sont comme les faubourgs de Roubaix. On peut 
rattacher au même groupe Halluin ( 13 000 hab.) , qui est ville 
frontière. 

L'Ysel" . qui finit à Nieuport en Belgique, passo près de la 
butte qui porte Cassel (4 000 hab .), vieille ville qui a vu les 
batailles de '1328 et de ·167ï. 

1'1\0 VIXCEi;. DtPARTE)ŒX1'S. CllEFS·LIEUX . I SOUS·PllÉFECTt:I\ES. 

Picnrdic. Somme. Amiens. Abbedllc. Doullens, )lontditlier, 
Péronne. 

Artois. Pns-de-Cnlnis. Arrns. ~Ion treuil , Don1ogne, Déthunc, 
Snint-Omer, Snint-Pol, 

Flnndre. Sord. Lille. DunkcrqLte, lla~cbronck, Vnleu. 
cicnncs, Donni. Cnmbmi, A veoneo. 

Bassins de la Meuse et de la Moselle. -Les départements 
des Vosges et de Meurthe-et-:\!osellc sont toul cc qui nous reste 
de notre frontière de l'Est, mutilée par le traité de Francfort. 
La Prusse nous a enlevé, outre l'A !sace, tout le département 
de la i\Ioscllc, sauf l'arrondissement de Ilricy; les arrondisse­
ments de Sarrebourg ct de Château-Salins , clans l'ancien dé­
parlement de la i\leurthe, ct deux cantons du département des 
Vosges . .Kous avons perdu tout le bassin houiller de la Sarre, 
los salines de Vic et de Dieuze, les établissements métallur­
giques de la Moselle , des mines de fer qui produisaient, eu 
·1870, 700 000 tonnes de minerai. 

La région qui est restée française de fuit est une des plus 
pittores4ues de la France. Les noin~s forêts de hêtres et de 
sapins qui re,·êtent les pentes des Vosges son t exploitées par 
les schlitters, et leurs bois tra vaillés dans de nomb1·cuses scie­
ries. Oe beaux pâturages uourrissent des bestiaux renommés 
dont le beurre et le fromage sont fo1'l appréciés. Des distille­
ries de kirschwasser sont établies dans les vallées. La Lor­
raine française s'est enrichie des perles de l'Alsace germanisée; 
beaucoup d' industriels alsaciens de la région du !laut-II.hin ont 
transporté leurs industries de l'autre cù té des Vosges, à Épi­
nal, ù Nancy ou à Belfort. 

La Jleuse prend sa source non loin du mont Mercur; ses 
pren1iéres eaux disparaissent dans les profondes fissures du 
sol calcaire, pour reparaître non loin de Noncourt. Elle arrose 
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Neu(châteait (3 900 hab.); Donn·emy, où naquit Jeanne d'Arc; 
Vaucouleurs, où elle raconta ses visions; Pagny, qui garde le 
point où le canal de la Marne au Rhin, le chemin do fer de Pa­
ris à Strasbourg, traversent par un tunnel les monts de ln 
:\!ouse; Commercy (4 300 hab.)·, position militaire de premier 
ordre, Saint-Mihiel (4 700 hab.), ville où siégeaient autrefois 
los États du Barrois, aujourd'hui place forte; Verdun (16 000 h .), 
puissante forteresse qui barre une des routes d'invasion de 
l'Est; Stc7W?f (2 700 hab.), qui a des usines métallurgiques. A 
partir do Stenay, la l\leuse sort des terrains jurassiques qu'elle 
a jusqu'alors tra,·ersés ct s'engage dans le plateau schisteux des 
Ardennes; elle y trace un sillon profond, dominé par des berge>' 
abruptes, et enveloppe dans ses replis de nombreuses pres­
qu' îles. Elle arrose Mou::.on, Ba-zeilles, tristement célèbres par 
les combats qui précédèrent la catastrophe de Sedan. Sedau 
(17 000 hab.), où le maréchal de i\lac-i\lahon se laissa ern·e­
lopper par les armées allemandes, et où sombra le second cm-
pi re , n'est plus une ville forte; c'est toujours une ville indus­
trielle , qui a survécu aux ruines qu'y accumula la révocation 
de l'édit de Nantes, et pour la fabrication des draps elle est la 
rivale d'Elbeuf. Une boucle de la .\!cuse entoure Mé::.ières • 
(5 500 hab.), place forte déclassée; la défen::e est transportée 
sur le plateau d'Ayrelles. Charleville (15 300 hab.), la ville 
commerçante et industrielle, est située en face de i\lézières, 
sur la rive opposée de la l\leuse. Elle a des fonderies, des 
clouteries : l'industrie des clous est répandue dans tous les 
villages de l'Ardenne. Fumay (5 000 hab.) exploite des ardoi­
sières presque aussi riches que celles de Trélazé; Givet, sen­
tinelle avancée de la France au cœm de la Belgique, a des 
usines métallurgiques. 

La Meuse, trop encaissée clans son bassin supérieur pour 
recevoir d'autres affiuenls que des ruisseaux, est grossie, à 
droite, dans son bassin moyen, du Chiers, sinueuse rivière qui 
vient elu Luxembourg et longe la frontière; elle passe à 
Lo1lgwy, place forte qui barro les roules dn Luxembourg, à 
Montmedy (2 000 hab.), qui est également fortifire, à Carignan, 
qui a des filatures. 

La Semoy, plus sinueuse et plus encaissée que le Chiùrs, 
finit près des ardoisières de Monthermé. 

A gauche, la l\leuse reçoit son grand affinent, la Sambre, 
qui LraYerse un des gmupes d'industrie les plus animés du 
département du Nord. Elle arrose Landrecies, qui défend a\'CC 
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Maubeuge une des routes d'invasion CI~ France. Maubcn_qe 
(1 G 000 hab.) est une place forte de premiCr ordre; l\faubeu~e 
ct sa voisine Hautmont ont d'immenses ateliers de machines 
des forges, des hauts fourneaux. Non loin de Maubeuge est 
Jllalplaquet, où Villars, bien que vaincu, arrèta l' invasion des 
alliés en ·1709. La Sambre coule ensuite en Belgique. 

La Moselle est formée de la i\loselle proprement dite et de 
la Moselotte : la première descend du ballon cie Bussang, ar­
rose Bussang , dont les eaux gazeuses sont l'objet d'un impor­
tant trafic, le Ti/lot , Ramo11champs, Rupt (4 000 hab.), toutes 
villes industrielles, protégées par des forts; la i\Ioselotlc des­
cend du Rhcinkopf ; les doux ruisseaux s'unissent à Remire­
mont (7 000 hab.). La l\losel le ai nsi constituée passe ù Épinal 
(16 000 hab.), un drs pivots de la défense cie l'Est. Épinal, sur­
tout connue par son imagerie. s'est enrichie cie filatures que 
sont venus fonder dos industriels d'Alsace. Toul ( 10 000 hab.) 
est avant tout une place do guerre. Frouard, bien située au 
con[1ucnt de la i\lcurthe, nœud de croisement clos l1 gnes de 
Melz et de Strasbourg, fabrique de la cristallerie. Ponl-à­
Jlottsson ( Il 000 hab.) , jadis une ,·i lle littéraire, avec une 
université , a des forges importantes. ra.r;ny est la dernière 
Y ille restée française sur la .Moselle. 

La Moselle a pour afiluents de ga uche le Madon, qui arrose 
Mirecourt (5 000 hab.), fabriques d'instruments de musique; 
l'Orne, qui passe à Étain (2 700 hab.) ct près de la petite sous· 
préfecture de Bricy. 

A droite, la i\loselle reçoit : 
La l'ologllc , qui écoule les charmants lacs de Gérardmer el 

de Longemer. Gérardmer (6 4-00 hab.) a des filatures : c'est le 
principal entrepôt des fromages de la région. 

La Meurthe descend dulloheneck , n'est encore qu'un torrent 
quand elle fait mouvoir les usines de Plainfaing (4 200 hab.), 
passe à Saint-Dié (14 000 hab.), qui a des scieries, des fila­
tures, des forges , des distilleries, à Raon-l' Étape (4 000 hab.), 
qui a des forges, des fabriques de papier de bois, à Baccarat 
(5 000 hab.), dont la cristallerie, occupant 2 000 ouvriers, est 
sans rivale, à Lunéville ('16 000 hab.), qui a un beau palais ap· 
partenanl autrefois aux ducs de Lorraine, laisse do côté les 
salines de llosières et de Varangéville, les plus productives de 
France, et, avant de s'unir ù la .Moselle ù Frouard, arrose 
Nancy (68 000 hab.). Nancy, ville embellie par le roi Stanislas 
au xvm" siècle, a l'aspect d'une capitale. Elle est le siège 
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d'un des premiers centres universitaires français; elle a des 
hauts fourneaux, des filatures, et fabrique des articles de 
modef:l. Cette ville s'est beaucoup accrue par suite de l'émi­
gration alsacienne. 

La l\1eurtho reçoit la 1llortagne, qui passe à Rambervillers 
(3 000 hab.), brasseries importantes, et la Ve:;ou::;e, qui passe à 
Cirey (coulage des glaces), à Blamont, ville de filatures, et 
finit à Lunéville. 

La Seille forme pendant quelques kilomètres frontière entre 
la Lorraine française et l'autre partie, non moins française que 
la première, occupée par l'Allemagne. 

Di1·isions poliliqiiCs. 

T'HOV1XCE3. DÉPAHTF.llHS'TS, CJŒF'8-LIEUX SOUS-PRÉFKCTUIŒS. 

Lon-aine. )feuse. Dnr-la-Duc. Commercy, Montmédy, Verdun. 
)!curthc-ct-Mo- ~accy. Lnn~villc, Toul, Bricy. 

selle. 
Vosges. Épiunl. Ncnfchàtcm1, o1irecourt, Remire-

mont, Suiut-Dié. 

Gouvernement. - Le gouvernement de la France est la 
République, qui succéda au second empire, écroulé au milieu 
des désastres de l'invasion allemande. Le pouvoir législatif 
appartient à deux chambres, la Chambre des députés, élus par 
le sull'r·age universel, le Sénat, dont les membres sont dési­
gnés par des délégués, à raison d'un par commune, et par les 
électeurs de droit (députés, conseillers généraux, conseillers 
d'arrondissement). Le pouvoir exécutif appartient à un prési­
dent et aux ministres responsables qu'il choisit. 

Divisions administratives . - La France est divisée en 
86 départements, subdivisés en arrondissements, cantons, 
communes. Le pouvoir central est représenté dans chaque 
chef-lieu par un préfet, assisté d'un conseil général, dans 
cbaquc arrondissement par un sous-préfet, assisté d'un con­
seil d'arrondissement. Chaque commune possède un conseil 
municipal élu, ayant à sa léto un maire choisi dans son sein. 

Au point de vue judiciaire, nous remarquons le juge de paix 
au chef-lieu de canton, un tribunal ci vil de première instance 
clans chaque arrondissement, dos sessions de cours d'assises 
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par département. Au second degré de juridiction sont les 
cours d'appel, au nombre de 26 ; Douai, Paris, Amiens, Or, 
léans, Angers, Poitiers, Dourges, Hiom, Lyon , Caen, Rouen 
Hennes, Bordeaux, Limoges, Agen, Pau , Toulouse, ~lontpellier' 
Nîmes, Aix, Grenoble, Bes?nçon, _Dij_on,_ ~l~amb.~ry, Nancy; 
Bastia. Au sommet de la luérarcllle JUdiCiaire siege la cour 
de cassation, qui ne juge pas, mais casse, s'il y a lieu, los 
arrêts des cours d'appel et renYoie les a!Taires devant d'autres 
cours. 

Les circonscriptions universitaires ou académies sont au 
nombre de 16, dont les sièges sont : Paris, ?ouai , Caen, Rennf.>s, 
Nancy, Dijon , Besançon, Lyon , Chambery, Grenoble, Aix. 
~[ontpellier , Toulouse, Bordeaux , Poitiers, Clermont-Ferrand. 

Armée. - D'après la loi de 18i2, l'armée française se com­
pose: 

1 o De l'armée acth·e, oii tous les Français, sauf les excep­
tions formulées par la loi , sont tenus de servir cinq années; 

2o De la réserve de l'armée acth•e, qui garde les hommes 
quatre années, de 25 à 29 ans ; 

3° De l'armée territoriale, qui garde les hommes cinq an­
nées , de 29 à 3i. ans; 

~.o De la réserve de l'armée territoriale, qui garde les 
hommes de 3/l à 40 ans; 

En somme, nos forces militaires comptent : 

Cinq classes d'armée active , 
Réserve de l'armée acti ve (4 classes), 
Services auxiliaires, 
Dispensés rappelables, 
Cinq classes d'armée territoriale, 
Héserve de l'armée territoriale, 

890 000 hommes. 
565 000 
·140 000 
32i 000 
890 000 
9i0 000 

3 782 000 hommes. 

L'infanterie compte : ·I.H régiments de ligne, 34 bataillons 
de chasseurs, !l régiments de zouaves, 3 de tirailleurs algé­
rien~, ·1 légion étrangère, 3 bataillons d' infanterie légère 
d'Afrique, 5 compagnies de discipline. 

La cavalerie compte 77 régiments à 5 escadrons. 
L'artillerie compte 38 régiments . 
Le train compte 5i compagnies. 
Ces forces sont distribuées en 18 régions, relevant chacune 
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d'un chef de corps d'armée. Les chefs-lieux de corps d'armée 
sont : Lille, Amiens, Rouen, le ~lans, Orléans, Chàlons, Be­
sançon, Bourges, Tours, Rennes, Nantes , Limoges, Clermont, 
Grenoble, ~Jm·seille , ~Iontpellie r, Toulouse, Bordeaux. Il faut 
ajou ter un corps d'armée pour l'Algérie. 

Marine. - La marine compte 71 000 hommes, recmtés 
presque exclusivement parmi les habitants des côtes, suivant 
le système imaginé par Colbert. La flotte se compose de 20 à 
25 cuirassés de premier rang, de 10 à 11- cuirassés de deuxième 
rang, de torpilleurs, de gardes-côtes, d'environ 170 hfttiments 
non cuirassés. 

Les arrondissements maritimes sont au nombre de !5 : Cher­
bourg, Bres t, Lorient, Rochefort et Toulon. 

Canaux. - Déjà au siècle d'Auguste, Strabon admirait l'heu­
reuse disposition des fl euves de la Gaule, qui permettent des 
communica tions fa ciles d'un bassin à l'autre. Les faites de par­
tage sont peu élevés; le premier canal cie jonction a été établi 
en France sous Henri IV : c'est le canal de BI"iare. 

Les avantages de la navigation par eau , soit au moyen du 
halage , soit au moyen du Louage à la chaîne, ont été fréquem­
ment mis en lumière. Les bateaux chargent à raison de 
1 cenL. 1/2 par tonne et par kilomètre; les chemins de fer ne 
pen vent transporter les mûmes marchandises que de 3 cent. 1/2 
à 5 centimes. L1~s fleuves et les canaux sont donc clairement 
indiqués pour le transport des marchandises encombrantes, 
bois, charbons, minerais , pierres, etc . Si la batellerie fran­
~.:a i se est en souffrance, ce fait tient à diverses causes, d'abord 
à la concurrence des lignes de chemin de fer, qui se sont 
efforcées de ruiner la batellerie pour conse1·\·er le monopole 
des transporte;; aux systèmes divers de nos canaux, creusés à 
des ôpoques différentes, qui n'admettent que des bàtiments ù 
type pa1·ticuli er, suivant la profondeu1· ct la largeur ·du canal. 
Pour passer d'un bassin à l'autre, les bateaux sont obligés de 
rompre charge, ce qui entraîne des retards et des difficult(·s 
sans nombre pour l'expédition des marchandises. 

Le bassin de ln Seine est le mieux poui'I'U de canaux. Le lit 
mûme du fleuve doit être approfondi , pourvu d'un chenal de 
:1 mètres de profondeur, en aval de Paris. 

Trois canaux s'embranchant sur l'Oise font communiquer 
Paris ù la Belgique : le canal de Saint-Quentin , qui continue le 
canal Crozat, ct de Tergnier, par Saint-Quentin , Cambrai , 
Bouchain , Valenciennes, rejoin~ l'Escaut et les canaux belges; 
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le canal de la Snmbre, qui du mème point atteint Landre, 
r.ies, i\laubcuge et Charleroi. Ces den~ canaux sont en pleine 
prospérité, à cause du mouvement de batellerie qu'entraîne 
le t•·ansport des houilles. Le trafic du seul canal de Saint, 
Quentin s'élève à deux millions de tonnes. Le ca11al des Ar, 
rlem1es, plus petit et moins profond que les précédents, s'a­
morce à l'Aisne près de Soissons, cl par Château-Porcien 
Bethe!, Alligny, rejoint la i\leuse entre Flize et Donchery. C~ 
même canal rejoint la i\larne entre Chùlons ct tpcrnay, en 
passant par Heims. 

L'Oise est aussi reliée ù la Somme par le canal de la Somme 
qui part de Tergnier, el, se contin nant par le canal latéral d~ 
fleuve atteint Amiens, de là Abbeville cl Sainl-Valerv. 

Nou's ne citons que pou•· mémoire les canaux de l'Escaut à 
la Scarpe, de la Scarpe à ln Deùle, de la Dcùlc ù la Lys, do la 
Lys ù l'Aa, qui desservent les Flandrcs. 

Le canal de la JI arne au llh in relie Paris ü Strasbourg; mol­
heureusement le débit d'cau de la l\larnc est cxt•·èmcmcnl va­
riable, et le canal n' a qu'un mouillage de 1 m. 50 cent., fort 
insuffisant pour les besoins de la navigation . La ~Jarne est ca­
nalisée d'Épernay à \'itry ; de Vitry le canal suit la Saulx, puis 
l'Ornain, dont il sc sépare à lloudelainconrl., atteint la l\lousc 
à Void , la Moselle à Toul , en franchissant Je tunnel de Foug; 
ù Frouard il suit la i\leurlhe jusqu'au-dessus de Saint-Nicolas, 
ct franchit la frontière au-dessus cl ' A \'ricourt pour emprunter 
le col de Saverne ct aboutir ù Strasbourg. 

Le bassin de la Seine communique aycc le bassin du Rhône 
par le canal de /Jvurgogne, commencé en 1780 . Il suili'Arman­
<,;on, par Tonnerre , Tanlay, i\lonlbard , franchit la ligne de 
partage des caux au pied du mont ?\loresol, par le tunnel de 
Pouilly, atteint l'Ouche à Pont- d'Ouche, suit celle rivière, 
passe à pijon ct finit à Saint-Jean-de-Losne, qui a un mouve­
ment de batellerie de WO 000 tonnes par an. 

La Seine est unie à la Loire par le Loing, canalisé jusqu'à 
Montargis ; de Jà sc détache le canal de Briare, le premier canal 
à écluse, qui, par Châtillon-sur-Loing, atteint llriarc. De 
?\lontargis encore se détache le canal de Monsieur ou d'Orléans, 
qui finit près de celle ville. Le canal du Nivemais fait commu­
niquer l'Yonne avec la Loire; il s'amorce à la Loire à Decize cL 
atteint l'Yonne, canalisée jusqu'à Atnerre. 

La Loire est un fleuve indisciplinable : sos basses eaux, ses 
crues formidables, rendent toute navigation régulière impos-
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sible entre ses rives. Les charbons de Saint-Étienne, de Com­
mentry ct du Creusot ne peuvent arriver à i'iantes, qui est 
obligée d'alimenter ses industries de chal'llons anglais. Le 
sable accumulé dans le lit du fleuve sc déplace sans cesse ct 
change le chenal. Le touage y est impossible ù cause des dé­
placements du fond, le halage à cause de la largeur des rires. 
De Roanne à Chtttillon-sur-Loire a été établi un canal latéral; 
on a parlé d'en établit· un autre d'Orléans ù Angers, qui em­
prunterait la vallée du Loir. 

La Loire communique avec le bassin du Rhône par le canal 
du Centre, qui s'amorce ù Digoin, point où la Loire reçoit l'Ar­
roux, la Bourbince, la Reconce. JI suit cette rivière, et par 
Chagny aboutit ù Chalon-sur-Saùne. 

Le cemal dt' lleny, creusé do 18:22 à •18-H , évite la grande 
courbe de la Loire de Nevers ù Tours. Malheureusement il n'a 
que ,1111 20 de profondeur, et ne peut être sui ri que par des 
bateaux d'un type très petit, qui sont d'ordinaire halés par 
des <Ines . JI transporte surtout de la houille et le minerai de 
fer du Cher. Ce canal s'amorce à la Loire non loin de Nevers, 
suit l'Auron, puis l'Yèvre et le Cher, ct aboutit à Tours. 

Les petits canaux bretons, malheureusement d'un type trop 
étroit P. t trop peu profond, mettent Nantes en communication 
arec Drcst ct Snjnt-i\Ialo. Le canal de Nantes à Brest suit 
l'Erdre, rejoint l'Isac, qu'il suit jusqu'à Redon; de l.ù il em­
prunte la vallée de l'Oust, atteint le Dlavct à Pontivy, le re­
monte ct va rejoindre l'Aulne, qu'il accompagne jusqu'à Châ­
teaulin. 

Le carwl d'Ille-el-Rance de Hennes, sur la Vilnine, \·a rejoindre 
Dinan sur la Banco, eL de là Saint-i\Ialo. 

Le bassin du Rhône est celui sur lequel on a prodigué en 
pure perte le plus de capitaux. La Saône, navigable depuis 
Poi'l-sur-Saône, ne présente dans toul son cours tranquille 
que peu de difficultés. Mais en aval de Lyon le Rhône préci­
pite sos eaux sur des pentes dangereuses . Le Oeuve tt·op fou­
gueux dépasse sans cesse les gra\·iers de son lit; les brouil­
lards, les glaces, amènent de fréquents chômages. Helativf;lmenL 
facile à descendre, le Rhône est très difficile à remonter. Néan. 
moins le mouvement de la batellerie du Rhône était très actif 
encore au commencement du siècle; depuis lors la concur­
rence du chemin de fer l'a fait diminuer des deux tiers. Il ne 
transporte plus que 200 000 tonnes enYiron. A partir d'Arles, 
la navigation s'améliore; le canal d'A l'les à Doue est reconnu 

G. Gto9rnpllie. ).}' 
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d'un type in!;uffisanl; il est avanlagcuscmcnl suppléé par le 
canal Saint-Louis, profond de 6 mètres, large de CiO , cl qui peut 
Ddmettrc les grands navires. i\lais c'est Marseille qu' il serait 
opportun de mcllrc en communication avec le Hhônc, comme 
le fut Alexandrie avec le Nil; un canal du golfe de Fos à la 
grande métropole provençale sc ferait relatircment à pen de 
frais. Frappé des difficullés de la navigation du Hhône. on a 
proposé en •18ï.2 la création d' un Hh ônc artiOciel qui suivrait 
la rive droite elu Ocuve et clesscr.virnit ln région industrielle 
de la Voulte , du Pouzin , elu Teil, les houillères eL les forges 
du Gard : ce projet a été rejeté it cause de la dépense énorme 
qu ' il cntrainerail ; on doit sc contenter d'améliorer le cours 
du Ocuve lui-même. Toutefois un canal d'irrigation de Con­
drieu à Béziers, destiné ù rendre la vic ct la richesse à ces ré­
gions si crucllcmenl éprouvées a été décidé. 

Nous avoas parlé ailleurs des nombreux ca nnux d'irrigation 
emprnntés' à la Durance et qui fécondent la Crau. 

La Saône est unie à la Loire par le canal du Centre, à la 
Seine par le canal de Bourgogne; elle l'est aussi au Hhin par 
le canal du Rh6nc mt Rhin ; il s' amorce à la Saône à Saint­
Symphorien, remonte le Doubs jusqu'ù ?llontbéliard, et de là 
atteint les sources de l'Ill , le Oeure olsacien. En 18i4 on a dé­
cidé la const ruction elu canal de l'Est , qui .doit nous dédom­
mager de la perte de la moitié ~u précédent : il part de Port­
sui·-Snône, rejoint la Moselle ù Epinal, le canal de la i\Jarne au 
Hhin à Toul, et par la Meuse canalisée se conti nue jusqu'en 
Belgique. Il servira en même temps d'artère commerciale el 
de ligne de défense. 

Le bnssin de la Garonne est le plus mal pourvu de tous les 
bassins françai s. Ses ri\ ières ont un débit irrégulier, de fortes 
pentes, des crues soudaines. De grandes dépenses ont été 
faites pour améliorer le cours de l' Isle , du Tarn, surtout du 
Lot , que Col:lertavait déjà signalé aux ingénieurs et qui dcsser· 
virait la région de Decazeville; ces dépenses ont été en pure 
perte, et la navigation de ces cours d'cau est à peu près nulle. 
Quant à la Garonne elle-même, de Toulouse ù Castets, elle 
est accompagnée d'un canal latéral. Aucun canal de jonction 
rJC fait encore communiquer la Garonne et la Loire. Seul le 
canal du i\lidi, l'œu\Te de Biquet, met en communication 
la Garonne avec la i\I éd iterranée et le Hhône. On sait que 
Riquet, pour alimenter son canal, reconnnissantl 'insuffisancc 
des eaux de l'Aude, imagina de capter les ruisseaux ct torrents 

14. 
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de la .Montagne Noire et de les réunir dans le grand bassin 
de Saint-Ferréol, d'une contenance de 6 millions do mètres 
cubes. Cé canal, creusé de 1666 à ·1681, part de Toulouse, 
suit l'Hers, franchit le seuil de Naurouze, atteint l'Aude à Car­
cassonne, coupe l'Orb à Béziers, el d'Agde à Cette, où il 
aboutit, emprunte les eaux de l'étang de Thau. Il est continué 
par le cemal des Etangs, qui traverse les étangs de .Mague­
lonne et do 1\lauguio, et ''a rejoindre le Hhôno à Beaucaire, 
sous le nom de canal de la Radelle et de Bcattcaire. 

Chemins de fer.- L'exploitation des chemins de fer fran­
çais a été concédée pour 99 ans à six grandes compagnies, dont 
cinq ont leur siège it Paris: Paris est donc le centre du réseau 
français. On dirait, à voir la carle, le moyeu d'une roue dont 
les jantes aboutiraient à tous les points de la circonférence. 
La plupart do cos lignes, partant des gares parisiennes, se di· 
rigcnt vors nos grands ports de mer, mettant Paris en com­
munication avec le globe entier. En somme, notre réseau est 
inférieur comme développement à celui de la Belgique et de 
l'Angleterre ; il est loin de présenter les avantages stratégiques 
des voies ferrées do l'Allemagne. Préoccupé de ces lacunes, 
un mini stre des travaux publics. l\1. de Freycinet, a projeté le 
complément de notre système de chemins de fer, en créant un 
réseau de l'Étal, destiné à satisfaire des intérêts jusqu'alors 
négligés, et ayant pout· but l'exploitation de lignes secon­
daires dont les revenus n'auraient pas suffi à dédommager les 
compagnies concessionnaires. Co réseau no se compose encore 
quo de tronçons, qui ne sont ni reliés entre eux ni rattachés ù 
Paris. Il comprend les lignes de Vendée ct des Ch aren tes; les 
lignes de fiouen ù Orléans, d'Orléans à Chitlons-sur-l\Iarne, 
celle do Tours à Châteauroux, bientôt prolongée jusqu'à l\Iont­
luç:on, celle de Clermont-Ferrand à Tulle. 

Voici quelles sont le;; principales lignes : 

Compagnie dtt Non/.- 4 ° Ligne cle Paris à Calais, par Creil, 
Clermont, Longueau, Amions, Abbeville, Étaples, poulognc, 
Calais. 

2" Ligne de Longttcatt à la Belgiqtte, par Anas, Douai, Lille, 
Houbaix, Mouscron; elle se dirige ensuite sur Courtray. De 
cotte ligne sc détache colle de Douai à Valenciennes et Mons. 
Du reste, dans le départemetll du Nord, il n'est si petite ville 
qui ne soit rattachée au réseau général. 
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3• Ligne de Pm·is à Charleroi, touchant la frontière à Er­
quelines. C'est un tronçon de la grande lign_e ~urop~enne_ de 
Cadix à Saint-Pétersbourg. Elle va de Pans a Creil, pms i1 

Compiè~ne Tero-nier, grande gare de croisement , Saint-
o ' b ' l' ' ,. Quentin, Busigny, Landrecies et Maubeuge, ( ou une •gne se-

condaire va par Mons sur Bruxelles. . 
4" Ligne de Pm·is à Anor r~. Aulnoye, par Dar~m1art111, Crépy, 

Soissons. Laon, Vervins et I·Iu·son. Une autre ligne se détache 
de celle-ci à Soissons et gagne Reims. 

5o Ligne de Paris au Tréport , par Creil, l3eau\·ais , Au-
male. 

Citons deux lignes transversales très importantes: celle qui 
de Dunkerque et de Calais suit la frontièt·e, par Saint-Omer, 
llazeb•·ouck , Lille. Valenciennes, A v esnes, Anor, Hirson, et se 
continue par Mézières; celle de Hou en à Heims , par Serqueux, 
Abancourt, Amiens, Tergniet· , Laon. 

Compagnie de l'Ottest. - ·1 o La ligne de Pm·is au Havre , par 
l\lantcs, Vernon, Houen , Bolbec. Un embranchement conduit 
de Rouen à Dieppe. Une autre ligne , presque parallèle à la 
première, conduit de Paris à Dieppe par Pontoise, Gisors, 
Gournay, Serqueux et Noufchâtel. 

2o Lig11C de Paris à Chcrbottrg, par Mantes, ÉHeux, l3ernay1 

Lisieux, i\lézidon , Caen, Bayeux , Isigny et Valognes. 
Ces deux lignes ont leur point de départ à la ga re de l'Ouest 

(rive droite). 
3° Liyne de Pan~s à Gmnville, parlan!; de Paris (rive gauche\ , 

par Sain t-C)'!', Dreux, l'Aigle, Argentan , Flers , Vire eL Gran­
ville. 

4° Ligne de Bretagne , de Paris à Brest , par Saint-Cyr, llam­
bouillel, Chartres, Nogent-le-Rotrou, le Mans, Laval , Vitré, 
Rennes, Montfort, Saint-Brieuc, Guingamp, Morlaix, Landet·­
neau , Brest. 

Les principales lignes transversales sont celles de Saint­
Brieuc ù Auray, de Saint-Malo à Redon par Hennes, celle de 
_Laval à Caen; celle du Mans ù Angers, d'une part, de l'autre, 
du i\Ians à Mézidon , par Alençon el Argentan; celle de Char­
tres à Louviers, par Dreux. 

Compagnie d'Orleans.- 1° Ligne de Paris à Saint-Nazaire, 
par BréLign~, Étampes, Ot'léans, Blois , Tours, Saumur, An­
gers, Ancems, Nantes el Savenay. La distance est raccomcie 

' . 
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par la ligne plu::; directe de Brétigny, Voves, Ch<ileaudun, 
Vendôme et Tours. Un embranchement très important est 
celui de Nantes ù Landerneau et Brest, par Redon, Vannes. 
Auray, Quimperlé , Quimper ct Châteaulin. 

2° Ligne de Paris à Bordeaux, par Tours, Châtellerault, 
Poitiers , Hu!Tec, Angoulême, Coutras et Libourne. A cette 
ligne s'amorcent les lignes de la Vendée et des Charcntes : 
celle de Tours aux Sables-d'Olonne, pat· Chinon, Loudun, 
Bressuire, la Hoche-sur-Yon; celle de Poitiers à la Rochelle, 
par ~iort; celle de Bordeaux ù 2\'antes, par Jonzac, Saintes, 
llochefort , la Hoche! le, la Roche-sur· Yon. 

3° Lign~ de Paris a Tottlouse , par Orléans, Vierzon, Issou­
tl un , Chüteau roux , Saint-Sul pico-Lau ri ère, Limoges, Saint­
Yrieix, Brives. Figeac, Capdenac, Villefranche, Lcxos, Gaillac. 
-Un embranchement va de Saint-Yrieix à Agen, par Péri­
gueux et Villeneuve-d' Agen. 

Les principa les lignes tmnsversalcs sont celles : de Tours à 
Saincaize, par Romorantin , Vierzon ct Bourges; celle de Poi­
tiers à Gannat, par Montmorillon, Saint-Sulpice-Laurière, 
Guéret, Ahun , Montluçon; celle de Brives à Bordeaux, par Pé­
rig ueux , qui est devenue la ligne de Bordeaux à Clermont-Fer­
rand depuis que le tronçon de Tulle à Clermont est achevé ; 
la ligne de Figeac à Arvant, pat· Aurillac et Murat. 

Compagnie de l'a.ris-Lyon-Méditerranée.-La compagnie dis­
pose de deux lignes principales, la ligne de Bourgogne et la 
ligne du Bourbonnais, qui s'embranchent à 1\Joret. 

1 o La li_r1ne de Bourgogne va de Paris à i\loret, par Melun et 
Fontainebleau, puis passe à 1\Jontereau, Sens, Joigny, Ton­
nerre, Dijon, Beaune , Chalon, i'tlâcon, Lyon, Vienne, Valence, 
~lontélimar, Orange, Avignon, Tarascon, Arles, i'tliramas, i'tlar­
set lle, Aubagne, Toulon, Fréjus, Cannes, Nice, l\lenton, et se 
continue par les lignes italiennes. 

zo La ligne dt~ Bom·bonnais va de Paris à l\loret, puis, par 
:\lontargis ct la ligne du Loing, atteint la Loire à Gien, la suit 
par Briare, Cosne, Nevers, gagne l'Allier et le remonte par 
Moulins, Saint-Germain-des-Fossés, Gannat, Riom, Clermont, 
Issoire, Arvant, Brioude, Langogne, Villefort, Alais, Nîmes, et 
rejoint la ligne de Bourgogne à Tarascon. Une ramification de 
cette ligne, par Nîmes, Lunel, Montpellier, gagne Cette. 

Les principales lignes transversales sont celles : de l\Ion­
targis à Sens; de Nevers à Laroche, par Clamecy et Auxerre ; 



214 EUROPE. 

celle de Nevers à Chagny, par Autun et Épinac, avec emhran~ 
chement à Étang sur le Creusot et Montchanin; celle de !\lou­
lins à l\làcon, pat· Charolles, avec embranchements ù Paray-le-
1\lonial sur Montchanin et Chagny et sur Roanne; celle de Saint. 
Germain-des-Fogsés à Lyon, par R?anne et l'Arbres le, avec 
embranchement de Hoanne ù Saint-Etienne; celle de Clermont­
Ferrand à Lyon, par Thiers , Boën, l\lontbrison , SainL-(~tienne 
et Givors· celle de Saint-Georges-d' Aurac à Saint-J~tienne 

' c ' par le Pn~'; celle d'Alais à Livron , par le Teil, R?biac ct Bes-
sèges, aYec cmhmnchemcnt sur Aubenas et sur Pnvas : elle re­
monte le llhàne , rive droitr , par Tournon , jusqu 'à Givors et 
Lyon, ct Je descend depuis le Teil jusqu'à Nimes, avec em­
branchement sur Uzès . 

A la ligne de Bourgogne s'amorcent les lignes du Dauphiné, 
des Dombes, de Franche-Comté: celle de Lyon à Genève , par 
Ambérieu et Culoz; celle de Culoz à Turin, par Chambéry, 
Saint-Jcan-dc-Mauricnno ct Modane ; celle de Lyon à Grenoble, 
par la Tour-du·Pin ct Rives, qui sc continue de Grenoble à 
Chambéry ; celle d' A vignon à Grenoble , par Cavaillon, Pertuis, 
Forcalquier ct Gap , avec embranchement à Saint-Auban sur 
Digne. 

Au nord de Lyon nous avons : la ligne de Lyon ù Belfort, 
par Bourg, Lons-le-Sauniet·, Poligny , !\louchard, Besançon. 
Baume-les-Dames, Montbéliard ; celles de Dijon à Pontarlier, 
par Oôle , Mouchard, et de Pontarlier sur Neuchàlel et sut· 
Lausanne; celle de Besançon à Chalon par Dole; celle de Be­
sançon à Langres , par Gray. 

Compagnie Je l'Est. - Celte com pagoie dispose de deux 
lignes principales : 

4° La ligne de Paris à Belfort, par 1\ogent-sut·,Seinc, Troyes, 
Bar-sur-Aube, Chaumont, Langres, Vesoul, Lure, Belfort; de 
là embranchement sur Mulhouse, et sur Olten par Porrentruy; 

2° La ligne de Paris à Avricourt, par l\Ieaux, Château­
Thierry, Épernay, Châlons-sur-Marne, Vitry , Bar-le-Duc, Pa­
gny, Toul, Nancy, Lunéville ; d'Avricourt elle se continue, par 
Sarrebourg et Saverne, jusqu'à Strasbourg. 

A ces deux lignes s'attachent des voies secondaires très 
importantes : celle d'Épemay à l\lézières et Givet, par Reims 
ct Rethel; celle de Reims à i\letz, par· Saint-Hilaire, Sainte­
Menehould et Verdun; celle de l\lézières à Thionville conti­
nuant la ligne de la frontière du Nord, par Sedan, Mo~tmédy 
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cL Longwy; celle de Pagny à Sedan, par Verdun; celle de 
Nancy- à Luxembourg, par Frouard, Metz ct Thionville. 

Les lignes transversales aux deux principales sont : celle de 
NogonL ù Épernay. celle do Troyes à Châlons; celle de Chau­
mont a Blesme, près Vitry, avec embranchement de Bologne 
ù Neufchil.teau et Pagny et de Neufchâteau ù Épinal; celle de 
Port·d'Atolier, près Vesoul, a Plombières, Épinal et Blainvillle. 

Compagnie du Midi. - Elle dispose d'une grande ligne, 
celle de Bordeaux à Cette, qui suit la Garonne par la Rëole, 
~lal'!nando, Agen, Moissac, Montauban, Toulouse, Villefranche, 
Castelnaudary, Carcassonne, Narbonne et Béziers. 

Une grande ligne va de Toulouse a Bayonne, en suivant la 
base des Pyrénées, par i\lurot, Saint-Gaudens, Montréjeau, 
Tarbes, Lourdes, Pau, Orthez; elle envoie les ramifications 
suivantes dans los vallées Pyrénéennes : colle do Toulouse à 
Tarascon , pm· Pamiers cl Poix ; celle de Boussens à Saint­
Girons , celle de i\lon tréjeau à Luchon , celle de Tarbes à Ba­
~nères , celle de Lourdes à Pierrefitte; 

La ligne dCI Bordeaux on Espagne, à travers les Landes, par 
la ~!othe, i\lor·cenx , Dax, Bayonne, Saint-Joan-de-Luz et Hen­
daye; 

La ligne de Narbonne en Espagne, par Perpignan et Pol'l­
Vendres ; 

La ligne de i\lor·cenx à Auch, par i\font-de-i\larsan, avec em­
l)l·anchement à Vic-de-Bigorre sur Tarbes; celle d'Auch à 
Agen, par Lectoure, et colle d'Auch à Toulouse. 
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BELGIQUE ET HOLLANDE. 

La réo'ion oit finissent l'Escaut, la Mense et le Rhin fut à 
direrses 

0

reprises réunie sous la même domination. Par le ma­
riage de Marie de Bourgogne et de l\Jaximilie1~ , elle fit partie 
du domaine de la maison de Hapsbourg et devmt une province 
de l'immense empire de Charles-Quint. Sous le règne de Phi­
lippe Il, la persécution dirigée contre les libet'Lés religieuses 
ct politiques des Pays-Bas provoqua la terrible insurrection 
combattue par le duc cl' Albe , elon Luis de Requesens, don 
Juan d'Autriche el Alexandre Farnèse. Grftce à l'habile poli­
tique de Farnèse, les provinces cln sud, en grande majorité 
catholiques, finirent par se soumettre à l'Espagne ; mais les 
provinces elu nord , plus attachées à leur liberté religieuse, et 
guidées dans la lutte par le gén ie pruden t et froid de Guillaume 
le Taciturne, rejetèrent la domination espagnole el jurèrent 
l'Union d'Utrecht, en ·1579. Leur indépendance ne fut cepen­
dant reconnue officiellement par l'Europe qu'au traité de 
\Vestphalie en 1 (i1.8. Pendant que la Hollande, gnicc au gou­
vemement républicain qu'elle s'était donné, devenait la pre­
mière puissance commerciale de l'Europe cl fondait dans l'ex­
trême Orient un immense empire colonial, la Belgique suivait 
d'autres destinées. Les traités d"Utrecht la firent passer de la 
domination espagnole ù la domination autrichienne. Aux ap­
proches de la Révolution française , elle sc souleva contre 
l'empereur. Elle fut occupée d'abord par l'armée de Dumouriez 
après la victoire de .Jemmapes (1792), puis par celles de Jour­
dan et de Pichegru. Cédée à la France par le traité de Campo­
Formio en 1797, elle fit partie de l'empire Français de 1804-
à 1814. La Hollande, conquise également pat· nos armes 
en lï94-9'l, obtint de Napoléon un gouvernement distinct et 
reç~t deS? main pour roi un frère de l'empereur, le prince 
Lo111s; mats en ·181 0 la Hollande fut réunie à l'empire Fran­
çais. Les traités de ·1815 formèrent de la Belgique et de la 
Hollande un royaume unique, sous le sceptre d'un prince de la 
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maison do Nassau. La révolution qui éclata à Druxelles en 1830 
consacra enfin la séparation de cos deux pays. 

C'est que, si la Hollande ct la Belgique ne forment qu'une 
mèmo région géographique. des causes profondes et intimes 
s'opposèrent toujours à leur union sous Lm mème gouveme· 
ment. La Belgiq ue. profondément catholique, est de toute 
l'Europe la province la plus soumise à la domination spiri­
tuelle du Saint-Siège; la Hollande est restée étroitement alla· 
chée à ses convictions calvinistes. La langue et l'influence 
française prévalent en Belgique; le Hollandais parle un dia­
lecte parent des idiomes germaniques, et l'Allemagne reven­
dique la Hollande comme une des provinces de la grande 
patrie. Enfin les intérêts économiques des deux pays sont 
très différents: la Belgique est avant tout une puissance in­
dustl"iellc , et, su rtout en 1830, réclamait pour ses produits un 
régime de protection ; la Hollande, qui est une puissance 
commcr·çante ct possède peu d'industrie, a des tendances libre· 
échangis tes. 

BELGIQUE. 

Le \'Oyageur qui, venant d'Allemagne, franchit la Meuse vers 
Liège voit s'ouvrir elevant lui un pays monotone d'aspect, où 
los cultures succèdent aux cullures, riche, peu boisé, que 
plissent à peine los molles ondulations de la plaine; il se con. 
Linuc ainsi sans accident de lorrain jusqu'à la mer, dont les/ 
rivages sont parfois au-dessous du niveau des flots. Cette 
plaine, c'est la llolgiquc. Elle est le grand chemin qui conduit 
de l' Allemngne au nord de In Frnnce : aussi de tout temps 
fut-elle comme un champ clos oü se vidèrent les grandes que­
relles intomntionales pendantes entre los deux pays. Fleurus, 
Ramillies, Fontenoy, rappellent les souvenirs de Louis XIV et de 
Louis XV; Jemmapes, les gloires de la Révolution; Waterloo, 
les deuils qui succédèrent aux triomphes du premier empire. 
Peut-être l'avenir lui réserve encore d'autres joumées san­
glantes, bien qu'on ait pris soin de proclamer sa neutralité. 
Non seulement sa situation géographique, mais les ressources 
de tous genres qu'elle présente, ln multiplicité des routes ct 
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des voies ferrées , l'étendue de ses plaines, qui permettent aux 
armées de s'y développer à l'aise , la prédestinent aux grandes 
luttes. 

La Belgique est un des plus petits États de l'Europe; elle 
est à eerla ins éoards au premier rang : par sa population spé­
cifique (200 hat>b. environ par kilomètre ca rré), il n'est pas 
une puissance européenne qui l'éga le ; seule la vallée du Gange 
ou les embouchures des grands fl euves chinois ofi'rent de pa­
reilles a<><>lomérations humaines. Pas un État de l'Europe ne 

l:'b 

s'est donné un réseau aussi complet de voies ferrées; peu 
d'entre eux fourni ssent pareilles commodités pour le transit 
des marchandises . Au point de Yue commercia l comme au 
point de vue militaire , la Belg ique est« un ca rrefour " · 

Côtes . - Les traités ne lui ont laissé qu'un mince déve­
loppement de côtes. La Holland e s'est mème résorvé toute 
l'embouchure de l'Escaut. C'es t à grand'pei ne qu'elle a con­
senti à l'ouverture du port d'Anvers, fermé pendant toute la 
période de l'occupation autrichi enne, et de 1815 à 18:32 pen­
dant l'occupation hollandai se . Elle craignait pour Rotterdam 
et Amsterdam , qui s'étaient éle1 ées à ses dépens. L'a venir a 
justifié ces craintes, malgré tous les obstacles mis au libre 
développement du commerce maritime de la Oelgiquc. 

Ces côtes sont le prolongement des côtes françaises sur la 
mer du Nord; basses, couvertes de dunes, presq ue partout 
protégées par des digues contre les envahissemen ts de la mer. 
On y trouve Nieuport, à l'embouchure de l'Yser , petit port de 
pèche ; Ostende , jadis vi ll e très forte, qui so utint contre legé­
néral espagn"l Spinola un siège de tro is ans ( 1 GO 1-16Uif) : au-

, jou rd' hui Ostende est surtout une ville de commerce, au 
débouché elu canal de Bruges, et une villo de plaisir , fréquen­
tée en été par une foule de baigneurs ( 18 000 hab.); Blanken­
berghe est une plage de bains de mer à la mode . Les côtes 
lin~ssent au port de l'Écluse, qui appartient à la Hollande ; 
pms la fronti ère suit à distance Je bras méridional do l'Es­
caut, laisse de côté Terneuse et le Sas-de-Gand, qui sont les 
ports naturels de la grande ville Jlamande, et va rejoindre la 
mer au-dessous d'Anvers, pour s'en éloi "'ner aussitôt. En tout 
l D 1 

. • b , 

a e g1que na que 70 kilomètres do côtes. 
Orographie. - La Belgique n'a point de montagnes dignes 

de ce nom. Un dos de terrain de 400 il 300 mètres d'altitude 
sépare le bassin de la l\leusc de celui de l'Escaut. Le bassin 
de la Meuse est plus accidenté ; il est occupé tout enlier par 
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le plateau sehisteux des Ardennes, jadis cou\'crt d'une immense 
forêt, à travers laquelle le tra,·ail de l'homme a _pratiqué de 
larges éclaircies. Le sol se creuse en vallons rel~trvement pro­
fonds pour se redresser brusquement; les rUisseaux et les 
riviè..'es coulent encaissées entre des berges abruptes. L'Ar­
denne donne J'illusion d'un pavs montagneux, bien que le point 
culminant, la Bamquc Jllichet; sur la frontière allemande, ne 
dépasse guère 600 mètres. . 

Hydrographie.-La Belgique est ~raversee par deux fle~ves 
dont elle ne possède ni les sources n1 les cmbouch~res : 1 Es­
caut et la ~!cuse. Le premier est un fleuve de plame, le se­
cond nn lleuve de montagne. 

L'Escaut , après avoir arrosé en France Cambrai et Va~~n­
cienncs, quitte la frontière non loin de Condé. La prem1e1·e 
ville belge qu'il arrose est Tournay, vieille capitale des Franks 
(31 000 hab.) , qui montre une des plus belles cathédrales go­
thiques de la Belgique; il passe ensuite à Ouclenarde, ville 
industrielle , qui rappelle la défaite de Vendôme en 1708, ct à 
Ga1id (121 500 hab .), qui fut, au temps de l'indépendance des 
communes ll amandcs, la eité la plus turbulente , toujours en 
guerre contre ses voisines, contre ses comtes ou contre le roi 
de France. A l' époque de Jacques Arleveldt, cette ville comptait 
iO 000 métiers de tisserands. Quoique déchue de son antique 
prépondérance , elle est encore la ville la plus industrielle de 
la Belgique , ct mérite le nom de l\lanchester flamande; 
!iO 000 ouvriers travaillent dans ses fabriques de coton, de 
dentelles, de machines, et dans ses brasseries. Elle est bâtie 
sur 26 îlots ct communique à la mer par trois canaux, celui 
de Gand 011 Sas-de-Gand et à Tcrneusc, le canal de Liève, le 
canal de Gmu/. à /Jrugcs et a Ostende. Beaucoup de vieux mo­
numents, la ca thédrale de Saint-Bavon, l'hôtel de ville, des 
ruelles étroites, rappell"ent l'époque communale. L'Escaut, 
en quittant Gand, chango de direction, coule parallèlement 
à la mer, laissant à gauche le p:~..ys de 1-J-'acs, conquis sur les 
nots ct cultivé en polders ; deux villes industrielles, Lolw·rn 
ot Saint-Nicolas, s'élèvent au milieu de ces plaines sillonnées 
par une multitude de canaux d'écoulement. L'Escaut finit en 
aval d'Anvers. Anvers (,125 000 hHb.) fut, sous la domination 
de Charles-Quint, la ville la plus riche de l'Europe. Tandis que 
ses commerçants attiraient dans son port les vaisseaux charaés 
d'épices de l'Orient et do l'Amérique, ses peintres Rube~s, 
Van Dyck, plus tard Téniers, en firent la capitale artistique des 
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Flandres. Après avoir subi une éclipse de deux siècles, par suite 
de la fermeture de son port, la ville d'A nvers s'est relevée de nos 
jours et est redevenue, malgré les obstacles mis à sa prospérité 
par la Hollande, le grand entrepot du commerce belge. Plus 
de 10 000 vaisseaux entrent annuellement dans les bassins de 
son port , dont los quais furent construits par Napoléon I•r. C'est 
miSSI Napoléon qui eut l'idée de faire d'A nY ers un grand port mi. 
li taire, comme un pistolet chargé au cœur cie l'Angleterre. Cette 
place subit des sièges mémorabl es : celui de 1585, oil, défendue 
par l\larnix de Saiute-Aldegonde , olle fut prise par Alexandre 
Farnèse . En 18H, elle fut défendue héroïquement par Carnot; 
en 1832, le maréchal Gérard s'en empara sur les Hollandais, 
commandés par le général Chassé. Aujourd'hui Anvers est la 
grande place d'armes, ct la principale forteresse de la llel gique; 
ses défenses n'ont cessé d'ètrc accrues depuis 1860. Elle est 
protégée du coté de la mer par les forts de ~illo et de Lief­
kenshœck, de la Perle , les deux forts de Saint-Philippe ct de 
Sainte-Marie. La rive gaucho , en face d'Ail\·ers , ost couverte 
par les t1·ois forts Isabelle , Tète-de-Flandre ct Burght, dont les 
opprochcs peuvent ètre inondées au moyen d'éc luses, les ter­
rains se trou va nt en contre-bas du fieu,·e. La rive droite, sur 
laquelle est bùtie la ville , est protégée pa1· le fort d'Austruveel, 
les deux citadelles du nord et du sud, et huit forts échelonnés 
au sud de la place et qui couvrent un vaste camp retranché. En 
cas d'invasion, toutes les forces de la Belgique pourraient 
trouver refuge dans ce camp et seraient sceau rues par les 
flottes anglaises. Les fortification s d'Anvers sont dirigées sur­
tout contre la France. Tout le pays resterait ouvert ù une inva­
sion allemande. 

Les afiluents de l'Escaut sont ù gauche: la L~·s, qui vient de 
France, laisse de coté Armentières, forme frontière pendant 
quelques lieues, arrose la ville industrielle de Warneton, 
coupe en deux parties la ville de Comines, moitié française , 
moitié belge, entre décidément en Flandre ù Menin (filatures), 
ar:ose Courtmy, qui centralise l'i ndustrie de la dentelle (dé­
faite _des chevaliers français en 1302) , et coule jusqu'à Gand, 
bor~ee dans tout son cours par une suite ù peine interrompue 
~e ~!Iles et de villages. Son principal aflluent, la Mandel, cana­
lisee, passe à Roulers. 
Su~ sa.rive droite. l'Escaut reçoit la Haine, qui traverse un 

des dis.tncts les plus peuplés de la Belgique, le Borinage , d'où 
s'extra1t plus de la moitié de la houille produite par la Bel-
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"ique, près de 9 millions de tonnes. Le centre du Borinage est 
Ilions, ville autrefois très forte, btttie sur une colline escarp~e. 
Autour de Mons on remarque Jemmapes, victoire de Dumounez 
en 1792, Saint-Ghislain , Frameries, Wasme, etc. L'Esca~tl 
rer:oit ensuite la Dcnder, dont une des sources jaillit non Iom 
de. Fontenoy , victoire du mar?chal de Saxe. en 1745, p~sse à 
Ath qui fut un instant franç:mse, sous Louts XIV, à Nznol'e, 
viii~ de manufactures, à Alost , entrepôt des houblons de la 
Flandre, ct finit à Dendermonde sur l'Escaut, où le flux de 
marée se fait déjà sentir . 

L'estuaire du lluppel est formé de la réunion de plusieurs 
ririèrcs : 

La Senne est constituée par la réunion de deux ruisseaux, la 
Senne proprement dite et la S enne/te. Entre les deux sources 
s'étend la forêt de Soignies , la plus vas te de la Belgique. La 
Senne passe ù Soignies , près de Brain c-lc-Comle, et à Stein­
kerqtte, vi ctoi re do Luxembourg ; la Sennelle à Sene[ , Yictoire 
de Cond é sur le prince d'Orange ( 1671~). près de Nivelles , ville 
de manufactures. Les deux rui sseaux r&un is traversent Bnt­
x elles , la capitale du Brabant ct de toute la Bel gique (324 000 
hab.). Le 21. aoüt ·1830 éclata ù Bruxelles, au sortir du théiitrc. 
la révolu lion qui dorait affranchir la Belgique. La ville , une des 
plus belles de l'Europe , a le grand air d'une capitale. Elle se 
divi se en ville haute ct ville basse. La ville basse est le séjour 
de la population ou ni ère ; elle est fréquemment sujette aux 
inondations et aux épidémies. La ville haute renferme les beaux 
qu artiers , les hôtels de l'aris tocratie, des boulevards, de larges 
promenades . En dehors de la ville s'étend le bois de la Cambre, 
soll\·eul comparé au bois de Boulogne. Bruxelles est une Yille 
d' industrie; on y fabrique les dentelles les plus renommées e 
les plus chères. Près de Druxelles s'élève Laeken, résidence 
habituelle de la famille royale. Entre Druxellcs et Genappe 
s'étend la plaine où i\Jont-Saint-Jean , Hougoumont, Wate1·too, 
rappellent le grand désastre où sombra la fortune de Napoléon 
et du premier Empire. La Senne finit dans le Ruppel au des­
:;ous de i\lalines. 

La Dyle prend sa source non loin de la Sonnette et près des 
Quatre-/Jras , où Ney soutint le choc de l'armée an"laise pen­
dant que Napolé?n !~allait l~s Prussiens à Ligny. Elle passe à 
Genappe, à la_ ville IIHlustnelle de Wavre , à Lou·min, qui ful 
une grande vtllo quand llruxolles n'était qu'un villaao; sa 
cathédrale , son superbe hôtel de ville, témoignent des~ ?ran-
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ùeur à demi éclipsée. Elle est le siège de la plus vieille Uni­
versité belge, fondée en 1 t26, aujourd'hui la place forte de 
l'enseignement catholique. La v!lle est animée par le va-et­
vient des étudiants et par l'activllé de ses nombreuses brasse­
ries. La Dyle passe encore, avant de se réuni_r au Ruppel, ù 
Malines, siège do I'archov(')que primat do 13elgtque. La misère 
y fait de nombt·eusos victimes. Les campagnes environnantes 
se livrent ù la fabrication de dentelles renommées; toutefois le 
monopole do celle fabrication est maintenant partagé avec 
13ruxelles. 

La Dyle reçoit à droite la Demer, qui pa sse à Ilassclt, mo­
deste capitale du Limbourg, à Diest , petite place forte, ù 
11erschot ; elle reçoit elle-même, à gauche , la Gèthe formée de 
de la grande cl la petite Gét.he. La grande Gètho passe près de 
Rumillies , défaite de Villeroy en 1706 , eL à Tirlemont. La petite 
Gèthe a clans son bassin Saint-Trond ct Neerwinden, qui rap­
pelle la victoire do Luxembourg et la défaite de Dumouriez. 

Enfin le Huppe! est encore grossi par la Nèthe, que forment 
la grande et la petite Nèthe, qui traversent les mornes plaines 
de la Campine, et qui, réunies, passent à Lierre. 

Le second neuve do la Belgique , la Meuse, surt de France, 
encaissée, tortueuse et profonde, à Givet. Elle arrose D1:nant , 
qui ne s'est pas relevée Je l'exécution que lui fiL subi r Philippe 
le Don, duc de Bourgogne; jadis elle exportai l en Allemagne et eu 
France sa dinanderie ou chaudronnerie. A 1\'anwr , ville située 
sur un promontoire escarpé, autrefois prise par Louis XlV et 
reprise par Coohorn, elle s'i nfléchi l vers le nord-est et su bit. la 
direction de la Sambre. Son cours est bordé de villes enrichies 
par leurs hauts fourneaux et le travail du fc1· ; elle passe à ll!ty 
eL à Liège. Liège (1 'l i:i 000 hab.) ost la capitale du pay·s Wallon. 
Jadis gouvernée par dos princcs-(wêques, celLe ville se révolta 
contre leur domination. En 1468, elle chassa l'un d'eux, Louis 
de Ilourbon, et fut presque entièrement dét ruite par Charles le 
Téméraire. Elle se rebâtit à la hâte cL renferme encore de no5 
jours la population la plus vive ct la plus ardente de la Bel­
gique. Nulle part les princi pes de la Hévolution fran çaise no 
furent accueillis avec tant d'enthousiasme qu'à Liège. Liège 
est le centre de la fabrication du fer ct de l'acier. On évalue 
à 160 millions le revenu annuel de son industrie. Ses manufac­
tures de fusils ct d'armes blanches comptent parmi les plus 
importantes de l'Europe. Elle possède une Université libérale, ri­
vale de celle de Louvain. Quoique dominée par la citadelle assi-c: 
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sur la colline de Sainte-Walburge, la ville de Liège manque des 
fortifications indispensables pour la meUre à l'abri d'un coup 
de main des Allemands. Toute la région qui entoure Liège tra­
vaille le fer el l'acier : Seraing (20 000 hab.) , qui fabrique des 
locomotives et des rails, Grivegnée, Ougree, Chênée, etc., sont 
comme les annexes de la grande ville. A quelques kilomèll'CS 
on trouve la mine de zinc célèbre de la Vieille- Montagne. La 
Meuse avant d'entrer en Hollande , baigne le pied de la colline 
oir sc ~tresse Tlerstall, berceau de la famille Carolingienne. 

Les aOiucnts de la Meuse sont à gauche : 
Le Viroin, qui reçoit la Blanche. L'ancienne ville fortifiée 

par Vauban, Mariembourg, sc trouve Slll' cette rivière. . . 
L'Hermeton passe p1·ès de l'hilippcvill~, également fortifiee 

par Vauban. Les deux bassins de l'Hermeton et du Viroin furent 
enlevés à la France en 181 5 ct ounircnt sur· la Champagne la 
trouée des Ardennes. 

La Sambre arrose en France Landrecies ct Maubeuge. entre 
en Belgiq ue à Erquelines. La région industrielle française se 
prolonge en Belgique. La Sambre est bordée d'usines de toul<' 
espèce; elle arrose Thuin, Charleroi, ville forr,i[i ée par Vau­
ban, un des principaux centres d'extraction de la houille. 
,\utour de Charleroi se groupent Marchiennes, ,lJontigny, Châ­
telet, Güly, etc. Flwms ct Ligny rappellent les batailles de 
1 ï9.l et do l 815. Au confluent de la Sambre et de la ;)leu se 
s'élève Namur. 

La l\leuse reçoit i1 droite : 
La Semoy, la plus si nueuse nv1erc de l'Europe avec la 

Theiss. Elle roule ses eaux claires entre de très hautes falaises, 
prend sa source près d'Arlon, la petite capitale du Luxembourg 
helge, arrose Chiny , Bouillon, ancienne principauté d'une 
grande famille protestante : Turenne était un cadet de celte 
maison. La Semov finit en France. 

En Franco aussi, près de Givet, finit le petit ruisseau de la 
Houille. 

A Dinant se perd dans la i\!euse la Lesse, qui traverse la 
région la plus montagneuse et la plus boisée de l'Ardenne. Les 
l'Oches qui dominent ses eaux renferment de nombreux dépôts 
cl'~ssements datant de l'époque préhistorique. Elle reçoit deux 
rmsseaux : la Wammc et l'Homme, qui naît près de Saint­
llttbert, l'ancienne capitale de la giboyeuse forêt des Ardennes. 

L'Ottrthe, la plus grande des rivières de l'Ardenne ne tra­
ver:;e que des villages, dont les principaux sont lfottfrali:e ct 
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Dcrbt~Y; elle finit à Liège. La vallée de I'Ourth? f~tl conquise 
en 1ï94-95 par l'armée de Jourdan sur les A~tlrt~ hiCns. de Co­
bourg et les émigrés de Coblentz ; elle reço!L /Ambleve, qui 
passe ù Stavelot, ct la Vescll·c. La ~~ allée 

1 
de la ~ csch·e est. peu­

plée de manufac tures de draps, ?ltm~ntces p<H. le lac artificiel 
de la Gileppc. Elle arrose la pettto ville de. Lw~bourg ~t Vc1•• 

vicrs, la capitale de ce di strict mm~u:actunor . Entre Verviers 
el Stavelot si<Ynalons les sources mmerales de Spa. 

Le systèm~ hydrographique de la Belgique est ~on~plé té 
par un réseau très important de canaux , dont les [ll'lllCipaux 
sont : 

Le canal de Ga nd à Terneuse ; 
Le canal de Gand à l'Écluse; 
Celui de Gand ù Ostende, qui passe à Bruges (.1.8 ,000 hab.), 

!!rande ville déchue, jadi s un des pri ncipaux marchés de la 
I-I anse . Elle a ga rdé du moyen ùgc ses maisons pi ttorcsques, 
des écrlises gothiques, un beO'roi. Jo plus beau et le plus élevé 
de la~ Belgique, plusieurs musées curieux pour l'étude des 
commencements de la peinture à l' huile; 

Le canal d'Ostende ù Nieuport; 
Le canal d'Ypres, de la Lys à l'Yser, qui passe YoriJs et à 

Dixmude; 
Le canal de l'Espien e, de l'Escaut à la Deûle; 
Le canal d'Antoing, de la Hai ne à l'Escaut; 
Celui de llruxelles à Charleroi; 
Le grand canal du Nord, de i\laest ri cht à Anvers , qui tra­

\·e rse la Campine et sert aux irrigations qui améliorent le sol 
sableux et marécageux de cc pays, ancien golfe marin, d'où la 
mer s'est retirée . 

Races.- Si l'on tire une ligne de Tournay à Maestri chl, on 
divise la Belgique en deux parties : à droite, le pays de race 
1callonne; à gauche, le pays de race fhtmand~. C'est aux 
Wallons qu'appartient la prépondérance politique, bien que 
par le nombre ils soient inférieurs aux Flamands. Cc sont des 
Gaulois d'origine. Ils sont plus grands, plus osseux , mieux 
portants que leurs voisins de l'ouest; il s se distinguent par la 
vivacité de l'esprit, pat· une gaieté plus bruyante. Le type brun 
prédomine chez eux. Les Flamands se rapprochent davantage 
du type germain; ils pullulent dans les deux provinces de 
Flandre, anciennes plaines marécageuses, aussi infertiles que 
la Campine, qu 'ils ont su tranformer par leur travail. Leur 
laille c:>t généralement plus petite, leur constitution moins 
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solide et moins saine que celle des Wallons. Leur teint est 
blanc et rose, leurs cheveux blonds; mais la chlorose et la 
phtisie font parmi eux de nombreuses victimes. Ils parlent un 
dialecte qui se rattache au pla tt-deutsch; ils ont leurs jour­
naux , leur littérature. Des deux partis qui divisent la Belgique, 
le parti ultramontain se recrute surtout parmi les campagnes 
fl amandes , Je parti libéral parmi les Wallons. La langue des 
affaires, de la politique ct de la littérature est la langue fran­
çaise . 

DiYisions politiques. 

Au point de vue politique, la Belgique est divisée en neuf 
provinces : 

l'ROVI~CES. CHEFS·LIEli"X . I'HO VI!'CES. Cli EFS.LŒUX. 

Flnndro occiden tn\e. Bmges. H o.innnt. Mons. 
Flandre orienta le. Gnnd. Namur. Nnmur. 
Brn.bnnt. Bruxelles. Liege. Liège. 
Anvers. Anvers. LU-"embonrg. .\.rion. 
Limbourg. llnsselt. 

Commerce et industrie.- Bien que la misère sévisse du­
rement dans plusieurs centres industriels du pays, comme 
Gand , Anvm·s, Maline:;, il est peu do contrées en Europe qui 
soient relativement plus riches que la Belgique et qui aient su 
tirer meilleur parti de leurs ressources naturelles. 

Le sol, maigre et pauvre, a été transformé par le travail de 
plusieurs siècles. Les marais ont été épuisés par Je drainage, 
les eaux endiguées; les landes de la Campine elles-mèmos re­
culent tous les jours devant les efforts des agriculleurs. Les 
campagnes sont couvertes de champs de céréales, de betteraves, 
de colza, de houblon, de tabac. ll faut remarquer surtout les 
admirables polders des Flandres, qui rivalisent avec ceux de 
la Hollande et nourrissent une population de 250 habitants par 
kilomètre carré. 

La Belgique est bien dotée au point de vue industriel. Elle 
possède une des plus riches veines de bouille du continent. 
Cette couche, qui commence dans le département du Pas-de­
Calais, s'étend jusque par delà Liège et donne plus de 13 mil­
lions de tonnes. La région la mieux fournie est le Borinage. Le 

G. Gto'}roplde. •1 5 
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tiers de celle houille est importé en France. Le fer se trouve 
en abondance à Charleroi, à Namur, à Liège (700,000 tonnes). 
Grâce à ces matières premières de toute industrie, les fabri­
ques de coton, de draps, de dentelles, les forges, les raffine­
ries, s'élèvent sur tous les points du territoire. Seul l'Ardenne 
et le Luxembourg sont en partie déshérités de ces richesses : 
aussi la population y est-elle très clairsemée. 

Gouvernement. -Depuis ·1831, la Belgiquo cs!. gouvernée 
par un roi et deux chambres. Le Sénat est composé de G'2 mem­
bres élus par les élcclcurs payant 2 000 francs de contribu­
tions ; il est renouvelable par moiti é Lous les quatre ans. Le 
Corps législatif est composé de 124- membres , élps par le corps 
entier des élccleurs payant l'impôt direct. 

Armée.- L'armée régulière compte 40 000 hommes, qui sc 
recrutent par le !'ort ou par des engagements volontaires. On 
pourrait, en cas do guerre, mobiliser ·1 30 000 homm es d'armée 
active. Le camp d' instruction pou1· les troupes est à Bcverloo , 
dans la Campine. 

Chemins de fer . -Toutes les villes de la Belgique son!. 
reliées par des voies ferrées. Le nœud de jonction du réseau de 
l'Étal est Malines . Les principales lignes sont : 

Ligne de l'Ouest, de Malines à Os tende , pnr Dendet·monde, 
Gand et Bruges ; 

Ligne dtt Sud, de Mnlines à Valenciennes, par Bruxelles, 
Braine-le-Comte, Mons; 

Ligne de l'Est, do Malines à Aix-la-Chnpelle , par Lou vain. 
Tirlemont, Liège, Verviers . 

Ligne du .Vord, de ~Ialines à llosendaal, pnr Am·ers. 
Signalons encore le tronçon belge de la grande ligne euro­

péenne, Maubeuge, Charleroi, Namur, Liège, Aix-la-Chapelle ; 
Ligne Gunlattmc-Luxembotn'[], de Bruxelles à Luxembourg, 

par Namur et Arlon. 
Quatre lignes font communiquer la Belgique à la Hollande : 
·lo Anvers-Hosendaal; 2" Turnhout-Tilbourg; 3° llnsselt­

Eindhoven; 4" Liège-Maestricht. 
Une seule ligne se raccorde aux voies allemandes, celle de 

Liège à Aix-la-Chapelle. 
Voyez la France pour les lignes françai;;es . 

1 5. 
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HOLLANDE ou PAYS-BAS (NEDERLAND). 

La Hollande est une région indécise, que deux éléments, la 
teno et l'eau, se disputent sans cesse. Le sol, noyé par la mer 
et l'énorme masse liquide apportée par le Hhin et la Meuse, est 
presque partout au-dessous du niveau de l'Océan de 50 cent_. à 
1 m. 50 cent. Il semblait impossible que l'homme pût en fa.re 
sa demeure. Le miracle cependant a été accompli. Ce sol, ou 
plu tot ceLle boue incessamment diluée, les Hollandais ont su 
le fixer el en tirer d' incomparables richesses. Cette mer, ils 
sont parvenus ù la contenir et à la braver; ces fleuves, ils les 
ont maîtt·isés. La Hollande lout entière peut s'appliquer la 
devi se d' une de ses provinces : Luctor et emergo. 

Si le Hollandais est arrivé à prendre possession de son do­
maine, la lutte a été longue el dure. Elle se continue tous les 
jours; un moment d'oubli peut compromettre le travail de 
plusieurs siècles. « La Hollande est une conquête continue de 
l'homme. » 

Innombrables sont les assauts que la mer a livrés à la côte, 
ct qui depuis la période historique ont profondément modifié 
le relief du pays. En 1277, la mer se creusait le golfe du Dol­
lartet noyait trente villages; le LaU\·ver-zee doit son origine à 
une catastrophe pareille. En 1282, le lac Flevo s'ouvrit une 
issue vers la mer du Nord, et, élargissant ses rivages, devint le 
Zuiderzée. En H2·1, une terrible tcmpète noya ~ 00 0\JO per­
sonnes à l'embouchure de la .Meuse et changea de magni­
fiques cultures en un marécage cou vert de joncs, le Biesbosch. 
En 1532, une grande partie des iles de la Zélande fut couverte 
par les eaux; en ·1808, elles atteignirent la hauteur des toits de 
l\liddelbourg. 

Partout oit les dunes sont absentes il a fallu protéger la côte 
par des digues, qui forment en certains points comme un dou­
ble et triple rempart. Ces digues ont en général 5 à 6 mètres 
de hauteur et 50 il 60 mètres à la base; elles sont formées de 
bois, de pieno et de tene. La Hollande ressemble ainsi à une 
gigantesque place forte d'oit les habitant:S surveillent l'ennemi, 
l'Océan, prêts à se garder de ses revanches. 

Les lacs que la mer avait laissés à l'intérieur ont été épuisés 
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par des milliers de pompes mises en mouvement par des mou­
lins à vont. Ces pompes déversent l'cau dans des canaux, dont 
Jo réseau , comme le système dos veines et des artères dans le 
corps humain , sillonne en tons sens le pays. 6 000 hectares 
ont été conquis depuis le commencement de ce siècle dans 
la Nord-IIollandc. Un des plus merveilleux ouvrages du génie 
hollandais a été le desséchement de la mor de Harlem. A l'on­
droit oü au dix-septième siècle sc heurCaient des ilollcs cime­
mies s'étendent aujourd'hui ~ 8 000 hectares de polders, les 
plus riches do la Hollande, nourrissant une population de plus 
de 100 000 habitants. Le golfe de l'Y a dernièrement s ubi le 
même sort. Voici qu'on pal'io de transformer en culture la 
mer du Zuiderzée, au moyen d'une grande digue qui d'Enk­
huizen irait rejoindre l'ile d'Urk ct do là la ville do Kampen . 
A moins que los destinées de la Hollande no soient entra1·ées 
par des circonstances extraordinaires , il n'est pas douteux que 
ce travail ne s'accomplisse dans un délai assez prochain. 

La Hollande a en à se défendre contre les fleuves aussi bien 
que contre l'Océan. La i\leuse , le Rhin , arrivant sur celte terre 
détrempée et mobile , et chaniant d'énormes amas d'alluvions , 
ne trouvant pas de pente pour écouler leurs caux, vaguaient 
à travers le pays transformé en un immense delta et se per­
daient en une multitude de bras sans trouver d'issues vers l'O­
céan. Il a fallu les endigue1·, les répartir en un grand nombre 
de canaux, doser la quantité d'eau que chacun de ces canaux 
pouvait contenir et les conduire i1 la mer, au plus grand profit 
de l'agriculture, après les avoir rendus inoffensifs. 

Telle a été l'œuvre. de la Hollande , œuvre de salut, que pour­
suit le corps d'ingénieurs du Waterstaat. « Cette petite terre, 
qui a tout créé chez elle, a sauvé sa liberté civile et sa li­
berté de conscience par une guerre de quatre-vingts années 
contre la monarchie de Philippe H et fondé une république 
qui, au dix-septième siècle, devient !"arche de salut de la liberté 
de tous les pays, la patrie adoptive des sciences, la bourse de 
l'Europe, la station du commerce du monde, une des trois 
grandes puissances de l'Europe 1• " 

Description des côtes.- Protégées conli'C l'Océan par l'ar­
mature de leurs digues, les côtes de la Hollande affectent une 
régularité presque géométrique. Elles commencent au port de 
l'Ecluse, où furent battues, en 13&.0, les flottes fmnçaise et 

I. Edmundo de Amicis, La Hollande. 
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génoise, au début de la guerre de Cent ans. Quelques fortins 
surveillent ce poinl de la frontière. Celle-ci gagne sur le pays 
belge de manière ù lui fermer la mer et à ne lui laisser qu'une 
étroite fenêtre su1· l'Océan, le port d'Anvers. Tenw!tse et le 
Sas-de-Sand, bien qu'appartenant à la Hollande, sont les dé­
bouchés naturels des villes belges de la Flandre orientale. 

A la triple embouchure de l'Escaut, de la Meuse et du Rhin 
s'étale un vaste archipel en partie formé par les alluvions de 
ces Oeuvcs. et qu'on appelle la Zélande. Ces iles sont toutes 
au-dessous du niveau des caux; à différentes époques toutes 
ont dormi sous l'Océan : aussi leur superficie a-t-elle sans 
cesse varié. i\Iiddelhourg et Goes ont <~té des ports et se trou­
vent aujourd'hui dans I'intél"ieur des terres. Quand on navigue 
sur les canaux qui les séparent, on n'aperçoit d'elles que la 
ligne des digues ; les cultures, les paturages, qui noul'l'issent 
des races magnifiques de chevaux et de bêtes à cornes, les 
villes, demeurent cachés au regard, 

Le premier groupe de ces iles est formé de Walcheren, :Vord­
Bcveland ot Sud-Beveland , entourées par l'Escaut septentrio­
nal et l'Escaut méridional ou lionel. L'entrée du lionel est sur­
veillée par le fort de Frédérick-Henri, ct l'extrémité de Sud­
Beveland, qui regarde l'estuaire de l'Escaut, porte le fort de 
Bath. Walcheren possède les deux villes principales de l'ar­
chipel: J!Jiddelbo!trg, qui s'est relevée des ruines causées par 
l'inondation de ·1808, ct surtout Flessin,r1lte (-Ji) 000 hab.), pro­
tégée par son enceinte el. par quatre forts avancés. Placée en 
sentinelle avancée sur l'Océan, rattachée par une ligne ferrée 
à Hosendaal, cette ville prétend disputer à Anvers son privi­
lège d'entrepôt des produits de la Belgiqtte. Elle agrandit cha­
que année ses quais et ses bassins; mais il lui manquera tou­
jours un réseau complet de chemins de for, et elle n'est pas, 
comme sa rivale, à proximité des pays de production. 

Entre l'Escaut septentrional et le bras inférieur de la i\leuse, 
le f(rmnmer, est compris un second groupe, composé des iles 
de Schouwen ct de Tholen. La ville principale est Zierikozèe. 
Entre le Krammer et le Haringvliet s'étend la longue ile d'Ove1· 
Fla/.:kee. 

Un quatrième groupe plus confus est compris entre le Bics­
bosch, l' Ilollandsch-Diep et le Haringvliet, au sud, la Vieille 
Meuse et la Nouvelle 1\Ieuse, au nord : ce sont les iles de 
Voorne, de Bejerland et d' Ysselmonde. Dans l'ile de Voorne.s'é­
lève la place fortifiée de Briel ou la Brille, l'anci<.mne capnale 
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des gueux de mer. L'entrée du Haringvliet est défendue par 
la petite place d'Helvoetslttis, reliée à Briel par 9 batteries. Le 
Hollandsèh-Dicp est couvert par Willemstaat, armé de trois 
forts. Quant aux villes qui jadis défendaient les abords du 
golfe marin zélandais, Gertruydenberg et Berg-op-Zoom, prise 
par Luwendahl en ,17 47, elles ont été dernièrement déclas­
sées. Un chemin de fer, qui de Bosenrlaal aboutit à Hotterdam, 
traverse ces îles ct ft·anchit Je Biesbosch sur le pont de l\loër­
dvck. 

'Les côtes de la Hollande du nord commencent à Maasluis , 
qui centralise les produits de la pèche du hareng , dont le mo­
nopole enrichissait autrefois la Hollande. Ces côtes, très régu­
lières, offrent très peu de ports. Nous trouvons pourtant Sche­
veningen, petit village de pècheurs, station balnéaire très fré­
quentée pendant l'été. Scheveningen peut Nrc considéré comme 
le port de la Haye (95 000 hab.), capitale de la Hollande. La 
Haye est peul-ètre la seule ville qui n'ait point de canaux, 
mais de grandes rues bien percées, de vastes places, des hô­
tels monumentaux, une population de fonctionnaires et d'ar­
tistes, plus raffinée que clans le r0ste du pays. C'est à la Haye 
que Barnevelt fut décapité el que furent égorgés les frères 
de Will. Un bois magnifique unit la Haye ù Scheveningen. 
Plus haut s'ouvrent les gigantesques écluses de Katwyk, qui 
laissent arriver ù la mer les eaux du Vieux Hhin. A X amui­
voort s'ouvre le noU\·eau canal qui fait communiquer Amster­
dam avec la mer du Nord. A l'extrémité de la presqu'île de 
Nord-Hollande est situé le Helder (22 000 hab.) , place forte de 
premier ordre. C'est là que la flotte hollandaise, emprisonnée 
par les glaces, fut prise en l'i95 par deux régiments pe cava­
lerie française. Napoléon y fit faire do grands travaux, qui ont. 
été complétés de nos jours. La côte est blindée d'énormes 
blocs de' granit norvégien et protégée par cinq forts. Près du 
Helder sc trouve le grand arsenal maritime de la Hollande, 
Nieuwe-Diep. Un chemin de fer et le canal de la Norci-Hollancle 
unissent le Helder à Amsterdam. 

L'ancienne côte de la Hollanrle, dont il ne resto que des dé­
bris, est marquée par le chapelet des iles du Texel, de l'lie­
land, de Ter-Schelling, d'Ame/md, do Schiermonnikoog, de 
Rottum. Plusieurs de ces îles, habitéùs par d'intrépides pê­
cheurs et des éleveurs, se sont enfoncées et comme dissoutes 
dans la mer. De ce côté encore les Hollandais ont accepté la 
lutte et entrepris de rallacher l'île d'Am eland à la côte fri-
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sonne. Le principal passage entre ces îles est le Vliestrom, par 
lequel los vaisseau:-: entrent dans le Zuiderzée. 

La côte actuelle de la Hollande suit les bords du Zuiderzée. 
Cette mPr intérieure, de formation récente, est aujourd'hui 
peu fréquentée; jadis olle était le centre principal de l'activité 
dos Hollandais. Les villes, et los villages enrichis par ·la pèche 
du hareng, se succédaient sans interruption sur ses bords. 
Cotte prospérité a disparu pour faire place à une décadence 
profonde; i\1. Havard a pu écrire un livre sur los villes mortes 
du Zuidcrzée. On peut faire remonter à deux causes cotte dé­
crépitude : Jo peu do profondeur du Zuiderzée, qui n'a pas 
plus de trois à quatre mètres de fond; la perte du monopole 
de la pèche du lwreng, qui a passé à l'Angleterre. Quand les 
bas-fonds du Zuiderzéo auront été transformés en polders, et 
que des canaux les sillonneront en tous sens, peut-être la vie 
reviendra-t-elle à toutes ces villes endormies. 

Les principales d'entre elles sont : Enldwiscn, qui compta 
JUSqu'à 40 000 habitants, et qui envoyait 140 bâtiments à la 
pèche du hareng, pal rie du grand paysagiste Paul Pottcr; 
Hoorne; Edam, qui a recouvré une partie de sa richesse, grâce 
à la fabrication des fromages de Hollande, principale industrie 
do toute la Nord-Hollando; Monnikendam. On pénètre jusqu'à 
,\msten/am (313 000 hab.) par la passe du Pampus, obstruée pat' 
les bancs de sable. Cette ville est bùtie sur 90 iles, reliées par 
J:jO ponts. Presque toutes les maisons sont b<ities sur pilotis, 
si bien qu'on a pu dire qu'Amsterdam retournée présenterait 
le spectacle d'une immense forêt sans feuilles ct sans branches. 
Comme ville de commerce, Amsterdam depuis quelques années 
est dépassée par Hotlerdam. Elle a cherché à regagner sa supé­
riorité en suppléant à l'insuffisance de son port du Zuiderzée 
par le creusement du canal du Nord, qui l'unit au Ile! der. Der­
nièrement, elle s'est donné un nouveau débouché sur la mer 
du Nord par le creusement du canal de l'Y. Amsterdam est 
de plus une grande ville d'industrie. Si elle n'a plus ses im­
primeries fameuses du dix-septième et du dix-huitième siècle, 
elle a encore ses raflineries de borax, la fabrication de l'émail, 
surtout la taille du diamant, qui occupe 10 000 personnes. D'af­
freux quartiers, restes des anciens ghettos, sont habités par 
une population juive t1·ès nombreuse. Amsterdam, qui, en cas 
d'invasion de la Hollande, serait l'objectif principal d'une ar­
mée ennemie, n'a, pour se défendre, ni enceinte ni forts. Les 
écluses de Halfweg pourraient inonder les abords de la ville, 
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Sut· le canal de l'Y s'élève aussi Saardam, propre et coquette 
comme toutes les villes du Nord de la Hollande; elle a de 
grandes scieries, des chantiers de construction, des fabriques 
de papier. 

Sur les bords du Zuidcrzée nous trouvons encore Muiden, 
la clef des écluses du Vecht ct de l' Amstel; Nnarden, dont. le 
lac a été épuisé et changé en polders; 1/arderwyl• ; J{ampen, ù 
l'embouchure de l'Yssel, qui garde les écluses par lesquelles 
on pourrait inonder cette ligne de défense des provinces cen­
trales ; Stavoren, au point oü les côtes de la Fdse so rappro­
chent le plus de celles de la Kord-llollancle. Stavoren, aujour­
d' hui minée, fut la capitale des anciens rois de la Frise. 

Les cotes de Frise, qui comprennent les deux provinces de 
Frise et de Groningue, sont attssi dangereuses, et aussi bien 
armées contre le danger, que les côtes de la Hollande et de la 
Zélande. Leur rempart de digues couvre un pays exception­
nellement riche, mélange de sable, de tourbe et d'argile. Ses 
campagnes sont couvertes de vastes p<itmages et sillonnées de 
canaux qui épuisent les lacs, presque aussi nombreux que clans 
la partie occidentale du pays. Le fromage et le beurre sont les 
principaux produits. La population frisonne est singulièrement 
belle, énergique et forte, fi ère de son indépendance, qu'elle n 
su conserver contre tous les conquérants et les envahisseurs. 
Nulle part en Europe les paysans ne jouissent d'une aisance 
semblable : les fortunes de 400 à 500 000 francs ne sont pas 
rares parmi eux. Les femmes sont extt·aordinairement et bizar­
t·ement parées de bijoux; presque toutes portent des casques 
d'or mas:;if, les plus paunes des casques d'argent. 

flarlingen, quoique bien déchue , fait encore par son canal 
un important trafic avec la ca pitale de la Frise, Leettwanlen. 
Les côtes du Lauwer-zee et celles du Dollart, toujours mena­
cées, ne comportent pas l'ex istence de grandes villes. Seule, 
dans le Dollart, la forte place de Del{'zil surveille de l'autre 
côté de son golfe les côtes de la Prusse. 

Orographie. - La Hollande ne possède aucune montagne, 
aucune colline. A peine peut-on signaler quelques hauteurs 
dans le Limbourg, aux environs de l\laestricht, et le plateau 
de la Feltttce, désert couvert de bruyère butinée par les abeilles 
entre l'Yssel et l'Eem. 

Hydrographie.- L'hydrographie de la Hollande présente 
au contraire une importance capitale. Son grand fleuve est le 
Rhin. 
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Le Rhin, après avoir arrosé Emmerich, se partageait autre­
fois en deux branches sur le sol allemand. Le point de bifur­
cation était gardé par le fort de Schenk. Depuis lors, ce point 
s'est déplacé. A peine arrivé en Hollande, ses eaux sont reçues 
dans le canal de Pannerden. Les deux tiers s'écoulent par le 
Wahal. Le fort de Pannerden surveille l'angle formé par le 
fleuve et le canal. Le Waha! arrose Nimègue, où fut signée la 
paix de ·1 678. La ville fut prise en ~ 795 par l'armée de Pichegru: 
ses défenses sont encore aujourd'hui complètement insu!Ii­
sanles. Le Waha! se rapproche de plus en plus de la Meuse, 
jusqu'au point de n'en être séparé que par une petite langue 
de terre où es t bàti le fort Saint-André. Les deux cours d'eau 
s'éloignent ensuite pour sc rejoindre définitivement à Woudri­
chcm , défendue par le fort de Lœvenslein. On appelle ile de 
13ommr.l l'espace compl'i s entre les deux forts. Par une con­
vention géographique que rien ne justifie, c'est la .Meuse qui. à 
partir de Woudrichem, impose son nom aux deux fleuves 
réunis. 

Le canal de Pannerden jette le dernier tiers des eaux du 
Hhin dans Jo Necler-llijn. Celui-ci s'allège à son tour près de la 
jolie ville d'Arnhem d'un liers de ses eaux au profit de l' Yssel 
de Gueld t·e, d'une autre partie au profit de I'Eem. A Durstede, 
nouvelle bifu1·cation. Le f(rommc-llijn ou Vieux Rhin passe à 
Utrecht , ville tl'iste et déchue, qui a conservé les mœurs 
puritaines et austères des vieux Hollandais; son université, 
surtout occupée d'études théologiques, date de •1 646. Le Vieux 
Rhin passe encore à Leyde (40 000 hab.), ville près de laquelle 
il so perdait jadis dans de vastes marécages. Leyde, déchue 
comme Utrecht, a drs rues silencieuses el tristes. Ses vieux 
ponts, au nombre de ·1 50, voient rarement passer une barque 
ct un navire . Leydo possédait la plus célèbre université de la 
Hollande, qui a bcaur:oup perdu de nos jours de son importance. 
Leyde a été la patrie de Rembrandt ct de Gérard Dow. Elle 
subit en 157/~ un siège fameux qui dura quatre mois. Le Rhin 
va finir à Katwyk par de magnifiques écluses qu'on ouvre ù 
marée basse, et qu'on ferme quand le flot cl~ mer s'élève. 

A Durstede le Leck se sépare du Vieux Rhin. Il passe à 
Vianen, oü il est traversé par le canal d'Utrecht à Gorcum, et 
finit entre l'île d'Ysselmonde ct la côte ferme. 

Du Ncder-Rijn se sépare l'Yssel, qui se rend au Zuiderzée. 
On croit que la communication qui joint cotte branche du Rhin 
à l'Oude- Yssel est artificielle, el n'est autre chose que le 
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canal ct·eusé par Drusus. L'Yssel traverse le triste pays de 
Gueldre ct d'Over-Yssel, qui contraste pat· ses landes et sos 
mornes solitudes avec les opulentes cultures du reste de la 
Hollande • .A peine quelques bouquets de pins el de hêtres 
animent de loin en loin le paysage désert. L'Y ssel arrose quatre 
villes fortifiées qui forml3nl une des principales défenses du 
pays: Doesboarg, où finit l'Oude-Yssel; Zatphen, où l'Yssel se 
grossit de son principal affinent, le Birl-el ; Deventer el Zwolle. 
nœud très important de croisement pour les _chemins de fer. 
L'Ysscl finit dans le Zuiderzée ù f{ampen. 

L' Eem, qui par le Grift unit aussi le Nedor-Hijn au Zuidorzée, 
suit une direction parallèle ù celle de l'Yssel ct forme 011 

arrière de colle-ci une soconclo ligne do défense. Il passe ù 
Amersfoort. 

Le Vecht, qui reçoit à Utrecht une partie dos eaux du Vieux 
Rhin, forme une troisième ligne do défense, couvrant Amster­
dam et Rotterdam. ll coule au-dessus des magnifiques polders 
do Naarden el finit à Muùlen, qui garde les écluses de la ligne 
du Vecht. 

On peut considérer l'Amstel, qui atteint le Zuiderzée à Am­
sterdam, comme la dernière dérivation du Vieux Hhin. 

Le second fleuve de la Hollande est la Meuse. Elle quille la 
Belgique au-de~sus de Maëstricht (lrajcctum ad i\losam), ancien 
poste romain, considérée longtemps comme une des plus fortes 
places de l'Europe; cependonl elle fut prise en 1673 par l'armée 
de Louis XlV, en ,1 H8 par le maréchal de Saxe, en ,1794 par 
l'armée de Sambre-ct-Meuse. Le fort Guilloume ct le fort Saint­
Piene la dominaient. Aujourd'hui cette place, un peu excen­
trique et qui protège mal la 1 Iollando, a été déclassée, et ses dé­
fenses sont hors do :;en·ice. Après l\laêstricht, la Meuse prend un 
cour:; plus lent, moins sinueux que clans sa partie supérieure. 
Elle arrose Roënnonde au confluent de la Hoër, lra vor;;o les 
marais de Peel, qui continuent les tourbières de 13ourlange, 
baigne l'en/oo, déclassée comme .MaJstricli l, la petite place de 
Graee, dont les défenses, insufllsanles du reste, couvrent mal 
Nimègue. A partir de Grave, la i\Iouse court parallèlement au 
Waha! et forme avec lui l'ile de Bommel, gardée par trois forts. 
A ceux de Saint-André et de Loëvenstein il faut joindre on 
avant de Bois-le-Duc, sur la ~!cuse, celui de C?·èeecœt!l". Près 
de ce fort la i\leuse reçoit le lJommcl; ce cours d'eau traverse 
la plaine du Brabant qui continue les landes stériles de la 
Campine et passe à Bois-le-Due, ainsi nommé d'une ancienne · 
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forêt qui entourait la ville. A Woudrichcm, la Meuse se 1·éunit au 
Waha!, ct, bien que le volume de ses eaux ne soit que le 
dixième de celui du Waha!, elle impose son nom aux divers 
bras communs aux deux fleuves. Près du confluent se trouve la 
forte place de Gorcum. La plus grande partie des eaux gagne 
la mer par le Hollandsch-Diep, en recouvrant los terres noyées 
du Biesbosch. Sur le second bras, le ilferwede, s'élève Dordrecht , 
oü Guillaume d'Orange fut nommé stathouder, et qui reçoit 
aujourd'hui les immenses trains de bois qui lui viennent de la 
forêt Noire. Le l\Jerwede sc divise en Oude-Jlfaas (Vieille 
l\Ieuse) et Nieuwe-Maas !Nouvelle i\leuso); sur la Nouvelle 
i\Jeuse s'élève la ville pittoresque el commerçante de Rotter­
dam ('130 000 hab.), le grand emporium de la Hollande, qui fait 
à elle seule les deux tiers du commerce du pays. 7 000 navires 
entrent annuellement dans les canaux elles ba:'sins, qui, péné­
trant la ville de tous côtés, on font une nouvelle Venise, bien 
plu3 animée que la cité italienne, endormie au milieu de ses 
lagunes. La statue d'Érasme est dressée sur la place du ~lm·ché 
de Holterdam. Presqu'aux portes de Rotterdam s'est bâlie la 
Yille industrielle de Schiedam ('22 000 hab. ), qu'enrichit la fabri­
cation du genièvre. Autrefois la !lieuse s'écoulait dans la mer 
par Gertruydenberg ; un fossé marécageux reste encore de 
l'ancien lit du neuve. 

L(IS provinces du nord-est de la Hollande sont traversées 
par quelques modestes cours d'eau, utilisés pour l'irrigation 
et la canalisation. Ce sont : le Vecht, qui traverse les tourbières 
de I'Over-Yssel et jette ses eaux noires dans Je Zuiderzée par 
les écluses do Zwartesl1tis; le J(uindcr, qui irrigue les merveil­
leux pâturages de la Frise. 

L '1Ja, petite I"i\·ièi'C qui finit dans le Dollart, traverse les 
marais ct les tourbières qui cou l'rent la Drenthe et une partie 
de Groningue . .Jadis ces immenses plaines spongieuses et mo­
biles formaient un obstacle naturel infranchissable entre la 
Hollande cl l'Allemagne. Quand le paysan voulait en cultiver 
quelque partie, il mettait le feu à la tourbe; la fumée âcre et 
épaisse, portée par le vent de nord-ouest, couvraill'Allemagne 
et s'apercevait jusqu'en Hongrie. i\laintenantlcs paysans n'ont 
plus que rarement recours ù ces procédés primitifs et incom· 
modes. Le champ de tourbe est ceint de fossés ct épuis6 pa•· 
les canaux de drainage. C'est ainsi que l'étendue du marécage 
diminue peu ù peu et finira par se couvrir d'aussi riches cul­
tures que dans la Frise. La tourbe, qui est le combustible de 
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toute celle région, est un des principaux objets de commerce 
de la Hollande orientale. 

Il faut joindre aux fleuves et aux rivières de la Hollande 
ses nombreux canaux artificiels, qu'il est presque impossible 
de distinguer des cours d'cau naturels. 1\ous no citerons que 
les plus importants. 

Le canal dn Nord, d'Amsterdam au Helder , a 80 kilomètres 
de longueur et 30 mètres de !argen r; deux frégates peu vont le 
remonter ou le descendre de front. Il desset·t une région ex­
trêmement riche, dont les pttturages nourrissent une race de 
bestiaux aux proportions énormes, qui a régénéré la plupart 
des races de l'Europe. L'industrie principale dela Nord-Hollande 
est la fabrication des fromages , qui donne pour cette seule pro­
vince un revenu de plus de Hi millions. Le centre de celle 
fabrication est Albnaih·, qui en expédie 4 millions do kilo­
grammes par an. C'est ù Alkmaër que l'armée anglo-russo 
capitula, après avoir été ballue p<lr Brune à /{astricum (1 799). 

Le canal d'Amsterdam à Zandvoort ou Canal de l'Y. 
Le canal d'A msterdam à Rotterdam. Il passe à Harlem et 

contourne les fameux polders qui remplissent la cuvette do 
l'ancien lac. ·19 000 hectares de terrain ont été livrés 11 la cul­
ture. Le travail, auquel sufiirent trois énormes pompes hy­
drauliques , coûta 7 millions de florins . Les horticulteurs de 
Harlem fur011t jadis célèb t·es par les m<l gn iflques tulipes qu'ils 
produisaient. La ville possède encore les plus beaux jardins 
de la Hollande. Ce canal passe aussi à Delft (2.2 000 hab.), qui 
renferme l'arsenal militaire de la Hollande, la grande école 
du Waterstaat , d'où sortent les ingéniétn·s chargés de la con­
servation du pays el de la défense contre la mer. Delft fut 
jadis enrichie par son industrie de la faïence imitée des pro­
cédés des Chinois : celle fabrication est aujourd'hui tombée. 
C'est à Delft qu'en 138!• le libérateur de la Hollande, Guillaume 
de Nassau, tomba sous le poignard de Balthasar Gérard. 

Le Zederick canal s'étend d'Utrecht à la forte place de Gor­
cum et prolonge jusqu'à la l\leusc la ligne de défense du 
Wccht. 

Le canal d'Harlingcn à Del(z.il travet·se les provinces de 
Frise et de Groningue, passe à Leeuwarden, qui n'est qu'un 
grand village, pet·cé de rues spacieuses, bordées de maisons 
extraordinairement petites, el à Groningue (~0 000 hab.), place 
forte construite par Cochorn. Ses défenses ont été augmentées 
de nos jours. Les navires du Lauwer-zee et du Dollart remon-
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tent jusque dans son port. La ville est t·iche, a des ma"'asins 
magnifiques; elle possède une Université. "' 

Le canal de Gmningue à Zwolle coupe en deux parties la 
Drenthe, plus pauvre encore que la Gueldre; ses tourbières 
constituent ses principaux revenus. Les rares cultures du 
pays sont travaillées en commun (les esschen). La capitale, 
Assen, qui n'est qu'un village, se trouve sur le trajet du 
canal. 

Le canal Guillaume du Sud unit Bois-le-Duc à i\Jaëstricht : 
c'est la corde de l'at·c décrit entre ces deux villes par la !.\Ieuse. 
Cc canal a donné un peu de vie et de prospérité à une des 
parties du Brabant les plus marécageuses et les plus déshé­
ritées. 

Race. - La Hollande nourrit près de 4 millions d'habi­
tants , et vient immédiatement après la Belgique pour la den­
:;;ilé spécifique de sa population. 

Les habitants de cette terre c1·éée par le travail de l'homme 
sont robustes, patients, énergiques. L'habitude de lutter contre 
les éléments et le climat leur a donné un flegme qui ne s'é­
tonne d'aucun péril el une trempe de caractère singulière­
ment solide. Ces qualités, qui sont celles d'un grand peuple, 
ne vont pas sans quelques défauts. On reproche généralement 
aux Hollandais leur cupidité et leur amour du gain. Leur pro­
preté, nécessaire sous un ciel toujours brumeux et su1· une 
terre toujours humide, est poussée jusqu'au ridicule et à la 
minutie. Leurs villages, aux maisons minuscules, bariolées de 
rose, de vert, de bleu, leurs jardins, aux proportions exiguës 
ct qui semblent percés pour une race de Lilliputiens, leur ont 
fait quelquefois donner le nom de Chinois de l'Occident. 

Les ressources du pays lui viennent surtout do son agricul­
ture et de son commerce. Si les céréales ne suffisent pas à la 
consommation du pays, le colza, le lin, le tabac, donnent 
d'abondantes récoltes. Partout se développent des prairies à 
l'infini qui nonrrissent plus de 2 millions de têtes de bétail. 
Le revenu agricole est environ d'un demi-milliard. Les Hollan­
dais fabriquent pour 27 millions de fromage et pour !~O millions 
de beurre, celui-ci exporté surtout en Angleterre. 

Faute de combustible, l'industrie est rare. On peut citer 
cependant les énormes distilleries de Schiedam, les coton­
nades de Tilbolll'g, les diverses industries qui sc rattachent à 
la marine. 
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Géographie politique. - Le royaume des Pays-Bas est di­
visé en ''' provinces : 

PHOV"ŒCES. CAl'ITAJ,ES. PROVINCER. CAPITAL!!S. 

Hollande scptcntriounle. Amsterdam. Over-Y s,el. Zwolle. 
Hollnn<le mérid ionnle. La Haye. Drenthe. .Assen. 
Zclnndc. )Iiddclbonrg. Frise. Leeuw arden. 
Brnbnnt septentrional, Bois-le-Duc. Groningue. Groningue. 
Utrecht. Utrecht. Li.Jnbourg. ).[nesttic!Jt. 
Gueldre. ,\mhem. 

Il faut joindre à ces provinces le Luxembourg hollandais, 
qui est une enclave comprise entre la France, la Belgique ct 
l'Allemagne. li est séparé de ce dernier pays pm· la Moselle et 
son a muent la Saiicr ct traversé par l' Alzeltc, affiuent de la 
Sa Uer. L' Alzette passe à Luxembourg ( 1 ~ 000 hab.), pla co au­
trefois réputée imprenable et démantelée depuis Jo traité de 
1867 , qui a déclaré le Luxembourg perpétuellement neutre. 
Le pays est couvert par les escarpements des Ardennes ct 
coupé de nombreuses vallées. 

Gouvernement.- La royau té est hérécl i taire clans la l'liaison 
d'Orange-Nassau. Le pouvoir législatif appartient à deux 
chambres : une chambre haute de 40 membres, une chambre 
bas:>e de 38 députés, nommés par des électeurs censitaires. 

Armée. - L'armée est une des plus faibles de l'Europe. 
Elle compte :32 000 hommes et peut Nre portée au double en 
cas de guene; de plus, 30 000 hommes font le service des co­
lonies. Les écoles militaires sont à 13réda. 

La marine hollandaise, jadis rivale des marines anglaise ct 
française , est tombée clans une profonde décadence. La Hol­
lande est Youée presque uniquement au développement de ses 
intérèts matériels. Elle domine sur 25 millions d'hommes 
peuplant ses colonies, dont les plus importantes sont en 
Océanie. 

Chemins de fer. - Le sol spongieux de la Hollande s'op­
pose à la construction d'un système complet de chemins de 
fer. 

Le nœud principal des lignes hollandaises est Utrecht. De là 
partent : 

1 o La ligne dt' Nord, d'Utrecht au Helder, par Amsterdam 
et Alkmaër ; 
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2° l-a ligne de l'Ouest, d'Utrecht à Harlem par Rolte1·dam ""' 
Schiedam, Delft ct la Haye; ' ' 

3° La liy11e de l'Est , d'Utrecht aux lignes prussiennes, par 
Arnhem et Zutphen ; 

4° La liyne du Nord-Est, d'Utrecht aux lignes prussiennes 
de l'Ems, par I-Iarderwick, Zwolle, Leeuwarden, avec embran­
chement sur Jlarlingen ct Groningue ; 

5° ta ligne d1t Su~l, d'Utrecht à Maëstricht, par Bois-le-Duc 
Boxtcl , Eindhoven, Vcnloo et Roërmonde. ' 

Citons encore la Ur; ne d'Anvers à Rotterdam, par Rosendaal, 
i\locrdyck et Dordrecht; 

La ligne de Boxlel à Turnhout, par Tilbourg; 
La ligne d' Eùulhoven à Liège, qui passe à Hasselt. 
Défenses de la Hollande. - La Hollande est bien moins 

capable de sc défendre aujourd'hui contre une invasion qu'au 
temps de Philippe II ct de Louis XIV. Cette décadence, qui fait 
de la llollanclc une proie facile ct convoitée par de puissants 
voisins, est due à la parcimonie des Chambres, qui ont refusé 
de faire les frai s d'armement en rapport avec les prog1·ès de la 
science militai re moderne, au développement des cultures, 
t\ l'abaissement de la puissance maritime des Pays-Bas. 

On peut a Ltaquer la Hollande par l'Est et par le Sud. 
Du côté du Sud, la triple ligne de la i\leuse, du Waha! et 

du Lech peut servir de base importante d'opérations el arrêter 
not une armée ennemie. Ce ne sont pas tant ses forteresses de 
Nimègue, de Bois-le-Duc ct de Gorcum qui protègent de ce 
côté la Hollande, que l'obstacle de ses fleuves. Cependant la 
gelée pout annuler cel obstacle : témoin la campagne de -1795, 
qui mena l'armée de Pichegru sous les murs d'Amsterdam. 

Du côté de l'Est, la Hollande avait une première ligne de 
défense continue <.lu Dolla.'t il i\Iaëstricht. CeLLe ligne était 
formée des cours d'eau qui finissent dans le Dollart, des ma­
rais de Bou rlange et de Peel, de la l'lieuse; elle était gardée 
par Langaker, le fort de Bourtange, Koevorden, Yenloo et 
l\laëstrichl. La mise en culture d'une partie des terrains tour­
beux de l'Est cL la création de nombreuses routes ont rendu 
ces défenses inutiles et livrent à l'invasion Jo Limbourg, le 
Brabant, la Gueldre, l'Over-Yssel, la Drenthe. Seule Gro­
ningue est for ti !iée en pays frison, et une armée protégée par 
elle pourrait menacer de flanc une invasion contre les pro­
vinces du centre. 
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C'est ,;ers la défense de ces provinces que se sont concen­
trés tous les efforts des Hollandais. 

Une invasion venue de l'Est rencontrerait trois lianes de 
défense , appuyées d'un côté au Rhin, de l'autre au Zuiderzée. 
1 o La ligne de l'Yssel, continuée jusqu'à Nimègue, est défendue 
par Nimègue, les forts de Panne rd en et de Westerwoort, Does­
bourg, Zutphen, Deventer et Zwolle. Aucune de ces places ne 
saurait soutenir un siège sérieux. L'Yssel est guéable presque 
dans tout son cours; il est dominé tantôt par la rive droite , 
tantôt par la rive gauche, et son chemin de fer suit alternati­
vement les deux rives. Les écluses de Pannerden , de \V ester­
voort et de Kampen pourraient ètre emportées par un coup de 
main; ce qui empècherait l'inondation. 

2o La ligne de la Gr ebbe, formée par l' Eem et le canal elu Grift, 
est encore plus faible que la précédente . L'inondation en avant 
de celte ligne par les écluses du \Yahal serait très difficile et 
très souvent impossible. 

3o La troisième li,qne, celle d'Utrecht , est la plus forte. Elle a 
55 kilomètres, de Muiden à Gorcum, et est couverte par 35 
forts. Le centre de la défense est Ult·echt, qui est aussi le point 
le mieux fortifié. L'inondation , qui atteindrait 1 m. 50 c. en 
avant d'Utrecht, est assez facile ; mais l'ennemi peut l'annuler 
en jetant par le canal de Pannerden toutes les eaux du Ilhin 
dans le Waha! ou en saignant la ligne du Wecht. Dès lors 
Amsterdam reste à découvert, ct rien ne peut préserver la 
Hollande de la ruine. 
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SUISSE (Scuwtm). 

Par son peu d'étendue, par le chiffre très t•estreint de sa 
population (2 846 000 hab.), la Suisse n'occupe qu'un ran()' 
très secondaire parmi los autres puissances de l'Europe. i\lai~ 
s! l'on c.onsidère la puissante masse des montagnes et des gla­
ciers qm la couvrent, los cours d'eau qui la sillonnent, l'im­
portance stratégique de ses hautes vallées, la Suisse mérite 
toute l'attention du géographe et de l'historien. 

C'est en Suisse que les din'érentes chaînes qui de Gênes il 
Vienne constituent Jo système des Alpes ont leur nœud prin­
cipal; c'est là qu'elles atteignent leur plus grande hauteur. 
Leurs sommets sc couvrent de pt·odigieux amas de neige, que 
les étés ne peu vent fondre entièrement; .ces neiges se tassent 
en néves, qui eux-mêmes se transforment en glaciers, quelques­
uns d'une grande étendue (celui d'Aletsch compte 30 kilom. 
de longueur), véritables lacs suspendus, et retenus par le froid 
dans une immobilité relative. La Suisse est ainsi comme le 
grand r·éservoir des eaux do l'Europe; elle voit naître la plu­
part des grands neuves qui l'arrosent et la fertilisent. De 
l'éternelle humidité qui suinte de ses sommets et jaillit de ses 
pontes so forment: Ie Rhin, qui va perdre ses eaux limoneuses 
ct calmées dans la mer du Nord; le Rhône, qui porte à la ~lé­
diterranée ses nots torrentueux; Jo Tessin, la source principale 
du Pô, qui finit dans l'Adriatique; l'Inn, la branche mailressc 
du Danube, qui, né sur les hauts plateaux de l'Engadine, dé­
bouche en facn des plages cf1audes et ensoleillées de l'Asie. 

Au point de vue stratégique, la Suisse joue en Europe un rôle 
prépondérant. Elle sépare quatre des plus grandes puissances 
de l'Europe, la France, l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et l'I­
talie. Elle tient l'origine de la plupart des grandes vallées eu­
ropéennes. Par Genève, elle ou v re la route do Lyon; par Bâle, 
elle ouvre l'Alsace et Jo seuil do Belfort; par le lac de Con­
stance, elle permet de déboucher sur Ulm et de faire tomber 
les défenses do la Forêt-Noire; par les brèches des Alpes 
!thétiques, elle évite à une armée les forteresses italiennes qui 
fon~ face aux Alpes autrichiennes et les forteressesquigardont 

G. Oéogmphie. 16 
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les Alpes françaises. Cette importance s'est révélée à maintes 
reprises durant le cours de l'histoire moderne. Richelieu l'a­
vait comprise, quand il fit occuper par nos troupes la Valle­
lino et le pays des Grisons, qu'il considérait comme l'Acropole 
de l'Europe, pour empêcher les Espagnols,, maîtres de l'lalie, 
de donner la main aux Impériaux. Il suffit à Masséna, en 099, 
de la victoire de Zurich pour rendre inutiles les succè~ de l'ar­
chiduc Charles sur le Danube ct ceux de Sou warow en italie. 
En franchissant le Grand Saint-Bcmard, Bonaparte put tenir ù 
sa discrétion le vainqueur de Gènes, l\lélas, et le couper de sa 
base d'opération, l'Adige, sans craindre que l'armée autri­
chienne, contenue par Moreau en Bavière pùt porter secours 
au malheureux général, qu'attendait la défaite de Marengo. En 
raison des avantages que la Suisse présente comme ligne of­
fensive et dérensi ve, les traités de 18·15 ont proclamé solennel­
lement sa neutralité. Cette neutralité est d'ailleurs favorable ù 
la France, les chaines de la Suisse continuant pour nous lè 
rempart des Alpes et s'élevant comme un bastion inexpu­
gnable sur notre flanc Est. 

Orographie de la Suisse. -Le centre du système orogra­
phique de la Subsc est le massif du Sainl-Gothard, délimité 
au sud par la profonde dépression du Tessin, au nord par 
I'Urserenrhal, à l'est par le col de Lukmanicr, ù l'ouest par le 
col de la Furka. Masse énorn1o de granit et de gneiss, le 
Saint-Gothard no dépasse pas une hauteur moyenne de 3000 
mètres; ses sommets paraissent avoir été usés cl dép1·imés par 
les vents et les orages qui les assaillent en passant du bassin 
du Tessin dans celui de la Heuss. Quelques pics dominent le 
plateau glacé: au nord, le Galenslock (3590 mètres); au sud, 
le Pizza Rulo11do (3 189 mètres); ù l'est, le Lttkmanier ; aux 
sources du Tessin, les Nufencn. Le massif est traversé par une 
route qui part d'Altorf, franchit le col ù 2 ·l •14 mètres, descend 
ù Airolo pour aboutir à Bcllinzonc, ù Lugano, ct de lù gagner 
Côme et Milan. Cette route est maintenant doublée par une voie 
ferrée qui traverse le Saint-Gothard par un tunnel de ·15 ki­
lomètres de longueur, de Goschenen à Airolo. Cette voie, capi­
tale au point de vue commercial et militaire, est la plus courte 
pour passer d'Italie en Allemagne ct détourne vers le bnssin 
du Rhin et celui de l'Elbe une partie du commerce de transit 
de l'Europe méridionale et do l'Orient. 

Du Saint-Gothard partent deux chaînes pubsantcs qui en­
caissent le bassin supérieur du Rhône. 

16. 
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·1 ° La chaine cht sud, comprenant une partie des Alpes Lé­

pontiennes et les Alpes Pennines. On y trouve le mont Gries. le 
massif dtt Simplon (3 518 mètres); au pied de ce massif s'ou~re 
le col du Simplon, par 'lequel monte en lacet la magnifique 
route créée par le premier consul de Brigg à Domo d'Osso/a. 
sur la Toce. On songe à doubler cette route d'un chemin de fer 
qui relierait à l'Italie Lyon et la Suisse française, et qui aurait 
l'avantage de s'élever sans tunnel et par des rampes relative­
ment assez douces. Viennent ensuite le Fletschhorn, l'immense 
massif du mont Rosa, le plus élevé des Alpes par la moyenne 
do ses sommeils (4o00 mètres}, et qui se continue par une 
suite non intenompue de glaciers jusqu'au bord du Rhône, 
par le massif du Jlfischabel. Deux routes passent à droite et à 
gauche des monts Rosa, le col du Monte-Moro, qui passe à 
Mavencagna, celui de Saint-Théodule, de Zermatt à Châtillon; 
le mont Cerl!in ou Matterhorn (4 522 mètres), la montagne la 
plus difficile à escalader des Alpes, ct dont l'ascension a fait 
de nombreuses victimes; le Grant! Saint-Bernard (3 5ï 1 mè­
tres), par lequel passe la route du même nom : c'est par ce 
point que Bonaparte, aidé du général de génie Marescot, fran­
chit les Alpes avec l'armée de réserve pour tomber sur les 
derrières de l\lélas, en •1800. Le massif du Saint-Bernard est 
séparé du massif du mo11t Blanc par le col Ferret. Une chaîne 
moins élevée court du mont Blanc à l'embouchure du Rhône 
dans le lac de Genève. La Dent elu 1l!icli, vaste montagne qui 
s'éboule et fait face à la Dent de 1l!orcles, force le Rhône il 
tourner vers le nord à l\Jartigny. 

2o La chaîne elu nord: Alpes Bernoises ou de l'Oberland. Vues 
de Berne, elles offrent un des plus beaux spectacles de la 
Suisse, une bande continue et étincelante de glaciers, dentelée 
de pics célébrés par tous les admirateurs de la nature. Ce sont : 
aux sources de l'Aar, le Gl"imsel, le Wetterhom, le Schreck­
horn (4 080 mètres), qui unissent et confondent leurs glaciers; 
le Finsteraarhorn, d'ott descend le double glacier de l'Aar; le 
.lion ch v~ 167 mètres) l dont la forme rappelle un moine ac­
croupi; la Jungfrau (f~ ·180 mètres), enveloppée ?e sa robe im­
maculée de frimas; l'A/etschhorn, dont le glar.10r est le plus 
considérable do la Suisse et de l'Europe; le Gemmi, le Wil.Z­
strubel, los Diablerets (3 251 mètres), dont les cirques sont en­
combrés d'un chaos de pierres et do rochers. La chaîne finit à 
pic sur le Rhône par la Dent de Jllorcles, qui s'effrite et s'é­
boule comme la Dent du Midi. 
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Le bassin supérieur du Rhin est fermé par quatre chaînes 
principales : 

4• Au sud, les Alpes centrales, formées de l'énorme groupe 
de montagnes et de glaciers do l'Adula , qui renferme les prin­
cipales sources du Rhin; le Bernardin (2 140 mètres), au pied 
duquel passe la célèbre route de Coi re à Bellinzone : les Ro­
mains désignaient celle roule sous le nom do Via Mala; le 
Spliigen (3 ·198 mètres), que traverse la roule de Coire ù Chia­
venna sur l'Adda. En t 800, l\IacdonDld se servit de cette voie 
pour conduire son corps d'armée en Italie au premier consul; 
des avalanehes emport.èrent des colonnes entières de ses sol­
dats. On est convenu do faire commencer au Splügen les Alpes 
Rhétiques. En continuant vers l'est, nous trouvons encore le 
Septimer, avec un col qui mène do Coire ù Chiavenna par la 
vallée de la i\laira; le massi f de la Maloïa , qui égoutte dans les 
lacs de Sils ct de Silvaplana, sources de l'Inn, l'eau de ses gla­
ciet·s. La haute vallée de l'Engadine est bordée au sud par 
l'énorme massif de la Bernina ( 4 052 mètres). Le Languard 
(3 :266 mètres) ou Long Begard , d'oü la vue s,. déploie sur les 
riches plaines de la Lombardie, le Pic., Umbrail, prolongent les 
Alpes suisses jusqu'a u col do Reschen, où commencent les 
Alpes autrichiennes. 

2• De la i\laloïa se détache la chaîne de l'.Albtûa, qui sépare 
le Hhin. supérieur de la vallée de l'Engadine. Ses principaux 
sommets sont le mont Julier , avec un col qui de Reichenau 
conduit ù Silvaplana sur l'Inn, et le pic Linard (3-i-16 mètres) , 
qui se relie au massif de la Silvretta. 

3° De la Sûvretta se détache une chaîne qui sépare le can­
ton des Grisons du Vorarlberg : c'est le Rhœticon, véritable 
muraille qu'aucune route ne traverse. Le mont de Scesaplana 
(2 970 mètres) est le plus élevé de la chaîne. Celle-ci se 
termine à la trouée de Sargans, appelée aussi défilé du Triib­
bach. 

4" La chaîne qui sépare le bassin du Rhin de celui de la 
Linth porte le nom de chaîne du Todi , du nom de son prin­
cipal sommet (3 622 mètres); aucune roule ne la traverse. Le 
mont Calenda, qui domine Coire au nord, est formé de roches 
glissant les unes sur les autres; elles ont plusieurs fois détt·ui L 
le village de Felsberg, serré onlre les parois de la montagne cl 
le fleuve. De l'autre côté du seuil de Sargans où finissent les 
monts Tb'di, la chaîne semble se redr·esset· et couvre do ses 
contreforts les cantons de Saint-Gall eL d'Appenzell. Le sommet 
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principal est le Sent1s ( 2 504 mètres), d'où le re<>ard se pro­
mène sur le lac de Constance et sur le lac de Z~rich. Un ra­
meau très élevé, le Clmrfirsten, borde d'une falaise à pic 
(2 303 mètres) le lac de Wallenstadt. 

Entre le Rhône ct le Rhin s'ouvre le bflssin du Tessin et de 
»cs aflluents , encaissés entre les hautes chaînes, dont quelques· 
unes atteignent encore 3 000 mètres, et qui sont les moins 
belles de la Suisse. Lavées par les pluies qu'expriment les 
nuages amoncelés de la plaine lombarde, balayées par des 
vents furieux , elles n'ont plus la parure des forêts, qui embel­
lissent la plupart des Alpes suisses, eL montrent presque partout 
la roche nue. Le pic le plus élevé est le Basodino(3 276 mètres); 
le plus méridional est le mont Cenere, qui offre au géologue la 
t·éunion de lous los spécimens des roches alpestres. De pro. 
fondes vallées s'ouvrent au milieu des Alpes du Tessin: le val 
tevantina, le val d'Ossola, que sillonne la Toce, le val Bauona, 
que suit la Maggia , le val Vcrzasca, traversé par la rivière du 
même nom. La grande chaîne des Alpes, de Genève ù Coire, est 
bordée pnr un fossé continu ou roule de rocade, formée par la 
vallée du Rhône, le col de la Furka, qui mène dans le val 
d'Urseron , le col de I'Oberalp, qui d' Andcrmatt, dans la vallée 
de ln 1\euss, conduit à Dissenlis , enfin par la vallée du Rhin. 

Au nord se détachent de l'axe principal des Alpes plusieurs 
chaînes secondaires. . 

Jo Les Alpes d'Uri ou des Qttatre-Cantons, qui séparent le 
bassin do l'Aar du bassin de la Reuss. Elles sont traversées 
d'ouest en est par deux sentiers, le Süsten pass et le Joch pass, 
suivis en ~ 799 par les troupes du général Lecourbe opérant 
r.ont.re Souwarow. Leurs sommets les plus élevés sont : le 
Dammastock, dont les glaciers rejoignent ceux du Galonstock; 
le Til lis (3 239 mètres), qu'on a pris longtemps pour le pic le 
J>lus élevé do la Suisse; l' Ur{-Rothstock, qui domino la plaine 
ri ' A !torr. On peut rattacher au système des Alpes d'Uri le 
Pilate (2 070 mètres), d'où la vue embrasse Lucerne ct le lac 
des Quatre-Cantons ; le Rtgi ('l 800 mètres), entre le lac de 
Zug et le lac des Quatre-Cantons, la montagne la plus connue 
de la Suisse, masse énorme de pierres agglomérées qu'esca­
lade un chemin de fer. Près du Rigi, la mont~gne du Rossberg, 
formée aussi do conglomérats, s'est écroulée en partie à la fin 
elu xvmc siècle et a comblé la moitié du lac de Lo··~wz. 

2° Les Alpes de Fribourg, que domine le sommet du Moleson 
(.2 005 mètres} ; 
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3° Les Alpes de l'Emmenthal,-
4o Les Alpes de Schwiz, dont le plus haut sommet est lo 

Glarnisch, qui finit à pic sur la Linth. Au nord, la chaîne dr! 
l'A lbis, occupée en 1799 par i\lasséna, sépare le lac de Zug du 
lac do Zurich. 

Toutes ces montagnes, Yers lesquelles se portent en été la 
foule dos oisifs, des malades et des touristes, attirés par la sa­
lubrité do l'air et la beauté des cimes, sont revêtues d'une pre­
mière zone de pâturages qui nourrissent d'innombrables trou­
peaux; au-dessus des pftturages s'étage la zone cles forêts, pins, 
sapins, mélèzes, qui se rapetissent et se rabougrissent à mesure 
qu'elles atteignent des plans plus éleYés ; au-dessus des forêts 
s'étend le domaine des neiges ct des glaciers. Qunnd l'été a 
fondu ces neiges, les troupenux montent pour brouter l'herbe 
savoureuse des hnuteurs, et no descendent qu'aux premières 
rigueurs de l'hiver. 

Jura. - Une autre chaîne de montagnes, le Jura, sépare la 
Suisse do la France. Le Jura, qui sc développe de la perte du 
Rhône à la chute du Rhin, est formé de longues crètcs paral­
lèles séparées entre elles par des combes profondes et étroites, 
communiquant par des cluses; elles sont revêtues d'épaisses 
forêts, cachent dans leurs vallées do beaux lacs et des plaines 
marécageuses ct tourbeuses. LP .Jura a pour bornes, on Suisse, 
le cours do l'Aar; il est beaucoup plus large que Je .Jura fran­
çais. Mais c'cst on Franco, dans le voisinnge du Rhône, quo 
s'élèvent les sommets les plus hauts. En Suisse, nous remar­
quons, du sud au nord, le mont Tendre, le Chasseron , qui sur­
plombe le lac de Neuchâtel, le Chassera! , qui domine le lac de 
Bienne, le Wcisscnstein, au nord de Soleure, le /Jaueslein, quo 
traverse le tunnel de Bâle ù Ollen, le mont Terrible, qui donna 
sous l'empire son nom au département dont Ponentruy fut le 
chef-lieu. Les derniers rameaux du .Jura s'allongent pa.r·allèle­
ment au cours du Rhin jusqu'à Laufen, et forment encore de 
l'autre côté du fleuve le plateau calcaire du Randen au-dessus 
de Schaffhouse. 

Cette chaîne est traversée : '1 o par la route de Bâle ii 
Olten : - 2° par ia roule de Pierre-Pertuis, de Délémont ù 
Bienne; elle est doublée par un chemin de fer de Délémont ù 
Delle, qui évite aux marchandises françaises la traversée de 
l'Alsace; -3° par la roule de l\'lorteau au Locle et à la Chaux­
de-Fonds, qui emprunte le val Saint-lmier; - 4o par la roule 
-de Pontarlier à Lausanne, qui emprunte le col de Jougue. 
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Les Alpes suisses et le Jura suisse sont reliés par les pla­
teaux du Jorat, qui contournent le lac de Genève au nord' et 
s'élèvent à 5 ou 600 mètres. Le Jorat s'étend de la Dent de 
Jama.n à la Dent de Vau/ion. 

Hydrographie. - Le Tessin, qui donne son nom au canton 
italien de la Suisse, prend sa source aux Nufenen. Ses eaux, 
tantôt rapides et claires comme celles d'un torrent, tantôt mu­
gissantes et troublées , coulent dans un val très étroit de forme 
demi-circulaire, le val Levantina. Quand il est gonné par les 
pluies ou par la débilclo des neiges, le Tessin roule une masse 
d'eau plus considérable quo le Rhône à Tarascon. A Bellinzone, 
place forte qui garde la Suisse du côté do l'Italie et ressemble 
par sos terrasses, ses belvédères et la luxuriante végétation de 
ses jardins aux villes lombardes, la vallée du Oeuvo s'élargit, 
fertilisée par les alluvions cl n Tessin, mais souvent mise en 
péril par ses inondations. Près de Gm·dola, le Tessin s'apaise 
dans les eaux tranquilles du lac Majeur, et par le limon qu'il 
entraîne gagne sans cesse sur lui, linant aux agriculteurs de 
nouvelles plaines à assainir ct à défricher. Il ne reçoit d'autre 
(lffiuont direct quo la Afoésa , qui suit la route du Bernardin. 
lllais le lac reçoit encore deux puissants torrents suisses : la 
fougueuse Ver::asca , ct la Maggia, dont les alluvions rappro­
chent de plus en plus les deux rives du lac, et dont le port est 
Loca rno. Plus au sud, le lac de Lugano, jadis une dépendance 
du lac de Côme, porte la délicieuse ville de Lugano, la rivale 
do Bellinzona, plus fréquentée par les étrangers et les ma­
lades, à cause do la douceur exceptionnelle do son climat. 

L'Inn, la source la plus lointaine du Danube, naît au pied de 
la i\Ialoïa, traverse la région marécageuse des lacs de Sils et de 
Si!vaplana ct coule dans une haute vallée, la plus élevée do 
la Suisse, l' Engadim. Le massif do la Bernina et los montagnes 
qui le prolongent séparent l'Engadine de la vallée italienne de 
l'Adda, la Valteline. La route de Pontresina, qui s'ouvre au 
pied même de la Bernina, fait communiquer les deux vallées. 
L'Engadine no renferme que des villages, enrichis, malgré l'in­
fertilité du sol ct 1'<1preté du climat, par les émigrants qui vont 
exercer dans les villes do France et d'Allemagne le métier 
de confiseur et de pfüissier et reviennent avec leurs économies 
dans leut·s montagnes natales. Les touristes et les malades 
commencent aussi ù affiner dans l'Engadine, attirés par les 
nombreuses sources minérales du pays; los plus fréquentées 
sont celles de Saint-Morit-z, sur l'Inn. 
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Le bassin du Rhûne est plus considérable que celui de l'Inn 
et du Tessin. Il fo1·me clans sa partie supérieure un canton 
tout enlier, le Valais, qui renferme de beaux pütnrages, des 
vignes ab1·itées contre les bises glaciales, mais qui est habité 
par une population souvent chétive et misérable: nombre d'in­
dividus y sont affiigés du goitre. Le Rhône, formé par le glacier 
du mont Furka, roule dans un lit assez large, mais encombré 
de rochers ct de cailloux. Des deux côtés, les pentes des mon­
tagnes s'éboulent et menacent cl 'i ntenompi'e son cours. li est 
déjà redoutable dès son origine, grossi par les eaux des plus 
vastes glaciers de la Suisse : citons ceux des monts Hosa et 
de l'Aletsch. Il passe à Brigg, d'oü part la route du Simplon, à 
Louèchc, dont les sources attirent de nombreux malades, à 
Sion, la capitale du Valais , Yicille cité romaine, et arriYe ù 
Martigny, où aboutit la route du col Ferret. C'est là qu' il sc 
jetait autrefois clans le lac de Genève. i\lais la masse prodi­
gieuse de limon que le Rhône apporte ayec lui a peu à peu 
comblé le lac et étendu jusqu'à Villeneuve une magnifique 
plaine d'alluvion. A peu près ù mi-chemin, entre :\Iartigny et 
Villeneuve, s'élève la \·ille de Saint-Maurice. Le lac de GenèYc 
décrit une courbe magnifique de Villeneuve il Genève. Sa rivo 
méridionale appartient à la France: c'est la moins habitée et 
la moins belle ; la rive suisse est bordée d'une suite à peine 
interrompue de Yilles et de \·illages , de chùteaux bâtis clans un 
sile pittoresque. C'est Chillon. chanté par lord Byron; Mon­
treux; Fevey, entouré de riants jardins; Lausanne (30 500 h.), 
Je chef-lieu du canton de l"aud, au milieu de la courbe décrite 
par le lac, point important de croisement pour les chemins de 
fer. Cette ville a pour port Ouchy. Viennent. ensuite 1llorgcs, 
Rolle, le chf1teau de Coppet, enfin Genève, à l'endroit oil le 
Hhôno, après a\·oir épuré ses caux ct les a\'Oir débarrassées du 
limon qu'elles apportent des Alpes, sort clair et bleu pour 
péné~rer en France. Genève, la cité de Calvin ct des réfugiés 
français, mérita, au temps de la Béformc, le nom de llome pro­
testante. Ses apotres portèrent de là en France, en f~cosse, en 
Hollande et en Allemagne la religion nouvelle. Longtemps 
Genève a conservé la dignité froide ct l'austérité que lui avait 
imposées l'intolérant réformateu1·. La France lui doit plusieurs 
de ses écrivains les plus éminents, celui qui eut le plus d'ac­
tion sur la société du dix-huitième et du dix-neuvième siècle, 
Jean-Jacques Rousseau. Peu de villes pcssèdent encore plus 
de savants que Genève. De nos jours, la ville s'est agrandie et 
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est devenue cosmopolite. C'est une des principales places de 
commerce de la Suisse. Elle s'est annexé les faubourgs in­
dustrieux de Carouge ct de rtainpalais et compte près de 
iO 000 habitants. Toutefois elle a perdu le rang qu'elle occu­
pait dans le monde pour la fabrication de l'horlogerie. La 
France cl les États-Unis lui ont à peu près fermé leurs mar­
chés. En Suisse même, elle est dépassée comme importance 
pat· le Locle et/a. Chaux-de-Fonds. Le lac de Genève se divise 
naturellement en deux lacs : le grand lac, que domine Lau­
sanne, et le lac plus petit et moins profond d'Yvoire, dont Ge­
nève es t le port. La plus grande profondeur au large d'Ouchy 
est de 3i5 mètres. 

Le Hhône reçoit plusieurs torrents qui lui apportent le tribut 
des Alpes llernoises ou des Alpes Pennines. Quelques-unes de 
leurs vallées sont célèbres pat· leur beauté; celles de la Viège , 
qu i baigne Z ermatt , de la Borgne , de la Dranse valaisane qui 
finit :\ i\lartigny. Au faubourg de Carouge, le Rhône reçoit 
la puissante rivière de l 'Arve, qui écoule les glaciers du mont 
Blanc, cl qui double le volume des eaux du fleuve. 

Bassin du Rhin. - Si l'on excepte le Tessin, l'Inn. le 
Hhônc, le Doubs, qui fait sur le Lerl'itoire l10h·étique un 
coud e ù Sainte-Ursannr· , toutes les eaux de la Suisse vont au 
nhin. 

Le Rhin es t form é par deux sources principales :le Vorder­
Rhein , qui vient du Saint-Gothard, reçoit à Dissentis le Mittel­
llhein , que lui envoie le Lukmanier, el à Jlan-z le Glenner. A 
lleichenau. , le Vordcr-Rhein s' unit à l'Jlinter Rhein. torrent 
impétueux qui entraine dans les gorges affreuses de la Via 
.\lala l'cau des glaciers de l'Adula. Le fleuve baigne les assises 
gli ssantes de la Calenda et arrose dans une plaine d'alluvions 
l' ancienne cité romaine de Curia, aujourd'hui Coire. Coire est 
la capitale du canton des Grisons , le plus vaste de la Suisse; 
elle est très importante comme point de croisement des routes 
des Alpes. C'est à Coire qu'aboutit le chemin de fer de Sar­
gans; c'est de Coire que partent les routes du llernardin, du 
Splugen, et celle du Julier, pm• Tiefenkasten. Le Rhin sort des 
montagnes qui emprisonnent son cours supérieur au défilé 
gardé par les deux villes de Ragat:. et de Mayenfcld. Mais la 
véritable défense de ce passage important est la forteresse de 
Luziensteig, non loin du conUuent de la Lcmdquart et du Rhin. 
De ce point, le Rhin se dirige sur Sargans. Jadis il franchis­
sait le remblai de Sargans pour s'écouler par les lacs de \Val-
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Jenstadt e~ de Zurich. A chacune de ses crues, il menace de 
reprendre son ancienne voie et de perce1· la digue de 5 mètres 
qui le maintient présentement dans son lit. Le Hhin sépare 
alors la Suisse du Vorarlberg et de la petite principauté de 
Lichtenstein. Il arrose Vaduz , modeste villngc qui sert de ca­
pitale à la principauté. A Reineck, il s'épanche dans le lac de 
Constance ou llodensée. 

Le lac de Constance est, comme le lac de Genève pour le 
Rhône, le régulateur et l'épurateur des eaux du Rhin. Presque 
aussi grand que le Léman, ses rives sont loin d'être aussi 
belles, son climat loin d'èl re aussi doux. A diverses reprises, 
depuis l'ère mocleme, il a été pris clans son entier par les glaces. 
Tandis que le Léman partage ses rives entre la Suisse el la 
France, le lac de Constance est la limite commune de cinq 
{~Lats. L'Autriche y possède Bregen-:.; la Bavière, Lindau ; 
le 'Yurtemberg , Friedrichshafen ; le grand-duché de Bade, 
Constance; la Suisse a deux porls principaux : Romansho1·n 
et Ro,-schach. La navigation est assez active sur le lac . Des 
services de bateaux à vapem relient entre elles toutes ces 
villes, qui, snuf Bregenz, sont le point de départ de chemins 
de fer importants. En cas de guerre, le lac de Conslance pour­
rai~ servir à protéger la Suisse au moyen de canonnières ù va­
peur. Il sc termine, clans sa partie occidentale, par deux petits 
lacs: l' Ueberlingcn ct l' Untersée, qui forme presque un bassin 
fermé , ne communiquant avec la masse principale lacustre quo 
par la passe de Constance. C'est par l'Unterséc que s'échappe 
le Rhin à Stein. Il pusse à Diessenlwfen, à Schaffhouse , belle 
rille industrielle , qui a joué un grand rôle dans les opérations 
militaires ayant pour théâtre le Haut-Danube. C'cs~ par Schaff­
house que Moreau, en 1800, se portant directement sur S~oc­
knch, tourna la position de Donaucschingen ct fit tomber les 
défenses de la Forêt-Noire, surveillées par le maréchal lü a y. 
l\on loin de Scha!Thouse, le Hhin rencontre les bandes paral­
lèles du Jura et sc fraye au travers un passage, signalé par les 
chutes ou rapides de Laufen. Le Rhin tombe de '20 mètres de 
hauteur: c'est la cascade la plus puissante de l'Europe. Dès 
lors, le Rhin sert de limite entre la Suisse et le grand-duché 
de Bade. li arrose les deux vieilles villes forestières d'Eglisatt 
et de J(aiscrstuhl, ct le bourg de Cob/enz, qui regarde Walds­
hut de l'autre côté du confluent de l'Aar. Le fleuve est plus 
que doublé par le contingent de cette puissante rivière. li passe 
encore en Suisse à Vw{enbourg, à Rlteinfelden, illustré par les 
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victoires de Bernard de Saxe-Weimar, en 1637, ct de Villars, 
en '1702. puis tourne brusquement à Bâle, pour féconder la 
riche plaine d'Alsace. 

Bttle garde la porte d' Alsaco, comme Genève garde la porte 
de France, toutes deux à l'issue de deux grands fleuves, toutes 
deux fières d'un passé glorieux. Si Genève eut Calvin, Brtle eut 
Érasme, Œcolampade, les Frobcn. Aujourd'hui Bâle (45 000 
hab.) est le principal entrepôt du commerce de la Suisse avec 
l'Allemagne el une des principales villes de banque de l'Europe. 

Affluents du Rhin.- Outre la Landquart et la rivière du 
Vorarlberg autrichien, l'Ill , la Stockasch, qui se jette dans le 
lac de Constance, ct la Wuttach , le Rhin reçoit : la Thiir, qui 
prend sa source dans le Churfirsten, arrose [(appel, qui rap­
pelle le souvenir de Zwingle, et tra1•erse un des cantons les 
plus industriels do la Suisse, celui de Thurgovie. Son ailluent, 
la Sitter , fait mouvoir les usines de Saint-Gall, une des villes 
d'industrie les plus actives de la Suisse (cotonnades, mousse­
lines). La Jllurg, qui grossit aussi la ThUr, arrose une autre 
ville industrielle, Frauenfeld. 

La To's.< passe à ·winterthur, qui fabrique des cotonnades, 
des machines, etc . 

La Glatt écoule les caux du petit lac de Greiffensée. 
L'Aar, le principal des cours d'cau de la Suisse, reçoit les 

eaux du double glacier de l'Aar, entre le Finsteraarborn et le 
Grimsel, se précipite par la belle cascade de Handeclc, passe à 
Meyringen, station très fréquentée pendanl. la belle saison, el 
s'épanche dans les deux lacs do Brienz et de Thun, qui autre­
fois ne formaient qu'une même nappe lacust1·e. Les deux Lut­
schinen, qui reçoivent le tribut des glaciers de la Jungfrau et 
du Grindelwald, unies en un même cours d'cau, ont, par la 
masse de leurs alluvions, formé l'isthme sur lequel se sont 
élevées les deux villes jumelles d' Untersccn ct d' /nlerlalœn, 
habitées en été par une population de mondains cosmopolites. 
La Lutschine a été détournée dans le lac de Brienz. La flan­
der, torrent aussi puissant que le précédent, a de même été dé­
tournée dans le lac de Thun. L'Aar s'échappe à Thun du lac 
du 111(~me nom, et dès lors arrose et féconde la g1·andc plaine 
suisse, comprise entre le .Jura el les Alpes. Elle entoure de 
trois côtés la capitale fédérale Berne (36 000 hab.), divisée en 
deux parl.ics, la vieille ville, avec des rues étroites ct des mai­
sons pittoresques, la ville nouvelle avec ses usines. ses qum·­
ticrs populeux ct malsains, les riches palais de ses industriels. 



252 EUROPE. 

L'Aar sc détourne elu côté du lac de Neuchfltcl, suit les parois 
escarpées dwJura ct arrose Am·bcrg. De là, un canal presque 
achevé jettera l'Aar dans le petit lac de Bienne et assainira la 
plaine marécageuse qui s'étend aujourd'hui entre Aarberg et 
le lac. L'Aar passe encore dans la plaine fertile que commande 
Solwrc ; à Aarbourg, forteresse déclassée, qui sort d'arsenal à 
la Confédé1·ation ; à Olten , ville très importante à cause des 
chemins de fer qui s'y croisent; à A aran, capitale du canton 
d'Aarau; ù Briigg, ville près de laquelle elle reçoit la Reuss ct 
la Limmat; elle finit en face do rJ!aldslwt. Près du conGuent 
de l'Aar sc dressent les restes du vieux château patrimonial 
des Ilapsbonrg. 

L'Aar reçoit ù droite: 
L'Emmen, qui traverse les admirables pilturages do l'Em­

menthal et finit près de Soleure; 
La Siihr, qui écoule les eaux du lac de Sempach (victoire 

des Suisses sur les Au trichions en 1386) se jette dans l'Aar 
près d'Aarau ; 

La Reuss , le plus impétueux des torrents suisses, qui descend 
du Saint-Gothard, s'engage dans une gorge ciTroyablo, fatale ù 
Souwarow en 1799, tra\·erse le Trou d'Uri, le Pont du Diable , 
baigne Andcrmatt, d'oi1 le chemin de fer du Saint-Gothard 
escalade le:> pente3 du massif, passe auprès du plateau de 
Grütli, oü fut donné le signal de l' indépendance helvétique. A 
Altorf, chef· lieu du canton d'U 1·i, la Heuss entre dan~ le cu­
rieux lac des Quatre-Cantons, sorte de mer intérieure aux 
golfes sinueux, encaissés entre de hautes montagnes. dominés 
par le Higi et le Pilate. On remarque sur ce lac les stations 
estivales de Hriinnen, de Vit:;nan, de Iliissnacht , enfin Lucerne 
( 15 01)0 hab.), qui a dans ses armes un lion, comme Berne un 
ours, et qui est le chef-lieu d'un des cantons les plus riches 
de la Confédération. On peut rattacher au lac des Quatre-Can­
tons plusieurs lacs qui jadis en ont dépendu : le lac de Zug , 
avec la ville de Zug; le lac de Morgarten, qui s'écoule dans le 
précédent par la Lorze, et qui rappelle la victoire des Suisses 
en 1:315. Le petit lac de Lowcr:. s'écoule aussi dans le lac de 
Zug. La Heuss sort de celte région lacustre à Lucerne ct va 
finir dans l'Aar, à la ville de Bl'iigg. 

La Lin th descend du mont Todi, traverse le canton monta­
gneux de Glaris, arrose Glaris. Jadis la Linth se jetait directe­
ment dans le lac de Zurich, ou se perdait en partie dans une 
plaine dépeuplée par les miasmes délétères des marécages 
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formés par ses eaux. Le canal d'Eschcn, qui la déverse au­
jourd'hui dans lo lac de Wallenstadt, a rendu leur prospérité 
aux campagnes ri\·eraines. La Linth canalisée coule ensuite du 
lac de 'Vallenstadt dans celui de Zurich. Ce nouveau lac est 
t1·ès long, mais peu large: à Rapperschwyl, un pont a pu être 
jeté d'une rive à J'autre. A l'extrémité du lac se trouve Zurich 
(55 000 hab.), dont les faubourgs sont souvent noyés par 
l'inondation. Cette ville, la plus industrielle de la Confédéra· 
lion, possède une université l?rospère, une école polytechnique. 
fabrique des cotonnades, :>urtout des soieries. A Zurich 
même, la Linth, qui à la sortie du lac perd son nom pour 
prendre celui de Limmat, reçoit la Sihl, redoutable par ses 
crues, bo1·dée d' usines ct de fabriques de toute espèce. La 
Siltl rcç.oit tous les ruisseaux qui descendent des pentes nord 
de la chaine de l'Aibis, oü i\Iasséna, en ·1799, allendiC, dan:; 
une position fonnidable, le mouvement offensif des Russes de 
Korsakow. La Limmat passe à Dietikon, oit ~l~sséna commenca 
le mouvement tournant par lequel il voulait envelopper 1ës 
Russes. Cc fut le prélude de la grande bataille de Zurich, qui 
sauva la France. La Limmat arrose Baelen et finit à Turgi, dans 
l'Aar , au-dessous de Brligg. 

Sur sa rive gauche, l'Aar reçoit: 
La Sarine , qui descend du Jorat, traverse une région de 

pàturages, importante par la fabrication des fromages, passe à 
Gruyères, puis à Fribourg (·H 000 hab.). Là, un pont de 
300 mètres de longueur unit les deux bords de l'abîme au fond 
duquel court la rivière. encaissée entre les parois d'un ravin 
escarpé. Fribourg est la capitale des Suisses catholiques, 
comme Genève est la capitale des protestants. 

L'Orbe naît en France , au petit lac des Rousses, au pied du 
Noirmont; à peine entré en Suisse, il forme le lac de Joux, sc 
perd dans les terrains crétacés qui entourent la base de la 
Dent de Vaulion et reparait dans la profonde faille du Val­
lorbe. Au sortir de cene vallée, l'Orbe prend le nom de 
Thièle, s'unit par le canal ll'Entreroches à la Jfenoge, allluent 
du Léman, puis passe à Yverdon, ville bàtie sur l'emplacement 
d'une cité romaine, el se jette dans le la.c de Neuchâtel. Ce lac, 
le plus grand de ceux qui appartiennent entièrement à la 
Suisse, est loin d'être aussi beau que le lac de Genève ou que 
celui des Quatre-Cantons. Sa rive orientale est très maréca­
geuse. Des forêts de roseaux cachent en plusieurs endroits la 
vue des eaux; il semble avoir beaucoup perdu en étendue de· 
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puis la période historique . La principale ville qui sc trouv~ 
sur ses bords, Neuchâtel, est loin d'égaler, par l'activité de ses 
industries et le chiffre de sa population, les deux cités du 
Locle et de la Chaux-diJ-Fonds (20 000 hab.), qui centralisent 
la plus grande partie de la fabrication de l'horlogerie en Suisse. 
La Chaux-de-Fonds est bê1lie sur un plateau à plus de 
~ 000 mètres d'altitude. La Thièle, devenue la Zihl , sort du 
lac de Neuchîttel, près de Saint-Blaise, pour entrer dans le 
joli lac de Bienne ou Biel, qui doit serv ir de régulateur aux 
eaux de l'Aar. Les mar·écages qui s'étendent entt·e les deux 
lacs prouvent qu' ils étaient autrefois réunis en une même 
nappe d'eau. Nidatt et Bienne garden t le point oü la Zihl sort du 
lac. Jlicnne est marquée pour devenir le nœud princi pal des 
chemins de fer entre la Suisse et la France. La Zihl va bientôt 
finir dans l'Aar, entre Aarberg et Sol eu re. 

Outre l'Aar, le Hhin reçoit à llîtl e un dernier affiu ent, la 
Birse , qui passe près de Délémont et traverse le faubourg 
de Saint-Jacques, oü Louis XI , encore Dauphin , expérimenta 
en ·14H la valeur des Suisses comme soldats. 

Races. -La nature même et la co nfigura tion do la Suisse 
indiquent que ses habitants n'appartiennent pas à la même 
origine. Toute la Suisse occidentale a été peuplée par une race 
sœur de la race qui habite l'autre versant du Jura : aussi 
l'appelle- t-on la Suisse Française. La Sarine marque assez bien 
la limite de celle race vers l'est. Toutefois la langue française 
déborde quelque peu en dehors de cette ligne et empiète avec 
un progrès marqué, quoique lent, sur la Sttissc Allemande. ,.\ 
celle-ci appartient tout le bnssin de la Heuss, do la Linth , et 
une partie de celui de l'Aar. Les hnbitants parlent un dialecte 
voisin de la langue allemande ; on s'accorde à reconnaître nu x 
Suisses françai s une plus grande nctivité, l'intelligence plus 
vive et plus nette. La Suisse Romande ou Ladine comprend la 
vallée de l'Inn ct la haute vallée du Danube. Elle fut probn­
blemcnt peuplée pat· des colons italiens transportés dans l'nn­
cienno Hhétie. La langue actuellement parlée ost un patois 
grossier, difficile à comprendre des Haliens comme des Fran­
<,:ais. Celte langue recula d'une manière sensible devant les 
progrès do l'allemand . Enfin la Stâsse Italienne comprend le 
canton du Tessin et quelques vallées des Grisons. 

La population tout entière est de 2 600 000 habitants. Les 
dissensions qui divisent les Suisses, ct qui souvent ont mis 
<:~ux prises les divers cantons, ne proviennent pas de leur ori-
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gino différente, mais des deux religions rivales, catholique el 
protestante. On compte 1 560 000 protestants, 1 080 000 catho­
liques. Presque toute la Suisse française appartient à la reli­
gion réformée. 

La principale richesse de la Suisse consiste dang ses pâtu­
rages, et ses principales ressources lui viennent de ses trou­
peaux. Le lait concentré, le beurre, les fromages, s'exportent 
en quantité dans les pays limitrophes. La plaine de l'Aar, bien 
que fertile en céréales, n'en fournil pas assez pour suffire à 
J'alimentation de la Suisse, qui est obligée de suppléer par 
l'importation des céréales étrangères à l'insuffisance do sa ré­
colte. La vigne grimpe sur les coteaux du pays de Vaud et 
dans le Valai:;. Une grande partie du champagne expédié en 
Amérique et en Océanie vient du canton de Vaud. Les Suisses 
seraient pauvres s' ils n'avaient cherché dans l'industrie les 
ressources que la terre leur refuse. Autrefois ils s'expatriaient: 
la Suisse était le grand marché de soldats de l'Europe. Nos 
rois, depuis t 515, date de la conclusion de la paix perpétuelle, 
jusqu'au ·1 0 aoüt ·1792, furent défendus par des gardes suisses. 
De bonne lieure, dans tous les villages du pays de Vaud, Je 
paysan, bloqué pend:mt l'hiver par les neiges, s'adonnait à la 
fabrication des différentes pièces d'horlogerie. Genève centra­
lisait tous les produits de cette industrie populaire, qui fait en­
core la prospérité de cette ville ct du canton de Neuchatel. 
Voltaire le prcmim· établit autour de Ferney des ouvriers 
horlogers venus des cantons suisses, el depuis toute la 
Franche-Comté L"ivalise avec la Suisse. Besançon est une nou­
\·elle Genève. En revanche, les proscriptions qui frappèrent les 
ca lvinistes en ·1685 cl les désastres industriels qui accompa­
gnèrent la Hévolution française firent passer en Suisse nombre 
(.J'ouvriers de nos manufactures. La Suisse s'est enrichie de 
nos pertes. Zurich, Winterthur, Frauenfeld, Saint-Gall, Ge­
uèvo, fabriquent des soieries, des cotonnades, des draps, des 
machines. Si la houille manque à la Suisse, elle utilise les 
nombreuses forces motrices quo ses ruisseaux et ses !louves 
lui fournissent. Elle peul ainsi fabriquer à bon marché, d'au­
tant plus que la main-d'œuvre est à plus bas prix qu'en 
France el en Allemagne. Enfin la Suisse prélève un impôt 
6norme sur les touristes et les malades qui chaque été affiuent 
dans ses vall6cs. Les rochers, les cascades, les points de vue 
pittoresques, toutes les beautés de la nature ont été tarifées 
par des industriels impitoyables, qui gâtent par celle ardeur 
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pour le gain le charme qu'offre leur pays . .Néanmoins, le 
nombre de ceux qui par mode, par goût des grands spectacles 
et des ascensions périlleuses, par méthode curative, visitent 
la Suisse, est chaq ue année plus considé1·able . 

Géographie politique . - La Suisse, qui compta 13 cantons 
jusqu'à la Révolution française, en contien t aujourd' hui 2:2 : 

CANTONS. CHEFS· LIEUX. CA:STOXS. CHEFS· LIEUX. 

\"niais. Siou. Argovie. Aarnu. 
Vaud. Lausnuue. Blile•. 
Geu~ve. Gcn~ve. Gin ris. Glaris. 
Neuch<itcl. Xcnclli\tel. Uri. Altorf. 
Le Tessin 1

• Unterwnl<lcu ' · 
Les Grisons~. Coire. Schwitz. Sch witz. 
~nint -Gall . Saiut-Gnll. Lucerne. Lucerne. 
App~nzell '. Zng. Zng. 
Thurgovie. Frauenfeld. Berne. Berne. 
Schalihouse. Schaffhouse. Fribourg. Fribourg. 
Zurich. Zurich, Soleure. Solcme. 

1. La. capitale change t ons les six ans. C'est tour à tour Bellinzone, Lugano 
ct Locnrno. 

2. Les Grisons forment 26 pet it es républiques iuùépeuùautes. 
3. DiYisé cu Rodes Intérieures, chef-lien Appenzell, et Rodes Extérieures . 

chef-lien Hérisau. 
4. Bdlc se •li vise eu B:lle-Ville, chef-lien Dàlc, et Bàle-Campngnc, chef-lieu 

Liestnll. 
5. Chef-lieu : tour t\ tour Stnnz ct Snrneu. 

Le gouvernement de la Suisse est. de lous les gou ve rne­
monts de l'Europe ct même du monde, celui qui se rapproche 
le plus d'u no démocratie radicale. Les cantons ont chacun leur 
gouvernement particulier. Le gouvernement fédéral , qui 
penche depuis quelques années vers une centralisation plus 
étroite que par le passé, est cons titué pur le Conse il des Etats, 
qui est une sorto de Haute Chambre, et le Conseil national , 
qui répond à nos Chambres de députés. Le pouvoir exécutif 
appartient au Vorort, composé de 7 membres, nommés pour trois 
ans , et à un Président, qui est nommé pour un an. 

L'armée est divisée en armée régulière ou élite, réserve eL 
landwehr, Je toul évalué ù 225 000 hommes, dont .J 19 000 
pouvant entrer en ligne. 

Chemins de fer . - Malgré la difficulté du trncé, la Suisse 
est bien fournie de lignes ferrées. 
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Les principales sont : 
t o La ligne du Nord, qui va do Bàle au lac de Constance, par 

Liostall, le tunnel du Hauenstein, Olten, Aarau, Brngg, Zurich, 
Winterthur, Frauenfeld, Romanshorn et Rorschach. 

Elle communique avec les chemins de fer allemands par les 
lignes de Bâle à l\Iulhousc, de Briigg à Schaffhouse et de Schaff­
house à TUttlingcn, celles de Constance à Ulm; Romanshorn et 
Borschach conduisent par eau aux embarcadères de Friedrichs­
hafen et de Lindau, têtes de ligne des chemins du Wurtemberg 
et de la Bavière. 

2° La ligne de l'Est. Elle est double: l'une va de Winterthur 
à Sargans, pat· Saint-Gall, Horschach et Reineck; l'autre, partant 
de Zurich, aboutit aussi à Sargans, par Rapperschwyl, la Lin th 
et le lac de Wallenstadt. A partir de Sargans, la ligne est simple 
ct remonte le Rhin jusqu'à Coire. 

3° La liynede l'Ouest, de Bàle à Genève. Elle emprunte les 
vallées du Jum et passe par Olten, Aarbourg, Soleure, Bienne, 
Neuchàtel, Yverdon , Lausanne. 

Cotte ligne communique avec les lignes françaises, par la 
voie de Genève à Lyon, celle de Cossonay à Pontarlier par Val­
lorbo , celle de Neuclu1tel ù Pontarlier par le val de Travers, 
colle qui de Bienne va à !\lorleau par la Chaux-de-Fonds. 

4° La ligne du Sud suit la l'ive nord du lac de Genève, à 
partir de Lausanne, et remonte la vallée du Rhône par Saint­
Maurice, Martigny, Sion et Brigg. 

5° Les lignes du Centre, qui rayonnent de Berno : 4 ° sur Lau- , 
sanne pat· Fribourg; 2° sur Thun pat· la vallée de l'Aar; 3° sur 
Herzogenbuschseo, non loin d'Olten; enfin, les chemins d'Olten 
et de Zurich, sur Lucerne et Zug. 

G. G~ographie. 17 
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EMPIHE D'ALLEMAGNE 
(DEUTSCHLAND). 

Le nouvel Empire d'Allemagne , constitué au profiL de la 
maison de Hohenzollern et proclamé à Versaill es au mois de 
janvier •187·1, ne répond pas exactement aux limites naturelles 
de l'Allemagne proprement dite. S' il laisse en dehors de la 
nouvelle confédération les Allemands d'Autriche eL de Suisse, 
il renferme en revanche des populations fortement mélangées 
d'éléments slaves à l'est, d'éléments français cL danois à l'ouest 
et au nord. 11 est vrai que l'ambition de cet État , si rapidement 
accru par la conquête, ne se tient pas pour sa tisfaite : en dépit 
de l'ethnographie, en dépit des sentiments de nationalités qui 
répugnent au système des annexions forcées, il viso plus ou 
moins directement la plupart de ses voisins, dont les sujets 
sont suspects de parler.des dialectes allemands. 

L'Allemagne, telle qu'elle est aujourd'hui constituée, a dé­
bordé ses anciennes limites, la Vistule ct le Rhin. Le i\lein, 
qu'on attribuait jadis comme borne commune à l'Allemagne du 
nord et à l'Allemagne du sud, n'est plus qu'un 1leuvo de pro­
vince. Jadis divisée ct morcelée en une foule d'États indé­
pendants , ou verte par sa faiblesse ct ses discordes aux inva­
sions du dehors , l'Allemagne, après avoir préparé son unité 
politique par l'union douanière du Zollverein, s 'est concentrée 
et unie sous l'hégémonie de la Pru sse. 

Toutefois, malgré la puissante organisation de son armée et sa 
centralisation bureaucratique , l'Allemagne n'offre pas au point 
de vue militaire les avantages de la France cL de la Russie . 
D'abord elle présente comme nation m~e masse moins compacte ; 
il reste encore dans plusieurs des Etats de l'empire des in­
stincts d'indépendance, pour le moment assoupis, et qui peuvent 
un jour se réveiller. Tandis que la France, entourée de ses 
trois mers, protégée par le rempart des Alpes et du Jura, peut 
concentrer toutes ses forces sur une de ses frontières , tandis 
que la Russie peut se mouvoir à l'aise, sans crainte des tribus 
éparses au delà de l'Oural, l'Allemagne doit garder à la fois ct 

n. 
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surveiller toutes ses frontières. Point de limites naturelles qui 
la défendent à l'est, à l'ouest, au sud; elle-même les a dé­
llassées. Il est vrai qu'elle supplée à ce désavantage par un sys­
tème formidable de forteresses, qui remplace les barrières que 
des fleuves et des montagnes peuvent opposer à l'invasion. 

Des collines du Mein à la mer, l'Allemagne forme une 
vaste plaine continue, qui s'abaisse peu à peu jusqu'au niveau 
des eaux. Autant les hauts plateaux qui se détachent des 
monts de Bohême sont gracieux et variés, autant la plaine 
ùu nord s'étend triste, sévère ct monotone, avec ses landes, ses 
marécages , les innombrables lacs qui perlent à sa surface, les 
sables que le moindre vent soulève en tourbillons aveuglants, 
sa maigre végétation, qu'un énergique labeur s'efforce sans 
cesse de transformer. Le climat est âpre et dur, à peu près 
uniforme dans toute l'Allemagne. Les vents du nord et de l'est 
ne rencontrent rien qui les anête et coupe leurs courants, 
jusqu'aux Alpes et leurs contreforts. 

Côtes.-L' Allemagne a jour sur deux mers, la mer du Nord 
et la mer Baltique: la première est une mer ouverte, la seconde 
une me1· fermée. Deux grands fleuves viennent finir dans cha­
cune d'elles : dans la mer du Nord, le Weser ct l'Elbe; dans la 
mer Baltique, l'Oder ct la Vistule. 

Les cotes de la mer du Nord continuent les côtes frisonnes 
de la Hollande. Elles sont basses, marécageuses, mais proté­
gées par des digues ct égayées par la verdure de riches pol­
ders . Il n'est pas jusqu'aux îles qui bordent ses côtes de Dor­
kum à Wangeroog qui ne semblent le prolongement des îles à 
demi noyées de la Hollande. Le pays entre le Dollart et la baie 
de .Jade s'appelle l'Ost-Friesland ; la population est d'origine 
frisonne. 

Le port prussien du Dollart est Emden (15000 hab.), qui 
regarde do l'autre côté des embouchures de l'Ems la ville 
forte hollandaise de Delfzyl. Dans la baie de .Jade, ouverte au 
treizième siècle par une subite irruption de la mer, s'est bâtie en 
plein territoire d'Oldenbourg, comme un ilot prussien, la ville 
de Wilhelmsha{en. Le roi de Prusse acheta en 1853, pour 
500 000 thalers, cet emplacement, qui ost devenu le grand port 
militaire do la Pruf:se sur la mer du Nord. ·1 0 000 ouvriers tra­
vaillent sans relâche dans ses chantiers, qui occupent deux 
lieues de circonférence. D'innombrables batteries armées des 
plus forts canons sortis des forges d'Essen hérissent les côtes. 
On entre presque aussitôt dans l'estuaire du Weser, dont le 
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port est Brême, vieille ville libre de 107 000 hab., à l'aspect 
austère et froid. La vic el l'animation l'ont abandonnée pour so 
portor ù son avant-port de Bremerha(en, où sont !os dock<;, les 
chantiers, les cntrcpôls. C'est de Bremorllé.lfcn que parlent la 
plupart des émigrants allemands qui s'embarquent pour l' Amé­
rique (GU 000 en moyenne par an). 

L'estuaire de l'Elbe, plus vaste et plus profond que celui du 
Weser . a pour port la glorieuse ville de llambourg (350 000 
hab.) , fondée , dit-on, par Charlemagne, el devonu'3 le princi­
pal entrepôt commercial du continent. ·I l 000 na vi res sc pres­
sent dans ses bassins et confondent. leurs pavillons aux cou­
leurs de toutes los nations du globe. Presque tout le commerce 
de l'Allemagne s'écoule vers elle en suivant la ligne Ouvialc 
de l'Elbe. La vie est joyeuse el plnntureuse dans cette vieille 
cité hanséatique qui a gardé son privilège de ville libre el s'ost 
obstinée à rester jusqu'ici en dehors du Zollverein. Ses plus 
vieux quarti ers sont situés s ur I'Alster ; près do là se trouve 
le quartier des matelots , le Saint-Pauli. Les riches cultures des 
Vierlimdet· entretiennent l'abondance dans colle ville, la plus 
animée, la plus vivante do l'Allemagne. Le llcuve la sépare 
de son ancienne rivale llarbourg (li 000 hab.) , devenue une 
ville de fabriques ; ct de légè res ondulations de lorrain. do la 
cité holstcinoise d'Alto1w (85 000 hab.), qui partage les avan­
tages de la si tuation de Hambourg. Les avant-ports de Ham­
bourg sonl : Stade , j<Jdis la ville du péage, qui protège de sos 
batteries l'entrée du fleuve , Gliickstadt ct Cuxhaven, dont les 
bassins restent libres quand llambourg est bloqué par les 
glaces. 

An large, l'ile anglaise d'llelgoland surveille ù la foi s le \V o­
ser et l'Elbe. Vantée jadis par Adam de llrème pour sa fertilité 
ct sa nombreuse population, aujourd'hui réduite aux trois 
ctuarls par l'assaut perpétuel que lui livrent les vagues, elle 
n'est plus qu'un poste fortifié, qui de ses !taules falaises ron­
gées à la base domino les mers qui l'entourent. 

Les cotes du Schleswig-llolslein sont basses, indécises dans 
leurs contours , marécageuses. Un vent violent empêche les 
arbres de s'y développçr. La population est rare, sauf dans 
les marschen ou pays de polders conquis uux dépens des ma­
rais et tourbières. Des îles protégées par des digues et des 
dunes, mais que le flot découpe et diminue, forment en avant 
eomme une seconde ligne de côtes. La principale est la longue 
ot étroite Sylt, habitée surlont par des pêcheurs. La seule 
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\"ille à mentionner est Tonningen, à l'embouchure de l'Eider 
qui sert d'entrepôt aux bestiaux et au chanvre de J'intérieur: 

Nous entrons dans la mer Baltique, dont le Danemark ferme 
l ' i ~sue. ( voi1; Pay~ ?canclinavc;s ). Les côtes du Schleswig­
llol slf1In à 1 est d1fferent sens1blement de celles de l'ouest. 
Leurs contours sont plus précis et plus nets; elles se creusent 
en golfes profonds qui sont de sûrs abris ct ressemblent aux 
fiord s norvégiens. La végétation est plus riche el plus variée, 
la populalion plus nombreuse. L' ile d'Alsen porte sur sa côte 
occidentale la ville foi·te de Sonderb~trg , reliée par un pont à la 
forteresse de Diippel , défendue héroïquement contre les Prus­
siens en 1861-. Flcnsbourg (25 000 hab.) , au fond d'une baie 
large et profonde, prospère aux dépens de Schleswig, l'an­
cienne ca pitale , jadis en communication a\·cc la mer par les 
marécages de la Schlei , aujourd'hui ensablée. Eckenfiirde aug­
mente tous les joui'S d' importance. Il est question de rattacher 
les deux mers par un canal qui d ' Ecke nfo rd ~:- aboutirait à Ton­
ningcn. Pins bas s'ouvre l'excellente rade de {(iel (38 000 hab. ), 
ùercnue depui s l'annexion prussienne le grand port militaire 
de la Prusse sur la Dallique . Sa situation est singulièrement 
hem euse : partout les navires trouvent ·1 0 mètres d'eau; dts 
côtes escarpées dominent et commandent Je fiord. A mi-che­
min de la haule mer vers Ki el, le golfe se resserre et sépare 
ainsi la rade en deux bassins. Eni re les deux , les batteries et 
les quù tre for ts de Frietll'ichsort barrent le passage. Près de 
Ki el se développent, protégés par des batteries et des forts , 
les immenses chantiers d'Eilerbeck. Enfin le canal de l'Eider 
aboutit non loin de Kiel , à lloltenau. 

Après a1•oir frunchï le détroit qui sépare l'ile de Fehmern 
de l'ile danoise de Laaland, on pénètre dans l'embouchure de 
la Travo, au fond de laquelle se trouve Liibeck (45 000 hab.), 
la troisième des villes libres de l'Allemagne; jadis la capitale 
de la Hanse, elle n'a pas soutenu comme Drêmo et Hambourg 
sa prospérité passée. Cependant près de 4 000 navires, la plu­
part suédois et russes, entrent annuellement dans ses bas­
sins. Son avant-port est Travemiinde. 

Le l\IccldembouJ'g a deux ports: Wismar (1 4 000 hab.)! dont 
la baie ost peu profonde, et Rostock (33 UOO hab.), la ville la 
plus peuplée de l'État, qui possède une université et fait un 
grand commerce do céréales. A War11emiinde, son avant-port, 
s'arrêtent les navires d'un fort tonnage. 

Les côtes poméraniennes ct prussiennes sont plates, sablon-
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neuses, trop peu profondes presque partout pour que les na­
vires s'y abritent; elles présentent des phénomènes analogues 
à ceux des cotes françaises de la Méditerranée. Ses trois golfes 
ou hafen, le Pommersche-haf{, lo Frische-haff, le Kurische-ha.fl, 
fortement échancrés, sont séparés de la haute mer par d'é­
troites flèches de sable ou nehrungen , qui font de ces golfe!< 
presque des lacs. 

Les côtes mecklcmbourgeoiscs se continuent par le mince 
cordon du lilloral qui jadis joignait l'île de lliigen au conti­
nent. Celle-ci, semblable à un radeau qui fait eau et s'effondre, 
est curieusement découpée de golfes qui s'enfoncent fort avan1 
dans l'i ntérieut·, bordée ù !"est de hautes falai ses de granit. En 
face . sur la côte , s'élève Stmlstmd (27 000 hab. ), la vieille fot·­
tercsse suédoise en Poméranie, gardée aujourd 'hui par des 
soldais prussiens ; plus bas se montre Greifswald (·1 S 000 hab.) , 
l'université poméranienne. Le port de l'Oder, SteWn ('1 00 000 
hab.), au milieu de terrains bas conquis par l'agriculture, ville 
industrielle el commerçante, détourne, grâce à sa proximité 
de Berlin, une partie des produits de la capitale prussienne. 
Elle est une place forte de premier ordre, avec son faubourg 
de Grabow, qui renferme ses chantiers, ses fabriques de rna­
chines. Un chemin de fer l'unit à travers les marais à Damm. 
En aval de Stettin l'Oder forme un véritable lac fermé du côté 
de la mer par les deux iles d' Usedom ct de Wol/in. Trois che­
naux li vrent accès vers la Baltique : le principal est la Swine, 
entre les deux iles ; il mesure vingt pieds de profondeur. Les 
deux môles sont couverts do redoutes , et l'issue est gardée 
par Swùwmiinde (8 000 hab. ), ava nt-port de Steltin, el pro­
tégée elle-même par des forts. Entre l'ile d'Usedom et la côto, 
la Peene est surveillée par les villes d'A11klam et de Wolgast . 
Le passage entre l'ile de \Vallin et la côte est le Dievenou·, 
avec les deux villes de Wollin et de Cammin. 

La longue côte uniforme et régulière de la Poméranie orien­
tale ne compte que deux havres peu importants, Colbn·g 
113 000 hab.), à l'embouchure de la Pel'sante, et Rügenwa.lde , 
qui exportent les rares produits d'une terre avare . 

Le Frische-ha([ ou haff de la Vistule est double ; il forme le 
golfe de Danzig et celui de Konigsberg. Le premier est pro­
tégé par le nehrung qui porte à son extrémité la petite ville 

·ct' /J éla, sanctuaire vénéré des ancien nos populations slaves. 
Au fond s'élève la vieille ville de Dawzig, jadis une des plus 
riches cités hanséatiques (100 000 hab.); elle a conservé de co 
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tomps ses rues tortueuses et ses maisons pittoresques. Située 
à la fois sur la branche occidentale de la Vistule et sur la i\Iott­
lau, elle est aujourd'hui Je principal débouché des céréales du 
bassin de la Vistule. Place forte de premier ordre, elle a subi 
les sièges de 1807, de 4 8·12 el de •18·13. Tout un système de 
forts détachés l'enveloppe et comprend ses deux avant-ports 
de Weichselmiinde et de Neufahrwasser. Sur les bords du golfe 
de Konigsberg on remarque : Etbing (33 000 hab), jadis la ri­
vale de Danzig, qui a vu son importance passer à ses deux 
voisines et sc dédommage avec les riches produits de ses wer· 
de re ; Kb"nigsberg (HO 000 hab.), la capitale de la province de 
Prusse , la cité du couronnement, fondée par l'ordre Teuto­
nique , gm·de l'embouchure du Prégel : cette ville exporte sur­
tout du chanvre et des bois; elle est le principal marché de 
l'ambre , que les vagues soulevées jettent sur ses rivages. Elle 
possède une des principales universités de l'Allemagne, illus­
trée par Emmanuel Kant. L'avant-port de Konigsberg est Pit­
lau., à l'endroit oü la mer a rompu le Frische-nehrung. Pillau 
est fortifi é. 

Le Kurische-haff est complètement isolé de la haute mer par 
son nehrung, qui ne s'ouvre qu'à l'extrémité nord. Ce point 
est gardé par Memel (20 000 hab.), la dernière ville prussienne 
du côté de la Russie. Elle exporte surtout des bois. 

Orographie. - Le centre orographique de l'Allemagne du 
Nord es t la forteresse quadrangulaire de la Bohême, qui se 
dresse comme un bastion entre la Saxe, la Bavière, l'Autriche 
et la Silésie. 

Ses quatre côtés sont formés : 
1 o Par le Bdhmenuald, qui abaisse ses pentes abruptes du 

côté de la Davière et finit en pentes douce;; du côté de laBo­
hême. Il est couvert, sm'lout dans sa partie méridionale, de 
magnifiques forêts oit le pin el le sapin élèvent leurs fùts gi­
gantesques , oit vivent protégées par l'épaisseur des taillis des 
espèces animales disparues du reste de l'Europe (castors, bi­
sons) . Ses deux sommets principaux, le Rachel et le Javor, 
n'atteignent pas ·1 500 mèlres et appartiennent poliliquement à 
la Bavière. De ce côté, le Bohmerwald est bordé par un contre­
fort parallèle : le Baierwahl. Trois roules en lament celle chaine: 
celle du col de Freystadt, qui mène de Linz à Budweiss; celle 
de Furth, entre le Cerkow et l'Os.~er, suivie par une voie fer­
rée, et qui fut la grande route des invasions d' Al_lemagne en 
Bohème; celle d'Egra, qu'emprunte aussi une voie ferrée, et 
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qu'on appelait le Goldner ste1:g, parce qu'elle était suivie par 
les marchandises de Ratisbonne et de Nuremberg. 

2° L'Erz-gebirge ou Munis métalliques, toul au contraire du 
Bohmerwald, présente du côté do la Iloh~me ses pentes escar­
pées el du côté de la Saxe ses pentes douces. Par un con­
traste aussi curieux, ses mines les plus riches s'ouvrent sur le 
versant saxon, les sources minérales et purgatives (Sedlitz, 
Püllna, Carlsbad, etc.) abondent sut· le versant bohémien. De 
l'autre côté de l'Eger court, comme un contrefort, la chaine 
volcanique du Mittclgebirye . De nombreuses roules rendent les 
communications très aisées entre la Bohème el la Saxo. De 
l'autre ;côté de l'Elbe commencent les monts basaltiques de 
Lusace, peu élevés, mais gracieux cl riants ; ils rappellent 
quelques-uns des paysages alpestres do la Suisse. Ils sc pro­
longent dans l'inl(•ricur de la Bohême sous le nom de Jesch­
kenge'Jirge. Deux voies importantes les traversent , utilisées par 
des voies ferrées, celle du Georgcnthal ct celle du col de 
Zittatt. Toutes deux aboutissent à la ville saxonne de Zitlau. 

3° Le troisième côté elu quadrilatère est formé par la chaîne 
granitique de l'lsergcbirge, qui se continue par les monts des 
Riesengebirgc. Cette dernière chaine, de formation cristalline, 
renferme les plus hauts sommets de l'Europe centrale, le 
Schneekop{, le Schneeberg, l'A/tva/er, qui atteint près de 2 000 
mètres; se::; sommets sauvages ct nus gardent la neige pendanl 
la plus grande partie de l'année. Elle es t traversée par la voie 
ferrée de Trautenau à Landshul. Au delà de ce point la chaine 
semble se dédoubler; l' Erlit:,yebirge sort do limite à la llo­
h~me , l' Ettlengebirgc s'allonge parallèlement en Silésie ct va sc 
nouer à la chaine précédente au Sclmeebcrg. Dans cette sorte 
de cul-de-sac coule la partie supérieure de la Neisse , qui 
arro;;o Glatz. C'est par là que les Prussiens ont pu , clans la 
campagne de 1866, déboucher sur Nachod cl Kôniggrmt1.. 

4° Les collines de ;lloruvie. Ce sont des croupes légèrement 
ondulées, qui ne dépassent pas 800 mètres de hauteur. Elles 
ne forment ni une frontière naturelle ni un seuil de séparation 
pour les caux. Les habitants des deux versants, Tchèques et 
Moraves, sont de même race el parlent la mème langue. 

De ce massif se détachent vers l'est les monts Sudetcs, qui 
s'étendent du Schneeberg au seuil de dépression de l'Oder cl 
finissent en un lat·ge plateau, appelé le Gesenke. Au delà s'éta· 
gent les Beskides et les monts Jablunka. 

A l'angle formé par l'Erzgebirge et le Bohmerwald se dresse 
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le mas8if de grès eL de basalte des Fichtel,qcbirge, qui repro­
duit en petit la forme générale du quadrilatère do Bohême. De 
profondes forêts de pins le recouvn,nt; le climat est âpre et le 
sol impropre à la culture, les villages rares. Il est tra\'ersé par 
la route d'Egra à !lof. De Lous côtés des Ocuves importants eu 
descendent, la Saale, l'Eger, la Naab ct Jo i\Iein. 

Des Fichtelgebirge part une double chaine qui enferme le 
cours du i\Jein : ·1 o La chaine du sud, qui ost formée du Jura 
franconicn, dont les assises calcaires continuent celles du Jura 
français eL suisse; los RartheAlp ou Alpes rudes, plus âpres et 
plus sauvages que le précédent, pe1·céos de galeries et de grottes 
souterraines, et qui s'élèvent parfois à ·1 000 mètres de hau­
teur. La déclivité abrupte des Alpes Rudes est tournée vers 
le Danube, les pentes douces vers le ·wurtemberg. Entre ces 
deux chaînes court obliquement l'Odenwald, qui sépare le 
bassin du ~loin de celui du Neckar. Très faiblement ondulé 
d'abord , l'Odenwald sc relève à mesure qu'il se rapproche du 
Rhin. Entre Darmstadt et Heidelberg s'élèvent ses plus hauts 
~ommels, le Kalzcnuuc/wl et le Melibocus. 2° La chaîne au nord 
du l\Iein est formée du Fraukenwald (hauteur moyenne, 700 
mètres). Il est re,·ëtu de forêts, qui passent pour les mieux 
aménagées de l'Allemagne. Trois cols principaux le traversent, 
ceux de llo(, de Cobourg, de f{rvnach. C'est par ces cols que 
les armées de Napoléon débouchèrent, en ·1806, du haut Mein 
dans le bassin de la Snalo. Le Frankenwald se continue par le 
Thurin gerwald, plus élevé et plus sauvage; l'inselberg atteint 
·1 000 mètres. La ligne de crète ou Rennsteig séparait autrefois 
les Thuringiens des Saxons. Dans ces massifs s'élève au milieu 
des forêts le célèbre château de la vVartbourg, oil, après la 
diète cie Worms, Luther fut enfermé par son ami l'électeur de 
Saxe. Le Weser· a creusé dans la chaine un sillon profond que 
suit la célèbre route commerciale de Francfort à Leipsick. 
Eisenach garde le seuil du passage. 

La route de Meiuingen à Eisenach sépare du Thuringerwald 
le massif volcanique, âpre et stérile du Ifohe-Rhon (950 mè­
tres), d'où s'échappent de nombreuses sources minérales. La 
roule de Francfort à Eisenach sépare cc massif <lu Vogelsberg. 
énorme masse basaltique qui de son cenLt·e, le Tmt(stein, 
ravonne dans toutes les directions, comme en France le massif 
dt{ Cantal. Au sud de ce massif, le Spessart force le ~Iein à 
décrire un de ses longs méandres. Couvert de bois épais, il 
était jadis le refuge de brigands et de braconniers, effroi des 
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voyageurs. Il est traversé aujourd'hui par la voie ferrée d'As­
chaffenbourg à 'Vi.'lrlzbourg. La route de Francfort à Giessen 
s'ouvre entre le Vogelsberg et l'arête longitudinale du Taunlls 
et du Rheingau, qui vient finir à pic sur le Rhin en face de 
Bingen. Leurs pentes verdoient sous les vignes qui les cou­
vrent. et qui produisent les crus les plus renommés des bords 
du Rhin, le Johannisberg elle Rudesheim. 

De celte chaîne se détachent plusieurs contreforte, qui sépa­
rent les bassins des divers fleuves allemands. Entre Elbe et 
Weser, le Thuringerwald se continue par le plateau do l' Echs­
feld, qui mène au célèbre plateau du Il ar:.. Le llar7. a 100 kilo­
mètres de lon gueur su r 30 de largeur et est couvert d'épaisses 
forêts de sapins ; des lacs dorment clans ses profondeurs. Il est 
dominé par une masse de granit, le Brocken, dont la supersti­
tion fit au moyen ùge le rendez-vous des sorciers elu pays. Ses 
lianes abondent en veines de plomb, de cuivre, de zinc, de 
fer, voire d'argent. Ses principaux centres d'exploitation sont 
Clausthal et Gosla1', dont les maiLres mineurs ont été les insti­
tuteurs des Espagnols dans leurs mines du Pérou eL du 
Jlexique. Les habitants elu Harz ont conservé la tradition des 
mœurs anciennes et leurs costumes pittoresques. Entre la 
Leine et le Weser court la chaine assez humble des collines 
du Weser, du Sollingerwald, du Siintelgebirye, qui va finit· 
aux Portes de \Vestphalie , que garde ~linden. 

Entre le Weser et le Rhin, du Vogelsberg à l\lindcn, les 
deux bassins sont sépa rés par un dos de pays formé par le 
Rothaargebirge aux roches schisteuses, l' Eggebirge aux su­
perbes forêts de hèlres, le Teutobiirgenvald, où Arminius défit 
les légions de Varus; enfin par le Wiehengebirge, qui ferme 
sur la rive gauche les portes de Westphalie . 

On peut regarder comme les contreforts de celte chaîne les 
massifs basaltiques et schisteux qui encaissent à droite la rive 
droite du Hhin et séparent les uns des autres les afiluents de 
ce fleuve, le T,Vesterwald, dominé par le Salzbiirgerkopf, et les 
Siebengebirge entre la Lahn et la Sieg. Les Siebengebirge sont 
célèbres par leurs cha1·mantes coupoles portant les ruines de 
vieux burgs écroulés eL de monastères détruits, leurs légendes 
héroïques et touchantes. Le Stwerland sépare la Sieg de la 
Ruhr, le Ildarstran,q sépare la Rühr de la Lippe. 

Entre le Necka1· et la l\loselle, le Hhin coule dans la riche 
plaine que délimite le double système du Schwarzwald et des 
Vosges. Les deux chaînes sont de même formation, gneiss et 
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granit, leurs sommets s'anondissent en forme de ballons, 
leurs pentes sont couvertes de superbes forêts de sapins et de 
hêtres ot d' innombrables ruisseaux en découlent, qui mettent 
en mouvement les roues des usines ct des fabriques groupées 
à leur pied. Toutes deux ont au sud leur partie la plus 
élevée et s'abaissent graduellement vers le nord. Le Schwazr­
wald dresse ses pentes les plus abruptes entre le Rhin suisse 
et les sources du Danube. La plus haute cime, le Feldberg 
(1 495 mètres), domine le Val d'Enfer, que garde Fribourg-en­
Brisgau; ce fut pa1· là que !\Iorcau opéra sa savante retraite en 
'1796, par lù que passa Villars en 1703, et Jo d;.;c de Noailles 
en na. Le J(aiserstuhl s'élève isolé au milieu des plaines 
basses du Rhin, au nord de Brisach, et ne se rattache en rien 
au système général du Schwarzwald ; Je Schwarzwald finit 
entre Baden et Carlsruile eL s'épanouit ensuite en un large 
plateau qui s'abaisse su1· les l'ives du Neckar. Des cols de tout 
temps tres importants le traver:<ent : le col de la Kintzig, qui 
conduit de Strasbourg à Villingon, cl de là par le col de Rotll­
weil à Ulm ; le col de la Kniebis ou de Frcude11stadt, que suit 
la Rench, et que garde le fort Alexandre: au même défilé con­
duit la route do Hastadt par la i\lurg; le col de Brüchsal de 
Carlsruhe à Stuttgart. Le plateau du Schwarzwald est aussi 
traversé par la route de Pfor;:,hcim, que les Homains appelaient 
les Pavtcs Hercyniennes, et par où passe la voie fenée de Paris, 
Strasbourg, Vienne. 

Les Vosges sont plus élevées et se prolongent plus loin que 
le Schwarzwald. Leurs vallées sont aussi plus peuplées: du 
côté de la Lorraine, ce sont des populations de charbonniers, 
de schlilters; au pied, le paysage s'anime du mouvement des 
scieries ct des distilleries d'eau de cerise; du côté alsacien, ce 
sont surtout des fabriques de fil, de coton, de toiles qui se rat­
tachent au grou po de Mulhouse. De beaux lacs perlent à l'ombre 
ùes futaies; les plus connus sont ceux de Gérardmer, Longe­
mer et 11elournemer, tous trois dans la partie de la Lorraine 
restée française. Les principales cimes sont le Ballon d'Alsace, 
qui domine à la fois l'Alsace, la Lonaine el la Franche-Comté. 
le ballon de Soultz ou de Guebwiller, le Hohcnec/;;, le Climont. A 
partir du Donon, los deux versants des Vosges sont devenus terre 
allemande. Les principales routes qui traversent la chainosont 
celles qui sui vent les cols de Soultz, du Bonhomme, de Sainte­
Marie. 1\lais la grande route des Vosges, celle que suivent le canal 
de la 1\larno au Hhin ct le chemin de fer ùe Paris à Strasbourg, 



268 EUROPE. 

appartient aujourd'hui à l'Allemagne : c' est celle de Saverne. 
dans les Petites Vosges. A la hauteur de \Vissembourg, les 
Vosges forment un vaste plateau de 400 à 500 mètres, qui 
couvre tout le Palatinat bavarois. Le rebord occidental, plus 
élevé, sépare le bassin de la Na he de celui de la Moselle; il 
porte le nom d' ldarwald, de Sonmvald et d' Hwzdsriick. Ses der­
niers escarpements basaltiques font face à ceux de même 
formation du Taunus. 

Le bassin de la Moselle est compris entre les Vosges, les 
monts Faucilles et une série do hauteurs modestes dépouillées 
en partie de leurs forèts , l'Argonne orientale. Dans la Prusse 
Rhénane cette chaine s'élargit eL forme le platean de l'Eifel, 
remarquable par ses coulées de basalte, ses laves , les lacs qui 
remplissent comme en Auvergne la coupe de ses anciens cra­
tères. L'Eifel s'abaisse ù pic sur la ~losellc et sur le Hhin ct 
fait face de l'autre côté du lleuve aux Siebengcbirge. 

Pour compléter cc tableau de l 'orographie do l'Allemagne, il 
faut citer encore la ligne d'ondulations qni court parallèlement 
à la Baltique, à peu de distance de ses rivages, cl qui force 
lous ses ileuvei', la Vistule et l'Oder, à s' inOéchir brusquement 
avant de gagner leurs embouchures. Cc sont ces hauteurs qui 
ont incliné si heureusement le cours de l'Elbe cl l'ont forcé ù 
déverser ses eaux dans la mer du !\orel. 

Bassin du Rhin. -Le cours supéri eur du Hhin appartient 
à la Suisse, le cours inférieur aux Pays-Bas . Le Hhin moyen 
coule en terre allemande (Voir Suisse ct P<Jys-Bas). 

Le Hhin moyen peul sc di\·iser en trois parties: 1" de !Jûle à. 
LJingen, il coule dans une plaine très neltr. ment délimitée par 
les Vosges ct le Schwarzwald, toul en sc rapprochant davau­
tago de celle dernière chaine. Serré entre le Schwarzwald et 
le Jura. le Hhin tourne brusquement ù Bâle et se dirige vers le 
nord. La plaine est un ancien fond lacustre vidé par le fleuve . 
Il se promène en gracieux méandre~, laissant ù d roi le ct ù 
gauche des bras abandonnés, déplaçant ses bords, enserrant 
de ses plis une multitude d'iles couvertes d'<Hbres et de cul­
tures. II passe à lluningtw, défendue en 1814 par Barbanègre. 
entre Neuf-Brisach cl Vieux-Brisach, jadis la def de l'Alsace , 
alors que Strasbourg gardait sa neutralité de ville impériale. Les 
fortifications de Neuf-Brisach ont été accrues, et il est question 
de réunir les deux villes par un ensemble de forts. Strasbourg 
( 115 000 hab.), après être restée deux siècles française, est tom­
bée au pouvoir des Allemands à la suite de l'affreux bombar-
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ment de 18ï0. Cette ancienne cité, d'origine romaine (ArgenLo­
ratum) doit son nom moderne aux routes qui s'y croisent; la plus 
importante est celle qui du col de Sa verne va rejoindre le col de 
Pforzheim. Le canal de la .Marne au Rhin, celui de la Saône au 
Hhin, y aboutissent. On cite à bon droit sa cathédrale, dont la 
flèche atteint 4 42 mètres. Les Allemands y ont fondé une Uni­
versité des plus richement dotées. Depuis 18ï0, douze forts 
nouveaux battant toutes les routes ont été construits sur la 
rive gauche; au nord-ouest , a été établi un camp retranché 
pouvant abriter 200 000 hommes. Strasbourg, dont l'ancienne 
enceinte a été élargie, est réunie à la ville badoise de Kehl, 
que protègent trois nouveaux forts. Dans le Palatinat, le Rhin 
enveloppe d'un de ses méanrlres la place forte de Germersheim, 
qui a remplacé Philippsbow·g sur la rive droite, si souvent dis­
putée au x vue siècle et au XYIII0 siècle par les armées françaises 
cl impériules. Spire est bien déchue de sa splendeur au moyen 
J.ge; elle ne s'est pas relevée de la destruction systématique 
qu'ordonna Louvois en i 689. Pareille mauvaise fortune échut 
ù H'orms, qui rappelle les grand5 souvenirs des diètes impériales 
ct de la Itéforme. Entre ces deux vieilles cités s'est bâtie, sur 
la rive droite du Rhin, Mannheim (~6000 hab.), fort animée 
par le mouvement de sa batellerie, gare importante de croise­
ment de lignes ferrées ; elle sert de débouché au commerce 
par cau du Wurtemberg et du grand-duché de Bade. Un pont 
fixe l'unit à la ville bavaroise do Ludwigshafen. Le Rhin arrose 
ensuite Mayence (l\Iainz, autrefois Moguntiacum) (58 000 hab.), 
jadis la capitale religieuse de l'Allemagne: saint Boniface y 
fonda le premier évêché en terre germanique. l\Iayence com­
mande toute la vallée du 1\lein, et par conséquent les routes 
qui conduisent dans le bassin du Danube, dans celui de la 
Saale , en Bohême, et que suivit·ent nos armées en 1743, 1805, 
1806, 1813. Au commencement de la Révolution, Mayence 
ouvrit. avec enthousiasme ses portes à nos troupes et soutint 
en 1793 un siège fameux contre les Prussiens el les Autri­
chiens. Elle ost devenue peut-être la plus forte place de l'Alle­
magne: trois lignes d'enceinte l'enveloppent, ainsi que de nom­
breux forts détachés. Elle est 1·eliée à J(astel, l'ancien castrum 
Drusi, sur la rive droite, et toutes los îles de son fleuve sont 
armées de batteries. Elle possède d'immenses fabriques et ma­
gasins d'approvisionnements pour l'armée allemande. A partir 
de l\layence, le Rhin longe le Taunus ct finit par percer à 
Bingcn la masse schisteuse des collines du fleuve : on appelle 
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ce point la trouée de Bingen. C'est par lù que s'est écoulé l'an­
cien lac qui couvrait la plaine d'Alsace et de llado. 

2o A Dingen commence le cours /&éro"iqtte dtt Rhin. Il coule 
encaissé entre des montagnes, qui ont à peine laissé entre leur 
pied et la rive du fleuve la place d'une double voie ferrée. Rien 
do plus pittoresque que le cours du Rhin de llingen à Coblenz. 
Les bttrgs écroulés qui dt·essen t sur les sommets quelque tour 
démantelée, les abbayes en ruines, rappellent la puissance de 
la féodalité laïque et ecclésiastique qui dominait sur toute la 
réuion. A chaque détour s'éveille le souveni r de quelque lé­
ae~de, naïve, gracieuse ou terrible. Villes et villages se pressent 
~ur les bords du fleuve , entourés d'une ri che végé tation de 
viunes escaladant les coteaux : c'est Lorch ct son ancienne ab­
ba"'yo, Bacharach, entrepôt des vins elu Rhin ; Caub, qui fait face 
ù Oberwesel; Boppm·d ; enfin Cob/enz, l'ancienne Con fluentes, 
bfttie à J'endt·oit où la i\losclle mêle ses caux au Rhin , et non 
loin du point où la Lahn rejoint aussi le grand fl euve (30 000 
hab .) . Cette si tuation a fait de Coblenz surtout une grande 
place militaire. Sept forts la protègent su r la rive ga uche ; sur 
la rive droite s'élè,·c, sur un rocher à pic de 128 mètres, la 
citadelle d' Ehrenbrcitstcin, qui protège un camp retranchô 
pour 200 000 hommes. Coblenz est aussi le port des canon­
nières du Rhin. En aval de Coblenz, le fl eu1·e arrose la ville­
industrielle de Neuwied (9 000 hab.) , où Hoche battit en'f796 
les Autrichiens, la pittoresque Andcmach, Bonn (28 000 hab .), 
la patrie de Beethoven , la grande uni,·crsité rhénane, où pro­
fessa le patriote Amel t. 

3" A llonn le Hhin sort des montagnes qui l'enserrent et 
coule dans une vaste plaine basse, qui annonce le voisinage de 
la Hollande. Sa largeur varie de 300 à 500 mètres. Il passe f1 

Cologne (Coin, autrefois Colonia Agrippinensium ), la plus 
grande ville du bassin rhénan ( 175 000 hab . avec ses dépen­
dances). Cologne n'a pas retrouvé sa splendeur el sa richesse 
du temps oü elle était la capitale des villes hanséatiques du 
Rhin. Elle a gardé de cette époque son Dom, la plus grande 
masse d'architecture ogivale, et qui vient seulement d'être 
terminée (·18&0) . Le déplacement vers l'Atlantique du com­
merce européen, les persécutions dont le protestantisme fut 
l'objet, amenèrent la décadence de f:ologne, qui s'est relevée 
de nos jours. Elle est devenue une g•·ande cité industrielle, 
participant au mouvement d'affaires des villes de la Wipper 
ct de la Ruhr; elle est aussi, .avec sa voisine Deut-; sur la rive 
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droite, une place forte de ·1•• ordre, barrant lies invasions qui 
peu vent venir de la Belgique el de la Hollande, défendue par 
12 forts, dont 8 sur la rive gauche. Plus bas Düsseldorf (80 000 
hab.) est la capitale du cercle le plus industriel et le plus 
peuplé de l'Allemagne, dont elle écoule les produits. Son école 
de peinture est la plus renommée, avec celle de l\lunich. Neuss, 
à quelque distance, est une des gares les plus animées de la 
région ; cette place rappelle le siège inutile do Charles le Té­
méraire en .f474. Au nord-ouest de Cologne, Cre(eld (60 000 
hab.) est le principal contre de fabrication do soieries pour 
l'Allemagne ; Dnisbourg (37 000 hab .) et Ruhrort font un im­
mense commerce de houille. Wesel, au confluent. de la Lippe, 
est la dernière place forte du Rhin ; le fort Blücher surveille 
la rive gauche. Entre Emmerich et Clèves, chef-lieu d'un duché 
par lequel la Prusse t.oucba pour la première fois au Rhin, le 
fleuve entre on Hollande. 

Les nflluents du Rhin sont, ù gauche : 
L' Ill , qui a donné son nom à l'Alsace (Illsass). Il prend sa 

source près de Ferrette, coule à travers de riches campagnes, 
très bien cultivées en céréales, tabac, houblon, vignes, passe à 
Altki1·ch, importante par ses fabriques de poteries, et à Mul­
hot~se (60 000 hab.). Mulhouse ostie centre d'une région indus­
trielle célèbre dans le monde entier par l'excellence de ses pro­
duits , fils , cotonnades, indiennes. toiles pl:lintes. Ses cités 
ouvrières onl été le modèle des établissements de ce genre in­
troduits on France et en Angleterre ; elles sont dues à l'initia­
tive des riches et patriotiques familles formant l'aristocratie de 
cette ville, qui était française depuis ·1798. La concurrence du 
groupe de Mulhouse a été fatale aux industries de la Saxe et de 
la Silésie depuis l'annexion de ·187·1. Colmar 1,21. 000 hab.) est la 
ca pi tale officielle du cercle dullas-Hhin; son indus trie est concen­
trée dans le riche faubourg du Logelbach.Schlestadt esl une;petite 
place forte. Lïll finit dans le Rhin à quelque distance de Stras­
bourg. Il reçoit la Thiir, qui fait mou\•oir les usines de Wes­
serling et do Thann; la Lauch, qui arrose l'industrieuse cité de 
Guebwiller, au pied du ballon du mème nom. Le Fecht traverse 
la vallée do Munster, une des plus peuplées et des plus riches 
de l' ,\)sace par son industrie et ses vignobles; il arrose Turck­
heim, où Turenne battit. les Impériaux en ·1675. La Bruche 
descend du Climont, et, avant de s'unir près do Strasbourg à 
l'li!, elle met en mouvement les filatures et les fabriques d'ar­
mes de Mutzig ct de 1llolslwim. Le llhin reçoit encore laZ om, 
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qui passe à Saverne, l'ancienne Tabcrnœ, qui de tout temps a 
ga rdé le col des Vosges . La Zorn reçoit la Moder, qui arrose 
Fiw1ue1wu (Il 000 hab .), ù la lisière d'une des plus belles forêts 
d'Alsace; pas une ville ne fournit autant d' instituteurs ot do 
professeurs. Les ruisseaux qui form ent la ~Ioder tra,·erscnlles 
plaines de Wœrth cl de Reichsho(cn, si tristement célèbres par 
la défaite d'aotH ~ 870, ct qui ne rappelaient jusqu'alors que la 
victoire de lloche en ·1793 sur les Autrichiens ct les Prussiens. 
La Laute1· séparait en ·1870 l'Alsace du Palatinat; elle passe à 
Wissembourg, oü, au début de la guerre 1 ~n0-7 1 , quelques 
régiments français furent écrasés par l'a rmée prussienne. La 
Lauter finit non loin de Laut criJow ·g. 

La Queich , ancienne limite de l' Alsace, fin it à Germersheim , 
aprP.s avoir arrosé Landan, si souvent prise ct reprise . 

Le Speier sc jette dans le Rhin à Spire. 
La Nahe, qui finit à Bingen, longe la base de I'Idarwald, ar­

rose la petite principauté de Hirken(e/J, qui appartient au grand­
duché d'Oldenbourg, ct la \' ille de bain,; de f{reu:.nach. Un de 
~6S affiuents, la Clan, passe non loin do la viei lle ci té de J(aisers ­
/a utern (22 000 hab. ), enrichie auj ourd' hui par ses fabriques . 

La Moselle prend sa source en France, au pied du ballon 
d'Alsace, arrose Remiremont , Épinal, Toul , Pont-ù-i.\lousson , 
ct entre dans la Lorraine annexée près d'Arnaville. Elle ar­
rose Ars-sur-Moselle, dont les 5 100 habitants se groupent 
autour de forges importantes; Met:. (4!i 000 hab.), grande cité 
militaire au conn uent de la Seille; elle rappelle des sièges 
nombr.;ux : celui de 155:2, où leduc deGuise repoussa Charles­
Quint ; celui de ·1870 , oü elle fut li \Tée par le maréchal Bazaine, 
avec la dernière armée régulière qui restàt à la France. Déjù 
fo rmidab le anmt 1870 , Metz a \ ' ll ses défenses accrues de cinq 
forts nouveaux. Depuis l'annex ion elle a perdu près du quart 
de sa population. Autour de nletz signalons les champs de ba­
Laille de Mars-la-Tuw· , llf-:.onville, Gmvelutte , etc., oit nos 
soldats versèrent en vain leur sang pour le salut de la patrie. 
l'lus bas, Thionville (Oiedenhofen), ga re importante de croise­
ment de chemins de fer, complète le système des forti!lcations 
de l\letz. A Sierck la Moselle quitte l'ancienne frontière et sépare 
la province Rhénane du Luxembourg. Elle passe à Treves (Trier) 
(33 000 hab .), la \'Ïeille capitale des Trévires, une des plus 
grandes villes de l'empire rômain; elle a encore de ce temps 
un amphithéiltre et sa colossale Porta Nigra. Elle devint au 
moyen !Ige le siège d'un archevêché, dont le titulaire était élee-
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leur de l'Empire. A partir de Trèves, Jo cours de la !\-loscllc, 
profondément engagé dans le plateau de l'Eifel, devient extra­
ordinairement sinueux. Villes ct villages s'écartent de ses rives 
encaissées. Elle est dominée par des coteaux qui donnent un 
vin fameux, le Moselwcin, et se perd dans le Rhin à Co­
blenz. 

Ses affiuents sont, outre la Meurthe, qui naît et finit on 
France, la Scille, qui passe à Dieu::;e, à Marsal, vieillA forteresse 
démantelée , à Vic et à Moyenvic, près de Château-Salins, qui 
exploite des minos de sel gemme, sert de frontière entre la 
Lorraine annexée et la Lorraine restée française ct finit à Metz. 
La Sarre traverse un des plus riches bassins houillet·s que 
posséd<1t la France avant 1870. Les deux principaux centres 
J 'exploitation sont Sarreguemines (8 000 hab.) et surtout Sarre­
bruck (34 000 hab.). Non loin de cette ville sont Saint-Avold et 
Forbach, qu'a rendus célèbres la défaite d'août •1870. Sarre­
louis fait partie du système de défense de la Lorraine, dont 
~letz est le contre; patrie do Ney. La Sarre finit au-dessus de 
Trèves . Elle reçoit la Nied, qui ne traverse que des villages; 
la Blies, qui passo ,\ Ilombot~rg vor de1· Hohc. Dans son bassin 
on remarque Zweibriic/cen ou Deux-Ponts ct la forteresse de 
Bitche, juciléo sur un roc imprenable. La ville de Phalsbourg, 
située sur un des ruisseaux qui vont à la Sarre, fit bravement 
son devoir pondant la guerre de •1870 comme en •1814 ; elle 
:; urvcille le col de Saverne . La Moselle reçoit encore du 
Luxembourg la Sure ou Saiier, qui sert do limite entre ce pays 
et l'Allemagne ; elle a pour affiuent la tortueuse Alzctte, qui 
arrose Luxembourg, ville déclassée comme forteresse depuis 
1867. 

Parmi los rivières sinueuses qui sillonnent l'Eifel remarquons 
la Roer, don t la vallée fut vivement disputée en '1795 et qui sc 
•·end à la Meuse; elle arrose Diiren (·14 000 hab.), qui fabrique 
des draps, comme Verviers. Dans son bassin se trouve la vieille 
cité d'Aix-la-Chapelle (Aachen) (89 000 hab. avec son fau­
boura de Dorcette). Capitale do Charlemagne, ville du couron­
ncmc~l des empereurs, elle est devenue par l'exploitation de 
ses mines de houille, do for, de zinc, une des villes indus­
trielles de la province Rhénane. Eupen exploite Jo zinc de la 
Vieille-Montagne. 

A droite, le Rhin reçoit : 
L'El:., qui sc grossit de la Dreisam. Celle-ci passe à Fribourg­

m-Brisgau (Il 000 hab.), ville très bien située à l'en trée du 
G. Géographie. ~8 
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défilé qui conduit du Hhin aux sources du Danube. Elle a 
beaucoup perdu do son importance commerciale; il a été plu­
sieurs fois question do la fortifier. 

La Kùtziy, qui mène au défilé du ml?>me nom, passe à Offcn­
bourg ct finit au-dessous de Strasbourg. 

La Rwch conduit au défilé de Kuiebis. 
La Mu1·g contourne le mèmo défilé cl passe ù Rastadt , place 

forte , traité célèbre de >li 14. Non loin de la Murg s'est btttie 
la délicieuse ville de bains de Baden-Baden, qui a perdu depuis 
la guerre sa clientèle de Franç.ais. Sa maison de jeu ou de 
cc conversation )) était la plus célèbre de l'Europe. 

L'Alb passe ù Kmlsrnhc (·J.'2 000 hab.) , la capitale du grand­
duché de Bade, tri>s rrgulièremenl bâtie, SUl" le modèle de 
Versailles, par un clue admirateur de Louis XlV. 

Le Neclm1· est lo fleuve du Wurtemberg. Il naît sur le pla­
teau marécageux de Baar ct coule d'abord encaissé et violent, 
comme un torrent, le long des Alpes Rudes. Il passe ~~ Rottweil , 
sur la roule de Villingen ù Ulm, à llotlcmboury, ù Tlibingen, l'Uni­
versité wurtcmbcrgeoise, qui s'occupe surtout de théologie et 
de travaux d'exégèse. A quelque distance au pied du !tau he Alp, 
nous trouvons l'industrieuse ville de llerrtlingen ( 15 000 hab.). Le 
Neckar, après avoir suivi la direction des Alpes Rudes, se dé­
tourne et se replie au mil icu de plaines el de coteaux riches en 
céréales, arbres fruitiers, vignes , dans la direction des plateaux 
de l'Odenwald. Il arrose Cmmstadt , dont les roches onllivr6 une 
multitude de débris appartenant ù l'âge préhistorique. En face, 
ct à quelque distance du fleul'e, Stuttgatt (90 000 hab.), la 
capitale du Wurtemberg, très industrieuse ct très lettrée, 
imprime une grande quantité de livres et fabrique des inslru· 
ments de musique. Le Neckar, navigable à partir de Cannstadt, 
arrose Lttdwigs!Jourg, résidence royale entourée de superbes 
parcs, qui r.:mferme les arsenaux ct les principales casernes du 
royaume; Heilbronn ('21 000 bab.), qui doit son nom ù des 
sources renommées, entrepose aujou rd 'hui des vins et possède 
rlo nombreuses forges. Dans le grand-duché de Bade, le Nec­
kar, de nouveau encaissé entre de riantes collines, baigne Hei­
delberg, entourée de la verdure de ses jardins et dominée par 
les ruines magiJiûques de son chateau, détruit en 1692. Hei­
delberg e;;t l'Université badoise. Le Neckar finit à ~Jannheim. 
Il reçoit à gauche l'En:, qui c·oulc dans la plus fertile vallée 
du Wurtemberg et passe près de Pfor;;/zeim, qui fabrique des 
ouets, de la bijouterie fausse ; le Fils, que suivent la route el 

·18. 
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le défilé de Stutlgart à Ulm; la Jagst et la !{ochcr,· qui coulent 
parallèlement et finissent en face de Wimpfcn. Ellwangcn, 
sur la Jagst, commande la dépression qui de la vallée du Nec­
kar mène au plateau de Nordlingen. 

Le Mein séparait jadis l'Allemagne du nord de l'Allemagne 
du sud . Son cours à vol d'oi seau a 260 kilomètres; en suivant 
ses sinuosités ct ses courbes, 600 kilomètres. Aussi le l\Iein n'a 
jamais été une ligne importante de navigation. Protégé au 
nord et au sud par une ligne de collines, le bassin du ~lein jouit 
d' un climat plus tempéré que le res te de l'Allemagne: sa popu­
lation est pacifique et douce , un peu lourde et matérielle, son 
sol d' une rare fécondité. Le l\Ie in est codstitué par la réunion 
du Mein Blanc et elu Mein Rouge, qui descendent tous deux du 
Fichtelgebi rge e t se réunissent à f{ulmbach. Le Mein Rouge 
a rrose 1Jay1·ertth (1 9 000 hab.), capitale de la Haute-Franconie. 
Bambe1·g (26 000 hab .), au confluent du Mein et de la Regnitz, 
ost entourée do riches cultures maraîchères. Schweinfiirth est 
située au point où le l\lein dessine sa première grande courbe. 
f{it'Zingen fabrique une bière renommée; Wiirtzbora-g (45 000 
hab.) , la cité des anciens princes-évêques , enrichie par la fer­
tilité do ses campagnes, ses vins, son industrie variée, possède 
une un ive rsité . Aschaflèmbourg est reliée à Würtzbourg par 
une voie ferrée qui traverse le Spessart. Dans la Hesse, le Mein 
arrose Ha7l(m , où Napoléon culbuta les Bavarois en ·1813. 
Francfort (·130 000 hab. ), l'ancien gué des Francs, est au carre­
four de la route du i'llein e t de celle de l\Iayence à Leipzig. Ses 
foires étaient aut refois les plus fréquentées de l'Allemagne. 
Les empereurs venaient sc faire couronner dans son Rœmer. A 
partir de ·18·15, elle fut le siège de la Confédération. Les Prus­
,; ien!? la prirent et le général l\Janteufl'el la traita durement 
on •1866. Elle est aujourd' hui la plus grande ville de banque de 
l'Allemagne, la patrie d'origine des Rothschild. Goethe naquit à 
Francfort. Offenl>ach est comme le faubourg industriel de sa 
puissante voisine. Le Mein laisse à gauche la capitale de la 
Hesse indépendante, Darmstadt (37 000 hab.), aux rues mono­
tones ct tristes; à droite , Wiesbaden (43 000 hab.J, dont les 
sources minérales et les sites attirent les malades et les tou­
ristes. Le Mein finit à .Mayence. 

Il reçoit, à droite : 
L' Jtz , qui passe à Cobourg, dont les princes ont fourni des 

souverains constitutionnels à plusieurs trones de l'Europe: Co­
bourg garde les défilés du Frankenwalcl; la Saale, qui finit près 
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de Gemiindén, après avoir arrosé J(issingen; la Nidda, qui finit 
au-dessous de Francfort. 

A gan che : la Rcgnit:; ses sources, les deux Re:wt, ont leur 
origine sur un plateau marécageux par lequel il a été facile 
d'établir le canal Louis, qui va rejoindre l'Aitmiihl. affiuent 
du Danube. 

La Regnitz arrose l'industrieuse Fi~rth (20 000 hab.), qui 
n'est que le faubourg de la riche cité de Nuremberg (Nürn­
berg) (98 000 hab.), sur la Pegnit:. Jadis ville impériale, olle 
atteignit au seizième siècle sa plus grande prospérité. Elle a 
gardé de ce temps ses curieuses fortifications, ses maisons 
pittoresques, ses ég1ises, dont l'une renferme le tombeau de 
saint Sebald, chef-d'œuvre de Pierre Vischer, ses fontaines go­
thiques, Elle fut la patrie d'Albert Di.'trer. Aujourd'hui Nurem­
berg fabrique surtout des jouets d'enfants. La Taubcr arrose 
ll!ergenthehn , où Turenno se fit battre en 1644 par :Mercy. 

Parmi les autres affiuents du Rhin: 
La Lahn vient du Vogolsberg, passe à Mm·bourg, ville d'uni­

versité, à Giessen, autre ville d'université, où s'entre-croisent 
de nombreuseil> lignes ferrées , à Wet:lar, \'ille déchue, autre­
fois siège du tribunal de la chancellerie impériale : Hoche y 
mourut; à Limbourg, autour de laquelle prospère l'industrie 
de la poterie et des porcelaines fines, à Nassatt, que commande 
le chftteau patrimonial de la maison du même nom, à Ems, 
une des principales \"illes d'eaux de l'Allemagne. La Lahn se 
termine au-dessus de Coblenz. 

La Wied arrose Altenkirchen, où Jourdan fut battu en 1796, 
ot où mourut Marceau. 

La Sieg passe à Siegen (7 000 hab.), qui exploite le fer et le 
zinc de sa banlieue. 

La Wipper dans son étroit bassin renferme une des popula­
tions les plus denses de l'Allemagne. Toute la région est cou­
verte d'usines qu'alimentent les charbons du bassin do la 
Rühr; ce ne sont que forges, aciéries, filatures. On sc dirait 
transporté dans le Lancashire ou dans un des grands centres 
manufacturiers do l'Amérique. 

Remscheid (21 000 hab.) fabrique la fonte et l'acier; Solin­
gen (·15 000 hab.) affile ses armes blanches et ses fleurets. Les 
deux villes sœurs d'Elberfeld et de Barmen {167 000 hab.) sont 
1-.s rivales de Manchester pour le tissage du coton. 

Le bassin do la Ruhr n'est pas moins peuplé. On y trouve 
Dortmw1d (58 000 hab.), un des principaux centres d'extraction 
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do la houille, IJockum \28 000 hab.), qui travaille le fer comme 
Remscheid, surtout Essen (58 000 hab.), qui doit son déve­
loppement à l'énorme usine Krupp. Plus considérable que le 
Creusot, cette usine emploie 20 000 ouvriers et fabrique des 
canons, des plaques de blindage, etc., pour la plupart des États 
de J'Europe et de l'Asie. La Huhr finit au Rhin, entre les deux 
entrepôts de houille de Dtûsbottrg et de Ruhrort. Son prin­
cipal affiuont, la Lenne, passe à Aliena et laisse sur la rive 
droite lserlohn (H> 000 hab.), qui rivalise avec les grands éta­
blissements métallurgiques de la province Rhénane. 

La Lippe arrose Paderborn, bâlie par Charlemagne en terre 
saxonne, Lippstadt, Hamm ( 18 000 hab.), où se croisent cinq 
voies ferrees, et finit à Wesel. 

Bassin de l'Ems.- L'Ems tout entier coule dans une vaste 
plaine basse , ancien golfe délaissé par l'Océan, couverte de 
marécages et d'immenses tourbières. Le sol, pénétré par l'hu­
midité, envahi par la végétation des marais, où l'homme ne 
pose le pied qu'avec hésitation, s'étend à l'horizon dénudé 
comme le désert. Mais là, comme en Hollande, l'agriculteur a 
entrepris sa conquête et réussit à l'amender, soit en livrant à 
l'incendie de vastes espaces, soit en drainant la plaine et en 
la sillonnant de canaux d'écoulement. On comprend que l'Ems 
n'arrose que de rares villages. On trouve cependant dans son 
bassin supérieur Munster ( 3':i 000 hab.), la capitale de la 
Westphalie, célèbre par Jo siège qu'y soutinrent en 1535 les 
anabaptistes et par le traité qui mit fin à la guerre do Trente 
ans. Osnabriick, sur l' Haase (30 000 hab.), grandit, gràce au:-. 
quatre lignes ferrées qui convergent dans sa gare. L'Ems finit 
dans le Dollart. Son port est Emden. 

Bassin du Weser. - Le Weser a son origine dans les 
riches plateaux du centre de l'Allemagne et finit au milieu 
des tristes landes elu Hanovre et do l'Oldenbourg. Le Weser, 
dont le bassin jusqu'à l\Iinclcn est extrêmement étroit, est 
constitué par la réunion do la Werra et de la Fulda. qui vien­
nent do deux régions opposées. Le plus important des deux 
cours d'eau, la Werm, coule encaissé entre le Hohe-Il.hon et 
le Thuringerwald, passe à Hildburghausen, .Meiningen (9 500 
hab.), ville savante et bion pourvue d'établh;sements scienti­
fiques, laisse de côté Sühl (•1 0 000 hab.), qui travaille l'acier, 
Smalkalde, fameuse par l'union des protestants contre Charles­
Quint au seizième siècle, qui exploite le fer do ses mines. Lo 
Weser fait mouvoir les tanneries d'Eschwege, ct s'unit à la 
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Fulda dans la belle plaine d'alluvions de ~~in den. Son affiuent, 
la Nesse, ouvre à travers l<~ Thnringcrwald la grande route com· 
merciale de Francfort à leip?.ig et passe à Eisenach ('1 6 000 
hab.). Non loin de la Nesse, Gotha !22 000 lu b.) est célèbre par 
son institut géographique et par les belles publical ions que di­
rigea longtemps Petermann. La Fulda descend du Ilohe-Hhon, 
passe à Fulda ('10 000 hab.), dcPt l'abbaye, longtemps la plus 
riche de l'Allemagne, fut fcndée par les deux disciples de Bo­
niface, Lulle et Sturm; à (asEd ('53 000 hab.) , jadis la capitale 
de la l-Iesse Électorale, au jeu rd' hui ville prussienne. C'est une 
des plus belles villes dE. l'Allemagne, avec ses places et ses rues 
spacieuses, ses palais, ses riches collections, les jardins qn i 
l'entourent. Tout auprès le somptueux chflteau de Wilhelms­
hohe, qui servit de priso"n à Napoléon Ill après Sedan, fut 
bâti avec Je prix des soldats hessois vendus par l'électeur à 
l'Angleterre pendant la guerre de Sept ans. L' Eder, petit affiuent 
de la Fnlda, au cours pittoresque et tourmenté , traverse la 
principauté de Waldeck et arrose la villQ du même nom. 

Le Weser, désormais constitué, anosc l'ancienne place forte 
d'Ilameln (9 000 hab.), jusqu'oü remontent les bateaux à Yoiles: 
Minden ( 18 000 hab.), qui garde la fameuse Porte de Westpha­
lie. Cette Yillo a joué un grand rôle pendant les guerres inté­
rieures de l'Allemagne. Depuis l'annexion du Hanovre qu'elle 
surveillait, elle est devenue inutile et doit être démantelée. Dans 
la basse plaine de la mer du Kord , le \V oser ne traverse aucune 
ville notable jusqu'à Brême eL Bremerhaven. Ses afl1uents sont : 
à gauche, la Twiste , qui passe à Ara/sen, la modeste capitale 
de la principauté de Waldeck; la VelTe, qui passe à Detmold 
(7 000 hab.), capitale de la principauté de Lippe, ct non loin 
de Bielefeld, dont les fabriques de toiles et les blanchisseries 
sont les plus importantes de la Westphalie (28 000 hab.); la 
Ilnnte, qui passe à Oldenbom·g, la capitale du grand-duché. 

Le Weser reçoit à droite : l'Aller, qui coule au milieu de 
landes ou heidcn presque déserts, arrose Celle ('18 000 hab.), 
qui recueille le miel des abeilles de ses bruyères, et près de 
son confinent l'ancien évèché de Verden. L'Aller reçoit la Leine, 
qui court entre les collines resserrant son étroite vallée. Elle 
arrose Gô"ttingcn, une des universités les plus fréquentées de 
l'Allemagne, avec la plus riche bibliothèque (-17 000 hab.); 
Hanovre, avec son faubourg industriel de Linden ('125 000 ha­
bitants), l'ancienne capitale du royaume annexé par la Prusse 
en 1866, a l'aspect d'une grande capitale, avec ses larges rues, 



ALLEMAGNE. 2i9 

ses somptueux édiOces, ses promenades les forêts de son voi­
sinage ; elle est de plus un grand centre industriel {filatures 
et fonderies). L'a!Tlucnt de la Leine, I'Inrwrste, naît dans le Harz, 
près du principal centre d'exploitation des mines, Claus­
thal-Zcllcrfeld (·12 000 hab.), et passe. à Hildesheim, l'une des 
plus anciennes abbayes de la région. Un autre a!Tluent de l'Al­
l ~ r , J'Ocker, prend sa source dans le Harz, près de Goslar, 
nvale de Clausthal, passe à Wolfcnbiittel, victoire de Gué­
briant en H>41; sa riche bibliothèque eut pour administrateur 
Leibniz ; ù Brunswick (65 000 habitants), capitale du duché du 
même nom, enrichie par ses souvet·ains de monuments et de 
collections précieuses; elle est encore une grande ville d'in­
dustrie ct de commerce. 

Bassin de l'Elbe. - L'Elbe est le plus grand flCU\'e de 
l'Allemagne du Nord, le Rhin excepté. Il prend sa source en 
Dohême (v. Autriche-Hongrie) et en sort au défilé de Schan­
dau. Dé Schandau à la mer son cours a une direction oblique. 
S'il sc rendait à la llaltiquc au lieu de finir dans la mer du 
Nord , l'Elbe ne seraiL tout au plus, comme l'Oder, qu'un grand 
fleu ve de province. Il doit à la direction que lui impose le 
renflemcut du sol vers les frontières du i\!ecklembourg d'être 
devenu la grande voie commerciale de l'Europe centrale, le 
lien qui rattache les populations autri .::hiennes du Danube à 
celles elu Danemark et du Hanovre. L'Elbe coule d'abord dans 
le magnifique bassin do la Saxe Royale. Villes ct villages se 
pressent sur les bords. La forteresse de f(b"nigstein, qui fait 
race au rocher de Lilienstein, forme comme les Thermopyles 
de la Saxe. Tout auprès se trouve Pima, le camp retranché 
des troupes saxonnes qu'enleva Frédéric II au début de la 
guerre de Sept ans; Pilnitz, où fut signée en 1791 la fameuse 
convention dirigée contre la France; Dresde (21 0 000 hab.), uno 
des villes les plus belles et les plus artistiques de l'Allemagne. 
Son musée de peinture rivalise avec les plus riches de l'Italie, 
de la Franco et de l'Angleterre. Tout un quartier est. réservé 
aux grands établissements militaires. Dresde ost aussi une 
grande ville d'industrie; victoire de ~apoléon en ·1813. Meis­
sen, la vieille capitale do la Misnie ( 13 000 hab.), se glorifie 
de ses célèbres porcelaines, dites de vieux Saxe. L'Elbe entre 
dans la Saxe prussienne à Mühlberg, où Charles-Quint défit en 
·1 547 l'armée protestante, passe à Torgau, forteresse qui pro­
Lège au sud 13er lin, à Wittemberg ( 12 000 hab.), où pt·ofessa 
le moine Luther, et d'où pa t'lit le mouvement de la Réforme: 
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elle a perdu son université en ·1817, et elle vient d'être dé­
classée comme place forte. De WiLLemberg à Ilavelberg, l'Elbe 
décrit vers l'occident une vaste courbe que lui impose le pla­
teau marécageux de FHiming. MagdcbottTg (·122 000 hab.) oc­
cupe le centre de cette courbe, à peu près vers le milieu de la 
ligne que décrit le fleuve : sa situation sur la route de Leipzig 
à Stettin et à Dantzick, en passant par Berlin , en a fait de tout 
temps un grand entrepôt commercial et une grande place de 
guerre. Devenue au seizième et an dix-septième siècle la place 
forte du protestantisme, cette vil:e fut brûlée par Tilly en ·1631 
et les habitants passés au fil de l'épée. Elle est aujourd'hui la 
sentinelle avancée de Berlin vers l'ouest. Douze forl.s la défen­
dent, ainsi que la tête du pont do Friedrichstadt, sur la rive 
droite. La citadelle est située dans une île du fleuve. lllagde­
bourg est encore une grande ville d'industrie, la première de 
l'Allemagne pour ses raffinel'ies de sucre. A partir de !~~agde­
bourg, l'Elbe traverse un pays très plat, infertile et peu peu­
plé. Son seul port un peu animé est TFittembergc, dans le Bran­
debourg. L'activité et le mouvement apparaissent de nouveau 
dè~ qu'on se rapproche de ses embouchures et de son port, 
Hambourg. 

L'Elbe reçoit à gauche : 
La Miildc, formée de la réunion de la ~llilde de Freyberg et 

de la Mülde de Zwickau ; elle roule des caux noircies par les 
terrains houillers qu'elle traverse. La Miildc de Zwickcw arrose 
un des principaux centres industriels de la Saxe, Zwickau 
(31 000 hab.), Glauchau (21 000 hab .). Meeranc (21 000 hab. ): 
filatures et tissages. L'autre i\Iülde passe à Freyberg {23 000 
hab.), la ville des mineurs de l'Erzgebirge, qui possède la pre­
mière des écoles de mines d'Allemagne. Entre les deux l\lülde 
s'est élevée la plus grande villP. d' industrie de la Saxe pour les 
cotonnades, ûlatures, etc., Chcmnit;; (90 000 hab.) ; l'annexion 
de Mulhouse a gravement compromis sa prospérité. Plus de 
vingt villes ou villages se groupent autour de ce centre et vi­
vent de sa vie. La Mülde constituée par ces deux cours d'eau 
finit près de Dessau, où Wallenstein battit le célèbre aventu­
rier Mansfeld. 

La Saale est le principal affinent de l'Elbe. Son bassin a de 
tout temps été le thMtre de grandes opérations de guerre ; 
peu de campagnes ont été arrosées de plus de sang que les 
siennes. Là furent arrêtées au dixième siècle les invasions 
hongroises, là Gustave- Adolphe rencontra Tilly, puis Wal-
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lcn_stein; là encore ln fortune de la Prusse ct de l'Allemagne 
se JOUa en ·1806 ct en ·1813. C'est que cc bassin est comme un 
champ clos où se croisent les voies les plus rapides ct les 
plus commodes qui de l'Allemagne du Sud mènent à l'Alle­
~agne du Nord, celles de Francfort et de Nuremberg à Leip­
Zig et Derlin. Le pays est riche, très peuplé, ct présente de 
grandes facilités pour l'approvisionnement des armées. Ses 
contours sont nettement délimités par le Thuringerwald ct le 
llarz d'un côté, l'Erzgebirge de l'autre. La Saale prend sa 
source dans la dépression creusée entre le Frankenwald et le 
Fichtelgebirge ct passe à Hof, qui garde le défilé du même 
nom; près de Schlci;; , capitale d'une des principautés de 
Reuss; ù Saalfeld, où déboucha en 1806 l'armée française et 
où fut défa ite l'avant-garde prussienne; à Rudolstadt, capitale 
de la principauté de Schwartzbourg; à Iéna (7 000 hab.). Iéna 
fut au commencement du siècle la plus fréquentée des: univer­
si tés allemandes et la plus libérale; son déclin date de la fon­
dation de l'université de Det·Iin. Là fut anéantie en ·1806, par 
Napoléon. l'armée du prince de Hohenlohe, tandis qu'à quel­
ques lieues, ù Auc1·stadt, Da voust avec trois divisions mettait en 
déroule la grande armée royale. Les deux villes manufactu­
rières de Na.umbourg cl de Weissenfels, chacune de •16 000 hab., 
gardent deux passages importants cio la Saale. Mersebourg. 
Jans Jo voisinage de snlines, rappelle la défaite des Hongrois 
en 933; Halle (60000 hab .), qui doit son nom à ses salines, 
travaille aujourd'hui le fer , exploite la houille, raffine le sucre: 
c'es t une grande ville d'université. Bembourg (·17 000 hab.) est 
la capitale de l'Anhalt. La Saale finit près de Barby. 

Elle reçoit à gauche : l' Ilm, qui traverse le grand-duché de 
Saxe-Weimar, passe ù Wcimar('l7000 hab.), qui fut un temps 
l'Athènes do l'Allemagne ; alors Gœthe, Schiller, Herder , 
Wieland, vivaient ù la cour du grand-duc; à Apolda (12 000 
hab.), ville importante par ses fabriques de bas. L' Unstrütt, 
qui se réunit à l'Hm près do son confluent, prend sa source 
près de Langensalza, oü l'armée hanovrienne put espérer quel­
que temps en ·1866 la victoire sur le général prussien Falken­
stein; passe à Miihlhauscn, dont Thomas Munzer avait faille 
centre de sa propagande anabaptiste, el non loin de Franken­
hausen, où les mêmes anabaptistes furent écrasés par l'armée 
des chevaliers. L'Unslri.ilt finit en face de Naumbourg. Il a pour 
affiuent la Gera, qui arrose Erfurt (f18000 hab.), au milieu 
d'admirables jardins maraîchers, ville d'industrie, place forte, 
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aujourd'hui déclassée; Stïmmerda, grande manufacture de fu­
sils à aiguille. Un autre amnent de la Saale, la Bode , montre 
dans son bassin Quedlimbourg (-li 000 hab), ville qui s' est bittie 
autour de la célèbre abbaye du moyen ftgo, Halberstadt (27 000 
hab.), vieille ville épiscopale , très prospère au temps des em­
pereurs saxons, ainsi que nombre de villes et de villages 
qu'enrichit l'extraction de puissantes couches salines. 

A droite , la Saale reçoit : l'Elster blanc, qui passe ù Plauen 
(28 000 hab.) , la capitale du Voigtland, centre de l'exploitation 
des houilles du voisinage et de la fabrication dos mousselines; 
à Grei:::, capitale d' une des Reuss; à Gera, et coule enfin dans 
la plaine de Leipzig. La ville do Leip:ig (200 000 hab .) est 
située à peu près au centre du double bassin de la Saale ct do 
la i\lülde. Là se croisent, comme nous l'avons remarqué, la 
plupart des routes de l'Allemagne elu Nord ct de l'Allemagne 
du Sud : sept voies ferrées y aboutissent. Celle si tuation a 
valu de tout temps à Leipzig son importance commerciale ct 
militaire. Ses foires sont les plus fréquentées de l'Allemagne. 
Son commerce de livres est sans rival. Son université, par le 
nombre des élèves et la valeur des cours professés, l'égale à 
Berlin. C'est autour de Leipzig que sc livra la terrible bataille 
des Nations en ·181\ qui sonna l'heure de la chute prochaine 
de Napoléon. Entre Leipzig et Weisscnfels, ci tons un autre 
champ de bataille célèbre , Lützen, qui vit tomber Gustave­
Adolphe en ·1632, ct oü l'armée des conscr its fran çai s inaugura 
par une victoire la campagne de •18·13. Do l'autre côté de ln 
Saale , Rossbach rappelle la défaite honteuse de 1758, que nous 
valurent l'incapacité de Soubise et le peu de fermeté de l'armée 
des cercles. 

Sur sa rive gauche, près de son embouchure, l'Elbe reçoit 
encore l' llmenau, qui t1·aversc les tristes heiden de Liine­
bourg. 

A droite, l'Elbe reçoit l'Elster noir, qui traverse une région 
marécageuse et peu peuplée. Le Havel est moins une rivière 
qu'une série de lacs reliés entre eux par des canaux naturels. 
Il coule dans cette région du Brandebourg appelée le Havel­
land, triste plaine semée de marécages, sablonneuse, où la 
tel'fe est marât1·e et semble donner à regret de r<l.res produits. 
Des pins et des bouleaux croissent dans ces solitudes, qu'a­
nime de loin en loin un villa2c. L'oreille esL assourdie le soir 
par le gémissement des cra1;auds el le coassement des "'re­
nouilles qui remplissent les bas- fonds. Le Havel naît dan~ la 
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région lacustre du Mecklembourg, se grossit du tribut des lacs 
de l'Uckerland et des eaux que 1 ui apporte le Rhin, et s'é­
panche dans le vaste bassin qui baigne le pied de Spandau 
(27 000 hab.). Spandau est la forteresse de Berlin : là se trou­
vent ses magasins à poudre, ses fabriques de canons et de 
capsules. On travaille activement à augmenter ses défenses. 
Plus loin sont Potsdam (45 000 hab.) , le Versailles prussien, 
au milieu d'une nature artificielle, mais embellie par la pro­
fusion des caux; /Jmndebourg, également résidence royale, 
l'ancienne capitale do la Marche. Rathenau sur le Havel, et à 
quelque distance Fehrbellin, furent le théâtre de deux ba­
tailles ('1675) qui enlevèrent aux Suédois, au profit de la 
Prusse, l'hégémonie du nord de l'Allemagne. Havelberg est 
situé presque au confluent du Havel et de l'Elbe. 

Le grand alllucnt du Havel est la Sprée. Elle descend des 
monts de Lusace et arr·ose en Saxe une région pittoresque et 
industrielle dont /Jaut:cn est le centre (17 000 hab.) : victoire 
de Napoléon en 1813. Dans la province de Brandebourg, la 
Sprée change de camctère; elle sc divise en une multitude de 
canaux, inondant le dessous d'immenses forêts, où les habi­
tants, meuniers ou pêcheurs, sont rares. Ces habitants sont les 
derniers représentants de l'antique nation slave des \Vendes, 
exterminés par le for ct le feu. Les deux villes du Sprecwald 
sont Cottbus ct T.ubbau. La première ville qui annonce l'ap­
proche de Berlin est Fttrstenwalde. Vient ensuite Berlin 
(1222 000 hab.), dont Stralow etCharlottcnbourg peuvent être 
considérés comme les annexes. L'énorme ville, dont la popu­
lation a doublé en trente ans, étend sans cesse ses faubourgs 
misérables, ses rues intcrmihables aux maisons de bois, abri­
tant les malheureux immigrants qui alllucnt vers la capitale. 
La nature semble n'avoi r rien fait pour Bel'lin. M. Kohl et après 
lui i\1. E. Reclus ont démontré le contraire : si impures que 
soient les eaux de la Sprée, elles portent bateau. Berlin sc 
trouve au point oü l'Elbe el l'Oder se rapprochent le plus et la 
Sprée est précisément le lien qui les unit. Le canal de Frédéric­
Guillaume a rétabli l'ancienne communication existant autre­
fois, quand l'Oder, simple allluent de l'Elbe, empruntait cette 
voie pour lui apporter ses eaux. c• C'est un nain qui s'est 
glissé dans l'armure du géant.» Berlin, grâce à cette situation, 
a deux ports : Hambourg et Stettin. Les rou tes de Saxe et de 
Silésie s'y croisent, sc dirigeant vers les embouchures des deux 
neuves. Berlin n'est pas fortifié, mais Spandau veille à ses 
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portes, Magdebourg et Custrin protègent ses flancs, Torgau et 
Glogau défendent ses derrières. Berlin est le centre militaire 
et bureaucratique qui a formé la nation prussienne et le 
nouvel empire. Cette capitale se proclame la ville de l'intelli­
gence : sans justifier ce titrr- pat' le nombre assez restreint de 
grands hommes qu'elle a donnés à l'Allemagne, elle possède 
de riches collections artistiques et bibliographiques et une 
université, que fonda en ·ISOï Alexancl re de Humboldt. Elle 
doit beaucoup aux 20 000 Français recueillis par le grand élec­
teur après la révocation de l'édit de Nautes, alors qu'elle n'é­
tait qu'une petite ville insalubre et malpropre : il s ont assaini 
la campagne, défriché les marais, pourvu la ville de ses indus­
tries. Berlin s'est enrichi de nos pertes. Sept lignes ferrées 
rattachent à Berlin tous les grands centres de l'Allemagne; 
cette ville est elle-même entourée d'un chemin de fer de coin· 
ture. La Sprée, qui est un vaste égout en sortant de Bel'lin , va 
finit· dans le lac de Spandau, en face de la citaclelle. 

Entre l'Elbe et l'Oder, plusieurs petits fleuves se rendent, 
soit dans la mer du Nord, soit clans la mer Baltique. 

L'Eider sépare le Holstein du Schleswig et coupe dans sa 
largeur presque toute la péninsule Cimbrique. Le Ilot de marée 
remonte jusqu'à Rcndsbourg ('11 000 hab. ). Il a suffi d'un canal 
de quelques kilomètres, aboutissant à lloltenau , pour unir les 
deux mers; Tomûngcn garde l'embouchure du fleuve. 

La Trave, qu'i l a souvent été question de réunir à l'Alster 
et à l'Elbe par un canal, a pour ports Liibeck et Travemiùule. 

Le Wamow finit dans le golfe presque fermé de Rostock. 
La Recknitz sépare le Mecklembourg de la Poméranie. 
Bassin de l'Oder.- L'Ode?' est formé par trois sources qui 

appartiennent à l'Autriche : l'Oder proprement elit, qui vient 
de la grande dépression morave ; I'Oppa, qui arrose l'indus­
trieuse cité de T1'oppatt, capitale de la Silésie autrichienne; 
l'Olsa, qui descend du Jablunka et passe à Teschen. L'Oder 
est constitué à la frontière, marquée pm· le village d'Oder­
berg. 

Pressée entre la Pologne russe ct la Bohême autrichienne, 
menacée par ce double voisinage, la Silésie présente un en­
semble redoutable de forteresses bâties sur l'Oder et ses 
affiuents, et qui non seulement constituent une base solide de 
défense, mais une base d'attaque dangereuse. L'Oder arrose 
Ratibor (·17 000 hab.), où commence le mouvement do la navi­
gation ; la petite place forte de f{ü'sel; Oppeln (·12 000 hab.), 



ALLEMAGNE. 285 
ville industrielle ; Brieg (·16 000 hab.); Ohlau; enfin Breslau 
(270 000 hab.), dont les fortifications sont aujourd'hui déclas­
sées. C'est le principal centre industriel de cette riche région, 
le grand marché des laines dites de Silésie, l'entrepôt princi­
pal des céréales. L'Oder vers les frontières silésiennes se 
détourne dans la direction de l'ouest comme l'Elbe et décrit 
deux vastes courbes qui le rapprochent de la Sprée. Sur ces 
deux courbes sont bâties la forteresse de Glogat' ('18 000 hab.) 
et J{rossen, déjà sur le territoire du Brandebourg. L'Oder, mal 
réglé, se divise, comme la Sprée, en canaux multiples et s'é­
pand en marécages dont Je domaine est rétréci tous les jours 
par la culture. Francfort-sttr-l'Oder (47 000 hab.) est 6 le port 
de Berlin sur l'Oder ''· Custrin (1·1 000 hab.), au confluent de 
la Wartha, est sa place de guerre; à l'opposé, i\Iagdebourg, 
sut· l'Elbe, réunit les avantages de ces deux villes. Do Custrin 
à l'embouchure de l'Oder, le fleuve se répand en inondations 
sut· ses deux rives ; il est bordé de marécages, qui par le tra­
vail ont été changés en cultures d'excellent rapport. On ap­
pelle cette région l'Odcrbmsch; Schwedt on est la ville prin­
cipale. En amont de Stettin le fleuve se bifurque. Sur la 
branche de droite s'élève Greifenhagen; sur l'autre, Stettin. 

Les affiuents de gauche de l'Oder sont : 
La Neisse de Giat-:., qui coule dans une conque fermée de 

tous côtés de hautes montagnes et passe à Glatz ('12 000 hab.), 
forteresse qui surveille les passages de la Bohême et de la 
~lora vie; la citadelle du Schaferberg '3ituée sur la rivo droite, 
domine la ville. La Neisse perce le rempart de l'Eulengebirge 
non loin de la place forte de Silberberg, et antre en plaine, où 
olle arrose Neisse ('19 000 hab.), dont on améliore les fortifi­
cations. 

La Weistritz, qui finit au-dessous de Breslau, traverse un 
important bassin houillet· et une contrée industrielle (laines, 
cotonnades, fils), dont le centre est Sch10eidnitz (·19 000 hab.). 

La Katzbach, sur les bords de laquelle Blücher battit les 
Français en ~ 813, prend sa source dans une région monta­
gneuse pittoresque et peuplée et passe à Liegnitz (3'1 000 hab.), 
manufactures de toiles et de draps. 

Le Bober traverse un grand nombre de villes industrielles, 
Warmbrunn, llirchsberg ('12 000 hab.), Bunzlau, Sagan, et 
finit après un cours marécageux à Krossen. 

La Neisse de Giirlitz prend sa source en Bohême, traverse 
la ville de Reichenberg, une des plus industrielles de ce pays; 
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Zittan (20 000 hab.), ville manufacturière de la Saxe; Gdrlitz 
(40 000 hab.), au croisement des routes cie Leipzig ù Breslau 
et de Reichenberg à Berlin, manufactures de draps et de toiles. 
La Neisse finit, comme le Bobcr, au milieu des marécages do 
l'Oder. • 

Les affiucnts de droite sont : la J{lodnitz , qui traverse la 
région houillère la plus puissante de la Silésie, celle de Beuthen 
( 19 000 hab.). Le centre principal d 'exploitation est Konigs­
hiitte (26 000 hab.), qui s'est accrue rapidement en quelques 
années. 

La Malapane passe à il!alapane, fonderies ; le Bartsch est le 
canal naturel qui écoule les eaux des nombreux lacs ct maré­
cages formant la frontière cie la Silésie du côté do la province 
de Posen. 

La Wartha occupe un bassin aussi étendu que celui de 
l'Oder. Son cours est·, très sinueux, au milieu de plaines abso­
lument unies, riches en céréales. Elle arrose en Pologne 
CzenstochoR•a, place forte russe qui sun·eille la province silé­
sienne, Sieradtz, Peisern juste au point où la Wartha quitte la 
frontière polonaise pour entrer en Posnanie . Posen (60 000 
hab.), grand entrepôt de céréales; cinq Yoies ferrées y con­
vergent. Les Prussiens en font leur grande place forte contre 
la Pologne; 1,1 nouveaux forts sont en construction et s'ajou­
teront aux anciennes défenses. En aral do Posen , la \Vartlm 
prend la direction de l'ouest et finit à Custn:n, après avoir 
arrosé la capitale do la Nouvelle i\Iarche, Landsberg (21 000 
hab.). 

La Wartha reçoit la Net-:.e, parallèle à la Wartha dans la 
partie inférieure du cours de celte ririère. Les marécages qui 
l'accompagnent dans tout son cours n'ont pas permis à des 
villes de sc bâtir sur ses rives. l.'est par la Netze que le canal 
de Bromborg relie la Vistule à l'Oder, comme l'Oder est joint 
à l'Elbe pm· les canaux de Finow el de Frédéric-Guillaume. 

Sur sa rive gauche, la Wartha reçoit la Prosna, qui forme 
frontière entre la Pru~se et la Pologne. Elle passe à la ville 
russe de Kalisz (19 000 hab.). 

L'Oder reçoit encore à son embouchure l' Ihna, qui passe à 
Stargarcl. 

Vistule, Prëgel, Niëmen. -La Vistule est le grand fleuve 
polonais. Il est le lien qui unit les membres détachés do l'an­
cien royaume, Pologne Autrichienne, Russe et Prussienne. La 
Vistule prend sa source dans les monts Jablunka et arrose 
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Cracovie (60 000 hab.), la ville sainte des Polonais, la dernière 
restée libre, puisqu'elle ne fut annexée à l'Autriche qu'en 
•1846. Là reposent les héros de la Pologne, Sobieski, Kosz­
ciusko, etc. Le commerce, très actif, est entre les mains des 
juifs. Les Autrichiens en ont fait récemment une de leurs 
p;·incipalcs places fortes. La Vistule laisse de côté les célèbres 
mines de sel de Bochnia et de Wieliczlca, les plus connues de 
l'Europe, non les plus productives, et sépare, ainsi que son 
affiuent le San, la Pologne Autrichienne de la Pologne Russe; 
elle entre en territoire russe près du confluent, au-dessous de 
Sanclomir, arrose Jwangorod et Varsovie et pénètre en Prusse 
on amont de Thom . De Thorn à Dantzick la Vistule est une 
base redoutable de défense et d'attaque pour la Prusse contre 
la Russie; sur ses rives s'échelonnent de puissantes forte­
resses. Thorn (18 000 hab.), une des cités de l'ordre Teuto­
nique , est surtout une ville militaire; sept forts nouveaux 
s'ajoutent en ce moment aux défenses anciennes. Un pont gi­
gantesque relie Thorn â la rive gauche du fleuve. Thorn est la 
patrie de Copernic. Cttlm, l'ancienne capitale du Culmerland, 
possède encore de belles églises et de vastes monuments qui 
témoignent de l'antique prospérité de l'ordre. Gmttclenz (·14 000 
hab.) est une ancienne ville forte, dont les défenses seront 
démantelées . Jllariemverder ( 7 000 hab.) est situé au milieu 
d'opulentes cultures. 1llarienbou1·g (8 000 hab.), l'ancienne ca­
pitale do l'ordre Teutonique, montre eneore les deux magni­
fiques chiUcaux des chevaliers; ses fortifications sont complé­
tées par celles de Di·rschau, sur un autre bras de la Vistule. 
Ln branche sur laquelle est bùti :Marienbourg s'appelle la 
:Vogat . La Vistule, moins puissnnle, finit à Dantzick, qui com­
plète le système do défense du fleuve. La Vistule reçoit en 
Prusse un petit aflluent latéral , la Brahe, qui alimente le canal 
de Bromborg. Sur le canal même se trouve la ville teutonique 
de Bromberg (3•1 000 hab.), qui doit à sa situation l'important 
tra!lc de céréales qui l'enrichit. 

Dans le Fdsche-hnff se jettent: 
Le Passarge, le fleuve de I'Ermeland, qui passe à Brauns­

berg ('10 000 hab.). 
La Preyel traverse une région noyée par ses marécages et 

:;os lacs, semée de forèts , arrose les petites villes d' Jnster­
bourg ct de Wehlatt et finit à f{dnigsberg. Le fort Boyen, bùti 
sur une éminence de sable, entre deux lacs, garde la route et 
le chemin de fer de Bialistok à IŒnigsberg. La Prégel reçoit 
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l'Alle, dont les rives furent à deux reprises suivies par Napo­
léon fe•·. Trois batailles se livrèrent sm· ses bords : Heilsberg; 
Eylau, à quelque distance; F1·iedland, qui ouvrit aux Fran­
ç,ais la •·oute de Konigsberg et du Niémen. 

Le Niémen n'a que son embouchure en Prusse; il passe à 
Tûsitt, oti sc signa la paix de ,1807, et finit par un delta ma­
récageux dans le Kurische-haiT. 

Géographie politîque de l'Allemagne du Nord. ~ L'empire 
Allemand comprend 26 États, retenus par le lion fédéral et 
envoyant des représentants siéger au Hoichstag . L'empire s'est 
fait par la Prusse et au profit do la Prusse, qui s' efl'orce do 
faire disparaître cc qui re5te à chacun des États de son indé­
pendance ct de passer sur tous le ni,·cau cie sa centralisation 
administrative et militaire. 

Nous allons énumérer ces 26 États ; 
·1. La Pll.ussE a une double origine. Elle a été formée du 

Brandebourg, germanisé par ses margraves , et de la province 
de Prusse, dont les chevaliers de l'ordre Teutonique extermi­
nèrent les habitants slaves. La pauvreté du pays, sa situation 
au milieu de populations hostiles, de langue et de religion dif­
férentes, trempèrent fortement le caractère des premiers co­
Ions. Les marfYraves, électeurs, plus Lard rois, semblent tous 
frappés à la m~me effigie; deux traits dominent chez eux : une 
~,~onomie stricte, poussée jusqu'à l'avarice ; l'amour du soldat 
et l'esprit militaire. Dès l'origine la Prusse fut une caserne. Sui­
vant le mot énergique de i\lirabeau, 11 la guerre ful pour elle 
une industrie nationale. >> Elle sut profiter do toutes les occa­
sions pour s'agrandir; toutes ses provinces sont des lambeaux 
arrachés aux puissances voisines, et qu 'elle a su recoudre avec 
une persévérance inouïe. Ayant toujours une armée prête, un 
trésor de guerre amassé en vue de l'avenir, elle intervint avec 
bonheur au moment le plus opportun pour elle. Elle p1·ofita de 
la guerre de Trente ans, des fautes de Louis XIV, du trouble 
jeté en Europe par la succession d'Autriche, du partage de la 
Pologne, qu'elle sut provoquer, du remaniement tenitorial de 
18,15, des imprudences de l'Autriche en ,1866, des utopies et des 
fautes de Napoléon III. Il y a deux siècles elle n'était qu'un 
simple électorat; elle est aujourd'hui la plus grande puissance 
militaire du monde. 

Elle doit sa grandeur à une autre cause encore. La Prusse, 
comme jadis Rome, dit-on, a été une terre d'asile. Les Alle­
mands, colons eux-mèmes, transportés sur une terre conquise, 
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ont appelé de toutes parts de nouveaux colons à leur aide. La 
Prusse eut chez tous ses voisins des recruteurs pour son armée 
des agents d'émigration pour ses terres vides d'habitants: 
Il. en vint de partout; mais le ban d'émigration le plus pré­
Cieux, ce furent les Français chas;;és par l'intolérance de 
Louis XIV, qui firent de Berlin une capitale, défrichèrent ses 
ma1·ais, donnèrent à la Prusse les industries que Colbert avait 
introduites chez nous. La Prusse reçut encore des Hollandais, 
des _Yaudois du Piémont, les protestants de Salzbourg, des 
Tchcques de Lusace. De cc mélange, dans lequel il ne faut pas 
oublier l'élément slave, fort considérable, s'est formée la nation 
prussienne, qui l'emporte sans contredit sur les autres popu­
lations de l'Allemagne par la force de sa volonté, la précision 
de son espriL , ses fortes qualités militaires, mais chez qui cc 
serait duperie que de chercher la bonhomie, la douceur des 
mœurs, tant vantées par ceux qui ne la connaissaient pas. 

Los provinces du royaume de Prusse sont : 
~ o Le llranrlebotwy, le berceau de la monarchie; le sol est 

pauvre, les marécages ct les lacs en occupent une grande 
partie. C'est la sablonniere de l'Allemagne. Le moindre vent 
soulève ces sables, qui envahissent les rues des villes et des 
villages. Les routes empierrées sont seules praticables. Une 
culture intensive longuement pratiquée, le desséchement des 
marécages, ont fait le miracle d'amender cette terre et de 
lui faire rendre des céréales. des fruits, du houblon. La capi­
tale est Berlin; les villes principales, Francfort-sur-l'Oder, 
Potsdam, Kustrin, Kottbus. 

2° La province de Prusse, augmentée de la part faite aux 
Prussiens par le second partage de la Pologne. Le sol y est 
encore plus avare; les lacs couVI'ent une grande étendue du 
pays. Les forêts en sont la plus grande richesse; vient ensuite 
f' élevage des bestiaux. Les bords de la Vistule et son delta sont 
exceptionnellement riches et prospères. Capitale : Konigsberg; 
villes principales : Danzig, Elbing, Thorn, Marienbourg. 

3o La Silésie. Elle fut enlevée à l'Autriche par Frédéric II en 
1748. Il la trouva dévastée par la guerre, vide d'habitants; il 
s'attacha à lui rendre sa prospérité eL la décupla. Il l'aima 
" comme un enfant concu dans la douleur eL les la1·mes n. Au­
jourd'hui la Silésie est ~ne des plus riches provinces de la mo­
narchie. De puissants bassins houillers alimentent une indus­
trie très active. Ses laines, aujourd'hui primées par les laines 
de l'Australie ct de la Plata, servent à la confection de draps 

G. G~ographie. 
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renommés. Le sol est fertile, surtout au sud; des marécages 
occupent la partie nord. La cnpitalc est Breslau; les villes 
principales sont GHitz, !\cisse, Sch wcidnitz , Licgnitz, Gmrlitz. 
lleuthen. 

4o La Pomeranie, que valut presque tout entière ù la Prusse 
le traité de Stockholm (0:20), conclu avec la Suède. Le climnt 
ost ftp re, le sol ingrat; la population, énergique cl rude , cher­
che des ressources clans l'émigration. Capitale : Stettin; ville~ 
principales : Stralsund, Colberg. 

;s• La Saxe, form1\e de deux parties principales : l' une qui 
provient de la sécularisation des évêchés d'llalberstaclt ct de 
Magdcbourg, l'autre du territoire enlevé ù la Saxe Hoynlc en 
•1815. La région qui avoisine le Harz csl. riche en méLnux dl' 
toute sorte. Le sol, fécond cl bien travaillé, donne en abon­
dance le houblon, le tabnc, la betterave; l'industrie est pros­
père. Capitale : i\iagclcbourg; villes principnlcs : Ilalbcrstaclt, 
Wernigcrode dans le llarz, J\lersebourg, Halle, \Villemberg, 
Erfurt, qui est une enclave au milieu des pelils duché;; 
saxons. 

Go La Posnanie, la part de la Prusse clans le premier partage 
de la Pologne. Le pays est plat, la population clair-semée, Je 
sol mal cullivé, presque impraticable dans la mauvaise saison 
à cause de;; boues que la pluie délaye: c'eslcependant le grenicr 
de la Prusse, sa l!eauce, ù cause de ses céréales. On y élève 
une grande quantité de chevaux. La capitale est Posen ; ville 
principale : Gnesen. 

7• La Province Rhénane . Les !rai tés de ,1815 la donnèrent ù 
la Prusse, qui ne posséda it aupara\'ant sur le Hhin que le;; 
pelits duchés de Clèves et de Juliers. C'est la province la plus 
riche et la plus peuplée de la Prusse, Id plus importante de 
beaucoup par son mouvement incluslriel. La majorité de la 
population est catholique. La capitale est Cologne; villes prin­
cipales : Cob lenz, Trèves, Sarrcbriick; Aix-la-Chapelle, avee 
Düren et Juliers dans le même arrondissement; Dlisseldorf, 
qui compte dans sa circonscription administrative Barmen , 
Elberfeld, Essen, Crcfcld, Hemschcid, elc. 

8° La Westphalie, très riche dans la partie qui av!lisine la 
Huhr et la Lippe, ph!S pauvre dans la partie Nord ct Est. La 
capitale est Munster; les villes principales: i\linden, Dielcfelcl, 
Dortmund, Bockum, lserlohn. 

La politique de M. de llismarck a ajouté à ces provinces les 
suivantes : 

·19. 
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9° Le Schleswig-llolstcin, enlevé au Danemark à la suite de la 
guerre de 1862-61.. Le Holstein e5t peuplé d'Allemands; le 
Schlcswig, au contraire, est Danois. Le pays est plat et maré­
cn~eux ; sa principale richesse consiste en pâturages , qui nour­
ri ssent une fort e rncc de bœufs ct de chevaux. La capitale est 
Schlcswig; les deux villes les plus populeuses, Kiel et Altona. 

1 0° Le Il anoure sc divise en deux régions : l'une, montagneuse, 
comprend la plus gl'ande partie du llarz et le bassin encaissé, 
mais fert ile, de la Leine; l'autre sc déploie en immenses landes 
cou vertes de bruyères, de bois et de tourbières, qui ~e conti­
uuent jusqu'ù la mer Frisonne. Le Hanovre a été annexé ù la 
suite de la guerre de 1866 ; son roi, proscrit , est mort en exil , 
sans renoncer aux d1·o its de S<'l race. La capitale est Hauovre ; 
les villes jH'incipales : Clausthal, dans le Harz ; Gœttingue, sur 
la Leine; Lunebourg, dans la part ie marécageuse; Emden, sur 
le Dolhu't. 

1 1 o La lle>sc-Nassau. Celle pro v ince, formée après la guer rn 
de 1866, comprend le landgraviat de llcssc-Casscl , le duché 
de Nassau, auxquels on a •·éuni Francfort, qui a perdu ses 
privil èges de ville libre. La province est très capricieuse­
men t découpée. Le pays qui avoisine le Rhin a des vi­
gnobles re nommes; les sources minérales abondent , l'indus­
tri o os t ac ti ve. De grandes fon~ts cou vrent la Hesse. La capi­
tale est Wiesbaden. Les deux ville;; les plus peuplées sont 
Cassel ct Francfort-sur-l e-Mein; citons encore Ems, Hombourg, 
Fuldn. 

Il faut joindre aux provinces prussiennes la principauté de 
Jluhen zollcrn , aux 'sourccs du Danube, et celle de Lattcnboltrg, 
gou v ornée directement par l'empereur : capi tale, Ratzenbourg. 

11. L' Alsace-Lormine , arrachée <\ la !"rance à la suite de la 
uucrro de 1870-71 , est terre d'empire (Rcichsland). Elle ne 
Jouit pas cependant des avn ntagcs que ce titre lui confère et 
est soumise à une dictature militaire. Possession indivise de 
tous les Étals allemand:; , M. de Bismarck l'a appelée le" glacis 
do l'Empi•·c » ct l'a hérissée de forteresses. 

L'Alsace, qui formait les deux départements du Haut-Rhin 
ct du Oas -llhin , es t une plaine d'alluvion très riche. Le sol 
donne des céréales, Jes fruits, le houblon, le tabac, la bette­
rave; la vigne prospère sur les coteaux. De magnifiques forets 
couvrent la nasse-Alsace. La Haute-Alsace est une région in· 
dustricllc de premier ordre. La Lorraine allemande a été con­
stituée par Jo département de la Moselle, moins l'arrondisse-
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ment de Briey, et par une partie de l'ancien département do la 
Meurthe. La vallée de la Sarre produit beaucoup de houille; 
l'industrie du fer est la plus importante de cc pays, resté Fran­
çais de cœur. Lo siège du gouvernement est Strasbourg. Les 
villes principales dans le Bas-Rhin sont Haguenau, Saverne, 
Wissembourg; dans Jo 1-laut-Hhin, Colmar, ~lulhouse ; dans la 
Lorraine, i\lelz , Styring-Wcndcl, les Yilles de la Sarre. 

Ill. Lo royaume tle Bavière (v. bassin du Danube). 
IV. Le royaume de Wurtemberg (v . bassin du Dnnube). 
V. Le grand-duché de Bade (v. bass in du Danube). 
VI. Le royaume de Saxe. Le pays, nclossé aux mont.s de 

BoMmc, est un des plus benux de l'Allemagne; le sol est riche, 
la population une des plus denses de l'Eu rope ( 160 habitants 
par kilomètre carn:·). Celle population vil surtout de l'industrie 
(cotonnades, fils, Ininages) el du produit de ses mines. Ln ca­
pitale est Dresde ; les villes principales sont Leipzig, Zwie;kau, 
Plauen, llautzen, Zitlau , Freyberg. 

Les petits duchés saxons, formés chacun de plusieurs en­
claves, sont adoss:?s aux hauteurs du Frankonwald et du Thu­
ringerwald. Ils sont généralement très peuplés. Le sol est 
montueux; les forêts en recouvrent une notable partie. Les 
habitants suppléent à l'insuffisance des produits du sol par des 
industries fort variées. 

VII. Grand-duché de Saxe-lVeimar. Capitale: Weimar ; villes 
principales : Apolda, Eisenach. 

VIII. Duché de Saxe- Cobourg-Gotha , formé de deux enclaves. 
Villes principales : Cobourg et Gotha. 

IX. Saxe-ilfeiningen. Capitale: i\leiningen; ville principale: 
Sonnenfeld. 

X. Saxe-Altenbourg. Capitale : Altenbourg. 
XL Principauté de Schwarzbottrg-Rudolstadt. Capitale: Ru­

dolstadt. 
XII. Sclncar:bow·g-Sondershausen. Capitale: Sonder:e:hausen. 

Les deux principautés de Reuss : 
XIII. Reuss-Greiz. Capitale : Greiz. 
XIV. Reuss-Schlei-:.. Capitale : S~;hleiz. 

Dans ie bassin moyen de l'Elbe : 
XV. Le duché d'rlnh:zll. Capitale: Dessau; ville principale: 

llcrnbourg. 
Dans le bassin du Weser: 

XVI. Wa/dec/c. Capitule : Arolscn; ville principale: Wal-
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deck. De celle principauté dépend le comté de Pyrmont; chef­
lieu : Pyrmonl. 

X VIl . La Lippe-Detmold. Capitale : Detmold; ville princi­
pale : Lemgo. 

XVIII. La Lippe-Scha~tmbourg. Capitale : Bückebourg. 
XIX. Le gmnd-duché de lfesse-'Darmstadt, dont les deux 

parties sont séparées par le tcrriloirc de Francfort. Lc3 forêts 
dans la parlic Nord, les vignes dans la partie Sud, en sont la 
principale richesse. Les principales villes sont : Darmstadt, 
capitale; i\laycnce, Worms, Giessen. 

XX. Les deux grands-duchés de l\lccklembourg, couverts 
pour un tir.rs de lacs. Les forêts sont nombreuses; les pâtu­
rages nourrissent une race de bestiaux, bœufs et chevaux, très 
ostimée par sa vigueur. 

Le M<~cklembourg-Schwa1·in occupe les deux liers du pays. 
Capitale : Schwerin ; ville:; principales : Wismar ct Rostock. 

XXI. Le ;ll~cklcmbourg-Strelit;;. Capitale : Strélitz. 
XXII. Le grancl-duclle d'Oldenbourg, pays pauvre, couvert 

de landes ct de tourbières. Capitale: Oldenbourg. 
XXUI. Le du~hé de Bnmswicl<, adossé au Harz cl sc pro­

lo:1geantjusqu'à la Lippe ù travers le Hanovre. De nombreuses 
enclaves dépendent du duché. Ses principales richesses con­
sistent dans ses mines. Sa capitale est Drunswick; ,·i.lles prin­
cipales: \Volfenbuttcl ct Blankenbourg. 

XXIV, XXV cl XXVI. Les trois villes libres de Brême, 
Hambourg ct Liiher.k. 

Population de l' Allemagne.-La populatio:1 de l Allemagne 
est de /13 000 000 d'habitants: elle était de 2 r millions enriron 
au commencement du siècle. La population spécifique par 
kilomètre est de 81. Sur cc chilfr·e, la Prusse relient pour elle 
seule 21 millions. L'émigration enlèvei1 l'Allemagne b~aucoup 
do ses fils, qui sc dirigent surtout vers les Étals-Unis. En ·1 8i2, 
elle prit la proportion d'un véritable exode: plus de 200 000 ha­
bitants s'exilèrent de leur· patrie. Ralenti pendant quelque& 
années, le mouvement d'é:nigratio:1 s'est précipilé en 1831 
ct1fl82. 

Religion. - La m01jorité des Allemands appartient aux di­
verses sectes protestantes; les catholiques dominent dans la 
Davière cl la Province Rhénane. Les premiers comptent 25 
millions d'adhérents; les seconds, un peu plus de ·1 '• millions. 
Les juifs atteignent le chiffre d'un demi-million : ils abondent. 
surtout à Berlin et à Francforl-:our-lc-~Jein; presque part01Jt 
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les opé•·ations de bmque soat entre leurs mains. La propor­
tion des étudiants juif:; dans les Universités est plus forte que 
que celle des autres religions. 

Gouvernement.- Le gounH·nemcnL de l'empire appa•·tient 
ù deux chambres: le Bttndesrath, composé de 62 mombrcs, re­
présentant les Étals proportio:mcllc ·llCnL i1 leur population; le 
Jteichst tg on dièlc impériale, composé de 39ï membre!", élus à 
•·aison de ·1 par ·1 00 000 habitants par le su!Tragc unh·ersel. En 
oulre, chaque État a soa gou1·erncnwnL particuliet· ct ses 
chambres. La Prusse a deux chambres : une chambre haute ou 
Jlerrenhaus, do 250 membres nomm6s par le roi ou siégeant 
par droit hérédil:lirc ; une chaml.Jre des déjHIIés de 433 membres 
élue par le suiTt·agc ù deux degrés. 

Armëe. -Tous les Allem ands tirent au sort il 20 ans , scr­
Yenl 3 ans dans l'armée act ire, '~ ans dans la résen·c ; ceux 
qui échappent au sort serrent ï ans dans la rése rl'e. La durée 
du serl'icc de /.anrlzcehr est cie 5 ans . Ju :>qu 'ù 42 ans , l'homme 
fait partie elu Landsturm. 

Sur pied de paix l'armée est de ~01 000 hommes; cc chiffre 
rient d'être augmenté do 26 000 homm es enl'iron. En lemps de 
guerre, l'empire peul mcllrc sons les armes ·1 :lH 000 hommes. 

Marine.- La marine allemande , qui ne dale que de quel­
ques années, compte déjà ·16 cuirassés , sans pa l'lor d'un grand 
nombre do l'ai sseaux de moi ndre importance. 

Chemins de fer . - L'Allemag ne est sillonnée d'un grand 
nombre de ,-oies ferréo3. Les mailles de cc réseau so nl pm'Licu­
lièrement serrées sur les bords du Hllin , clans le llrandebourg 
eL dans la régio:1 saxonne. Un grand nombre de ces lignes ont 
été co:1struites dans un intérêt s tratégique. 

Lr.s principales voies sont : 
4" La l.ign ] des côtes, d'Emden en Hussie, par llrème, liam­

bourg, Llibeck, Wisnnr, Stettin, Colbcrg, Danzig, Künigs­
berg, Jnslerbourg. 

~o La Ligne Ettropécnne, de Pari:; el Liège à Sainl-P~Lers­
bourg, par Aix-la-Chapelle, Crcfeld, Huhrorl, !\linden, lla­
novre, Magdcbourg, Berlin, Cuslrin, Ikomberg, Thorn, i\la­
rienbourg, Küaig:;berg. Une autre voie co:1duit de Berlin, par 
l'oscn el llromhrrg, à YarsoYie. 

3• Les Lignes de Tlmringe el de Sare. d'Aix-la-Chapelle à 
Cologn.:l, Giessen, l\larbourg, Cassel. De Cassel une ligne va 
à Nordhauscn, llalle, Leipzig, Dresde; une autre de Cassel ù 
Eisenach, Gotha, Erfurt, Weimar, et rejoint la première à 



ALLE~lAGNE. 293 

l:oipzi?. D~ Dresde le chemin de fer continue par Bautzen, Gü:·­
lltz, LH~gmtz , Breslau. Do là sc ramifient les routes de Silésie 
dont la principale, remontant l'Oder, va re;joindre Olmütz c~ 
Vienne. Sept voies rattachent les Saxos à la Dohêmo. 

l~o La Ligne du Mein part de Metz ct do là atteint Forbach. 
Sarrebriick, ~fayence , Francfort, Aschatrenbourg, Wurz~ 
bourg, Schwcmfurth, Bamberg, et rejoint par Bof les lignes 
snxonnos. Une autre, par Francfort ct Fulda, va rejoindre la 
ligne Eisenach-Leipzig. Une autre, de Wurzbourg, atteint 
i\"urembcrg ct à travers le Bohmerwald va rejoindre Egra 
d'un côté, Pilsen do l'autre. Ajoutons que par une nouvelle 
ligne i\letz est rattaché directement à Coblcnz. 

5" La Ugnc dtt Danttbe va de Karlsruhe à Stuttgart, Ulm, 
Augsbourg , 1\lunich, et de là, soit par Straubing ct Passau, 
soit par i'lllihlùorf ct Braunau, va rejoindre les lignes autri­
c hiennes. 

Quatre lignes longitudinales principales coupent les précé­
dentes. 

1 o La Ligne du llhin. Elle ost double et suit les deux rives 
(lu neuve de Bàlc à Wesel; elle se rattache par Hamm à celle 
do l'Ems, qui va se terminer ù Emden. 

2° La Ligne du IVe set, de Francfort à Giessen, Cassel, 
4 iœllinguc, Hanovre, Brême et Bremorhafon. 

3• La Ligne de l'Elbe, de l!of, va à Plauen, Leipzig, Halle, 
Magdobourg, Wittemberg, Hambourg; elle se ramifie dans le 
Schleswig-Holstein, et, par A Ilona et Flcnsbourg, va rejoindre 
Jo système danois . Une autr·c ligne va de Dresde à Berlin par 
Torgau, et de Ber·lin se dil'igc soit sur Magdebourg, soit~::ur 
Stettin. 

qo La Ugne de l'Oder va de Ilatibor à Berlin par Breslau ct 
Francfort-su r-l'Odcr. 

Cinq lignrs conduisent en Russie. 
Défense de l'Allemagne.- Les places qui défendent le lit­

toral sont : Wilhclmshafen, Kiel, Stralsund, Swinemilnde ct 
Stettin, Colberg, Dnnzig, Konigsberg, 1\lemel. 

Du côté de la Hollande, Wesel et Cologne. Du côté de la 
France font face les formidables forteresses du Rhin et de ses 
<tlllucnls : i'llctz, Strasbolll·g, Neuf-Brisach, Rastadl, Ulm, 
:\layence, Cob lenz, Cologne. . , 

Du côté de l'Autriche, Ulm, Ingolstadt, Passau, en Dav1ero 
cl en Wurtemberg; Torgau, Glogau, Neisse et Glütz, en Si- · 
h'~ie, sans compter les petites places de l'Oder. 
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Du côté de la Russie, Künigsberg, Fort-Boyen, Thorn, i\la­
ricnbourg, Dirschau, Danzig, Posen, et en seconde ligne 
Custrin. 

A l'intérieur, défendant les approches de Berlin, Spandau 
ct Magdebourg à gauche, Custrin à droite, au sud Torgau et 
Glogau, 

ALLEMAGNE-SUD. 

BASSIN DU DANUBE. 

Considérations générales. - Le bassin du Danube occupe 
presque toute la partie méridionale de l'Europe centrale. Tan­
dis quo le Rhin , le Weser, l'Elbe, l'Oder, la Vistule, coulent 
tous du sud au nord et portent leurs eaux soit à la Balliquc, 
soit à la mer du Kord, le Danube court de l'est. ù l'ouest. .:\é 
sur le revers du Schwarzwald, il va finir à la mer Noire, rat­
tachant ainsi l'Europe centrale ct occidentale à l'Asie. ll aboutit 
en face des ports deSinope, de Trébizonde , de Batoum. Il con­
stitue la plus grande voie commerciale de I'Eu•·ope et entre­
tient une circulation très active entre ses rive:;. Des compa­
gnies puissantes, autrichiennes, hongroises, turques, desser­
vent les villes qui sc sont b~ties sut· ses bords. La principale 
est la compagnie autrichienne du Donauclampfschi!Tahrt, qui 
possède plus de 170 bùtiments , des~crt de Donauwerth à 
Vienne, .u stations, de Vienne à Pesth, ~2, de Pesth à Bel­
grade, 40 . Ses chantiers sont à RatisbonnC', Korneubourg, Alt­
Ofen et Tu rn-Severin. Des vapeurs turcs et roumnins unissent 
'Viddin à Toultcha, iiUX embouchures mémo du neuve. 

Historiquement le Danube a été la grande route des in va­
sions. Les Celles l'ont remonté, avant de peupler les pays 
d'Occident, et ont laissé sur ses rives des traces nombreuses 
de leur passage: Noviodunum, Durocortum, Singidunum, etc.; 
puis sont venus les Hun!>, les Avares, les l\ladgyat·s. Pendant 
la durée de l'empire romain, le Danube a été surtout une Ii­
mite politique, et les empereurs n'ont cesso de la fortifier. 
Enfin, au point de vue militaire. la ligne du Danube a joué un 
rôle prépondérant, surtout depuis deux siècles : il suffit de 
rappeler les campagnes de Turenne à la fin de la guerre de 
Trente ans, celles de llloreau pendant les guerres de la Révo-
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lution, les campagnes de 1805 à ~809, qui sc terminèrent 
la première à Austerlitz, la seconde à Waoram. Pour une 
armée qui opère sur le Rhin, la route du Da~ube est la plus 
directe et la plus commode, de Strasbourg et de Mayence à 
Vienne. 

L'immense bassin du Danube présente une particularité re­
marquable. Les montagnes qui l'entourent s'avancent sur trois 
points vers le !leuve et le serrent de fort près. Le Danube a 
dtî forcer ces obstacles successifs; des rapides dangereux, des 
couloirs profonds, des tourbillons, témoignent encore de cette 
lutte des eaux cont.re le rempart de roch~>rs à travers les­
quels elles sc sont frayé leur voie. Ces montagnes ont ainsi 
déterminé quatre bassins très distincts, qui appartiennent cha­
cun à une nationalité ou à une race différentes : 

·1 o Le Bassin allemand, qui des sources du Danube s'étend 
jusqu'à l'étranglement du llcuve entre les contreforts du Düh­
merwald et ceux de l'llausrück; 

2° Le Bassin autrichien, qui est fermé à l'est par les Pe­
tites Karpathcs ct 1eR montagnes de la Leitha; 

3° Le Bassin hongrois, qui de P1·esbourg, situé à la porte 
hongroise, s'étend jusqu'au défilé d'Orsowa, formé par le;; 
Karpathcs de Transylvanie ct le Vcliki-Balkan; 

4• Le Bassin roumain et slave , qui d'Orsowa s'étend jusqu'à 
la mer Noire. 

Orographie. - Le bassin du Danube est fermé au sud par 
les Alpes autrichiennes et leurs contreforts. 

Les Alpes autrichiennes forment quatre massif:; principaux. 
Elles sc séparent des Alpes suisses au col de neschen et aux 
Malscrhaiden , qui font communiquer l'Engadine et le Haut 
Adige. Nous trouvons : 

·1 o Le Gro11pe de l'OEtzthal avec les monts du Stubay. Une 
centaine de sommets dépassent 3 000 mètres; il._ renferment le 
pic le plus élevé de l'Autriche, le JVilds7Jit:e, et le glacier le 
plus étendu, le Gepaatsh. Une seule route, peu praticable, les 
traverse, celle de Solden à Meran, sur l'Adige; elle a été ill us· 
trée par la défense d'Andréas Hüfer en ·1809. Ce massif est 
délimité au nord par la plaine de l'Inn, au sud par celle de 
l'Adige ou Vinlschgau; il se termine au col du Brenner. 

:2• Lo groupe des Jlohe-Taucrn, qui ont <itiO kilomètres de 
longueur ct sc développent jusqu'au col d'Arlscharte. Ces 
montagnes sont couvertes de glaces étemelles; quelques gla­
ciers ont jusqu'à~ 0 kilomètres de longueur. Elles sont héris-
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sée;; de pics ll'ès élevés, dont les pl'incipaux sont: le pic des 
Trois Seigneurs, le Gross-Vener/iger, qui se trouve SUl' le mé­
ridien do Venise, ct la pyl'amidc magnifique elu Gross-Glock­
ner (3 797 mètres). Deux cols principaux entament ce puissant 
massif : le col du. Brenner, qui mène de 13rixen à InnsbrUck ct 
fait communiquer le Tyrol italien avec le Tyrol allemand. Il est 
traversé par une voie ferrée qui, s'élevant par des pentes ra­
pides, franchit la passe à ciel ouvert et sans tunnel. Au gud, 
s'ouvre la vaste dépression du Pttstertlwl, grande route des 
invasions de la Dra,·e clans la vallée de l'Adige. Son altitude 
ost de ·1 20l mètres. Les eaux qui Jo sillonnent ont un cours 
indécis et s'épanchent soit dans le Hicnz, soit dans la Drave . 
. loubert emprunta celle voie en 1797 pour rcjoinclr·c à Klagcn­
furth llonaparte en marche sm· Vienne. 

3° La chaine du Taucrn-f(ette, moins haute que la précé­
dente; elle ne renferme plus do glaciers permanents. Elle est 
délimitée au nord par la haule vallée de l'Enns, au sud par 
celle de la ~liihr, ct se développe elu col d'Arlscharte à celui 
de Rottwnumn. Le col do Hotlenmann, qu'emprunte une voie 
ferrée , co:tduit de la vallée de l'Enns ù Sainl-~lichcl sur la 
~lUlu·, ct de lâ, il gauche vers Judenbour'g cl Klagcnfurlh, à 
droite vers Léobcn. 

4° Une chaine qui semble le dédoublement de la première 
cl porte le nom d'Alp~s styrir·mtes. Elle s'étend cnt.rc la ~liihr 
cl la Dra,•c; elle est plus basse, mieux chauffée par le soleil. 
Au nord de Grhlz , elle est coupée par le tournant de la 1\liihr. 
Au dclù de celle coupure, clio sc continue jusqu'au Sœmmc­
ring (992 mètres), que traverse la voie ferrée do Vienne à 
l'llalie. Elle s'abaisse encore entre la Leitha ct le lac de Neu­
sicdcl cl \'a finir sur les bords du Danube en face des Petites 
1\arpalhcs. qui en sont géologiquement la suite. Au sud de 
LéoiJen, les Alpes styricnnes se développent en éventail jus­
qu'au confluent de la l\liihr et de la Drave cl sur le bord du 
l1cuve sc redressent el forment la chaîne du Fossriick. 

A ces quatre groupes qui forment l'axe principal des Alpes 
s'attachent d'autres cl raines secondai res, pour la plupart d'ori­
gine calcaire. 

Ce sont d'Est en Ouest : 
1° Les wonts llakony, qui a la vérité constituent plutôt un 

système distinct des Alpes. Ils arrondissent en fot·mc de demi­
cercle la ligne de leurs sommcts1 couverts de forêts, cl sc pro­
longent sous le nom de montagnes Vertes jusqu'au Danube. Le 
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III01lt Pilis, qui regar·dc de l'autre côté du fleuve les escarpe­
ments des monts ~lalra, force le Danube à décrire le coude de 
" 'ai Lzcn. 

2° La chaine calca ire qui sc déploie du col de Rotlonmann 
ù Vienne. 1\ous y trou I' 0:1S le plateau du l/ochschwab, le liax­
Alp , le Mar ia:zcll , où chaqu 'j ann ée sc pressent de nombreux 
pèlerins, Je IVic nerwald , do nt les pentes sont revêtues de 
superbes forêts. Il sc termine par le lîah/enberg elle Leopolds­
iJ )?'!J , qui dominent Vienne. Le \Yicncnvald est traversé par 
la voie ferrée de Vienne à ~Iülk par Saint-Pollen. 

3o Les Alpes de la Tmun Ott du Sa/:l.:amm ?rgut, véritable 
Suisse autri chienne, semée de bea ux lacs, couverte de forêts, 
qui sont les meilleurs lorrains de chasse de l'Autriche. Ces 
Alpes sont bornées au sud par une chaine aride , dénudée, 
niTreux dése1· l de pierres qui a fait donner à la chaine le 
nom de Todt es,qebirgc. Elles sont dominées par le Dachstein, 
qui dé passe 3 000 mètres. 

4° Les Alpes de S u/::,bourg, pcrc~cs par le cours de la Salza 
el du Saa la ch, presque <• nssi désollles que les précédentes dans 
la partie méridionale. plus belles à mesure qu 'elles se rappro­
chent de Salzbourg cl de Gaslci n. Au nord s'étale le plateau 
isolé de l'Hausriick , qui enca isse le Danube entrr. Linz et 
Passa u. L' llausrik k est traversé par la voie ferrée de \Vols à 
Passau. 

ti0 Les Alp?s calcatres de Dav ière, qui bordent au nord la 
.vallée de l'lnnlhal. Leur pente est lrès douce du côté de la 
llal'i èrc , très abrupte du côté de l'Inn. Elles sc terminent à la 
percée de l'Inn que garde Kufstein. Elles so:1t boi~ées, rem­
plies do lacs ct dominées par le Welt crstein ct le Solstein . 
Cinq roules les lrarerscnt , <;lonlla meilleure est celle de Schar­
nif z., la porte Claudia des Homains , sui\'Ïe par Ney dans la 
campagne de 1809. 

(j o Les Alp:s du l'urarlhcrg et de l'Algau , qui séparent le 
bassin du Hhin de celui du llaut Danube, Elles ouvrent sur lé1 
Suisse la route de Feldkirch ct de Bregenz, contournent le lac 
de Constance cl par une série de plateaux à peine ondulés 
vont rejoindre h·s sources du Danube. Si faible est leur pente. 
qufl les caux se dél'crscnt lndiiTéremmcnt dans le Hhin el le 
Danube. Elles sont tral'crsécs par les voies ferrées de Lindau 
ù Kemptcn, de Fl'icdrichshafcn à Bibcraeh, par celle de Schaff­
house à Ulm d'un côté, de Schaffhouse à Stuttgart de J'autre. 
Ces deux voies empruntent les passages d'Engen ct de Stoc-
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kach, célèbres pour avoir servi ù Jourdan en 1799, à Moreau 
en ,1800. 

Entre la chaine principale des Alpes et les cha ines secon­
daires du nord s'ouvre une sorte de foss6 continu formé par 
l'lnnthal, le Pinzgau ou haute vallée de la Salza , qui commu­
nique avec l'lnnlhal par le col de Gerlos, la haule vallée de 
l'Enns jusqu'au col d' llieflau. 

Les Alpes secondaires du sud sont : 1° le massif de l'Ortler, 
séparé de la Suisse el du massif de la Bernina par le col de 
Stelvio. C'est le col le plus élevé des Alpes ('2 756 mètres) ; il 
continue le col de Reschcn ct mel en communication l'Enga­
dine el la Valleline (Adda); le massif du Tonal , le mass if gra­
nitique de l'Adamello (3 560 mètres). Au nord de l'Adamello 
s'ouvre le col du Tonal , gardé par le fort dtt Val de Slrino, qni 
mène au val Camonica (Oglio) cl de lù à 13rescia ou Bergame. 
Au sud de l'Adamello s'ouvre la roule de Trente à Brescia par 
le val de Giudicaria ; elle est barrée près du lac d'Idro par lP 
fort de la llocca d'Anfo. 

Le lac de Garde lui-même est entouré par la chaine des 
monts Tremal so à gauche , le mont Baldo à droite. Des deux 
côtés les pentes sont très raides sur le lac . La vallée de l'Adige, 
très étroite surtout au col de la Chiusia, est balluo par les ou­
vrages du plateau de Hivoli el plus bas par ceux du plateau de 
Pastrengo. 

2° La chaine dolomitique des Alpes Cadoriques , continuée 
par la chaine des Alpes Carniques. Elles décrivent un vaste 
demi-cercle , don Lia concavité csl tournée du côté de la Véné­
tie, cl s'altac!Jent par le Puslcrthal cl Jo col de Toblach aux 
grandes Alpes. Elles renferment les superbes sommets de la 
Marmolata (3 450 mètres), de la Narmarola ('2 700 mètres) , de 
l' Antclao (3 2~0 mètres). Deux roules principales les travcr;:enl: 
celle cl'Ampeoz:o ou roule d'Allemagne, qui de Toblach conduit 
à la Pieve de Cadorc , sur la Piave ; la roule de Trente à Bas­
sano, par le col de la Sugana, défendu par plusieurs forts. 

Ce magnifique amphithéâtre de montagnes est bordé du côté 
de l'Italie par plusieurs gradins, les mo11ts Lessini, qui res­
serrent l'Adige et s'étendent de Vérone à Vicence; les mon­
tagnes des 7 communes, ainsi nommées de plnsieurs colonies 
allemandes qui s'y fixèrent; enfin, entre Padoue cl Vicence, 
les groupes volcaniques des monts Berici el des monts Euga­
néens . 

3° Les Alpes Carniques se développent du col de Kreut:zbourg 
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au col de Tarvis ou tic Ponteba. C'est par là que passa Bona­
parte en 1797. La route, qui sera bientôt doublée d'une voie 
ferrée, mène de Gomina, sur le Tagliamento, à Villach, sur la 
Drave. 

Le mont Terglou, au sud des Alpes Carniqucs, sépare trois 
races: les Italiens, les Allemands ct les Slaves du sud. C'est Jo 
dernier massif alpestre qui contienne encore de petits ()'la-

• 0 
mers. 

4° Du mont Terglou sc détachent entre la Drave et la Save 
les monts [{arawankn ou des Croates, montagnes admirables 
par la forme pyramidale dtl leurs sommets, les teintes rose et 
violet qui les décorent. Le massif principal est le Grintau:;, 
avec un cirque aussi beau que celui de Gavarnie. 

Elles sont traversées par la voie ferrée de Villach à Lay bach, 
par la route fortinée de Klagenfurth à Krainbourg sur la Save, 
par le chemin de fer de 1\larbourg à Lay bach par Cilly. 

5" Les côtes de l'Adriatique sont bordées par les longues 
crètcs parallèles des Alpes Juliennes et Dinariqt1es, qui forment 
la ceinture méridionale du bassin de la Save. Dans le Frioul, 
cc sont les plateaux dtt 1'arnewanerwald ct du Birnbr!ümer­
tcald; puis, au nord de l'Istrie, le Carso. Toute cette région, 
jadis trè:; boisée, présente le spectacle d'une afTreu~e désola­
tion; on dirait des montagnes ruinées par une grande convul­
sion naturelle. Do tous côtés s'entassent des blocs de pierres 
i nnom br·ables. Le sol ost crevassé de nombreuses fissures, par 
oü s'écoulent les caux de pluie, qui vont alimenter touL un 
réseau de rivières souterraines ou s'accumuler dans des cirques 
de rochers qui forment des lacs intermittents. Le plus connu 
do cos fleuves souterrains est le Poile, le plus remarquable do 
ces cirques celui de Zirknit::., Lous deux près d'Adelsborg. Sur 
ces mornes plateaux souille un vent sauvage pareil au mistral 
de Provence, le bora, souvent fatal aux navigateurs de l'Adria­
tique. On franchit ces montagnes par un col fameux, celui 
d'Adclsberg, le Nauporlus des anciens par où les Wisigoths et 
los Huns pénétrèrent en Italie. Un chemin de fer, de Trieste ct 
do Fiume à Laybach, emprunte aujourd'hui cette voie. 

Lo Carso se continuo par les monts Vellcbisch, les Alpes Di· 
nariqttcs, quo domine le mont Dinam, les montagnes Dalmates, 
dont les contreforts couvrent la Croatie et la Hosnie, et qui 
,;ont percées d'alvéoles comme dos ruches d'abeilles. Du côté 
de .la mer, elles sont dépouillée~ dos magnifiques forêts qui 
faisaient jadis leur parure, ct qu'ont utilisées les Vénitiens au 
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temps ùo leur puissance. Ces forèts subsis tent encore en pnr­
tio sur le versant des aflluents de la Sare. Los montagnes sc 
relèvent on approchant du Czzrnagora, et vont rejoindre au 
Tchardag le système do la péninsule des llal kans . 

Les chaînes de montagnes qui ferment au nord le bass in du 
D<mnbe sont: les Alpes Hurles, le Jura Fra nconicn, le Boh­
mcrwald, les collines de Moraric, les Sudètes jusqu'a u mont 
Jablunka (vo ir les bas::: ins de l'Europe scptenlrionalc), enfin les 
Karpates. 

Vs J(arpat~s développent une immense courbe de 1 430 kilo­
mètres, depuis la trouée de l'Oder jusqu 'à celle elu Danube près 
d'Orsowa. C'es t une chaine uniforme dans son as pr.ct général, 
percé de très peu de cob , véri table barri ère entre les Madgyars 
ct les masses Huthènes et rru~ses qu i sc pressent sur l'autre 
versant. Ell es sont encore rcrè tue:> d' immenses fon~ls, où do­
minent les espèces résineuses, qui r atteignent des propor­
tions gi ga ntesqu es. 

Ell es proj e tten ~ sur le Danube, dès leur origine, les Petites 
Km·pates ct la chaine des !Jcs l.:ides, que traverse le col de Ja­
blunka aux sources de l'Olsa. Nous trourons ensuite le massif 
du /Jabia go m ct la ch;IÎne des monts .Ve11tra , l'énorme massif 
du Tatra, le plus élCI'é des Karpates, couve rt de neige, n:ème 
en été. Des lac:> très nombreux y do l·menl au milieu de la so­
litude des forèts; les montagnards les nom ment les yeux de la 
mer. En arant du Tatra couren t jusq u'au Danube les monts de 
L1plat~, le~ Fatra , enfin le massi f des .1/a.tra. , qui ferment le 
défilé do Viseg rad ct empri sonnent le fl euve entre leurs escar­
pements ct ceux des montagnes Ver tes sur la rive opposét•. 
Toul cs ces montagnes portent ln trace d'ancien nes éruption:; 
volcaniques. 

Les Karpates proprement dites commencent au mont Tatra . 
Elles recèlent de ri ches mines de houille ct de fer. Une seule 
roule les traverse, celle de Tokay ù Przcmysl. Au del Zt de celte 
brèche, les montagnes s'exhaussent, s'L· Iargissent, projettent 
des contreforts, soit vers la Uukowinc , soit ve rs la Transylva­
nie. Cc nœud de montagnes fort remarquable es t dominé par 
le Pop lwan, la Czcrnagora., qui dépasse 2 000 mètres, le Pie­
tross, aux sources de la ~lold a va ct de la Tisza. 

Au delà de cc point la chaine prend la forme d'un véritable 
promontoire. a Les peuples de l'Orient s' y vinrent briser, pa­
reil s aux flots qui viennent frapper le laille-mer d'un navire. » 

Le mont Lakoc ':, constitue la pointe mème de cc promontoire. 
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Les montagnes en sc repliant deviennent parallèles au Danube; 
c'est la chaine de Transylvanie. Nous y remarquons Jo mont 
Negoi.' : non loin do cc point est le fameux défilé de la Tour 
J!ottqe, par o\t passe I'Ainta, qui sc rend au Oanubc; le mont 
Vullwn, qui domine le défilé du Sil danubien. La chaine va finir 
à Orsowa. 

la Transylvanie est séparée de la Hongrie par plusieurs 
massifs, riches en gisements do fer, d'or, de porphyre, de sel, 
ct d'où s'échappent des sources sulfureuses. lis sont traversés 
par les anlucnts de la Tisza, le l\laros ct le Szamos t.!t plusieurs 
g-randes routes et voies ferrées. On leur donne le nom de Po­
jana Ruska eL de monts Bilmria. 

Hydrographie. - 1. Bassin allemand : le premier bassin du 
D<~nube va des pentes de la Forèt-I\oire à la pet·cée de Passau; 
il est limité au Nord par les pentes abruptes des Rau he A !pen, 
par les pentes plus douces du Jura Franconicn, au Sud par les 
Alpes IJayaroises. Le sol est dans la partie méridionale couvert 
de roches éboulées, d'une multitude de cailloux, restes d'an­
ciennes moraines, de blocs ena tiques dont les habitants savent 
tirer un parti utile. La plaine " semble un vaste cône de dé­
jection s'étalant on forme d'éventail jusqu'au Danube ». A me­
sure qu'on sc rapproche du neuve, la tcne végétale est plus 
profonde et plus riche. Des marécages nombreux témoignent 
de la prûsc ncc d'anciens lacs presque épuisés et dont le drai­
nage restreint peu ù peu le domaine : ce sont les Moser, qui 
abondent surtout aux environs de ~!unich. C'est ainsi que le 
neuve a été refoulé vers la base des montagnes du Nord. !1 les 
suit en dècri\·ant une immense courbe jusqu'ù Passau. 

Le Danube est formé de deux tranquilles ruisseaux, la Brem~ 
ct la Brigasch, qui sc réunissent à Donaucschingen. Là jaillit. 
une source abondante qu'on a cru longtemps être l'origine vé­
ritable du neuve. Il semble vouloir d'abord porter ses caux au 
lac de Constance, ct lui envoie en clfet quelques ruisseaux sou­
tcrrnins à travers les fissures du sol cnlcaire; pliiS il sc dé­
tourne ct entame le .Jura vers Tii!.tlingen. Il sort de ce défilé it 
Sigmaringen, entre en Bavière et at•rive à Ulm, la grande 
place d'nrme;; qui barro la partie supérieure de son cours. Ce fut 
là que Napoléon, en 1805, força le général autrichi~n Mack à 
déposer les armes, après que les victoires de Wcrtingen et 
d'Elchingen lui curent fermé la retraite soit vers la Bohème, 
soit vers le Tyrol. Depuis lors Ulm a reçu de formidables dé­
fenses. La place est dominée par le plateau du Kuhlberg armé 
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de deux forts, Jo plateau d'Eselsberg armé d'un fort, surtout 
par Jo plateau du i\licholsberg couronné par le Wilhelmsfcsto. 
Sur la rive droite du Danube est la tète de pont de Ncu-Ulm. 
Un camp retranché en avant de la place ost gardé par des forts 
détachés . 

A partir d'Ulm, le Danube, grossi de l'Ill er, devient navi­
gable pour les grands bateaux, arrose Lavinycn, CJu'illustra 
une des dernières victoires de Turenne pendant la guerre de 
Trente ans, Hochstett , qui vit la victoire de Villars en •1703 
la défaite de Tallard et i\Iarsin en <170'~, la victoire de l\Iorea~ 
en 1 SOO; Donauwcrth, où aboutissent les chemins do fer de la 
Bavière et du Wurtemberg, point de concentration des troupes 
qui devaient, en ·1805, couper les Autrichiens de leur base d'o­
pérations; Ne ubourg, Ingolstadt. De Gunzbourg à Ingolstad t, la 
rive droite du Danube est rend ue pt'CSlJUC inabordable par les 
immenses marécages du Donau-II.ied ct du Donau-l\loos. lngol­
statlt fut jadis la place forte des jésuites qui , à la fin du sei­
:t.ième siècle, arrachèrent la Bavière au protestan tismc; aujour­
tl'hui lngolstaclt est destinée à clel·cnir une forteresse do pre­
mier ordre. Quinze millions ont été consacrés à sa défense 
depuis 1870-7·1. Vient ensuite Ua lisbonne (Ilcgensburg), qui 
occupe sur Je Danube la mème situation qu'Orléans sur la 
Loire , au sommet de la grande courbe décrite par Je neuve de 
Donaueschingen à Passau. Aussi Il. atisbonnc, qui est un des 
points les plus importants de la batellerie du Danube, a joué 
un rôle miiitaire de premier ordre dans les guerres qui ont cu 
la Ba vière pour théùtrc. C'est. dans l'angle formé par le neuve 
en amont et en aval de Rati sbonne que Napoléon, dans la 
campagne de 1 ~09, nccula l'archiduc Charles, et qu'il lui au­
raiL fait subir le mème sort qu'à ~Jack en ·1 f:\05, si l'archiduc 
n'a\·ait réussi à emporter la ville ct à sauver par la Bohème les 
débris de son armée. A partir de Rati sbonne, les villes impor­
tantes, jusque-là bâties sur la rive gauche, s'élèvent sur la 
rive droite. Le neuve arrose Strattbing, qu'entourent les grasses 
campagnes du Dunkelbodcn, Deggcndor f, enfin Passau, donné 
à la Bavière pat' le traité de Presbourg; vieille ville épiscopale 
gardée maintenant, ainsi que son faubourg de l' lnnstadt, par 
le fort d'Obcrhaus, qui domine le pont de l'Inn et celui du 
D<!nube. Passau est la citadelle avancée de la Bavière du côté 
rle i"AuLt·iche. 

Lès arnuents du Danube sont, sur la ri\·e gauche, dos cours 
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d'cau auxquels les montagnes voisines ne laissent qu'un mincE~ 
développement : 

La Lauter. 
La Blau, qui passe au pied du Michelsberg, finit à Ulm ct 

contribue à la déiense de la place. 
La TVornil:;, qui passe ù Nordlingen, au débouché des roules 

du Necker ct du ~Icin, illustré par la défaite des Suédois en 
1634 et la victoire de Turenne en 1 GH. 

L'Allmiihl prend sa source SUI' un plateau marécageux d'où 
s'épanchent en sens im·crsc les hauts affluents de la Regnitz. 
C'est par co seuil que les habitants de la Franconie et de la 
llavière ont pu faci lement sc mêler. Charlemagne commença à 
c1·euser un canal entre les deux rivières, la Fo.ssa Carolina. De 
nos jours, le canal Louis unitl'Ailmühl à la Regnitz et au .Main. 
L'A ltmiihl passe à l' ancienne ville épiscopale d'Eichstadt, cl de 
cc point court parallèlement au Danube avant de lui apporter 
ses eaux. 

Le Naab descend du Fichtelgebirge, reçoit le Fils, qui arrose 
Amberg, cl finit à llalisbonne. A llatisbonne aussi vient finir la 
1/egen , qui descend du llùhmerwald, coule entre cette chaîne 
ct le Daierwald , son contrefort, par un étroit défilé. La Rogen 
est la voie slmt6gique et commerciale qui conduit de Ratis­
bonne ù Pilsen par le col de Fi'trth à Taus. 

Les affluents de la rive droite prennent leur source aux 
Alpes. Ils affectent lous une üllurc torrentielle, coulent dans 
de vastes lits encombrés de cailloux ct de bancs de sable, où 
leur thülweg se déplace sans cesse. Très redoutables au mo­
ment de la fonte des neiges, ils ne sont en été que de faibles 
filets d'cau. Tous, à partir de l'Iller, s'inOéchissent fortement 
vers l'es t el forment autant de lignes stratégiques difficiles à 
forcer. Les villes, à cause des inondations, ne se sont point 
IJillies SUl' leurs rives, mais Dssez loin des berges, sans cesse 
menacée3 par la violence des crues. 

Ce son t : la Black, qui passe à itlosslcirch, victoire de Mo­
reau en ·1800. 

La Riss, qui arrose Bibemch, Yictoire de i\Ioreau en •179~. 
L'Iller, qui passe à J{empten au débouché des Alpes, la1sse 

de côté IJlemmingen et finit à Ulm. 
La Günz, qui passe à Giinzbourg. 
Le Miudel. Le Zuzam, qui passe à IYertingen : victoire de 

1805. 
Le Lech coule d'abord profondément encaissé dans une vallée 

20 
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des Alpes, en sort à Fiissen, roule ses caux dangereuses au 
milieu des champs désolés du Lechfeld, baigne .Augsbom·g, où 
il reçoit la Wertach. Augsbourg fut jusqu'au seizième siècle 
la cité la plus riche do la Bavière, la patrie des fameux ban~ 
quiers Fi.igger. Elle s'est aujourd'hui relevée des désastres 
qu'elle essuya pendant la guerre do Trente ans et compte 
ti5 000 hab., livrés ù l'industrie ct au commerce. Lo Lech finit 
ù Rain, où Tilly fut vaincu et tué par les Suédois de Gustave~ 
Adolphe. 

Entre ic Lech et l'Isar coulent do nombreux ruisseaux, cé~ 
lèbres par les opérations militaires auxquelles ils ont contribué: 
le Paar, l' !lm, l' Abens, qui passe ù Abensberg, ott Napoléon, on 
1809, coupa en deux tronçons l'arméo do l'archiduc Charles, 
rejetant l'un Yers Ratisbonne, l'autre vers Landshut; 

Le Gross Laber et le Klein Laber, qui finissent près de 
Stra!lbing. 

L'Isar, la grande rivière baval'Oiso , prend sa source au Sol­
stein, sort de la région montagneuse ù la pnssc d'Achen et 
arrose la triste plnino au milieu do laquelle s'élève Jlunich 
(Mi.inchen), « selle d'or sur un mauvais cheval,» comme disait 
Gustave-Adolphe. Cette grnnclo ville, capitale do la Bavière, 
compte 215 000 hab. Elle sc fla llo d'être l'Athènes allemande 
et rappelle do loin la cité de Périclès par son activité littéraire 
ct scientifique. Sa Glyptothèque, sa Vieille Pinacothèque, ren­
ferment do riches collections, Jo plus beau ~Jusée de l'Alle­
magne après celui do Dresde; mais partout les regards sont 
ble5sés par l'imitation maladroite do la vieille architecture 
grecque ct toscane. J\funiclt est le siège d' une des principales 
universités allemanclcs. La rivière passe ensuite ù F1·eysing, 
au milieu des marais du Dachauer-Moos, ù Lcwdshut, qui a 
conservé ses monuments ct ses maisons du moyen tige, et se 
jette dans Jo Danube près de Deggendorf. L'Isar reçoit 1'.-lmmer, 
qui écoule les caux du lac Ammer, bordé de magnifiques fo­
rêts, le Wiirm , qui écoule les eaux du lac do Wiirm, environné 
de villas do plaisance et de chàteaux. 

L' Jnn prend sa source en Suisse, reçoit les eaux des glaciers 
do la .l\Ialoïa, arrose l'Engadine, puis court dans une vallée 
encaissée du Tyrol allemand, arrose Innsbriick, ville commer­
çante au débouché du Brenner. L'Inn sort des montagne,; ù 
Kiifslein, place forte qui garde les défilés du Tyrol, arrose en 
plaine Jliihldorf. C'est entre l\Iühldorf et Munich qu'évoluèrent 
les armées de l'archiduc Jean et de Moreau, qui devaient se 

20. 



ALLEl\lAGNE-SUD. 307 

heurter à Hohenlinden (3 déc. 1800). L'Inn arrose encore 
Bratwau, un des principaux points de passage du fleuve, et va 
mèler ses eaux à celles du Danube à Passau. li reçoit le 
Jllangfall, qui écoule le joli lac do Tcgcrnsee, !'Alz. qui écoule le 
grand lac de Chicm, « la mer Ba \·aroise, n bordé de marécages; 
enfin, la Sal::a, qui traversa la vallée escarpée du Pinzgau, 
parallèle à l'axa principal des Alpes, tourne brusquement vers 
Jo nord, passa au défJ!é d'llallein, à Salzbortrg (Juvavum), 
vieille cité arciliépiscopale, bâtie dans un site merveilleux, 
l'ichc en beautés naturelles ct on gisements salins ct métal­
lurgiques ('20 000 hab.). Salzbourg est la patrie de .Mozart. La 
Salza se jette dans l'Inn, non loin de llraunau; elle reçoit elle­
même le Saalach. 

L'Inn est la pl'incipale ligne do défense de la Bavière contre 
l'Autriche. 

Géographie politique du premier bassin du Danube. -
Le grand-duch6 do Baùe, los royaumes do Wurtemberg ct 
de Bavière, appartiennent ù la foi s au bassin du Rh~n ct à celui 
du Danube. Crs !~tats, qui gra\·itaient jusqu'en 1866 dans 
l'orbite do l'Autriche, ont été rattachés depuis Sadowa au 
système politique do l'Allemagne du Nord et font partie inté­
grante du nouvel Empire, dont les représentants siègent au 
Reichstag de Berlin. 

Lo grand-duché de Bade, qui renferme les sources du 
Danube, est couvert en grande partie par le Schwarzwald. 
La région la plus riche est celle qui, de l'autre côté du Rhin, 
regarde la plaine d'Alsace. 

Il ost divisé en quatre districts. 
1 o Celui de Karlsmhc, capitale du grand-duché, ville régu­

lièrement bàtie sur lo modèle de Versailles : 38 000 hab. On y 
remarque Pforzheim, qui garde les Portœ llorcyniœ. 

2o Le district do Mannheim, 40 000 hab., ville manufartu~ 
rièro et commerçante sur le Rhin. Heidelberg (20 000 hab.) 
possède une université importante. . . 

3o Lo district de Constance. La vtlle rappelle le conctlc 
do 1 i 14. On remarque encore Engen et Stockach, Donaucs­
chingen, la plu port des anciennes vil_Jes foresti~res cl Wal~shut. 

/~o I.e district do Fribourg, l'onctenne capttale du Bnsgau. 
On y trouve Friedlingen, Vieu~-Brisach, Offenbourg, la déli­
c.iouse ville do bains, jadis très fréquentée, do Baden, et 
Rastadt. 
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Les troupes du grand-duché appartiennent au ·1 !~o cot·ps 
d'armée de l'Empire allemand. 

Le Wurtemberg a la forme d'un vaste triangle déterminé par 
les montagnes qui entourent le bassin du Neckar. Il renferme 
les campagnes les mieux cultivées de l'Allemagne. Sa popula­
tion, qui appartient à deux types bien tranchés, le type brun 
el le type blond, a gardé des mœurs douces et patriarcales; 
elle est portée vers le mysticisme el la poésie. 

Le \Vurtemberg est divisé en quatre cercles : 
·1 o Le cercle du Neckm·. Stuttgart ( 100 000 hab.) est la capi­

tale du royaume ; olle est célèbre par ses imprimeries. En face 
de Stuttgart, sur le Neckar, s'élève la ville de Cannstadt. 
Ludwigsbourg renferme les principaux arsenaux du \Vurlem­
berg. Heilbronn compte 20 000 hab. 

2o Le cercle de la Forêt-Noire. Reutlingen est une ville in­
dustrielle ( 14000 bab.). Tiibingen est le siège de l'université 
du Wurtemberg. Rot/weil garde le défilé du même nom. 

3° Le cercleduDanube , avec Ulm, Diberach. 
!~o Le cercl~ dtt Jagst avec Elwangcn, Gmiind, Hall, impor­

tante par ses salines. 
Les troupes wurtembergeoises forment le 13" corps d'armée 

de l'Empire allemand. 
La Bavière est divisée en deux tronçons complètement sé­

parés l'un de l'autre : le Palatinat ct la Bavière proprement 
dite. La Bavière est de tous les Étals allemands celui qui a le 
mieux conservé ses instincts de particularisme et répugne le 
plus à sacrifier son autonomie à la centralisation des bureaux 
de Berlin. Le pays est pauvre d<Jns la vallée du Lech ct do 
I'I:;ar, très riche dan::: la vallée du i\lcin , protégée par les mon­
tagnes contre les vents des Alpes ct ceux du nord de l'Alle­
magne. Si l'on excepte les Franconiens et les habitants du Pa­
latinat, les Bavarois passent pour lourds, matériels ct gros­
siers. La grande majorité de la population est catholique. 

·1 ° La Haute-Bavière a pour capitale lllunich ; villes princi­
pales : Nymphenbourg, résidence royale, hzgolstadt. 

2° La Basse-Bavière. Capitale : Landshut; villes principales: 
Straubing el Passau. 

3° La Suuab2. Ca pi tale : Augsbourg; villes principales : 
[{empten, Memmingen, Lindau sur le lac de Constance, Do­
nauwerth, NorJ/ingen. 

4° Le llaut-P<1latinat. Capitale : Ratisbonne; ville pt'inci­
pale : Amberg. 
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5• La Franconie moyenne. Capitale: Nuremberg; villes prin­

cipales : Fürth ct Eichstâdt. 
6• La Haute-Franconie. Capitale: Bayreuth; ville principale: 

lJamb~rg. 

7• La Basse-Franconie. Capitale : Wiirzbourg; villes prin­
cipales : Schwcinfurth ct Aschaffenbourg. 

8• Le Palatinat. Capitale : Spire; vi Iles principales : Lan­
dau, Zweibrüclcen, Pirmasens ct [{aiscrslautern. 

La population de la Davière est de près de 5 millions d'habi­
tanls. Son armée forme deux corps de l'armée allemande. 

Il raut ajouter ù ces trois États la principauté de Hohen­
::;ol/ern, qui appartient à la Prusse et est cnclavéo dans le Wur­
temberg et le grand-duché de llade. On y trouvo deux jolies 
villes, celle de Sigmaringen ct celle d' llechingen. Près d'Hc­
chingen s'élève le vieux chttteau patrimonial de la maison de 
llohenzollcrn. 
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AUTRICHE-IIO~GRIE. 

DASSE\" Dt: DA:\'UDE {SUITE). 

II. Deuxième Bassin du Danube. - Après avoir dépassé 
Passau, le Danube entre en pays autrichien. Son cours de 
PassDu à Vienne, resserré entre les contreforls des Alpes et 
ceux des monts de DoMme, est singulièrement pittoresque; il 
rappelle celui âu llhin, de Dingcn à llonn. Les collines qui ac­
compagnent le flouve, revêtues .de vertes prairies ou cou\·ertes 
de forêts , portent à leur cime de \'ieux bu rys à demi écroulés, 
de riants châteaux modernes, ct surtout de magnifiques ab­
bayes. Tout le pays appartint jadis à d'opulents monastères cl 
fut terre ecclés~astiq u0 . C'est par la route du Danube que vin­
rent les missionnaires qui conYertire,ll les pays autrichiens, 
appelés i\larchc de l'Est. 

Le Danube force le défilé des contreforts de la Bohême aux 
passages fameux du Strwlel ct du TVirbcl. Jadis il sc hcut·tait 
écumant contre les rocs qui encombraient son lit ct contre les­
quels vinrent souvent se briser les barques des riverains; on 
a fait sauter la plupart de ces rocs ct la navigation n'o!Tre plus 
aujourd'hui les mêmes périls. Axant d'atteindre cc point, le 
fleuve sépare Lin;;, de son faubourg d'Urfuhr. Linz est la cita­
delle avancée qui protège Vienneducôtédel'Allcnwgneunifiée; 
cependant ses forts ct ses tours sont à moitié démantelés ct 
incapables de défendre la ville d'une manière efficace. Linz 
est de plus un entrepôt commercial important, situé au car­
refour des routes du Danube, de Salzbourg et de Bohême. 
I\on loin de Linz s'élève le célèbre monaslèt·e de Saint­
Florian, qui possédait 787 fermes. Le Danube, divisé en une 
multitude de canaux naturels qui enferment des iles ver­
doyantes, passe près d'Enns, à Ips, étapes naturelles d'une 
armée en marche sur Vienne, au pied du rocher qui porte le 
prodigieux monastère de Alôïk. Ce couYcnl put nourrir pen­
dant plusieurs jours, en '1809, l'armée de I\apoléon. Viennent 
ensuite Dimstein, dont le château forl servit de prison à Ri-
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cllard Cœur-de-Lion; en 1805, le maréchal Mortier ~ntouré 
p~r l'armée russe, y soutint un combat glorieux pour re­
JOindre Napoléon; /{?·ems, dont le pont fut souvcntdisputé dans 
les guerres de l'empire contre l'Autriche; Tiilln, K losterneu­
bourg, avec son riche monastère; en face J(orncubourg, un 
des principaux chantiers de la grande compagnie viennoise 
pour la navigation du Danube; enfin, adossée au Kahlemberg, 
entre la montagne elle fleuve, la capitale de l'Autriche, l'ienne. 

Vienne, l'antique cité des Vendes (Vindobonaj, a été jusqu'au 
dix-huitième siècle le boulevard de l'Europe contre l'Orient. 
Après la chute de Constantinople, en 14-53, c'est à elle qu'échut 
la Lttche de protéger les nations occidentales contre les inYa­
sions mongoles. Elle subit do terribles sièges ct fut sau\·ée en 
1529 par Charlcs·Quint, ea ·1683 par les Polonais de Sobieski. 
Deux fois Napoléon entra dans ses murs : en 1805, après Ulm; 
en 1809, avant Wagram. i\Ialgré cos exemples du passé, malgré 
les périls plus récents que lui firent courit·l'insurreclion de 
1819 ct la marche des Prussiens après Sadowa, Vienne est en­
core aujourd'hui une Yille ouverte. Il faut compter pour peu 
de chose les d6fcnscs impro,·isécs en •1866 à Florisdorf ct à 
Stadclau. La municipalité s'est opposée à l'exécution du plan 
de fortifications dressé par l'état-major autrichien. Comme 
place do commerce, Vienne mérite d'être citée au premier 
rang . Elle so trouve, en olfet, au point de jonction des routes 
de l'Adriatique ct de l'Italie par la ~liihr ct de celles de l'Al­
lemagne ct de la Ualtiquc. On ne peut douter que cette impor-
1 ance s'accroisse encore quand seront achevées les voies ferrÇes 
qui joindront Vienne avec Constantinople, Salonique ct tout l'O­
rient; elle sera alors le point central ct le principal entrepôt de 
tout le commerce européen. Par labcautédessites environnants, 
par le charme ct la douceur de la vie, par l'industrie de ses 
habitants, Vienne a peu de rivales en Europe et peut lutter 
même avec Paris. Elle augmente avec une extrûmc t•apidilé et 
uc cesse de s'annexer ù'année en année les villages et les 
villes de sa banlieue. Le cours du Danube a été rectifié, un 
canal de dérivation traverse maintenant la ville, ct Vienne 
commence à se répandre sur la rive gauche du fleuve, où elle 
possede un parc el l'important faubourg neuf de Donaustadt. 
Vienne avec ses faubourgs compte •1 050 000 hab.; elle englobe 
peu à peu, sut· la t'ive droitc,SchOnbrünn, résidence impériale, 
llictzing, Laxenburg, etc. Vienne fut la seconde université do 
l'Allemagne après Prague. 
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Au delà de Vienne, le Danube forme la gr[lnde île de Lobau. 

que choisit Napoléon en ,1809 pour transporter son armée de 
l'autre coté ùu fleuve, el où, après le désastre survenu ù ses 
ponts, il resta six semaines pour préparer la rev[lnche do Wa­
gram. En f[lce s'étend la grande plaine du March(el(l avec le!:'­
trois villages d'Essling, d'A spem et d' Enzersdor(, si cruellement 
disputés dans les journées des 21 et 2 2 mai 1809. :\lais le 
;\l[lrchfeld a vu bien d'autres rencontres sanglantes: là se heur­
tèrent les Franks de Charlemagne et les A vares, plus lard les 
Allemands et les Hongrois; c'est là que Rodolphe do Habsbourg 
conquit sur Ottocar de llo hème Vienne ct la ~larchccL\utriche, 
de\•enues le patrimoine de sa maison. Après avoir reçu le tt·ibut 
de la Morawa et atTosé Ilainbourg, le Danube pénètre dans 
le défilé des Portes Hongroises. 

Dans ce second bassin, le Danube reçoit sut· sa rive droite: 
la Traun, qui lui apporte les caux des beaux lacs du Salzkam­
mergut, visités dans la belle saison pat' une foule de touriotes; 
le lac de llal/sladt, dont l'affinent baigne les riches villas 
d' /schl, l' Attersce ct le Traunsec, séparés par les Ilüllengcbirge. 
Sur le Traunsec s'élève la ville luxueuse do Gllliinden. La 
Traun, grossie de plusieurs ruisseaux, arrose lr'cls, témoin 
d'un combat acharné en 1809, Eûelsberg, ct sc jette au milieu 
du réseau que forment les bras du Danube près de Linz. 

L'Enns coule d'abord encaissé entre la Taucrnkcttc cl les 
Tüdtesgcbirge, parallèlement à l'axe des Alpes, change, comme 
la Salza et l'Inn, brusquement de direction vers le nord, s'en­
gage dans un étroit défilé cnt ro /Jiejlau et .4/tenmarkt, passe à 
Steyer, où fut signé l'armistice do décembre 1800, ct finit au 
milieu de magnifique:; prairies près d'Enns. Il reçoit la Stcyer, 
qui arrose à son confluent la ville du même nom. 

L'Ips travcr:.:e la ville industrielle de Waidho(en et finità/ps. 
Le Tmisen arrose la plaine de Sanct-Pùllen, bello position 

stratégique en avant du Wiencnvald et de Vienne. 
Dans son second bassin, le Danube reçoit sur sa rive gauche 

la Iîamp, qui coule dans une vallée profonde, parallèlement au 
Danube. 

La Moratca ou Jlarch prend sa source au Schnceberg, dans 
les Sudètes. Elle entre bientôt dans une plaine légèrement 
ondulée, dont les plateaux se relèvent sur la frontière de 
Bohême. Celle plaine, traversée par un grand nombre de 
cours d'eau ct semée d'étangs el do lacs, ofl'rc de bonnes po­
sitions défensives. La i'.lorawa arrose 0/miitz, place forte de 
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premier ordre, qui défend la route du Gesenke, de la Moravie 
à la Silésie. Située au point où la frontière autrichienne se 
rapproche le plus do la capitale, elle a été transformée depuis 
·1866 en un vaste camp retranché, défendu par des forts aran­
cés, au nombre de quatorze, ct qui seront portés à dix-neuf. 
La Bislrilz vient finir à Olmütz ct contribue à sa défense. Lrs 
roies fcrTéos de Prague, de GHilz, do Stcinbourg, de llriinn et 
do Vienne y abouti:;scnt. Ello est destinée à protéger Vienne 
contre uno invasion venant do la Silésie. En 1758 elle arrêta 
pendant six semaines Frédéric Il, qui fut obligé do lover le 
siège. On no peut tourner la place qu'en passant par le col de 
Jablunka; encore l'assa illant rencontre-t-il la forteresse de 
Leopoldstadt. La ,\Jorawa passe ensuite ù Kremsyer, où sMéunit 
la diète autricli icnne pendant j'insurrection do 18~8-~9, à Ull­

garisch-JJradisch, cliiHcau fort bùti sur une ile du fleuve. Près 
de lù sc trouve Vellehracl, l'ancienne capitale de l'empereur 
~loravo Zwanlopliick. La Morawa, do,·cnuc marécageuse, finit 
près de Th eben ct bomc à l'est la plair.e du Marchfcld. Son prin­
ci pal a muent est la Thaya, qui vient do la Ilohêmc ct passe ù 
Znaïm (armistice de 1805). La Thaya reçoit l' fulawa, qui passe 
ù lglan , située ù la partio la plus élevée du massif moraYo, 
ville manufacturière qui compte 18 000 hab. L'Iglawa reçoit la 
Schwar:a, qui arrose Briinn, capitale d~ la Moravie, grande 
cité industrielle do 7.i 000 hab., dominée par la célèbre prison 
d'État du Spielberg. Les Prussiens occupèrenL la ville après la 
victoire de Sadowa. Non loin du confluent do la Schwarza sc 
trou ve Nikolsbourg. La Schwarza reçoit enfin la Liltau:a, qui 
passe au pied du chàteau d'A ttsterlit:.. C'est l<l qu'en 1805 Napo­
léon battit les Austro- Russes en s'emparant du plateau du Prat­
zen ct on noyant l'aile gaucho ennemie dans les étangs de 
1\lœniLz. 

Ill. 1roisiènw Bassin dtt Danube.-Le troisième bassin du Da­
nube so diYiso lui mùmo en doux parties. Le bassin Hongrois 
du nord s'étend du défilé des Portes Hongroises au défilé do 
Visgrad , entre les montagnes Vertes ct les monts Matra; le 
second bassin s'é tend do Visgrau au défilé des Portes do fer. 

L'immense plaine qui environne le majestueux amphithéàtrc 
des Karpates présente divers aspects. Au noru la Haute­
Hongrie, par la richesse do ses mines, l'incomparable ferti­
lité de ses vallées, a mérité d"être appelée le jardin d'or de 
la monarchie. Au sud-est le plateau transylvain, ceint do 
toutes parts do montagnes, prodigue le trésor de ses mines, 
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nourrit de magnifiques troupeaux. De nombreuses sources mi­
nérales alcalines, les émanations d'acide carbonique ct de sou­
fre, témoignent de la présence d'anciennes bouches igni1•omes. 
Entre ces deux régions s'étend la plaine hongroise proprement 
dite , l' Al(oïd. Le regard s'étcad à l'infini sur un horizon sans 
limites; pas une colline ne rompt l'étrange monotonie du spec­
tacle. Les arbres sont rares cl datent de peu d'années. Toutes 
les eaux qui descendent des Karpates, à l'exception des trois 
rivières qui traversent la chaine des Alpes transylvaines, le 
lluseo, l'Aluta ct le Sil, toute l'humidité que déverse un ciel 
fécond en averses, sont recueillies par le Danube, qui forme 
comme le fossé central oit aboutissent lou les los routes de torre 
ct d'eau. Au printemps, l'herbe épaisse ct savoureuse courre 
toul l'espace qu'embrasse le regard. Ces pùluragos, qui font 
ressembler la Pu-zta aux steppes russes, nourri:ssent de prodi­
gieux troupeaux de bœufs , de bufllos aux longues cornes, do 
chevaux cL de porcs, gardés par dos bergers aussi sauvages quo 
les 1 ieux compagnons d'Arp ad ou par dos ca1·alicrs qui passent 
pour los plus habiles du monde. En été, l' herbe , sous los rayons 
d'un soleil brûlant, se sèche cl se fl étrit. Le sol meuble sc 
change on poussière impalpable, do larges flaques d'cau sau­
mâtr·e s'étalent on étangs temporaires ct sufliscnl mal à abreu­
YCr la soif des troupeaux. Au lemps des pluies, les inondations 
de;; fleuves s'étendent sur ces pâturage:; ct ces déserts ct ro­
counent dos cantons entiers. Quelquefois tout le pays qui 
s'étend entre le bas Danube , la Thciss, le Tomes cL la Drave 
ressemble à un immense la c, une sorte de mer intérieure. Le 
défilé d'Orsowa est trop étroit pour livrer passage ù cette 
énorme masse d'caux qui s'entasse à ses portes ct qui noie 
Jusqu'à 4i 000 hectares. La contrée a gardé son aspect sauyage 
cL primitif; les huttes des paysans sonlbùtics en simple pisé. 
les l'illos les plus populeuses ressemblent à de grands Yillagcs 
ou plutôt à de vasles camps. La région entre Danube ct Thciss, 
la l\lésopolamic hongroise, a mieux gardé cet aspect quo le 
reste du pays, transformé par le travail de l'homme. On donne 
le nom de llacs ou de llacska à la partie sud de celte région. 
Le plateau du Tite!, qui la domine, servit en 1849 de refuge 
aux Croates commandés par le ban Jcllachich. 

Le Danube sort des Portes Hongroises, gardées par l'res bourg, 
Ja ville du sacre, qui fut longtemps la capitale de la llongric; 
olle ressemble plutôt à une cité allemande qu'aux grandes 
agglomératioas madgyarcs. A Presbourg, le fleuve se divise en 
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plusieurs bras, pe~t-ôlre le5. r~sles d'un delta qui ~;c jetait 
dans ~a mer H?ngrorse. Les pnnc1paux de ces bras enveloppent 
deux ries considérables, la Grande et la Petite Schiitt cou rer tes 
d.e prairies cl de roseaux, peuplées de milliers d'ois~aux aqua­
tiques. Ces îles sont fermées à l'est par l'importante place forte 
de Komorn , dont la citadelle date de 1472. Destinée d'ab.ord à 
surveiller la turbulence des Hongrois, Komorn est appelée au­
jourd'hui il protéger les deux capitalc;s de la monarchie, Vienne 
ct Pestb. Elle est défo:Jduo par doux enceintes, l'ancienne en­
ceinte ou Kronwerk, la ligne du Palatinat el de Waag­
An >chluss, la tête de pont de la Waag ct du Dunubc, enfin par 
le fort Sand berg. Komorn fut occupée en ,1848 pnr les Hongrois 
ré vol tés cl brara tous les eiTorLs des armées assiégeantes; elle 
fut une des dernières places de l' insurrection qui capitulèrent. 

Après avoir arrosé Gran , cité primatiale de la Hongrie, le 
Danube s'engage dans le défilé de i\origrad cl de Yisgrad, do­
miné par le massif granitique du l\latra, qui portail le magni­
fique châte:m fort, résidcacc de l\lathias Corrin. Puis à TFailzen 
il change !Jrusqucment de direction. Après aroir jusqu'alors 
coulé continuellement de l'Ouest à l'Est , il tourne du :t\ord au 
Sud, soit que les montagnes le force:lt à s'rnfléchir dans cc 
sens, soit qu' il y soit déterminé par la pente générale des allu­
vions apportées des Karpates. Dès lor·s le fleure a Lou Le sa ma­
jesté ct sa puissance. Son lit s'élargit ct laisse entre ses rives 
un e3pacc qui varie de 500 à ·1 tiOO metres. Il ronge ses bords 
ct sc déplace incessamment, so!t à droite, soit à gauche, enfer­
mant des îles verdoyantes ou sablonneuses, laissant après 
l'inondalion, au loin dans la campagne, des bras morts d'où 
s'exhalent des miasmes paludéens, des fossés marécageux, des 
étangs que desséchera le soleil de l'été. Troi$ îles t•lus consi­
dérables que les autres méritent d'être citées : S..1iut-André, 
entre Waitzen et Pest, C:,:Jpel, qui fut une des stations d'Ar­
pact, l'ile de illuhac-z. La seule grande ville qui ail aiTronté le 
dangereux Yoisinagc du fleuve est la capitale actuelle de la 
llongrie, Btula-l'est. Duc/a (l'ancienne Aquincum) est bâtie sur 
u11e éruinence qui domine le Danube; c'est la ville administra­
tive, l'arsenal et la forteresse. Elle est dominée par le fort du 
1Jlocksbe1·g. Pest est la ville nouvelle du commerce ct de l'in­
(lustrie. Elle moud une grande partie du blé èe l'AlfOld. Peu 
do cités ont \ u s'augmenter aussi\ ile le nombre de leurs habi­
tants: elle en compte aujourd'hui plus de 300 000. I'llalheurcu­
sement elle est insalubre; une effroyable mortalité séYit sur la 
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population pauvre. Calcutta et les villes du Gange ne so.ntyas 
plus meurtrières. Le Danube baigne encore :llolw.cz, qm Vll la 
arande victoire de Soliman en <!1):26 sur le ro1 Leu1s de Hongrie 
b 
ct la défaite des Musulmans en ·1687. A Vukovar, le fleuve, su-
bissant l'influence de la Drave, reprend sa direction primitive 
de l'ouest à l'est, puis, sous l'influence de la T!~eiss, s: infléchit 
du nord au sud pour obéi1· encore ù la force d 1mpulswn do la 
Save, qui lui imprime sa direction dcrniiwe de l'ouest à l'est 
jusqu'a la mer Noire. Cette région no yée, limite des pa ys Turcs, 
Croates cl Hongrois , a vu à maintes repri ses les conflits de ces 
peuples , que racontent encore les i' illcs riveraines. Petcnvar­
tlein, ville enfermée dans une boucle du fleuve , rappelle la vic­
toire du prince Eugène on 1716 et la résistance des Hongrois en 
·1849. Neusat:. ou Novisad est la métropole , la ville littéraire 
ct politique des Serbes do llongrie , animés d'un fanatisme ar­
dent contre les oppresseurs de la nationalité jou go-slave ; S:;a­
lankmcnt, victoire du prince Eugène en 1716. Sem/in , la ville 
chrétienne, regarde de l'autre côté de la Save Belgrade, la 
vieille ennemie musulmane, aujourd'hui la capitale nouvelle 
de la Serbie indépendante. 

Le Danube, roulant une énorme masse d'eau , s'en gage dans 
Jo délllé des fortes de Fer , qui a plus de f 00 kilomètres de 
longueur. En certains passages il ne garde plus que ·1 :20 mètres 
de large, son chenal nal'igable a .} mètres ù peine ; mais alor:> 
la profondeur atteint jusqu'à 53 mètres. Les récifs qui encom­
brent Jo lit du fleuve, les tourbillons et les courants rendent 
encore la naviga tion plus périlleuse. Les points les plus étroits 
sont la gorge de Kasan, où les eaux baignent la base des ro­
chers à pic qui s'éboulent, et la passe d'Orsowa. Jadis le pont 
de Trajan, dont il reste quelques vestiges, faisait communique!' 
les deux rives. Les défiances des peuples ri verains, intéressés 
à maintenir entre eux un obstacle aussi redoutable , ont emp(l­
ché que l'œuvre fût reprise de nos jours, 

Dans le cours de son troisièm~ bassin, le Danube reçoit à 
gauche la IVaag. La plus grande partie de son cours est res­
serrée entre la chaine des Beskides et les hauteurs de la chaine 
de Neutra; puis elle entre en plaine et va pOI·d ro ses eaux au 
milieu des marécages de la Grande Schiilt. 

La Neutra est également un fleuve de monta<>nc sauf dans 
la partie inférieure de son cours. Elle passe à N~ut;·a, à Neu­
hausel, ct finit à l(omorn. 

Le Gran prend sa source dans la chaine de Liptau, au mi-
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lien de montagnes riches en m6laux précieux. II arrose Neu­
sohl, ?ù jadis s'exploitaient des filons aurifères, laisse à quel­
que distance J{remnitz, où se frappaient autrefois les ducats 
aut richiens, et Onil en face de Gran. 
. La jolie riv.ière d'_Ipoly contourne le massif du Matra, passe 
a /po/y et Oml au deOlé de Yisgrad. 

La grande rivière hongroise est la Tlwiss ou Tisza. JI n'est 
pas en Europe, ni peul-être au monde, de cours d'cau plus si­
nu.cux. Sa vallée n'a que 1H5 kilomètres de long; mais si l'on 
sutt ses méandres ct ses détours, on en compte plus de ·1 300 . 
.Jadis ses rives indécises se déplaçaient sans cesse; des maré­
cages, des bras morts, des étangs annulaires, marquaient la 
place que le fl eu ve avait quittée. Au lemps des grandes pluies 
cl do la fonte des neiges , des lieues de pays étaient sur les 
deux bords cou vertes par le flot d'inondation. Des mvriadcs 
d'oiseaux, mouettes ct grues, animaient les campagnes ~oyécs. 
Depuis peu le !leu vc a été endigué, ct les inondations, pour 
être plus rares, n'en sont que plus désastreuses . Toute l'humi­
dité de la hau le ralléo n!llue vers le cours inférieur, el il ne se 
passe pas d'années que le limon ne recou\Te des champs cul­
tivés elne détruise \'illes et villages. La plus tristement cé­
lèbre de ces inondations est celle de 1 8ï9, qui ruina de fond 
011 comble Szegedin. 

Ln Thei;;s prend sa source au plus épais massif des Karpates, 
dans la Czema Go ra. Elle suit à distance la chaine des Karpates, 
recueillant tous les ruisseaux de la moutagno, baigne le pied 
des collines qui produisent le fameux vin de Tokay, puis tend 
de plus en plus à couler parallèlement au Danube, menace 
Szolnok, Csongrad, Szcgcdin, immense village qui hier encore 
comptait 70 ooo hab. , le grand marché de ulé de la puszta, situé 
à l'endroit Oli se bifurquent les lignes ferrées de la Hongrie orien­
tale. A peu de distance du fleuve, en pleine puszta, est Jl/aTia­
Thcresiopol, le plus grand village do la Hongrie, qui cou 1ore de ses 
maisons et de ses jnrdins 896 kilomètres carrés; Zcnta, qui rap­
pelle la grande ,·ictoire du prince Eugène sur les Turcs (1697); 
l'nfin Jo neuve contourne lo plateau do la région du Bacs ct la 
plate-forme de Tite!, avant de se confondre avec le Danube. 

Les affiuenls de droite de la Theiss sont: la Latorc:.a, qui 
passe· à Mtmkacz, la première capiL?lc ?es 1\ladgyars, ?u dé­
bouché du défilé de Voreczké, par ou, dit-on, pénétra 1 armée 
d'invasion; 
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L' lfernatl, qui mTose l\aschatt (21 000 hab.), ville d'échange 
entre la Galicie et la Hongrie. 

A gaucho, la Theiss reçoit le Szamos, formé do deux ruis­
seaux, dont l'un prend sa source dans la Czerna Gora , l'autre 
dans la chaîne transy lvaine do Deharia, arrose J(o/oçwar ou 
f{lausembourg (:!6 000 hab.) , jadis ville. p~uplée cl ' Allemands, 
réoccupée par los ~I ad gy ars; un des pnnctpaux centres de la 
population tzigane. Le Szamos pa~sc .à ~:athnwr. .. 

La /{orôs es t constitmlc par trots rmères, la Koros blanche, 
la Korüs noire et la Korüs rapide. La Korüs rapide passe ù 
Grosswanlein; l•• Koros blanche ù Gyttla ct à Belees . .-\près avoi l' 
reçu tous ses aflluents, la rivi ère finit près de Cz~ng rad. 

La plus grande rivière de 1'.\lfùld après la 1 h e1s~ est son af­
fluent la .1/aros , qui prend sa source dans les Karpa tes et 
traverse tout le plateau transylvain. Ell e arrose Maras- Yasar­
he/y, la capitale des & eiders, les plus purs descendants des 
anciens ~ladgyars, la fo rtcrcsso de f{arl sbom·g, à l'entrée de 
la chaîne transylva ine, sc grossit de l'Ara nyos, qui passe ù 
Thonht (ri ches mines de sel), puis au débouché clos monta­
gnes baigno Arad , qui surrcillo les défllés. Elle va sc j•lter à 
S:egcdin. 

La Béga arrose Ttmestvar, citadelle qui commande le 
Banat. 

La Temcs coule dans uno région indécise, presque toujours 
inondée, el finit dans le Danube ù Panc:ol'a. 

Il fau t ci ter encore en Transy l\'anio l'A l tt/a ou Olt, qui sc 
jette d;ms le bassin inferie ur du Danubo nprès avo ir forcé les 
Alpes transy lvaines au défil é de la. Tour Rouge . Elle arrose 
Kronstadt , oü la majorité appartient à la pop ul ation saxonne, 
Fogams, ancienne métropole des Roumains, ct la isse à droite 
la ville saxonne d' /fermansladt. 

Dans soa troisième bassin, le Da!Hi bc reçoit sur sa ri\'c 
droite: 

La Leith a. , petite riv iè re qui descend du Sœmmering et doit 
soa renom ù ce fai t, que depuis 1866 elle est devenue la limite 
du pays Cisleith an et dn pays Translcithan, pourvus chacun 
d'un gouvernement ct d'un ministère distincts. Elle est la route 
qui do Léoben conduit a Vien no. Elle arrose Nell stad/, ville 
industrielle, qui e::.t encore une dépendance de Vicnno. Non 
loin de Kcustadt es t la résidence histor ique do Frohsdorf. La 
Leitha, sur Jo point do so jeter dans le Danube en face de 
Presbourg, sc détourne ct apporte sos caux, devenues troubles 
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ct marécageuses, au bras de la Petite Schült, près de IViescl­
burg. 

Entre la Leitha et la Petite Schiitt s'étend le bassin du 1\"eu­
siedel, lac temporaire dont les intermittences sont danaereuscs 
pour _les ,_v illages r,ivcrains. La cuvette du lac, à pE'u p;ès, idée 
depuis uO ans, s est do nouveau remplie depuis 1870. Ses 
caux, très chargées cm sel et en soude, s'écoulent par le Han­
sag dans lo bras de la Petite Schiitt ct dans le naabnitz. 

Le Il.aab,, qui suit la base des mont~ Dakony, passe à Suint­
Gotha~·d, ou, o,n 1664, ~Jontecuculli, aidé par les gentilshommes 
fran ça1s amenes par lo comte de Coligny, triompha des armées 
turques qui menaçaient Vienne. Le Raab reçoit le Raabnit:. ù 
son embouchure dans la Petite Schiltt. Près de la ririère 
s'élève Raab. 

Entre les monts IJalwny ct le Danube s'étend le lac Balaton 
ou Plattensee. Au nord, ses rives escarpées sont semées de 
nombreux villages ct des chi\lcaux do l'aristocratie hongroise 
ct viennoise; au sud, ses bords sont marécageux. Une partie 
notable du lac a été rendue à la culture par de savants travaux 
do drainage et d'épuisement. Il s'écoule dans le Danube p~r le 
canal do Sio. 

La Dmt·e, la granùo rivière qui SUL' la rive droite du Danube 
forme Jo pendant do la Thoiss sur la rive gauche, a son ori­
gine dans Jo Pusthcrtal : c'est la pl"incipalc rou tc pour passer 
du versant autrichien dans Jo versant italien par Jo Tyrol. Son 
cours est encaissé entre do hautes montagnes cou vertes de 
fonHs, riches en mines de fo1·, de plomb et d'arsenic. Il passe 
à Vi/lach, importante par ses forges. Près do là se trouve la 
fameuse mine do plomb do Dlciborg. Lo fleuve laisse do côt6 
la capitale do la Carinthie, J(lagmfurth, où se croisent la 
route do la Drave et la ligne de Vienne, passe à Marbourg, 
nœud do communications important entre la Styrie, la Carin­
thie ct la Carniole, près do [{anic~a, gare do rayonnement 

Pour un arand nombre de voies fem)es, à Eszel>, place forte 
t> • 

qui commando la Slavomo cl tout le cours do _la Dra.vc. Tout 
Jo pays entre Eszek ct le Danube est souvent monde par les 
eaux. 

La Drave reçoit à gaucho la Jliihr, qu.i coule parallèlement à 
l'axe des Alpes, arrose Judenbourg, qUI commando le col de 
Ncumarkt Saint-Michel et Léoben, où aboutilôscnt les roules 
du col de Ncumarkt ct du col de nottcnmann. C'est là qu'en 
1797 arriva Bonaparte, poussant devant lui l'armée désorga· 
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msee de l'archiduc Charles. A Br·iiclc, la ~lüht· tourne droit 
' 'ers le sud, dans la direction que lui impose son affinent la 
Miirz , parallèlement au Danube hongrois , ct arroso la magni­
fique plaine de G1·âtz , la capitale de la Styrie (8 1 000 hab.) . 
Elle commande la route de Vienne ù Trieste , po~sèdc une uni­
versité allemande, sc trouve dans le voisinage de mines nom­
breuses. C'est un des sites les plus riants de l'A ut riche. La 
,\lühr s'unit ù la Drave près de Za/wny. 

La Save est Jo fieu ve slave par excellence. Elle prend sa 
source au mo:tt Terglou. Elle traverse les provinces autri­
chiennes de la Carniole ct de la Croatie; passe à Laybach, quo 
les Slaves nomment Lublania (24 000 hab .), ct qui commando 
la route du col d'Adelsberg, le Nanportus, cond uisant à 
Trieste; Agram ou Zagreb (17 000 hab.), capitale do la Croatie, 
centre de propagande littéraire et politique des Slares autri­
chiens. C'est à Agram que le gou \'et·nement de Pest a ses en­
nemis les plus acharnés. Le ban de Croatie Jellachich, dont 
la statue s'élève su r une de5 places de la Y ille , montre du doigt 
le pays OLI ses compatriotes combattirent an premier rang 
contre les !lladgyars. En ·18ï~, les Croates ont enfin obtenu do 
J'empereur la fondation d'une uni,·ersité slave à Agram. La 
nariga tion à yapcur de la Sare commence à Sissek. A partit· 
do co point, la Sa,·e devient un Oeuve puissant cL sauvage. 
Comme la Thciss ct le Danube, il sc ré11and sans ces:>c sur sos 
ri\·es marécageuse.>, à plusieurs lieues de son lit, noy ant les 
récoltes. Point de ponts qui relient los deux bords. De loin en 
loin , avant l'occupation de la Dosnie pat· l'Autriche, station­
naient , se rega rdant par-dessus le li eure, des soldats turcs ct 
autrichiens grelottant de fièvre dans leurs guéritC'S juchées sur 
(\es poteaux fichés on torre . Les plus importantes de cos stn­
tions étaient les deux forts do Gradisca ct les deux forts do 
lh'od. Le Ocuve arrose Jlletrovitz, qui a remplacé la populeuse 
Sirmiton, un moment la capitale de l'empire romain, Chabal'-, 
petite place fortifiée sur la rive scrbiennc, enfin finit à /Jcl­
!Jrade, séparée do Semlin par l'ilot de la Guerre. 

La Save reçoit plusieurs rivières, au flot clair ct froid, qui 
\ iennent do la llosnie; leur cours capricieux emprunte les in­
nombrables cluses que laissent entre elles les longues banùcs 
parallèles des montagnes calcaires qui couvrent le pays. Ces 
montagnes crevassées sont rcvNues de belles forêts où vaguent 
los troupeaux de porcs que gardent les paysans bosniaques; 
leurs sommets portent çù ct là des châteaux forts, séjour de 
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l'aristocratie musulmane. qui, comme la féodalité française au 
moyen ilge, surveille les roules elles cours d'cau. 

Ces rivieres sont : la J(ii/pa, qui passe à la petite place de 
J,·arlstadt el finit a Sissel•; 

L'Unna, qui forme frontière entre la Croatie ct la Dosnie et 
haigne l'enceinte fortifiée de Bihacz cl de Novi; 

La Werbas, qui passe à Banyaloulca (18 000 hab.), qu'un 
chemin de fer réunit à la frontière autrichienne; 

La /Josna, qui passe ù Bosna-Seraï ou Serajewo (50 à 60 000 
hab.) , capitale de la Dosnie, entrepôt principal du commerce 
de toute la région; 

Enfin la Drina, qui forme frontière entre la Dosnie et la 
Serbie ct passe à Zwornik, place forte. 

(Pour le quatrième bassin du Danube, voir la péninsule 
Th raco-llellénique.) 

Côtes de l'Adriatique.- L'Adriatique est la seule mer sur 
laquollo s'ouvre l'Autriche, el celle côte est peuplée d'Italiens 
cl de Slaves. Les côtes sont singulièrement dentelées el décou­
pées on une multitude de golfes qui semblent vouloir se perdre 
dans les Lones, en baies plus sévères quo gracieuses, bordées 
d'un chapelet presque ininterrompu d'iles, arides pour la plu­
part, brûlées par le soleil ou battues des deux vents qui do­
minent dans l'Adriatique, le bora et le sirocco. Le sol est 
pauvre, dénudé; les montagnes, dépourvues de leurs forêts, 
montrent à nu les roches et boivent avec avidité l'cau des 
pluies. La population, très clairsemée, rejetée sur les côtes 
par Jïnfortilité de la terre, vit de la mer. Dans les anses 
::-:culpt6cs par les monts Vcllébisch se cachaient autrefois les 
fameux Uscoles, Serl)es expatriés, devenus d'audacieux pi­
rates. Maintenant les habitants demandent la richesse au com­
merce el aux échanges. La race est belle. Frédéric-Guil­
laume Jcr recrutait ses plus beaux: hommes parmi les engagés 
morlaques. La langue parlée par la majorité est l'italien; mais 
les habitants, surtout en Dalmatie, sont Slaves de cœur. 

L'Istrie est une lon<>uc presqu'ile triangulaire, jadis très 
peuplée, couverte par 

0
]es escarpements calcaires d~ Carso, 

s'ouvrant en fissures étroites et en profonds entonnoir:>; elle 
est baignée a l'ouest par Je golfe de Venise! à_l'est pa: le golfe 
de Quarnero. L'olivier, la vigne, sont ses pnnc1pales nchcsses. 
A l'embouchure de J'Isonzo, qui marque la frontière actuelle de 
l'Italie, s'élevait au temps de l'empire romain la forte cité 
d'Aquilée, ruinée par Attila. Aujourd'hui Tri'este a remplacé 

Cl. Gioqral'hi<. 21 
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Aquilée. Elle ne comptait en 1800 que 3 000 habitants; elle en 
compte actuellement, avec ses faubou1·gs, 123 000. Elle est le 
"'rand port de la monarchie autrichienne, elle exporte ses bois, 
~es céréales, ses vins ct ses huiles; elle reçoit par Brindisi une 
partie du commerce des Indes e~ rivalise ayec i\lar~')ille, qu'elle 
compte dépouiller de son ancwn monopole mmntenant que 
la percée du Saint-Gothard lui a ouvert le débouché du nord 
de l'Europe. Aux portes de Trieste s'é!èv?nt les immenses 
chantiers de la compagnie du Lloyd aull'lchwn. On trouve en 
quittant Trieste les petits ports de Pirano, Rovigno, enfin 
Pola le "'l'and port militaire de l'Autriche sur l'Adriatique, 
dére~;due "par 27 forts récemment construits, fière des ruines 
du magnifique amphithé<itre romain qu'elle contient. Après . 
avoir doublé la pointe elu Promontoire, on entre clans le golfe 
de Quarncro, au fond duquel se trouve Fiume, le seul petit 
port do commerce quo Vienne ait laissé pour débouché aux 
pays Transleithans. Fiume est rattaché par un chemin do for <1 

Agram, comme Trieste à Vienne. Dans le golfe de Qnamero 
nous rencontrons les iles aux lignes tourmentées de Veylia , 
de Chcrso, do Pago, avec un petit port du mème nom. 

Sur les côtes de Dalmatie se trouvent : Zara, capitale offi­
cielle, mal défendue; Scbcnico , petite ville moitié maritime, 
moitié montagnarde, sur les bords d'un golfe profond et 
sinueux; Spalatro, bourgade malpropre, dont lous les habitants 
sont logés dans les ruines de l'immense palais bâti par Dioclé­
tien: les voitures clles-mèmes circulent dans l'ancien triclinium . 
Le petit port de l(Lcck , qui appartient à l'llerzégovinc, inter­
rompt la continuité do la côte dalmate, si étroite par endroits 
qu'elle n'a plus que do 3 à 4 kilomètres do largeur. Plus bas est 
Raguse, vieille république fondée au septième siècle eL détruite 
par i\apoléon on 1808: elle atteignit l'apogée do sa puissance 
au Eeizième siècle, po~séda 300 navires , cl fut quelque temps 
la rivale do Venise, l'intermédiaire entra les marchands des 
lagunes ct le sullan de Stamboul. La civilisation slave s'v 
développa brillamment au contact de la civilisation italien nd ·: 
on ,rappelait 1'1-~thènes slavonne. ~ujourd'hui Raguse n'est plus 
qu une tranquille et mome prefecture autrichienne de i:i ù 
ti 000 âmes. Dernièrement le génie autrichien l'a pourvue de 
défenses redoutables cl de 5 grands forts dont l'un le fort 
Impérial, domine la ville du côté du Nord. ' ' 

Après Raguse nou~ n'avons ~lus à mentiom1e1· que les /Jon­
ches de CattaTo, espece .tle pct1te mer fermée dans laquelle on 

21. 
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pénètre ~ar Jo couloir de la Suttorina. Elle s'échancre en quatre 
golfes qm ressemblent à quatre lacs, bordés do petites villes 
coquettes, moiti é slaves, moitié vénitiennes, enfouies au milieu 
de la végétation la plus luxuriante : les principales sont 
Pesa.gno , aux palais opulents, Dttbrota, Perasto, qui est for­
tifiée , enfin la plus grande et la plu; populeuse, Ca/taro. Toute 
une flottille de bateaux pêcheurs naviguent dans cette petite 
mer intérieure. • 

Quelques maigres cours d'eau traversent la chaine· calcaire 
de la côte : la f(erlw, qui, après un cours de 3il kilomètres, 
fini t dans la baie de Sebenico ; la Narenta coule dans une admi­
rable vallée, étranglée entre les hautes parois de ses berges' 
précipitée en bruyantes cascades. La vallée e-'élargit près de 
.Uostar. Elle doit son nom à un pont d'une arche de !sO pieds 
de haut , bfiti par Trajan. l\lostar jouit d'un climat tout méri­
dional et compte 18 000 hab. , dont la moitié est catholique. 
La Narenta arrose aussi Porl-Optts, qui défend la frontière 
dalmate, ct finit dans le golfe do Sabioncello. Elle reçoit la 
Treb inichit:a, qui descend du col de Kojnitza, le point de 
séparation des eaux do la llosnie , la clef des communications 
entre cette province et l'Herzégovine, passe à Trébinje, la 
capitale des Herzégoviniens , et , avant de se réunir à la 
Narenta , sc perd en parlic dans les fissures des terrains 
qu 'elle traverse. 

Les principales des îl es qui bordent les côtes dalmates sont ;> 
Brazza, la plus massi ve ; Lesina, la plus allongée, avec son 
port fortifi é du même nom ; Lissa , également fortifiée. C'est 
on vue de cette dernière île qu'en '1866 l'amiral autrichien 
Tegethof battit complètement la flolle italienne. 

Plusieurs prov inces de la monarchie autrichienne sont en 
dehors du bass in du Danube ct appartiennent à d'au~rcs ver ­
sants. La Silésie autrichienne dépend du bassin de l'Oder, la 
Galicie du bassin de la Vistule et du Dniester, la Bttko'Jine du : 
bassin elu Pruth. Nous les étudierons en même temps que les 
fl euves qui les traversent. Nous ne . ferons d'exception que 
pour la Bohème, arrosée par l'Elbe, et le Tyrol., arrosé par 
l'Adige, pareo que ces deux provinces, fort bi.en délimitées ' 
par leurs montngnes, forment comme deux bassms fermés. 

Bassin superieur de l'Elbe.- Le bassin supériem· de l'Elbe · 
est encaissé dans la vaste fortcres!)e quadrangulaire du sys- · 
tème bohémien , qui domine les basses plaines de l'Allemagne ~ 
du Nord, ct dont les dornier.s escm·pcmenls viennent expirer-
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sur les bords du Danube el de ses affiuents. (V. le système de 
montagnes de l'Allemagne du Nord.) 

L'Elbe prend sa source dans les Riesengebl:rge. Il est grossi 
presque aussi tôt de trois rivières de montagnes : l'Aupa, qui 
passe à Trautenau, et la 1llattau, qui arrose Nachod, débouehés 
des roules des lliesengebirge et de l'Erlitzgebirge et qui ont joué 
un rôle important pentlantla campagne des Prussiens en Ilohêmc 
( 1866), toutes deux aboutissant à la ville fortifiée do Joseph­
stadt; l'Adler, qui prend sa source près de celles de la Neisse 
de Glatz el finit près de la forte place de Kb'niggriilz. L' Elbe, 
de sa source à cette dernière ville, contourne le plateau do 
G1:schin, où se rencontrèrent en 1866 près de Sado'wa les 
m·mées autrichiennes et prussiennes :J'Autriche y perdit I'hë­
gémonie de l'Allemagne. Les deux places de Josephstadt ct de 
1\oniggratz, insuffisamment fortifiées, ne purent rallier les 
restes de l'a t,mée en déroute . L'Elbe arrose ensuite Pardubit::; , 
laisse de côté les mines import antes de !1iiltenberg ct passe ù 
[{oïin, où Frédéric Il, au commencement do la guerre clo Sept 
ans, se fit battre par le maréchal Daun ; puis olle prend la di­
rection N .·0., passe à Podiebrad , Buwzlau, Jllelnick, el sc dirige 
vers la Saxe par le défilé de Schm1dau , entre les monts de 
Lusace el de l'Erzgebirge. Ce passage très important est formé 
par la forteresse do Theresienstadt-Leitmerit z, au conlluont do 
l'Eger et de l'Elbe, aussi insuffisante que celles de Josephstadt 
ct de Küni ggratz. 

Le seul affiuent de droite notable est 1'/SCI·, qui ouvre Je 
défilé de Zittau, passe à Reicltenberg (30 000 hab.), une des 
,·illes les plus industrielles de la Bohème, à llliinchengriit-z , où 
se tinrent les conférences de 183ff, el ù Jung-Bunzlau. 

A gauche, I'Eib_e reçoit : 
La Moldau, le principal cours d'eau de la Bohème, qui tra­

verse Je pays du Sud au 1\ord, le partage en deux parties à 
peu près égales et impose à l'Elbe sa direction. Elle passe n 
/Judweis (18 000 hab .), la capitale du Sud, qui commande la 
route de Vienne à Pilsen, arrose des campagnes presque sans 
arbres, mais admirablement cultivées, ct baigne les quais 
de la magnifique métropole de la Bohême, Prague ou Praha 
(2~5 000 hab.\ •. Cette ville doit sa prospérité à l'empereur 
Charles IV, qut en fit sa résidence habituelle, bâtit ses prin­
cipaux édifices, le fameux pont de la Moldau, la cathédrale, ct 
y ~onda~ sur le modèle de l'Université de Paris, la première 
umvers1té de 1 Europe centrale. Elle fut Jo centre de l'agitation 
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d~s Hussites au quinzième siècle et donna le signal de la ter­
nblo guerre de Trente ans par la défénestration de 1618. C'est 
sous les murs de Prague, à la Montagne Blanche, que se dénoua 
le premier acte de ce grand drame. Là succomba sous les 
coups de Tilly la nationalité Tchèque, qui ne devait se réveiller 
qu'au milieu du dix-neuvième siècle. La situation de Prague, 
vers le milieu géométrique de la llohêmc, au point où sc 
réunissent les principau~ cours d'eau du pays, la prédestinait 
à son grand avenir. La Moldau finit un peu au-dessous de 
Prague, à Me/nick. Elle reçoit à droite : la Luschnitz, qui 
passe à Tabor, centre de la résistance la plus acharnée de;; 
llu ssites, et la Sazaw,t; à gauche : la Beraun, qui prend sa 
source au Cerkow, passe à Tcws ou Domaliç, qui garde le 
fameux défilé elu mèmo nom , principale route d'invasion d'Allc­
mngne en Ilohèmc, arrose Pilsen (28 000 hah.), au milieu d'un 
,·iche bassin houiller, point de croisement des routes de Ratis­
bonne à Prague et de Vienne à Eger; elle finit près de Prague. 
L'Elbe reçoit enfin I'E[IC1', qui coule entre l'Erzgebirge et la 
chaine volcanique du Miltelgebi rge. Son cours est maréca­
geux, bordé do prairies. C'est à elle qu'aboutissent les nom­
breuses roules de la Saxe. Des sources minérales célèbres 
dans le monde entier, ,lJarienbad, Carlsbad, Sedlitz, Pt1llna, 
sc trouvent dans son bassin. L'Eger passe à Eger, qui com­
mando les roules fanées de l'Elster, do la Saale, du l'\aab; li1 
rut assassiné Wallenstein en 1634. L'Eger finit à Theresicnsfadt­
Lcitmeritz. 

Bassin superieur de l'Adige. - Le bassin supérieur de 
l'Adige est compris entre les montagnes déjà décrit<'S de 
I'OEtzthal, de l'Ortler, du Tonal et de l'Adamello, ct les Alpes 
Cadoriques. 

L'Adige prend sa source au col de Reschen, coule dans la 
vallée très encaissée de la Vintschgau, quille celte vallée 
à Meran, station d'hiver protégée de lons côtés contre les 
vents, et prend la direction du Sud. Au-de~;sous de Bot:en, 
elle coule dans une vallée étroite appelée la Levantina et arro~e 
T!·ente, cité plutôt italienne qu 'allemande, siège du grand 
concile de IM5 (17000 hab.). Elle est le nœud des commu­
nications de toul le pays avec l'Italie. Depuis la perte de la 
Lombardie, les Autrichiens l'ont armée de six forts qui ferment 
complètement la haule vallée de l'Adige et la vallée supérieure 
d~ la Brenta (Val Sugana). L'Adige, avant d'entrer Slir le ter­
ritoire italien, n'arrose plus quo Rovcrcdo, cent1·e du corn-
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mercedes soieries; elie surveille la passe do l\Iori, qui conduit 
à Riva, sur le lac de Garde. 

L'Adige est grossie à gauche do l'Eisach, qui descend du 
Brenner, contourne la forte situation de Franzen(esle, nœud 
des roules du Brenner et elu Pusterthal, baigne Brixcn, qui, 
comme place forte, a été remplacée par Franzenfeste, ct finit 
dans l'Adige près de Bolzen . L'Eisach reçoit la Ricnz , qui vient 
du Puslerthal et finit à llrixen. 

Ethnographie de l'Autriche. - Au commencement du 
siècle, un diplomate autrichien disait dédaign~usemenl do 
l'llalie qu'elle n'était qu·une expression géographique. Depuis 
lors l'llalic, une par sa race, a chassé ses maîtres étrangers el 
conquis en même lemps son indépendance et son unité poli­
tique. Mais la parole de M. de 1\lotternich peul s'appliquer 
parfaitement à l'Autriche. Ccl empire de 3i millions d'ùmes 
environ n'est quo la réunio:1 de nationalités distinctes, juxta­
posées, qui non seulement ne se sont pas fondues en un 
ensemble homogène, mais sont demeurées hostiles, malgré 
les siècles ct malgré la centralisation exigeante cl tracassière 
des bureaux de Vienne. La race qui a longtemps dominé au 
point de vue politique les autres races de l'empire est la race 
allemande. Elle n'est pourtant représentée que par 9 000 000 
d'individus environ; elle est prépondérante dans la Haule ct 
Basse Autriche, dnns le Tyrol, équilibre la population slave 
dans la Carinthie et la Styrie, compte à son actif lt's deux 
cinquièmes des habitants de la llohèmc ol n'est plus repré­
sentée que par quelques îlots de population dans la lloagrio et 
dans la Trans~'] vanie. Encore les cthnologistes prétendent-ils 
que sur les bords elu Danube, dans les deux archiduchés, 
l'élément allemand repose sur un fond celtique. Les Alle­
mands, chassés de la C<mfédération par le traité de Prague, 
aspirent à y rentrer, ct seraient peul-être assez disposé3, par 
haine des autres nationalités, à subir l'hégémonie de la Prusse. 

La ~asse la plus compacte ct la plus homogène, le noyau 
de résistance le plus solide de l'Autriche, est formé de l'élé­
meu~ madgyar. Encore ceux-ci no comptent-ils que 5 500 000 
.representants, descendants des l\laclgyars, Pclchénègues, Kou­
manes, lazyges, qui, Y ers le JI CU vi ème siècle, franchirent les 
Karpates et so firent par l'épée, sur les bords du Danube ct 
de la Theiss, une large place au milieu du monde slave. Ils sont 
aujourd'hui encore dans leur vallée profonde, entourés de 
toutes parts par les nations slaves, dont ils ont autrefois dis-
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joint le .ra.isccau. Ils ont été protégés contre l'absorption de 
!~urs vo1sms par leur puissante individualité, leur amour de 
1 tndépcnàancc, leur valeur à la guerre. Leurs annales san­
glantes témoignent à travers les siècles de leur passion pour 
l'honneur ct la ltberté. Ils ont su arracher a l'Autriche en~ 866 
la consécration de leur indépendance cl obtenu un gouverne~ 
ment séparé, des chambres et un ministère distincts de ceux de 
V~e nnc. Pest est la capitale des Éta ts Transleithans, comme 
V1 enne est la capitale des États Cislcithans. 

Le troisième élément ethnique, Jo plus puissant par le 
nombre, cl cependant toujours jusqu'ici sacrifié ct subordonné 
aux deux autres, est l' élém011l slave. L'empire austro-hongrois 
compte en eiTct •17 millions de Slaves, répandus sur toute la 
surface du pays, même en faisant abstraction des Dosniaqucs 
et des ll crzégoviniens, récemment ct réellement anncxrl:s . On 
les di vise Cil deux groupes principaux, les Slaves du Nord et 
ceux du Sud ou Jougo-Slaves. 

Les Slaves du Nord sont: les Tchèques ct _IIJoraves. Durement 
éprou vés après le désastre de la i\lontagnc-Illanche, proscrits 
en masse par le vainqueur germain , ils ont triomphé, grâce à 
leur force de résistance, leur intelligence ct leur industrie. Ils 
peuplent Cil majorité les campagnes, tandis que leurs anciens 
ennemis occupent en majorité les Yilles. Le dix-neuvième 
siècle a assisté à une véritable renaissance de la nationalité 
Tchèq ue. La langue s' impose de plus en plus dans les écoles 
ct mèmc dans les transactions commerciales; les cours sont 
profess.és dans les deux idiomes à l' Uni versité de Prague. i\Iais 
si profonde a été la rancune des Tchèques opprimés, qu'ils 
ont consenti seulement en ·18i9 à venir siéger dans Je Parle­
ment de Vienne. 

Dans la Galicie dominent les Polonais proprement dits, dont 
le centre est Cracovie, cl les Polaques galiciens, Jo rameau le 
plus tri ste du tronc slavon, race abâtardie par la misère, une 
longue servitude, l'ivrognerie, exploitée par les usuriers juifs, 
qui sont devenus peu à peu maîtres de la plus grande partie 
des terres. • 

Sur Je revers hongrois des Karpates,_ on rencontre les Slo­
mques , au nombre de 400 000 à peme ; les hommes sont 
gt·ands, hardis ct robustes . Chassés par la pauvreté de leurs 
monta<>ncs ils émi arent en grand nombre et viennent peupler 

" ) " ~ h' comme portefaix ct maçons les grandes villes do la monarc Je. 
Un peu plus bas, les. nuthènes, apparentés aux Petits·Russiens 
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de l'empire du czar, parlant la même langue, ayant gardé les 
mêmes mœurs, habitent quelques cantons des Karpates hon­
groises et une partie de la Bukovinc. 

Au Sud, les Jougo-Slavcs se distinguent en Serbes on Croates. 
Les habitants do Belgrade ct d'Agram ne sont., en e!Tct, séparés 
par aucune diiTéronce essentielle. Des Serbes fuyant la domi­
nation turque sont venus s'étnblit· dans le sud do la Hongrie, 
autour de Novisad ou Ncustadt. 

Les Dalmates sont les Slaves de la mer; enfin les Slovènes, 
cantonnés dans la Cnrinthio et la Styrie, se sont gardés moins 
purs quo leurs voisins do mèmo ruee ct sc sont mélangés dans 
une forte proportion aux populations allemandes. 

On peut joindre ù ces Slnvcs, depuis longtemps incorporés 
à la monnrchie , les peuples do la llosnic ct do l'llcrzégovinc , 
bien que l'aristocratie y soit en partie turque d'origine. 

Malheureusement ponr eux, ces 17 ù 20 millions do Slaves 
sont séparés entre eux par la langue, ln religion et la poli­
tique. Les Tchèques sont protestants , les Galiciens catholiques 
ou orthodoxes grecs; les Serbes sont partagés en cn tholiques 
ct en orthodoxes du rite grec, une partie des llosniaques, mu­
sulmans. Lrs Tchèques, .Moraves, Galiciens , Slovènes, Dal­
mates, appartiennent aux pays Cisleithans ; les Slovaques, 
Huthènes, Serbes et Croates dépendent des assemblées trans­
Icithanes. Les uns et les autres n'en sont pas moins ardents ù 
réclamer leur indépcndnncc politique. Prnguc et Agram sont 
les deux principaux foyers do ces revendications, auxquelles 
le gouvernement Antrichien devra tôt ou tard céder. Cc jour­
là l'empire deviendra tri-unitaire. 

Aux Slaves, Madgyars, Allemands, il fa11t joindre près do 
:J millions rie Roumains, descendants des anciens Daces de 
Trajan, qui forment la majorité en Transylvanie, oü ils étouffent 
la nationalité Allcmnndc el font reculer les Szcklers Hongrois. 
Ils doivent cette supériorité à la fécondité des unions et ù la 
persistance de leur labcnr. 

Le Tyrol et le Trentin contiennent une forte proportion 
~· Italien_s •. qui eux aussi empiètent cL gagnent sut· les popula­
twn.s v~tsmes (595 000 hab. environ). Le Tyrol est aujourd'hui 
l.taltcn JUSqu'à llotzen. En Italie, le parti bruyant de l' !ta/ia 
m·edente réclame l'annexion de Trente ct de Trieste. 

Enfin les Juifs sont en Autriche presque aussi nombreux 
qu'en Hussic :on en compte plus d'un million cantonnés sur­
tout en Hongrie et en Galicie. Ajoutons ,150 000 T::.igams éla-
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blis en Hongrie ct en Transylvanie; ils sont fort connus en 
A utricbe et dans toute l'Europe par leur étonnante aptitude 
pour la musique. 

Cette diversité de races fait de l'Autriche le pays, de lous 
les grands !~tais Européens, le plus menacé d'une désorgani­
sa tion imminente : les Allemands regardent vers Berlin, les 
Slaves vers i\Ioscou ou r6vent la résurrection d'un grand em­
pire Slave sur Jo Danube, les Italiens sont sollicités par Rome. 
Seul l'élément Hongrois, isolé au milieu de populations enne­
mies , est la force la plus sérieuse de la monarchie et tire de 
lui-mèmc louto sa vitalité. On a pu dire que l'Autriche, qui a 
poussé do toute sa force ù la banqueroute politique de la Tur­
quie , est destinée ù devenir la TurrJu ic de l'avenir. 

Geographie politique de l'Autriche. - Les États Ci~lci­
thans comprennent les provinces suivantes : 

·1° La Haute-Autriche : c'est un pays boi~é. montueux; les 
p<iLurages y sont plus nombreux que les terres à céréales. Ca­
pitale, Linz avec son faubourg, Urfahr; villes principales : 
flrawwtt , Steyer, ville industrielle. 

2° La flassc-t\utriche, capitale Vienne, capitale de la monar­
chie; villes principales : Nw~tadt, Briic/,-, Sa11ct-Poïte11. 

3° Salzboul'g. La province est riche en mines de sel ct en 
sources minérales; capitale, SalzboHI'[j. La principale station 
balnéaire est celle de Caste in; la principale mine de sel, celle 
de liai te in. 

t..o La Styrie. La province est très richo en bois, ct surtout 
en mines de fer; l'industrie métallurgique y est prospère. Ca­
pitale, Criit-:.; vi lles principales : Eisencr-z, qui exploite la fa­
meuse mine d'Erzberg, donnant plus de 200 000 tonnes de 
minerai; Vordenber!f, mine de fer; Rottenman11, forges très 
actives. 

5° La Carinthie. La province nourrit beaucoup de bestiaux, 
mais cc sont surtout ses mines de fer et de plomb qui l'enri­
chissent. Capitale, [(lage11(iirth; villes principales : Ferlach, 
manufacture d'armes à feu; Vi/lach, forges. 

G• La Camiolc ou J(raili. Les pàf.urages couvrent la plus 
gr·ande partie du pays; la vigne commence à parait re sur les 
pentes exposées au soleil. Capitale, Laybach; ville principale, 
ldria., ail sc trou~·cnt les plus célèbres mines do mercure, 
après celles d'Almaden en Espagne et de New-Almaden en 
Californie. 

7° Le Tyrol. Le Tyrol sc divise naturellement en Tyrol alle· 
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ma nd (vallée de l'Inn) et Tyrol italien (vallée de l'Adige). Lo 
pays esL pauvre, mais bien culti,·é. Beaucoup de Tyroliens 
émigrent, comme colporteurs, musiciens, médecins itinérants. 
Le Tyrol méddional voit mûrir la vigne et pratique l'élève des 
vers à soie. Le Tyrol allemand a pour capitale Innsbriick; pour 
ville principale, Kii{stein. Le Tyrol italien a pour capitale Trente · 
pour villes principales : Brixen, Bot:en, Jlleran, Roveredo. L~ 
partie du Tyrol qui confine au lac de Constanco et est arrosée 
par l'afilucnt du Rhin l'Ill s'appelle le l'orm·lbcrg; elle parti­
cipe à l'industrie suisse de Saint-Gall cl de Winterthur et ren­
fc,rme deux poli tes villes animées : Bregcn:, sur le lac de Con­
stance, et Feldkirch. 

go Le gou vcrnement elu Littoral comprend les comtés de 
Giin'tz el de Gmdiska, avec les doux villes du même nom, sous 
un climat doux, favorable à la vigne et ù l'olivier. 

L'Istrie, habitée par une population qui vit de la pêche, de 
la culture de la vigne et de l'ol i,·icr, du commerce. Capitale, 
Trieste ; villes principales : l'irano, Rovigno ct Pola. 

9° La DalmaUe : capitale, Zara; villes principales: Sebenico, 
Spalatro, Ragrtse, Cattaro. 

,1 0° La 'Bohéme, la province la plus industrieuse de la mo­
narchie. La terre est riche , ct bien cultivée pm· tout où elle, 
n'appartient pas ù l'aristocratie des grands propriétaires. Le 
sol renferme tous les métaux , des sa lines, des sou rccs minérales. 
La population est moitié allemande cl moitié slave: un cin­
quième est composé de Juifs, qui sc li vrent en Bohème comme 
partout ailleurs au commerce ct ù la banque. La capitale est 
Prague; villes principales : Ilutten berg, mines exploitées dès le 
moyen âge, possède un des puits de mine les plus profonds 
C[ui existent; lùiniggriit:.; /leichcnbcrg, filatures do coton cl ma­
nufactures de lainages; The,·esienstadl-Leilmeri/;;,; Eger, Pil­
sen, centre de fabrication de la bière; Budweis. 

~ ,, o La Moravie. Physiquement cl clhnologiqucment celle 
province est la continuation de la Dohêmc. Capitale, Briinn; 
ville:; principales : Olmiit;;,; Stember·g, marché d'échange entre 
la Moravie ella Silésie; Iglau, Y ille industrielle. 

·12° La Silésie A ulrichienne renferme les sources de l'Oder. 
C'est tout cc 4ui reste à l'Autriche de l'ancienne province de 
Silésie, qui lui fut enlevée par Frédéric li en n 48. Capitale, 
T1·oppau (20 000 hab.), fabriques de cotonnades et de lainages; 
ville principùle, 1'cschen. 

,13o La Galicie. Ce fut la part de l'Autriche dans les dé· 
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pouilles de. la P~logne. Les habitants sont pauvres; bien que 
la terre . sot t fertile, que l?s montagnes renferment d'impor­
tantes mmes do fer, de houille, et des sources inépuisables de 
pétrole, que les p<îLut·ages soient nombreux el excellents. 

La partie occidentale a pour ville principale GracouiP,la vieille 
capitale de la Pologne, réunie en ·1846, belle ville très com­
merçante (60 000 hab.). Près de Cracovie se lrouv~nt les cé­
lèbres mines de sel gemme de Bochnia el de Wieliczlca. 

La partie orientale a pour capitale Lemb~rg (90 000 hab.), 
siège d'une Université polonaise et le centre du trafic entre 
l'Autriche ct la Russie: c'est avec Pest la ville d'Autriche 
qui contient la plus forte proportion d'Israélites. Villes prin· 
cipalcs : Przcmysl ('12 000 hab.), nœud des chrmins de fer de 
Hongrie, de Russie et de Silésie; Sambor; J{olomea. 

14° La Bukovine, province cédée par la Turquie au traité 
de Kaïnardji. Elle est couverte de belles forêts, habitée par 
des Ruthènes ct dos Roumains. La capitale est Czernowitz 
(35 000 hab.). 

Les pays Transleithans comprennent : 
•1 o La Hongrie, la plus grande et la plus riche province de 

la monarchie. Ses immenses plaines donnent le meilleur blé de 
l'Europe; ses vins, pour la quantité ella qualité, viennent im­
médiatement après ceux de France. Elle nourrit d'innombrables 
troupeaux. Ses mines lui donnent le for, l'or, la houille, etc. 

La capitale csl lluda-Pe!<l. 
On divise officiellement la Hongrie en 4 cercles : 
Cercle du Danube (rive gauche) : capitale, Pest; villes prin­

cipales : Presbourg, Gran, Neutra, Czegled, j)Jaria-Theresien· 
stadt. 

Cercle du Danube (ril'e droite): capitale, OEdenburg; villes 
principales : Stiihlweissenburg, l'ancienne Alba-Regia, qui ren­
ferme les tombeaux des anciens rois de Hongrie; Fünfkirchen, 
centre d'un des plus importants bassins houillers de l'empire. 

Cercle de la Theiss (rive droite), villes principales : Kaschau, 
Jlislwlcz, Unghvar. 

Cercle de la Th3iss (rive gauche), villes principales : Szege­
din, Debrec'Zin, le centre de la propagande calviniste en Hon­
grie, la capitale do l'insurrection en 1848; S:athmar, Gros.~· 
Wa1'dein, Arad. 

La Serbie Hongroise a poul' capitale Neusat-z. ou Novisad. 
Le Banat a pour capitale Temesva1·. 
2o La Transylvanie: capitale, J{oloçva!'. ou Klausenbourg; 
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,,mes principales : IIJaros- rasm·hl'ly, la capitale des Szelders; 
f{arlsbonrg, ]{ronstadt, lfermanstadt; Thorda, riches salines; 
Fogaras, l'ancienne capitale Roumaine. 

3° La Croatie. Les montagne:> sont couvertes de snpcrbcs 
forêts de chênes· la terre donne do belles cultures ct fournit 
des arbres de tout~ espèce. Capitale : Agnan ou Zagreb. Fiume 
est le port du 1 illoral. 

4- 0 La Slavonie, entre SaYe et Drave: capitale, Esz,ck, la ville 
la plus cosmopolite do la Transleithanie. 

l)a Les Confins militaires ou Jllililar-Grœn :cr. Celle province, 
sur les bords de la Save ct du Da nu ho, ressemble pnr son or­
ganisation aux anciens champs Decumatcs des nomai ns. Toute 
la population est sous les armes ; tous les ha bi lanls naissent 
soldats ct reçoivent à titre de solde une sorte de fief militaire. 
L'organisation des Confins, abolie officiellement en 18i3 , sub­
siste encore en pnrtic, l'Autriche hrsitnnL ù sc priver d'une 
armée de 100 000 soldats qui, sous les noms de Pa11dours et de 
Talpaches, la défendirent longtemps contre les Turcs cl je­
tèrent à diverses rcpl'isos la terreur en Europe. 

Les principales villes des Confins sont : dans la fl<lgion 
Croate, f{ar/stadt ct JVarasdin ; dans la l!ég ion Slavonc, l'cter­
wanlein ct Sem lin; dans la Réyion Hongroise, l'ancsova. 

6° Il faut joindre ù ces prO\' in ces Transleil bancs la 13osn io ct 
l'llcrzégovinc. que l'on peul regarder comme définith·cmcnl 
annexées. 

La 13osnic est couverte do fon~ts (400 000 kilom . canés) qui 
appartiennent tant à l'État qu'aux communautés. Le pnys es t 
peu cultil'é à cause de l'insoucinncc des hnbitants, dévorés par 
l'impôt qu'ils acquittent nux seigneurs ct ù l'empereur; ce­
pendant la plupart des fonds de vnllées sont d'une cxubéronle 
fertilité. L'n ristocrntic des begs, qui pressure Je pays, est d'ori­
gine slave ou madgyarc , mais de religion musulmane ; ils ont 
été, comme une partie des Albanais, gagnés à l'islamisme J'<lr 
les conquérants turcs. 

Les_ musulmans hnbilenl de préférence la ville; les paysnns 
ou ratas sont chrétiens, catholiques et grecs. Les ch rélions 
grecs sont en majorité. Les Israélites sont fort nombreux à 
Scrajewo el à Traunik; ils dcsccnL'ent des juifs espagnols chas­
sés par los rois catholiques, ct parlent encore un espagnol cor­
rompu. A la suite des armées autrichiennes sont accourus uno 
foule de juifs allemands ct hongrois, qui déjà s'emparent pnr­
lout du commerce. 
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L'Autriche ne s'est pas encore emparée de la Rascie : capi­

tale, Novi-Bazar. 
L' ller:.égovine n'a que deux villes, Trcbinje et/llostar. 
Gouvernement. Les pays Cisleithans elles pays Translei­

thans ont depuis ·186i un gouvernement distinct. 
Dans les J)(tys Cisleithans, le pouvoir législatif appartient à 

deux Chambres : la Cham~re des seignwrs, compos~e de ·16 
grands dignitaires de l'tglise, 12 princes de la famille impé­
riale , 53 membres héréditaires, •1 00 membres nommés à vie; 
la Chambre des TCJ>résentant~<, composée de 353 membres élus, 
mais dans des conditions qui restreignent singulièrement la 
liberté cl l'universalité du vole. 

Dans les pays Transleithans nous comptons la /Iaute Cham­
bre ou Table des magnats, composée de 2i0 membres de droit ; 
la Table des déptttés, comptant 444 membres. 

Chaque pays a son ministère distinct. Pour los a!Taires qui 
intéressent loutl'ompire, elles sont réglées par une délégation 
dos Chambres translcithanc cl cisleithane, assistée do trois 
ministres communs. 

Armée . - L'o!Tectif do l'armée sur le pied de paix est de 
263 000 hom mes; on temps de guerre, ces forces peuvent être 
portées à 900 000 hommes. Il faut compter en plus la landwehr 
autrichienne cl la honwed hongroise. 

Chemins de fer.- L'Autriche est un des pays de l'Europe 
les mieux poun•us de lignes ferrées; Vienne ostie centre où 
la plupart aboutissent. Les principales de ces lignes sont : 

·1 o La lig11e dtt Nord, de Yienne à Prague, par Brünn, Trie­
bitz {frontière de Bohême), Pardubitz; de Prague, la ligne 
rejoint Dresde par le d6fil6 de Schandau. Les Hiesengebirge 
sont franchis par la ligne do Prague, Heichonberg, Ziltau, ct 
par celle de Pardubit7. à Liegnitz ou Breslau. 

Une seconde ligne part de Vienne cl de Gmiind alleint Prague 
par Tabor ou par Budweis ct se dirige sur Pilsen el Eger. De 
ces deux Yillcs partent les voies qui .tra\·ersentle Bohmerwald 
ct los Erzgebirge. 

2" Lu ligne du Nord-Est se rejoint aux lignes allemandes par 
la Moravie, en empruntant la passe du Gesenko ou trou6e de 
l'Oder. Elle se divise à Oderberg mèmo et de là se dirige, soit 
sur Ratibor ct Breslau, soit sur Cracovie el les lignes gali­
ciennes qui contoument les Karpates au nord (Cracovie, Tar­
now, Przemysl, Lemberg, Kolomea, Czernowitz, Galalz). 

:Jo La /i_qnr:dt~ Da1wbe-Ou~st, par Vienne, Sanct-Pollen, Linz et 
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Passau. La ligne de Vienne à Paris se détache de la pr6cédente 
à Wols, va sur Salzbourg, Munich, Ulm, Sttlttgart, Strasbourg. 

4o Les Ugnes dtt Danube-Est. Trois voies aboutissent à Pest : 
4o celle de Vienne, Presbourg, Neuhalisel, Gran, Waitzen ; 
2• celle de Vienne, Neusicdel, Raab, Komorn, Stiihlweissen­
burg, Ofen (Buda); 3° celle do Vienne, Neustad t

1
, OE~Ienbourg , 

Steinaman<>er, Of en (Buda). De Pest rayonnent es !Ignes hon­
groises : (o Pest, Czegled, Szcgedin, Temesvar; Bazias, sur 
le Danube près des Portes de Fer; 2° Pest, Czeglccl, Debrec­
zin, Szath~1ar; 3° par Czeglecl et Grosswardein, une ligne lra. 
verse la Transylvanie. Une autre , partant d'Arad, remonte le 
Ma ros. 

Enfin, une ligne partant de Szegedin traverse la ~lésopo­
tamie hongroise ct, par Maria-Thcresiopol ct Zombor, attei ni 
le confluent de la Dra\ e à Dalja. 

5o Les lignes du SttCl, qui mènent à l'Italie : 
·lo Vienne, Neustadt, le Sœmmering, .Driick, Gralz, Mar­

bourg, Lay bach , le col d'Adelsberg, Trieste, Venise ; 
2o La ligne qui, do .Drück el Judenbourg, franchit le col de 

Neumarkt et, par KlagcnfUrth et le col du Predil, atteint Goritz 
et Venise; 

3o La ligne du Brenner, qui, pat· lnnsbrück et Trente, dc~­
cend sur Vérone. 

Les lignes du Sud sc rattachent aux lignes hongroises par 
Klagenfiirlh , Kanicza ct Fünfkirchen. 

Défenses de l'Autriche. -L'Autriche est défendue du côté 
de la Russie d'abord par le mur des Karpates. En Galicie elle 
est protégée par Cracovie, devenue plus forte, et Przemysl. 

Du côto de la Prusse, l'Autriche a Olmiil::., qui ferme l<'s 
routes de la Silésie. On peut tourner la place par les sources de 
la Waag; mais alors on rencontt·o la ville de Leopoldstadt, for· 
tillée. Les défenses de la Bohême, Theresienstaclt-Leitmeritz , 
Josephstadt , f(o'niggrat-:., ne suffisent pas, comme l'a prouvé la , 
campagne de 1866, à garantit• la Bohême. 

Du côté de la .Davière, l'Autriche a deux lignes faciles à dé­
fendre : celle de l'Inn et de la Salza: celle de .. l'Enns. Du reste , 
les places fortes sont insuffisantes. Ces deux lignes franchies, 
l'Autriche devrait livrer bataille, en avant du \Vicnerwalcl , f1 
Sanct-Pôïten. 

Du côté do l'Italie, l'Autriche, menacée dans le Tv roi a 
construit de gt·ands travaux de défense. Franzen(e.<te ga;·de Jes 
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débouchés du Brenner ct du Pustcrtbal; Trente garde la vallée 
de l'Adige. 

En somme, l'Autriche présente peu de défenses sérieuses. 
Elle no possède que quatro places de premier ordre, capables 
d'arrêter un ennemi puissant : Olmütz, Cracovie, Komorn, 
Trente. On peul y joindre le port militaire de Pola. 

De l'Autriche dépend uno petite principauté située entre le 
Vorarlberg ct la Suisse, le duch6 de Lichtenstein, capitale 
Vaduz ou Lichtenstein, sur le Hhin. 
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PENINSULE IBÉRIQUE. 

Comprise entre J() o 0' 30" cl 43• 46' 1~0'' de latitude ct ·1• 0' 
:l5" et ·11 •50' ·16'' do longitude, la péninsule Ibérique contient 
le Portugal ct l'Espagne, qui font partie du même ensemble 
créographique. La plus occidentale des trois JH:)ninsnles médi­
ferran6ennes, elle rappelle l'Afrique par la massi vité de ses con­
tours, son climat, les productions du sol, et par le type même 
ctc ses populations mérid ionales. Elle ne ti en t à l'Europe que par 
l'isthme des Pyrénées, qui est une véritable barrière , ct ouvre 
au contmii'C ses ports le> plus animés du cô té du continent Afri­
cain. Lccenlr<!de la péninsulcestoccupé par le vaste plateau Cas­
tillan, « sorte de presqu'ile plus petite enfermée dans la grande 
presqu'îlo, »élevée de 800 à 1 000 mèt res, cl qui s'abai sse de tous 
côtés en versants maritimes d'une rare fécondité. Deux rebords 
gigantesques limitent l'Espagne au nord etau sud , les Pyrénées 
ct la Sierra Nevada, qui renferment les sommets les plus élevés. 
« L'Espagne, a dit un géographe, cst un co rp:> hien musclé. » 
Le squelette en saillie vigoureuse c.>t représenté par sos hautes 
sierras, qui prolllcnt sur l'horizon leurs sommets en dents de 
scie; les fleuves elles torrents qui descendent de ses plateaux 
sont les artères bienfaisantes qui autour de ce lte prodigieuse 
ossature ont accumulé los terres d'alluvions, qui on sont 
rommo la chair. Maigre ct robuste, telle ost l'Espagne. 

Tels sont aussi los caractères du peuple qui l'habile. Los 
Ibères, dont los Basques présentent le type le plus pur, forment 
le fond de sa population. Sur co fond primitif sont venus sc 
superposer des éléments étrangers : des Celtes, plus particuliè­
I'emenl cantonnés dans la Galice; des peuples du nord, Alains, 
Suèves, Vandales, qui sc sont rapidement fondus dans la masse 
sans laisser de traces profondes; des Visigoths, qui, mieux 
acclimatés par leur séjour en Italie ct en Gaule, fondèrent un 
empire durable, dont Tolède fut la capitale; des Ara bos eL dos 
Berbères, qui valurent à l'Espagne plusieurs siècles d'une pros-
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périté inouïe, qui la couvrirent de \'illcs populeuses et de mo­
numents d'un art et d'un flni merveilleux, qui fécondèrent 
ses vallées pa1· leurs savants travaux d'irrigation, ct dont le 
sang s'est mèlé dans une forie proportion à celui des popula­
tions antérieures. Il faut njouter ù cos éléments ethniques les 
Juifs ct les Gitanes. Doo. t:auses historiques profondes ont 
modiflé sensiblement le tempérament et los mœurs de ces peu· 
pics : c'est avant tout cette longue ct héroïque croisade de huit 
siècles que les chrétiens soutinrent contre les musulmans de 
711 à ,14-!J:!, ct qui fln iL au siège de Grenade par le triomphe 
do la croix sur le croissant ; elle contribua a développer l'indé­
pendance des nobles ct des villes, à donner au citoyen une 
haute idée do sa personnalité, à oxaltol' en lui le sentiment re­
li gieux cL national, à entretenir l'esprit belliqueux, ct une cor· 
taine férocité, qui nait des gucl·n~s intestines et religieuses 
longtemps continuérs. Les rois d'Espagne donnèrent à lcui'S 
sujets le tribunal de l'Inquisition, qui proscrivit les Maures et 
les .Juifs, c'est-à-dire la population adonnée il l'agriculture et 
au commerce. Elle épura l'orthodoxie, mais affaiblit d'une ma­
nière irrémédiable ct énerva J.lOur toujours la nation. L'Inquisi­
tion flt de l'Espagne sous Charles-Quint, Philippe Il et ses pâles 
successeurs , le champion en Europe du catholicisme sous 
sa forme la plus intolérante, la théocratie. Elle s'épuisa dans 
cette lutte gigantesque, où la France fut son principal adver· 
saire, ct après avoir brillé d'un éclat incomparable mais éphé· 
mère, l'Espagne retomba dans une morne léth;n·gic ct une 
impuissance politique dont elle essaye ù grand'peine de sc 
relever. Il n'est pas jusqu'ù la conquête du Nouveau-Monde 
qui n'ait contribué à augmenter la faiblesse do l'Espagne, en lui 
enlevant la flcu1· de sa jeunesse énergiquo et aventureuse, en 
quète de la fortune sur des plages lointaines. L'Esf!agnc a re­
trempé sa virilité dans sa lutte contre 1\apoléon; c'est là le 
souvenir glorieux dont ses patriotes l'entretiennent sans cesse, 
et qui vibre encore au cœu1· do tout Espagnol. fii13n n'a plus 
contribué à relever l'Espagne de sa Jougne déchéance, à lui 
donner conscience de sa \alcur ct do ses destinées, à la 
soutenir dans ces désordres el ces ré\·olutions périodiques 
où elle cherche laborieusement sa voie. Ainsi s'est formé 
le caractère de I'E~pagnol, grave ct digne, courageux, 
d'une cndurnnce à toute épreuve, noble dans ses manières, 
nourrissant la plus haute idéo de lui-mème ct de ses fa­
cultés, magnifique et pompeux dans son langage, paresseux 
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en ~>énéral, a,·ec des réveils d'une violence terrible, extrême 
dan~ ses vertus et clans ses vices, comme son climat oü aux 
chaleurs énervantes de l'été succèdent les élpres bises de 
l'hiver. 

Côtes. -Les cotes du golfe do Biscaye sont rocheuses . 
abruptes, présentant de rares échancrures où puissent s'abri­
ter clos ports. La mer est terrible clans ses co lères et les naufrages 
fréquents. En face de la ville française d'llendaye, de l'autre 
côtô do la Bidassoa, sc dresse Fonta.rabie , aux mu railles lézar­
dées et ruinées portant encore la trace des boulets, aux mai­
sons à demi écroul ées, fière cependant comme un hidalgo dans 
ses haillons. Los Pasagcs, vieux port abandonné, un des meil­
leurs de la péninsule, est sur les bords d'une conque, qui commu­
nique à la mer pa1· un 6troil gou let montagneux. Saint-Sebastien 
(1 ï 000 hab .), ville coquette, souvent prise et reprise , assise au 
bord de son go lfe arrondi , !<1 Con cha, que commande la puis­
sante citadelle de la :\lota. Bilbao {20 000 hab .), avec son avant­
port Portllgalctc (Ï 000 ltab.l, occupe l'embouchure du Ncn·ion; 
celte place fut au temps clesdeux guerres carlistes ( 183i:i ct 187 4) 
le boulevard de l'Espagne. ::l :1 4 mille navires fréquentent son 
port et y prennent, onlre des céréales , la hou ille ct le fer des 
mines inépuisables deSomorrostro. Santander (20 000 hab .) est 
le port des Castille::>, un des plus fréquentes de la péninsule; 
c'est par là que s'exporte le Il lé do::; hauts plateaux Castillans. 
Le::; deux ports d'Oviédo ct clos Asturies sont Gijon (GO OO hab.) 
ct A1:ilcs; ils embarquent les houill es elu bassin des Asturies . 
A l'embouchure de l' Eo commencent les eûtes de Gallec, échan­
crées de baies et de fiords g1·anitiq ues, comme celles de Ore­
lagne ct de Cornouailles, lavées par cl es pluies abondantes, habi­
tées par une population énergique et laborieuse, abritant des 
ports profond:> el sû rs. Deux promontoires cé lèbres s'avancent 
au-devant des nots mugissants, le cap Ortegal et le cap Finis­
terre (bataille navale de 1 805); en tre ces deux caps est le Ferrol 
(20 000 hab.), le Brest cilpagnol, dont le goulet est défendu par 
trois forts; là sont réunies los principales ressou1·ces maritimes 
de l'Espagne. La Corogne (25 000 hab .), au fond d'un golfe 
plus ou vert, est défendue par quatre forts . Ce futlàque, en 1809, 
le maréchal Soult , après une poursuite acharnée, força les 
Anglais de ~loo re à s'embarquer précipitamment. Quatre fiords, 
ceux de Noya, cl' Aroza, de Pontevedra, de Vigo, entaillent la 
côte. Les deux derniers cachent les petits ports de Pontevedra. 
ct do Vigo, où, en 1702, la notte anglaise coula les galions 

~2 . 
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d'Amérique, portant 380 millions. Le dernier port os pagnol est 
la Gum·diu. 

De l'autre côté du Minho, qui forme limite, commencent les 
cûtrs du Portngal. Elles sont en généml plates, sablonneuses, 
bordées à distance de dnncs qu'ont. fixées des plantations de 
pins maritimes, hien avant que nos côtes landaises fussent 
ainsi consolidées. Les han·cs sont rares et d'approche difficile; 
de l'embouchure du àliuho à Vian na sont échelonnés de petits 
forts qui protègent la frontière portugaise; les prinripaux sont 
ceux de Ca.minha ct d'/nsua. Vianna , à l'embouchure de la 
Lima , est le débonché de ri ches et populeuses campagnes. 
Porto (9 0 000 hab.), à l'embouchure du Ducro, a donné son nom 
au royaume. La bar re du Duero, très dillicilc . est gardéP par les 
ouvrages de Sun-Joùo de Fo:z . Par cette· ville s'exportent à 
destina lion de l'A ngleterre la plm; grande partie des vins du 
pays. L' industrie, très active, est concentrée dans les faubourgs 
de ,Gaya ct de Villanova. Aveiro (7 000 hab.), jadis un grond 
port comme1·~.a nt , a pcrdn son impo1tance depub qu'une flèche 
de sable a fermé son go lfe, mais sc dédomnwgc par l'élève des 
huîtres. FiiJlLCm de Fo:z ga rde l'iss,Je du Mondego vers ln mer: 
c'est le port de Coïmbre. Du cnp Carvoeiro, gardé par le fort 
Peniche, au cap de Ho ca, ln côte est bordée par les escarpements 
de la sierra de ~lonchique; ce dernier cnp doublé , on entre dans 
le magnifique estuaire du Tage, oi1 s'est bâtie Lisbonne. Lis­
bonne ou Lisboa (2ii0 000 hab .), au trmps oil le Portugal dominait 
su l'les mers, fut le premier port de commerce du monde ; bien 
quo déchue de ce rang, elle possède encore un commerce très 
actif. Hui née au dernier siècle pnr un tremblemrnt de terre qui 
cotîta la vie à 40 000 habitants ct dont les oscillations se firent 
sentir aux Açores et même, dit-on, de l'autre côté de l'ALlan­
tique, Lisbonne est aujourd'hui presque une ville neuve ct 
sans originalité. Elle est reliée à !\io-de-Janeiro par un eàblc. 
Les nègres y sont plus nombreux qu'en aucune aut1·e ville 
d'Europe. Les passes du Tage sont défendues par les forts 
Saint-Julien, llugio, situé sur un bnnc de sable, Paço de Arcos. 
Ces passes furent forcées en 1831 par l'amiral Houssin. 

Après avoit· doublé Jo cap rocheux d'Espichcl on en tm dans 
la baie de Sétu/)(1/ ( 16 000 hab.), qui vit du produit de ses salines, 
de ses pêcheries, de l'excellent muscat récolté dans sa cam­
pagne. La côte se prolonge ensuite en ligne droite, sablonneuse 
ct marécageuse,brtîlée par· le soleil. jusqu'au cap Suint- Vincent. 
Au large, les Français gagnèrent en 1693 une bataille navale 
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sur les Anglo-Hollandais ; la Oolle des libéraux y bnttil en IS:t:l 
les llolles de dom i\Iiguel. C'est près du ca p Saint- Vincent, à 
Sa,qres, que Henri le navigateur s'établit au quinzième s iècle 
cl dirigea vers la côte d'Afrique les nombreuses expédi tions qui 
devaient donner au Portugal l'empire des me~·s. Les ports sont 
nombreux sur la côte brùlante de l'Alga rve : Lagos rappelle la 
défaite navale des Français en 1 ï59; Villanor:a, défendue par 
deux forts, ex porte les produits de la \'éga de Silves ; Faro 
(10 000 h.) possède un port protégé pn1· un cordon de sa ble; 
Tavirct (9 000 hab. ), au milieu d' une végé tation des tropiques, 
exporte des fruits ct le produit de ses pècheries. Le Guadiana 
sort au sud de fronti ère entre le Portugal el l'Espagne. 

Les côtes do l'Andalousie, divi sées c11 deux parti es pnr le 
détro it de Gibraltar, sont du Guadinna au Guadalquivir basses 
ct diffi cilement nccessi bles. Le seul port est ce lui d' lluelva 
(!l 000 hab. ), qu'ont rend u cé lèbre les prodigieuses mines de 
cuivre du nio Tinto ct do Tharsis, déjù ex ploitées pnr les Phé­
ni ciens et los Homains. On tire des mines du Hi o Tinto près de 
600 000 tonnes do pyrite ; till seul filon des mines de Th arsis a 
1:38 mètres d'épaisseur. Le pays est couvert dos montagnes de 
scories aecumulées par le travail des sièc les. A l'cm!Jouchurc 
du Guadalquivir, San Lucar de Barn.znwda. csL le port de Sé­
' ille . Cadix (ï2 000 hab.), " com me un pla t d'a rgent pose sur 
les flots, " entasse en amphithéù lrc ses maisons blanc hes ù 
ter rasses sur lill étroit ilot réuni par une clwussée au lilloral. 
Daus la baie de Cadix sc tro uY cnt le faubou rg industriel de 
San Fcmando. l'arsenal do la Carracu , le port de /'uerlo iléal , 
nni ù la mer p<ll' le canal du Trocadéro. Forts, redo utes, bat­
teries, hédsscnt la baie , peuplée de '200 000 ri vcrn ins. Ln vi ll e 
llll~mc de Cad ix est dominée par Je fort Saint-Slibnslien. Le 
Tror.adéro est gardé par les forts de Punta lès ct do San-Luis; 
la chaussée est barrée par le fort San-Fernando. Cadix , prisa 
en ·ISH el en 1823 par les Franc;a i5, a donné le signal de la 
plurarL des révolutions libéra les de I'Espa:.:uc, celles de 18'20 
el de ·1868. Xere;; de la Fronlmt exporte ses vins capiteux pat· 
le port de Puerto Sonta.-Jla1·ia . 

Le détroit de Gibraltar, qu' un fossé de ~JOO mètres do pro­
rondeur sépare de la côte du ~laroc , es t sui vi par le courant 
cxlrëmemenl rapide qui porte les caux de l'Atlantique à laMé­
rliLerranéc. Trois promontoires s'avancent au-devant des côtes 
afl'icaines: le cap Tra{alyar , qui vit en ·IR051a défaite de Ville­
ueuvc el la mort de Nelson ; la poinle fortifiée de Tarifa j enfin 
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la pointe d'Europe, qui porte l'énorme masse calcaire de Gi­
/Jral/a.r. Gibraltar, surprise par les Anglais en 1704, est deve­
nue dans leurs mains un fort inexpugnable, que n'ont pu lui 
arracher le~ Franco-Espagnols en ·1782. Par Gibraltar ct par 
Malte , les Anglais tiennent les deux issues de la llléditerranéc 
occidentale. Gibraltar, trouée de casemates, hérissée de batte­
ries , a 20 000 habitants. Il est défendu aux étrangers d'y rési­
der . Elle tire la plus grande partie de ses approvisionnements 
de Tanger. Le golfe d'Algésiras, a\·ec le port du même nom, 
sépare de la côte le rocher anglais; il rappelle la victoire na­
vale de Linois en 1801. 

La côte d'Andalousie, de la pointe d'Europe au cap de Gala, 
ost bordée par les escarpements des :>ierras de Ronda ct des 
Alpujal'l'as. Le port principal est Jl!alaga. (98 000 lwb.), grande 
ville aux rues tortueuses el sales , la moins espagnole des villes 
de J'Andalousie; elle fait un grand commerce de vins fameux, 
de raisins secs. do sucre de canne. Vele::;- Malaga. (i a 000 hab.) 
est ri che des mêmes pr0duits . Motri'l ( 1 '• 000 hab.J est un mau­
vais port ; ses plan talions de coton ct de cannes à sucre don­
nent ù sa campagne une physionomie tout africaine. A/meria 
(30 000 hab), au fond de la baie du même nom, exporte le fer 
et le plomb extraits do la sierra de Baza et d'Al meria. 

Du cap de Gala au cap Creux, la côlc d'Espagne s'échancre 
en trois courbes d'une élonnante régularité, ct dout. les angle& 
sont marqués par le cap de l'alos ct le cap de la Nao. Malheu­
reusement les ports sont obstrués par les sables, ct les côtes 
bordées par des maré-;:agcs appelés marismas ou albu(eras. 
Nulle part en Espagne le soleil ne darde de plus ehauds rayons, 
nulle part la végétation ne donne au même point l'illusion des 
régions tropicales _ Près du cap de Palos, les Carth~ginois , mai· 
Ires de l'Espagne, fondèrent Carthagène, l'émule de la grande 
cité africaine; du temps de la domination romaine, .\.0 000 ou­
Hier,; étaient occupés it extraire le plomb des mines voisines 
de Henerias. De nos jours, f:arthagène, malgré sa situation de 
ville for·le, son arsenal , ses chantiers. est en pleine décadence. 
Cc sont encore ses mines, peut-ûlrc les plus riches du monde 
en galène argentifère, qui alimentent son port. Celui-ci est 
gardé par les forts de Saint-Julien, de Galéras et d'Atalaya. 

De l'autre côté du cap de la Nao, nous trouvons la petite 
place forie de Dwia. l'immense albufera de Valence, enfin l'a· 
le nee ( 180 000 hab.), entourée de sa magnifique huerta; ses 
jardins, ses terrasses ombragées de verdure, les senteurs bal-
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samiques que lui envoient ses bois d'orangers, les costumes 
pittoresques de ses habitants, en font une des plus belles cités 
de l'Espagne. Son industrie est très active et eomprend les 
soieries, les lainages. los faïences. Valence est une uni\·orsit<'. 
Son port est le Grao, protèg& contre les coups de vent d'une 
mor redoutable par des jetées monumenta les. Murviedro est 
batie sur l'emplacement de l'héroïque Sagonte. Au nord de .Mur. 
viedro, le seul port notable jusqu'il J'embouchure de l'Èbre est 
Castel/on de la Plana (20 000 hab.), dans la hue1·ta formée des 
irrigations du ~lijarès. Les alluvions de l'Ëbrc empiètent d'une 
mm;ière sensible sur la mer ct rompent la régularité des côtes. 
Nul port n'a pu s'é tablir sur cos boues mouvantes; citons pom·­
tant au revers du della le port des Alfaqu•s, que lo canal de 
Carlos de la flapi ta unit ù Tor/ose (2'2 000 hab.), vi ll e forte sur 
la branche maîtresse de l'Èbre, jadis une des plus norissantes 
cités mauresques. Tarl'a!JOnc ( 1 :{ 000 hab.) n'es t plus que 
J'ombre de la magni lique capitale de la T<ll'l'aconaise. Elle a 
été remplacée comme port par /Jarc•·lone (200 000 hab.), la 
première ville industrielle do la Péninsule et son port le plus 
actif, à l'embouchure du Llobregat. Elle fabrique surtout des 
cotonnades et des fils . Le grand boulevard de la Bambla la 
partage en deux parties. Elle est dominée par la citadelle de 
i\lonjuicb . Sa population est laborieuse, énergiq ue, remuante , 
agitée par les passions politiques, qui ont souvent ensanglanté 
ses rues. Toute la banlieue de Barcelone p<1rticipe ù son acti­
vité industrielle : lieus ('20 000 hab.) , Jllanrcsa (1 ~ 000 hab .) , 
Vich (12 000 hab.), ;IJ11taro ( 1 ï 000 hab ). 

De Barcelone au cap Ccri.Jcm, la côte es t. tourmentée, den­
telée de golfes ct de baies, où viennent flni1· les ùemières ra­
mifications des Pyrénées . On n'y remarque que les petits ports 
de l'alamos et de Rosas, qui a suppléé Ampttrias, l'antiqu e 
Emporium, entourée de ma1·écages. 

Au large de la côte espagnole, entourées d'une mer profonde 
<•t inhospitalière, sc montrent les Baléares. Elles sont plus peu­
plées que le reste de l'Espagne, cultivées par une population 
énergique , connue dès l'antiquité par ses vertus guerrières. 
Toutes ces iles sont volcaniques, célèbres par la beauté de 
leurs pay3ages et la douceur de leur climat. Elles se divisent 
en fl<·nx groupes : les Pythiuscs, dont les principales sont lviça 
et Formmtem, riches des produits de leurs vergers. Le se­
cond groupe comprend Majorque ( 180 000 hab .), avec ses beaux 
pics, ses plaines bien cultivées, ses forêts d'orangers dont les 
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fruits s'exportent p<n· millions à Celle et à ;\larseille. La capi­
tale est Palma (53 000 hab.); le commerce y est aux mains des 
.Juifs, qui habitent un quartier séparé. Au sud s'aperçoit le ro­
cher aride de Caprera, qui viL mourir la plupat'L de nos sol­
dats prisonniers à Baylcn; au nord, Minorque, qui appartint à 
diverses reprises aux Angi<Îis. l\linorquc a la meilleure rade 
des Baléares, Port-Mahon ( 1 ij 000 hab.), qui fut enlevé par le 
maréchal de Hichelieu au début de la guerre de Sept ans. Port­
.1\lahon est fortifié. 

Orographie. - Les Pyrénées forment entre l'Espagne et la 
France une barrière de !~50 kilomèt•·cs (V. France). Tandis que 
sur le versant français les pentes sont brusques et la plaine 
l)I'Oche du pied des monts, Je versant espagnol est couvert 
rl 'csca•·pemenls et de contreforts jusqu'à la vallée do l'Èbre. 
Les Pyrünées espagnoles sont plus âp•·cs, plus stériles, fouet­
tées do l'Cots plus violents que les Pyrénées françaisrs. La 
fronti ère a ét6 tracée au profit de l'Espagne ct ne suit pas 
exactement la crète des montngncs. Les sources de la Garonne 
et de la Bidassoa appartiennent ù l'Espagne; celles de la Sègre 
sont en revanche sur le territoire fl'ançais. Les sommets les 
plus élevés se trouvent sur le versant méddional: le géant des 
Pyrénées, 1'.-llleto (3 500 m.), dans le massif de la ~lnladetta, le 
mont. Pcr•lu (3 ~06 m.) , les monts !'ose/.s. Un état indivis, la 
république d'Andorre, qui n'n de république que le nom, habi­
tée par une population de pasteurs, relhe de la France et de 
l'évèque de la Seo d'Urgel. Les pl'incipaux pnssages sont les 
suivants : la route ferrée tic P.:rpiynan à Barcelone, qui suit le 
littoral ; le col de Pertlws, défendu par Figuièrcs, la plus- grande 
place d'armes do l'Espagne, dominée par la citadelle de San­
Fernando, et en retrait par la place de Girone, si souvent dis­
putée entre Espagnols et Français. Le col do la Perche, le pl'in­
cipal passage entre les deux pays, entre la sierl'a del Cadi ct 
I'Espitalet, n'est gardé que par les mauvai5es places de l'tl!J­
cen/a ct de flcllvcr. La roule du Somport. au pied du pic du 
~lidi d'Ossau, n'est barrée que par des déf"enscs insulfisantes, 
Cau(ranc, et la vieille cité aragonaise de Jaca. Au débouché 
du val Ca-rlos et des Aldudes s'é lère la plaee de défense de 
Pampelune (22 000 hab.), prise en ·1808 et en 1823. 

Au col de flélate cossent la P)'rénées proprement dit<'s. Leurs 
contreforts, très pittoresques ct mal connus, séparent les Ji­
vet·s affiuents de I'Èbre, qui en forcent les passages par des 
défilés très étroits. Cc sont, d~ns l'Aragon, les montagnes du 
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Sobrarbe ct la sierra de Guarra, qui servirent de refuge aux 
derniers chrér.icns dans leur lutte contre les ~laures ; la sierra 
de Santo-Domingo, qui court le long de la Cinca. Les contre­
forts de la siona del Cadi couvrent la Cal a logne: ils sont très 
riches en mines, mais les seule;; exploitées sont. ce lles de Sau 
Juan de las Abadesas , aux sources' du Ter. La plus curieuse de 
ces montagnes entre les Pvrén6es et I'Èbre , est le Montserrat , 
énorme e1~tas:'~ment de cailloux agglutinés, de 1/lue/as , dominé 
par Jo San-Geronimo; sur les pen1es s'échelonn ent des villas, 
des ermitages , qui sont lieux Je pèlerinages très fréquentés , 
des chD.tcaux forts ruinés. 

Les Pyrénées se joignent aux monts CantaiJI'es et des Astu­
ries par un labyrinthe de montagnes qui couvrent le;; pro­
vinces Vascongades. Au nord s'ouvre le ua/ de /las/an, que 
traverse la Bidassoa ; les monts français de la Rhune ~o nt fran­
chis sur Je col de la Maya , qui mène ù Eli:ont!o , Ces monta­
gnes sont riches en gisements de fer ct de houi ll e : ci tons 
ceux de Salvatierra ct de Mondragon. Le chemi n de fer de 
Bayonne à Valladolid traverse cc massif au redoutable défllé 
de Pancorbo. 

Les Pyrénées cantabriques sont presque aussi élevées que 
les Pyrénées proprement ditrs; leurs principaux sommets sont 
les Picas de Europa (2 500 m.) et la /'cÏw de Trevinra. Elles 
serrent de près la cole et n'enYoient que des toncnts au golfe 
de Biscaye. Deux cols principaux les enlarnent: cel ui de Pa­
jarès, de Léon à Ül'iédo; ce lui de Pietlmhita, de Lugo à As­
torga. La houille , le fer, le marbre, ù peine exploités, abo ndent 
rians leu1·s llancs. On signale au souvenir pieux des patriotes 
la caverne de Cavadonya, oi1, suivant la légende , se réfugia 
Pélage, avec les derniers défenseurs de la foi , après le dé­
sastre du Guadalele. Les monts Cantabres se terminent par le 
dédale inextricable des monts de la Galice, couronnés de noires 
forêts , creusés d'aiTreux préci pi ces, entamés par le cours tor­
rentueux du ~linho et de ses affiuents, qui rouleut dans des 
couloirs aussi profonds que les Cillions du Nouveau-~londo. 

Le grand plateau castillan, qui fo1'me commtl un va ~te îlot 
granitique au milieu de l'Espagne, est délimité à l'est par la 
sierra de Reynosa, la sirrra d'Oca, que traverse la voie ferrée 
de i\liranJa à Dlll·gos, la sirrra d'fjrbion , la sien·a Madera et 
l'énorme massif de la sierra de .l!oncayo, d'oi1 l'œil embrasse 
la vaste l'allée de l'Èbre; toutes ces montagnes aux pentes 
dénudées, calcinées par Jo soleil ou couronnées de neiges, 
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n'offrent que dos sentiers propices aux embuscades et à la 
gu!.'rre de guérillas. La chaîne va rejoindre le nœud dP- Saint­
l'hilipf'C , d'oü descendent le Tage, le Guadalaviar, le Xucar; 
puis elle s'abaisse ct forme un plateau ~ans saillies brusques 
oü le haut Guadiana, les affluents du Tage, ceux du Xucar, 
entrcmùlcnt leurs sources. Elle vient s'attacher aux monts de 
Murcie par la sierra d'Aicaraz. 

Oc celle chaine dépendent les chaînes secondaires qui déli­
mitent les bnssins des ncui'CS méditCfi'<Jnécns : la .~ierra d'Al· 
barraci11, la sierra de T eruel, la Perïa Go/osa, qui sépamntl'Èbre 
du Xucar; les sierra~ de Caroclw, rl'Aitana, qui Sl~parcnt le 
Xucar de la Segura; la sierra de Sayra, la sierra de Ba:a, aux 
gorges affreuses, stél'iles et brûlées ; la ûena de Filaures, qui 
,.a mourir au cap de Gala. 

Au sud, le plateau castillan est bordé par la sierra Morena, 
ainsi nommée des noires for1;ts qui couvrent ses pentes, aux 
déclivit és brusques du côté du Guadalquivir, plus douces ct 
mieux ménagées sur l'autre versant. Elle est entamée par le 
défilé célèbre de 1Jcspe1ia Perros, la véritnble porte de la Cas­
t ille . Près de lù , les clt réticns, en 1212, défirent l'armée innom­
brahlc des Almohades à las Navas Toi osas; lù aussi. en 1808, 
le génôra l Dupont, pri s entre doux armées espagnoles qui oeeu" 
paient Audupr ct la Carolina, dut déposer les armes ù Bay/en. 
C'est dans un rameau do cette chaîne que sc trouvent les iné­
puisables mines de plomb de Linarès. La sierra 1\lorena est 
continuée par des hauteurs moins élevées, mais qui couvrent 
do vastes CSJKICCS : la sierra de Cordo,·a, dont les contreforts 
contiennent les riches gisements houillers de Be/me:, et les fa­
meuses mines de mercure d'A/maden; ln sierm de Constan­
tina, nussi riche en cuivre que les minesd 'Iluclva; les affreuses 
solitudes connues sous le nom de Dehesas de la Sierra; enfin 
les collines qui accompagnent le Guadiana jusqu'à ses embou· 
ch ures. 

Deux chaines rayent transversalement le plateau castillan et 
profilent leurs sommets neigeux au-dessus des hautes terres. 
La sierra cie Guadarrama s'élève comme une muraille entre 
les deux Castilles : c'est le rempart do l\Iadrid. Ses cols sont 
si élevés et si difficiles, que le chemin de fer de Saragosse la 
contourne par le plateau de i\ledina Cœli, celui de Valladolid 
par la pa ramera d'A vila. Oeux passages s'ouvrent cependant à 
travers la crête g1·nnitique, celui de Somo-Sierra, enlevé en 
1808 par la cavalr.rir. polonaise, qui est gardé par un lion de 
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pierre; celui de Pe1ia-Larm, à la base du pic le plus élevé du 
svstèmc (:2 4-00 mètres). La chaine sc contmuc par le plateau 
d~ A vila, qu'entame l' Albet·chc, puis sc redresse en deux massifs, 
les plus hauts de l'Espagne intérieure , la sierra de G1·edos ct la 
sierra de Gata, dont le sommet principal, le Pla.ya riel Moro, 
atteint 2 650 mètres. Aux crêtes afl'reusemcnt dénudées succè­
dent une vél!étalion admirable, des forêts épaisses, de beaux 
laci' . Le morlastèrc de Saint-Juste, oit sc retim Chnrles-Quint, 
se trouve dan;; cette région privilégiée. Le passage de B:tiios 
sépare les deux sierras; il fut suivi par Junot dans sn mnrche 
précipitée sut· Lisbonne . La chaine s' inf1L·chit dans le Portugal 
vers le sud-out•st sous le nom de sierra d' E~t relia, aride et 
bnilée , oü Junot laissa la plupart de ses soldats épuisés. La vc\. 
gélalton reparait avec les brises cl les pluies de la mer clans les 
plateaux qui ferment l'horizon de Lisbonne. Le nopal, le cac. 
tus, l'aloès, croissent comme en Afrique sur ces gradins qui 
conduisent au beau palais de Cintm. et à ces fameuses Torres 
Vedras , pied à terre de \Vellinglon , contre lesq uelles sc uri­
sèrent les assauts des meilleurs généraux de Napoléon, )!asséna 
el Soult. 

Enlre le Tage elle Gundiana s'élève ln sierra de Tolède, qui 
n'atteint que 1 !j OO mètres. Elle laisse à l'est, entre les deux 
Castilles , un vaste plateau désolé indivis cntt·e les affluents elu 
Tage, du Guadiana et du Xucar. Elle se continue par la sierra 
de Guadalupe, qui couvre de ses ramifications la plus grande 
partie de !"Estrémadure. Des collines volcaniques s'entremêlent 
à cette chaine granitique dans les environs de Calatrava. 
La chaine se continue en Portugal et prend les noms de sierm 
d'Oss<t, de sierra d~ Jlonchique, de montagnes de l'Alya.rve ; 
ces dernières, parallèles au littoral. aussi humides ct vertes 
sur le versant marin qu'elles sont sèches et pelées sur le ver­
sant d'Aicmtejo. 

Le rebord méridional de l'Espagne est formé par la sierra 
/\'evada; les roches qui se dressent toul d' un jet au nord de 
Grenade sont calcaires ct schisteuses . Elles renferment les 
géants de la Péninsule :, le Mttllwcen (3 500 mètres), la Vele/a, 
presque aussi élevée, couverts l'un et l'autre de neiges que les 
étés ne fondent pas. Le mont l'adul, le Sosp'iro del Moro, rap­
pc~lent les f'ouvenirs de la conquNe musulmane. Les Alpujarras, 
qm forment un dcrnicL' gradin baigné par la mer, les rappellent 
plus encore. Dans leurs gorges se concentra la résistance dés­
espérée des derniers l\laurcs contre Gonzalve de Cordoue et 
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don Juau d'Autriche; là se sont conservés le;; derniers survi­
vants de ces populations dispersées. 

Hydrographie. - La péninsule Ibérique n'a pas un fleuYe 
navigable, sinon près do ses embouchures. Tous ont un régime 
torrentiel, maigres filets d'cau que boivent les sables eu été, 
fougueuses rivières gonflées par les pluies et les neiges, cn­
trainant une masse énorme de limon dans leurs flots jaunàtres, 
au printemps cl on automne. Par là s 'expliquent ces ponts 
démesurés et admirables qui enjambent les deux rives des 
flouves ct qui datent presque tous de l'époque romaine et de 
l'époque arabe. 

La mer de !Ji.~caye ne peut recevoir, yu l'étroitesse du ver­
sant Cantabriquc, quo de modestes ruisseaux: la Bidassoa, qui 
passe ù Elizondo et finit entre Fontarabie et Hendaye, apres 
avoir contourné l'ile indivise de la Conférence ( 1659); le Nervi on, 
qui arrose llilbao et finit à Portugalète; le Nalon, qui passe 
près d'Oviédo (!J 000 hab.) , la vieille capitale do l'Asturie: sa 
magnifique cathédrale montre avec orgueil les reliC]ues les plus 
vénérées de l'Espagne. 

L'Océan reçoit presque toutes les caux do l'Espagne, les pla­
teaux intérieurs s'inclinant généralement vors l'Ouest. 

Le Minho roule à travers dPS gorges sauvages une masse 
d'eau considérable, passe à Lugo ( 10 000 hab.) , vieille capitale 
do la Galice, ù Orense (5 000 hab.), dont les eaux thermales 
sont renommées, et sert de limite entre le l>ortugal et l'Espagne. 
Les forteresses de Salvatierra, Tuy, la Guardia, sont espagnoles; 
.1/onçao, Valença, Caminlw, sont portugaises. Le i\linbo se 
grossit du Sil, plus puissant que lui-même: lo ~lin ho porte le 
nom, Jo Sil porte l'eau , dit un proverbe galicien. 

La Lima fertilise une riche vega portugaiso que commande 
Vimwa. 

Le Duero naît dans la sierra d'Urbion, passe ù Solia, non 
loin de l'emplacement où fut la fièro Numance, près de Siman­
cas, qui renferme de précieuses archives, à 1'oro (7 000 hab.), 
aujourd'hui déchue, il Zamora (13 000 hab.), dont les défenses 
tombent en ruinus. La sierra de i\loncorvo force le Duero it 
s'infléchir do manière à sen·ir de limite au Portugal. Sur sa 
rive droite s'élève la forteresse portugaise do Miranda. Il féconde 
une valléo riche on vins et en fruits, arrose Lamego, où les 
Cortès proclamèrent, après la victoire d'Ourique, l'indépen­
dance du Portugal, et finit à Porto. 

Le Ducro reçoit à droite : la Pisuerga, qui arrose Palencia 
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(·! 3 000 hab.), point de croisement de trois clwmins de fer; 
!"a lladolùl {liO 000 hab .), l'ancienne c<t pilalc de I 'E~pagnc , dé­
laissée par Philippe Il ; elle paraît vide ct morne avec !'CS grandes 
places, ses lc.rgcs rues. Elle montre une cathédrale superbe, 
mais inachevée. r:hristophc Colomb y mour·ut. La Pisucrga, 
que longe le canal de C<~stillc, sc grossit, à droite, elu CmTio1r, 
ù gauchè, de !'Arlan::a el. de l'.rlrlan:::on . Cc dernier passe à 
Bw·gos (1 '~ 000 hab.) ; elle en eut jmli,- plus de 100 000. Elle 
est curieuse a1•cc ses ruelles élroitrs aux maisons bariolées dr 
teintes disparates , sa merv ei ll euse ca thédrale ~othiquc aux 
bas-rclil'fs en bois d' une incomparable riches::e. llur·gos est la 
ville du Cid, qui naquit près de lù , au donjon de llin11·. 

L'Es la traverse des campagnes dépcupl{~es, auxquelles com­
mande Léon ( 1 o OUO hab .), la tri ste capit(dc d'un ancien royaume 
réuni à la Castille. Son princi pal arnucnt, le TrtCI'Io, passe à 
Astorga. 

A gauche, le Duero reçoit : l' Ercsma, qui passe ir Ségovie 
(7 000 hab.), oil jadis ::10 000 ouvriers tissa ient le co lon ct fa­
briquaient les draps les plus rcnomnu~s de la Péninsule. Près 
de Ségovie s'élève le pala is de Saint-Jirlcfonsc ou de la Granja, 
célèbre par la révolnlion ri e 18%. Le Torm ès passe à Sala­
manquP, qui eut jadis 200 000 habitants , ct. qui n'on a aujour­
d'hui quo 1 ti 000 . Plus de R 000 étudinnts ve naient autrefois 
y chercher la science, qu 'y s lél'ilisa , depuis, la suncillance de 
l'Inquisition. Kl'll loin de Snlam<Jnquc rem<Jrquons le pelil vil­
lage des Arupilcs, oü 1\larmont fut vaincu en 1&1 '2. 

L'Aguedn nrrosc la ville forte de Ciwlad-llodriyo , qui sur­
l'cille la frontière portugaise; elle fu L prise par les Anglais 
en 1812. 

Sur le territoire portugais, le Ducro reçoit sur ses deux rives 
plusieurs petits affluents. Le Sabor passe près de Hragance 
(19 000 lwb.}, la plus forte ries citadelles du Portuga l, grand 
marché pour les soies. La Ta,le{Ja arrose la petite place de 
Glumes. La Goa passe au fort 1llendo cl près de la 1 ille forte 
d'A lmeiclrt. 

Le Jlonrlego est un Ocuvc tout portugais : il traverse la 
plus riche vallée rlu pays. Il laisse de côté la place forte de 
Visett ct arrose co·l·mbre ( 18 000 hab), entourée de magni­
fiquos cullures, l'université portugaise la plus fréquentée. 

Le Tage naiL au nord du plate'lu de Saint-Philippe cl coule 
tantôt encaissé entre dC's rochers qui resserrent son lit, tantôt 
s'épanchant sur une plage verdoyaulc. Il arrose Aranjuez (Il 000 
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llaiJ .) , d1\l icieuse oasis au milieu des arides plaines castillanes. 
Toute la ville dépend du beau château royal , ensanglanté par 
la révolution do 180/l et qu'entoure un parc magnifique, tout 
bruyant des eaux courante:> qui l'animent . Tolède (18 000 hab.), 
la vinillo ca pi talc religieuse de l'Espagne, oil sc tinrent dix-huit 
concil es , longtemps sa capitale politique , dresse son enceinte 
couronnée de tours sur un rocher qui domine le fleuve; elle 
entrelace sos ru elles étroites comme des corridors ct pavées de 
vastes dalles autour d'une des plus belles cathédrales de l'Es­
pag ne. Talavera de let llcyna (8 000 hab.) rappelle la victoire de 
W cil ington sur le maréchal Victor en 1809. Au sortir d'un 
ét roit càiton, le Tage passe sous les arches colossales du pont 
romain d'tllcantara et entre en Portugal. .\près avoir traversé 
une région aflrcuse, il arrive ù Abmntès, place forte qu'emporta 
Junot en ·1808 . A Sanlltrem ( 9 OUO hab.), qu 'enYironr.cnt de 
fertiles jardins eL d'opulents vergers, lo Tage devient un grand 
Ocuve que pcuv~ nt remonter les na vi res. Les villages et les 
palais se succèdent jusqu'a Lisbunnr.. 

Le Tage ne re (~oit que peu de cours d'eau. A droite , il reçoit 
lo Xarama, grossi du Iiénares, qui pü:>Se à Gnaclalaxara (8 000 
hab .), au tre fois la rivale d!' Ségov ie pour la fabrication des 
draps, el ù .- llw la (!l 000 hall .), patrie de Cervantès. Un autre 
<tffiucnt du Xarama, le tllan çanarcs, à sec pendant une grande 
partie de l'année, Lnlver:>e Madrid, ca pitale moderne de l'Es­
pagne , située au centre géométrique de la péninsule (331 000 
hab.). Elle a des rues cl des places spacieuses, la rued 'Aicala , 
la place de la l1 uerla del Sol, animées par un l'a -ct-vient con­
tinuel, de heli os promcnadl's, le Prado ct la Bonda, quantité 
de th Nllrcs cl de spec tacles de Lous genres , un des plus beaux 
musées de peinture du monde. L'hi ver <•st rude à. i\Jadrid : la 
bi se glaciale de la sierra y souffie avec ùpreté. L' été, quand 
so uffie le so lano, est accablant. Entre i\l acl rid et la siena. en 
plei n dégert, un caprice de Philippe Il a fait surgir l'énorme 
masse gran itique de /' EsC!lrial , tout ilia fois palais , place forte 
ct couvent; du fond de cette retraite Jo sombre monarque gou­
vel'llait la moiti é de l'Europe. 

L'A/I>erche entame !'(>pais mussif de la sierra de Gredos et 
arrose la pa ramera d'A vila. 

L' .d lagnn descend de la sierra do Gata et flnit près d'Al­
cantara . 

..\ gauche , le Tage reçoit l'Almonte , qui arrose les farouches 
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vallées de l'Estrémadure el passe non loin de Trux illo , la pa­
trie des deux Pizarro. 

Le Guadiana nail sur un plateau marécageux do la Manche, 
disparaît dans une fi ssure du sol pour reparnilre en plusieurs 
petits lacs qu'on appelle les Yeux du Guadiann . Il se grossit 
rlc la Zangara et de la Gigu.l'la , qui travet·senl les plaines 
mornes, dévastées, pous~ iércuses, de la i\l ;1nchc, oit Cervantès 
a rait vivre son immortel héros : Argamasi lla de Alba ct To­
boso sont des bourgs de ce pneblo. Le fl euve, ainsi const itué , 
passe près de Cùulad-Real (12 OOU hab.), tl'i ste capitale de la 
Manche. puis s'engage dans des gorges sauvages 01\ il semble 
couler au fond de préci pices. La plai ne s'é largit l'Crs J/,•dellin, 
patl'ic de Fernand Cortez, arrose Mérida (6 000 hab.), rlont les 
ruines romaines , le pon t de l'époque de Traja n, racontent la 
splendeur ; Baâaju::. (23 000 hab.) , vieille cité romninc, est 
une place forte qui surveille sa vo isi ne portuga ise Eh·ns. Elle 
subit pendnnt la guerre de l'Indépendance dcnx sièg-es fa meux 
etfutprisc pnr\Vell ington en 181'2. fluas (12000 ha b.) dé­
fend la frontière rle l'autre côté du neuve . Plu s bas , 0/ivcn:.a, 
souvent disputée entre les deux pa)'S , nppurti ent aujourd'hui 
à l'Espagne ; à 1 ïllaviciosa , Vendôme, en 1710, fit triom ph cr 
la cause de Philippe V. 

Le Guadiana, après avoir· coulé eu Por tuga l ù travers <l'af­
freux défil ég, dont le plus rameux est le Salto de Lobos, sert 
encore de fronti ère ct finit entre Vil/a- fl eal ct .-!.yamoute. JI 
n'a d'nutre atlluent notable, sur la ri ve ga ucl•c , que le l idia­
lon , qui passe à Vald•JJmÏas (1 ·1 000 hab.\, que ses vins noirs 
ont rendue célèbre. 

Le Guadalquivir , le plus beau des fl euves espagnols , appar­
tient tont entier à l'Andalousie. Il se grossi t du tribut du Gua­
dalimar et du Gundiana Mmor, qui sor t de la sierra de 13aza. 
Il lai5se do côté les puissantes mines de plomb de Unm·ès 
(3 000 hnb .) d'un côté, de l'autre Jaen (1 8 000 hab .), entourée 
de murs crénelés ct de tours mnureS()UCS qui rap]wllcnt son 
ancienne puis5ancc, passe à Andujar, oi1 aboutit ln route de 
Despmia-Pe1·ros, ù Cordoue (H 000 hab. ). Cordoue, jadis la 
capitale de l'empire nrabe, eut au temps de sa splendeur ·1 mil­
lion d'habitants . Elle éclipsnit Dnmas et llagdad par la mnani­
ficence de ses palais cL de ses temples ; sa bibliothèque co~le­
nait six cent mille volumes ; ses (•cales étaient les plus 
fréquentées du monde entier. Elle resi'emble encore aujour­
d'lnti à une ville arabe; elle a garde le joynu de l'architeclure 
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musulmane, sa mosquée, que soutient une forêt de colonnes 
de jaspe et de pOf!Jhyre et dont le sanctuaire, le mihrab, est 
usé par les genoux des fidèles qui viennent s'y prosterner. De 
Cordoue à Séville Jo paysage est féerique, la terre déploie 
toutes ses magnificences, les plantes d'Afrique, palmiers, aga­
vés. nopals, bordent les champs oil le blé, le maïs, prennent 
des propor·tions inusitées. S éll illc ( 1 •18 000 hab.) a est la fleur 
de l'Andalousie " . Elle a perdu Jo monopole rlu commerce des 
Indes, mais est encore la plus gaie, la plus riche des villes es­
pagnoles. Ses promenades et ses j;1 rdins sont d'une rare beauté. 
Sa cathédrale est gigantesque. Il reste de l'art arabe la tour 
do briq tiC de la Giralda et l'Alcazar. Sa fabrique de cigare!', 
qui emploie 6 000 ouvrières, est la plus grande de l'Espagne. 
Séville est la patrie de Murillo. De grands navires remontent 
encore le Guadalquivir jusque-là. Le fleure, après avoir enve­
loppé les deux îles connues sous le nom d'Isla mayor et d'Isla 
menor , finit à San Lncar Je Barrameda. 

Son principal affiuent e~ t, sur la rive gauche, le X eni/. Gonfle 
par les neiges de la sierra Nevada, il arrose , distribué en milll~ 
canaux , la merveilleuse véga cli< G1·enade. Grena!)e (68 000 hab.l 
ne rappelle que de loin l'opulente cité arabe, la derniè1·c qui 
ait suc0ombé sous les coups des chrétiens (1 i9:l). Le joyau de 
Grenade est l'Alhambra, tant vanté par les poètes et les ar­
tistes : c'est une ville dans la ville; la fantaisie mauresque n'a 
rion produit de plus parfait que l'ornementation de la salle du 
Trone et de colle des Ambassadeurs. Plus loin, séparé par un 
ravin , s'élève le Généralife , la villa des rois maures. Grenade 
a encore un quartier peu fréquenté, L\lbaycin, où grouille 
une population de gitanes on guenilles. Le Xenil arrose Santa 
f e, qu' Isabelle fit bâtir pendant le siège de Grenade, Loja 
(H> 000 hab.), « une rose au milieu des épines, » Ec1ja (24 000 
hab .) . 

. '\ drÔite du Guadalquivir, le llio Tinto roule jusqu'au golfe 
d'Huelva sos eaux salies par les sols de cuivre de ses mines. A 
gauche, le Guad1tlcte, qui vit la défaite du roi llorlrigue en 711, 
passe à Xérès de la Frontera (35 000 hab.), qui exporte le:> 
vins los plus renommés de la Péninsule. 

Les fleuves du versant méditerranéen sont : 
La Scgttra, qui traverse dans son bassin supérieur de:> 

steppes affreux, où en maints endroits le sel forme sur le sol 
rlo:> effiorescences, puis de gradins en gradins gagne les huertas 
enchanteresses de i\lurcie et d'Orihuela : ce ne sont qu~ bois 
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d'oranger:; et de grenadiers, bouquets do palmiers, champs de 
cannes à sucre et de tabac. La Segura a des ernes formidables, 
témoin l'affrenx désastre cie 1879, qui ruina ces fertiles cam­
pagnes. Murcie a 55 000 hab., Orihucla, 25 000 hab. La Segnrn 
reçoit la Scwgoncra., qui traverse la bello huerta de Lorca 
(40 000 hab.), et le Vinalapo. qui arrose Elche , célèbre par· sa 
for·êt de 50 000 palmicr·s. 

Le Xucm·, grossi du Gabriel, a un régime aussi torrentiel et 
augsi irrégulier que la Segura. Il arrose Cuenca (7 000 hab.\, au 
milieu de campagnes désertes . 

La Tttria ou Guadalaviar passe ù Tcmel (7 000 hab. ), qui a 
conservé sos tours ct ses murs crénelés du moyen fige ; cil(' 
arrose la fameuse huerta de l'alcncc , et ses eaux , distribuées 
par un syndicat, entretiennent des prairies éternellement ver­
doyantes, où l'herbe semble croitrc à nouveau sons le fer qui 
la fauche , des bois d'orangers donl les fruits s'expédient par 
millions par le Grao. 

L' Èb1·e, dont le bassin a été le théùtrc de tant de luLle~, 
disputé si souvent par la France, nait dans la sierra de Hcy­
nosa, passe ù Jiiranda, où se coupent quatre lignes ferrées, 
à Logrofio (12 000 hab .), tt Ca/ahorra (i 000 hab .) , patrie de 
Quintilien, ù Twlela (5 000 hab.), victoire de 1808 .. \ Tudcla 
commence le canal Impérial , qui féconde l'é troite vallée de 
I'Èbre jusqu'a Saragosse (56 000 hab. ), la ville héroïque qui 
soutint l'épouvantable siège de 1809. Elle esl sévère ct trisle. 
Elle possède un des sanctuaires les pl us 'énérés de l'Espagne, 
Notre-Dame del Pilar. L'Èbrc passe ù .llequinen;;a, au con­
nuent de la Sègre, et finit par un vaste della marécageux que 
garde Tortose. 

L'Èbrc n'a à droite qu'un allluent notable, le Xalon, que suil 
le chemin de for de i\lad riel. Il passe ù Calat,,yud ( 12 000 hab.). 
l'ancienne Bilbilis. • 

Les affiuents do gauche descendent clos l'né nées ù tra l'Crs 
le~ gorges sauvages qni les encaissent, vcSritables déserts , 
altérés d'humidité. connus sous Jo nom de Bardcnas, ~!one­
gros, etc. 

Ce sont : la Zadorra, qui passe ù v,:toria, défaite des Fran­
c;ais en ISI:l; l' Araaon, qui a donné son nom ù la province el 
passe à Canfranc, ù la fière ct pauvre Jaca, ct reçoit !'iJi·ga, 
qui baigne le pied de la colline de Pampelune. 

Le Gallego apporte ù l'J~bre le tribut des glaciers du mou! 
Perdu ct finit en face de Saragosse. ·· 
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Ln Sègre, plus puissante que l'Èbre, vient de France, arrose 

Puycerda , la ville épiscopale d'Urgel, Lérida 02 000 hab. ) 
dont la citadelle domine de riches cultures. Elle est très bic~ 
située au débouché des grandes vallées pyrénéennes; César y 
battit les lieutenants de Pompée. Elle brava les assauts de 
Condé en 16~7. La Sègre reçoit les deux Noguera, qui tracent 
ù travers les montagnes deux sillons parallèles, ct la Cinca, 
qui passe à Barbastro. Son affiuent l'Alcanadre reçoit l'lsuala, 
qui arrose la vieille cité basque, jadis redoutable, d'Huesca 
1·12 000 hab.). 

Le Llobregat féconde une vallée industrieuse, exlrêmemenl 
peuplée , passe ù Ma.nresa ct finit à Barcelone. 

Le Ter passe ù la place d'armes de RipoU et à Girrme. 
La Flavia, qui an ose Olot , se perd dans la vallée jadis fer­

tile, aujourd'hui marécageuse, du Lampourdan. 

ESPAGNH;. 

Gëographie politique. -L'Espagne est divisée en 48 pro­
vinces, auxquelles il faut ajouter les îles Canaries. Toutefois 
les anciennes divisions historiques subsistent encore et cor­
respondent à peu près aux capitaineries générales, qui sont 
les circonscriptions militaires. 

La Vieille Castille est l'immense plateau qui s'étend des 
Pyrénées Cantabdques à la sierra de Guadarrama. C'est une 
région triste ct aride, balayée par des vents fougueux, froids 
en hiver, chauds et étouffants en été. Le sol, malgré le manque 
d'cau, serait fertile s'il était bien cultivé; mais de vastes es­
paces sont encore en friche el ressemblent à des déserts, les 
parameras. Point d'arbres : ceux. que le paysan épargne sont 
détruits par la dent des moutons qui par troupeaux de 10 000 
bêles errent de l'Estrémadure aux plateaux castillans, rava­
geant les clôtures, empêchant la forêt de se reconstituer. Le 
Castillan, qui a conquis l'Espagne, est grave et digne, fier 
d:ms sa pauv!'eté farouche; rarement il se déride; du reste, 
paresseux et dédaigneux des travaux manuels. La capitale est 
Burgos; les villes principnlcs, Valladolid, Palencia, Sllnlander. 

La Nouvelle Castille ressemble beaucoup à la Vieille Cas­
lille : c'est le même plateau, aux vastes étendues dénudées, à 

G, G~ogr'liJilll'. 23 



354 EUROPE. 

peine couvert de la maigre végétation des bruyè~es el de~ ge­
nêts, le même sol Jaunâtre se soulevant en épms tourbtllons 
de poussière, et que rayent de lignes :erdoyantes les vallées 
étroites des fleuves. Les villages sont mtsérables; les cabanes, 
construites en pisé, se di~Linguent c't peine du sol. La partie la 
plus désolée est la Manche. Quelques champs de blé~ dormant 
sous un soleil de plomb, quelques troupeaux de mérmos enve­
loppés d'un nuage de poussière, des moulins à vent agitant 
leurs arands bras sous la brise, rompent seuls la monotonie 
de ce~ espaces, qui rappellent les savanes américaines. 
L'habitant ressemble à son voisin le Vieux Castillan ; son par­
ler sonore el pompeux est devenu la langue littéraire de l'Es­
pagne. La capitale est 1\Iadrid; les villes princi pales, Tolède, 
Aranjuez, Ciudad-Real. 

Le royaume de Léon fut de bonne heure réuni à la Castille. 
Sa plaine est semblable à la plaine castillane, sa montagne ~ la 
Galice. Le pays es t très pauvre, mal peuplé, les villes et vi l­
lages mornes et sales. Les muletiers de Léon passent pour 
être les plus énergiques, les plus honnNes, les plus prudents 
de l'Espagne . La capitale est Léon; ,•i ll os principales, Sala­
manque, Astorga. 

La Galice , toute couvert(' de montagnes, arrosée par dos 
pluies fréquentes et bienfaisantes, est avant toul un pays do 
pâture. La côte nourrit une population industrieuse de pê­
cheurs qui fournit à l'État ses meilleurs marins. Le Galicien 
n'a pas l'éléga nce ct la noblesse du Castillan; mais c'est un 
rude travailleur , sobre et économe. Beaucoup de Galiciens 
émigrent à Madrid, à Lisbonne, au Brésil ; ils y exercent les 
petits métiers, comme les Auvergnats à Paris, et vont comme 
eux à la fortune par le labeur et l'économie. Les villes princi­
pales sont Santiago, la Corogne, Orense. 

Les Asturies occupent la région du littoral au revers des 
Pyrénées Cantabriques. La richesse de cette province consiste 
surtout dans les produits de ses mines. Sa population éner­
gique et indomptable, la plus pure do l'Espagne, résista à la 
conquête maure. La capitale est Oviédo. 

Les provinces Basques ou Vascongades sont formées de la 
Biscaye, capitale Bilbao, du Guipuzcoa, capitale Saint-Sébas­
tien., de !'~\lava, capitale Vitoria. Bien arrosées par les pluies, 
fertiles, rtches en mines inépuisables de fer et de houille 
(i\londragon, Salvatierra, Somorrostro), elles sont habitées par 
les Basques ou Euskariens, race mystérieuse, au type brun, à 

23. 



PÉNINSULE IBÉRIQUE. 

la langue sans parenté avec les idiomes européens, et dont 
l'origine est inconnue. Leur domaine est aujourd'hui fort res­
treint . Ils sont les plus laborieux ct les plus industrieux des 
Espagnols. Très attachés à leurs vieilles coutume:;, à leur in­
dépendance communale, à leurs fucros ou privilèges politiques, 
ils ont recruté pendant les deux grandes guerres civiles les 
armées carlistes et leur ont fourni leurs plus intrépides dé­
fenseurs . lis avaient conservé leur budget et leur armée par­
ticulière jusqu'à la fin de la dernière guerre; la défaite de leur 
parti leur enleva ces fueros octroyés depuis 1332. 

La Navarre ressemble beaucoup aux pays basques. Comme 
eux', elle est bien arrosée par les pluies. Ses montagnes pitto­
resques sont recouvertes d'épaisses forêts ; le sol est riche ct 
bien cultivé, la vigne grimpe sur les coteaux, ses vergers don­
nent en abondance des fruits variés, ses pâturages nourrissent 
de nombreux troupeaux . Tout autre est la région méridionale, 
aride et brillée ; on y trouve do vér itables déser ts. La Navarre 
a été la forteresse du carlisme et le principal théâtre des luttes 
qu' il a suscitée~ en Espagne. La capitale est Pampelune; la 
ville principale, Estella. 

L'Aragon , qui avec la Castille a fondé l'unité territoriale de 
l'Espagne, es t couvert presque tout entier par les escarpe­
ments décharnés des chaînes pyrénéennes. C'est aujourd'hui la 
plus pauvre province de la Péninsule. JI n'y a de vie que sur 
les bords de l'Èbre. L'A ragonais est le plus fier des Espagnols 
et le plus jaloux do son indépendance. On connaît la formule 
célèbre quo le grand justicier d'Aragon prononçait au couron­
nement des rois : u Nous qui valons autant que vous et qui 
sommes plus puissants que vous, nous vous a1•ons élu pour 
notre seigneur et notre roi, à condition que vous conserl'erez 
nos droits ct nos libertés; sinon, non. » La capitale est Sara­
gosse; villes principales, Huesca, Calalayud , Teruel. 

La Catalogne offre avec la province sa voisine un vivant 
contraste. Le Catalan est plutôt un Pro1•ençal qu'un Espa­
gnol; il a la vivacité ct l'exubérance des méridionaux français. 
Énergique au travail, âpre au gain, désireux de la fortune, il 
méprise l'indolence du Castillan et la superbe de l' Aragonais . 
Les torres sont bien cultivées, les villages coquets et propres, 
les villes de fabrique très nombreuses. La Catalogne est la 
province industrielle par excellence. La capitale est Barcelone ; 
villes principales, Tùrlose, Lérida, Tarragone, Girono. 

Valence est une province de paramoras dépeuplées, de val-
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lées effrayantes p<~r leur nudité, de montagnes dénuées de vé­
g&Lalion ''l offrant un vaste chaos de pierres éboulées el de 
collines croulantes; puis, dans les vallées !lu via les, succèdent 
des pt·airios luxuriantes , une fougue de végétation extraor­
dinaire, des huertas où alternent les bouquets d'oliviers 
d'orangers, de citronniers. Les habitants ont un assez mauvai~ 
renom. Le proverbe dit: cc En Valence, la chair est de l'herbe 
l'herbe de l'cau; les hommes sont des femmes, les femme~ 
rien. , Le Valcncicn vaut miPux : s'il est passionné ct violent, 
si le couteau joue un grand rôle clans ses querelles cl ses 
rixes, il ost énergique Pl laborieux. La ca pitale est Valence; leg 
villes princi pales, Alicante , Castell on de la Plana. 

La M111·cie est la plus chaude province de l'Espagne el la 
plus afri ca ine par le climat. Si ses sierras sont désolées c\ cc 
point que le sol s'y couHe cl'PIIlorescences salines, ses huertas 
sont aussi riches que cel les de Valence. Le ~lurcien, sons son 
ciel de feu , est indolent et mou , sans vivacité ni gaie té. La 
capitnlc est ~lure te; les villes principales, Carthagène, Alba­
cèLe . Lorca. 

L' Estrémadure fut sous les Romains la province de l'Ibérie 
la plus peuplée et la plus riche; elle est auj ourd' hui une des 
plus pauvres. Kulle n'a souffert davantage de la fuite de~ 
!\laures eL do l'émigration des plus hardis de ses enfants vers 
le ~ou,·eau-:\londe. Elle a encore des forèls do chènos ct d(' 
hêtres qui nourris,-ent des multitudes de porcs, La capitale e~t 
Badajoz, villes principales, Merida, Truxillo, Alcantara. 

L'Andalousie est l.t plus belle, la plus riche, la plus popu­
leuse d<Js pro,•inccs espagnoles . Partout où suinte une source. 
où court un ruisseau, l'opulence de la Yégétation est incom­
parable . Et pourtant l'Andalousie des i\laures était dix fois 
plu5 peuplée. On rencontre encore de vastes solitudes, des 
parameras dévastées; des cités jadis regorgeant de population, 
maintenant. vides cL mortes. Les Andalous sont los plus pétu­
lants, les plus gais des Espagnols; leur intarissable faconde 
les a fait surnommer les Gascons de la Péninsule. Ils ont des 
aptitudes poétiques, le sentiment des couleurs; ils ont donné 
1' l'Espagne sos plus grands peintres. Nulle part les grandes 
villes ne sont aussi nombreuses: Séville, Cadix, Cordoue, Ma­
luga, Grenade, Antoquera. 

Il faut joindre ù ces provinces : los Baléares, capitale Palma; 
les Canaries, qui ont une capitale du mème nom. 

Gouvernement. - Sans cesse agitée depuis le commence-
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mont du siècle par les révolutions, les coups d'État militaires 
ou pronunciamientos, les guerres civiles, I'Espaone s'est donné 
aujourd'.hui une monarchie appuyée sur des it~stitutions par­
lementaires. Deux chambres se partagent le pouvoir législatif: 
le t;l'lnat, composé de membres héréditaires ou nommés par Je 
roi ; la chambre des députés, élue par Je peuple, à raison d'un 
représentant par i:i O 000 habitants. 

Armée.- Le service obligatoire a été appliqué à l'Es pa one. 
L'armée active compte 80 000 hommes; la réserve, 120 000 
JI fnut ajouter 60 000 hommes qui forment l'armée de Cuba, 
20 000 hommes pour les autres colonies. 

Marine. -La marine compte ~2 000 matelots et 200 na­
,·ircs do toutes classes. 

PORTUGAL. 

Géographie politique. - Quoique partie intégrante de la 
Péninsule, traversée par les mêmes sierras et baignée par les 
mêmes fleuves, le Portugal, sauf pendant une courte période 
de 1580 à 1610, a tOUJOurs formé un État séparé. JI coMLitue 
au point de vue physique une région distincte. Les plateaux 
espagnols s'abaissent en gradins à ses frontières, ct il com­
prend toute la zone pluvieuse du littoral, moins la Galice. Le 
Portugais dilfèrc aussi de l'Espagnol ; il est plus solide et plus 
massif, moins élégant el moins noble d'atlilude, plus-laborieux 
ct plus persé\'éranl. Le Portugal a joué un grand rolc dans le 
monde, ct cc role l'épuisa pour longtemp5. Il eut le plus vaste 
ompire colonial au temps d'Albuquerque et de Juan de Castro ; 
il a presque seul colonisé le IJrésil et continue de renouveler 
sans cc:>se sa population. li compte un peu plus de 4, millions 
d'habitants. 

LI est di visé en 8 provinces : 
Minho, la plus peuplée eLla mieux cultivée. Presque toutes 

les collines sont couvertes de vignobles. La capitale est Porto; 
ville principale, Braga. 

Tms os 1llontès, plus montagneuse que la précédente, esl 
enrichie par ses vignes, les fruits de ses vergers, ses céréales, 
ses oliviers. La capitale est Bragance; . ville principale, Villa­
real. 
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Beira. Presque toute la population est concentrée dans la 
magnifique vallée du Mondego, rivale pour ses produits de la 
buerta do Valence. On élève beaucoup do mulets dans la mon. 
lagne. La capitale est Coïmbre; villes principales, Aveiro el 
Almeida. 

Estrénwdu1·e. Aussi pauvre que son homonyme espagnole 
dans la partie qui touclie <i la frontière, elle est au contraire 
d'une rare richesse dans le bassin inférieur du Tage. Les vil­
lages, les maisons, les usines. se multiplient à mesure qu'on 
approche de Lisbonne el de ses faubourgs. La flore est tout 
africaine dans la :>uperbe campagne qui a\·oisine la capitale. 
Ce n'est qu'une succession de jardins jusqu'aux montagnes qui 
ferment J'horizon . Capitale, Lisbonne; villes principales, San­
tarem, Abrantès. 

Alemtejo. La population, si dense au nord du Tage, devient 
ici rare. Des landes brùlées, des bruyères grises, des roches 
nues, couvrent presque toute la province. Les principaux re­
venus sont la laine des troupeaux de.. moulons ct la chair des 
porcs. La capitale est E\'Ora ; ville principale, El vas. 

Algarve. L'Algarve ressemble à une riche oasis ufricaine, 
plus chaude que l'Andalousie, avec une flore plus tropicalo 
encore. La population est très serrée, active et laborieuse. La 
capitale est Lagos; villes principales, Lon lé, Faro, et l'an­
cienne capitale maure , Silves. 

JI faut ajouter les Açores et les îles Madère. 
Gouvernement.- Le pouvoir exécutif appartient. au roi, lo 

pouvoir législatif à deux chambres, une chambre des pairs do 
~ 00 membres, héréditaires ou nommés à vie, une chambre 
des dépult's de ·150 membres, nommés à raison d'un représen­
tant par 25 000 habitants. 

Armée. -Sur le pied de paix , elle est de 32 000 hommes; 
sur le pied de guerre, de 70 000. La marine compte 20 grands 
vaisseaux et 3 000 matelots. 

Chemins de fer de la Péninsule. - Le principal nœud du 
réseau est ~ladrid. 

La principale ligne traverse toute l'Espagne, d'trun à Cadix, 
pm· Saint-Sébastien, ~liranda, Burgos, Palencia, Valladolid, 
Avila, Madrid, Aranjuez, Manzanarès, le défilé de Despella­
Perros, Andujar, Cordoue, Séville, Xérès et Cadix. 

Ses embranchement& principaux vont d'Aisasua à Caslejon, 
sur l'Èbre; 
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De Palencia à Santander ; 
De Palencia à Léon et de là sur Oviédo d'un côté, de l'autre 

sur Astorga et la Corogne; 
D'Aranjuez à Tolède-i 
De Cordoue à Grenade ct à i\Jalaga. 
La ligne de l'Èbre part de Miranda, où elle s'attache à celle 

d'Iron â Madrid et à celle de l\Jiranda à Bilbao. Elle suitl'f:bre 
par Logrofw, Tudela, Saragosse, remonte sur Huesca, passe à 
Lérida et aboutit à Barcelone. 

Un embranchement relie Alagon sur cette ligne à Madrid, 
par Guadalaxara et Alcala. 

La ligne de l'Ouest part de i\Ianzanarès, passe à Ciudad­
Real, Almaden, J\ledellin, i\Ierida, Badajoz, et dans le Portugal 
ù El vas , Abrantès, Santarem, pour aboutir à Lisbonne. 

La ligne de l'Est va d'Alcazar à i\lurcie et Carthagène, d'un 
cùté, à Alicante. de l'autro. 

La ligne méditerranéenne se ramifie aux lignes françaises à 
Collioure, passe à Girone, Barcelone, Tarragone, Castellon, 
Valence, Alcit·a, et va rejoindre la ligne d'Alicante. 

Deux lignes sont entièrement portugaises : celle de Porto à 
Lisbonne, par Coïmbre; colle de Selubal à Beja, qui doit s.e 
terminer dans l'Algarve. 
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ITALIE. 

Dos trois péninsules européennes qui sc baignent dans la 
Méditerranée, l'lt.alic occupe le milieu. Elle s'étend des glaces 
qui 'couronnent les .Alpes jusqu'au détroit semé d' iles ct de 
bas-fonds qui la sépare de la Tunisie, et divise ainsi en deux 
parties presque égales la i\l éditor·r·anée. Carl BiLLet· l'a com­
parée ci la presqu'ile asiatique de l'Hindoustan. Comme celle-ci, 
en eifeL, elle se compose d'une région continentale fermée par 
une grande chaine de montagnes ot traversée par un grand 
fleuve : ici les Alpes ct le Pô ; lù l' Himalaya elle Gange; d'une 
partie péninsulaire terminée par une îl e ; la Sicile qu i rappelle 
Ceylan . Par sa forme allongée, son développement dans le 
sens du méridien, l'Italie réunit tous les climats : au nord, 
les paysages sévères des glaciers, la végé tati·~n des pins, vi­
goureuse et triste ; au sud s'étale la riche végétation des pays 
cl1auds, myrtes, orangers, citronniers , palmiers, cannes à 
sucre. 

Pou de pays ont joué un aussi gt·and rôle dans l'histoire du 
monde . Sous la république et J' empire; romain , cl!o domina 
des colonnes d'Hercule aux bords de l'Euphrate, des rives du 
Danube aux sabl ~:; de l'Afrique. Plus tard , Home fut encore 
la capitale du monde chrétien ; ses papes, mëlés ù toutes les 
révolutions de l'Europe, firen t et défirent rois el empereurs 
ct imposèrent à J'Occident le grand mouvement des croisades. 
Au seizième siècle, l'Italie vit s'épanouir encore la Benais­
sance cl ralluma le flambeau des lettres et des arts, éteint pen­
dant la longue éclipse du moyen age. Enfin, après trois siè­
cles de servitude el de domination étrangère , I'Halie a pris de 
nouveau sa place parmi les grandes puissances de l'Europe. 
Gt•ftce à J'initiative vigoureuse des princes de la maison de 
Sm·oie, elle a recouvré son unité et son indépendance. Les 
efforts souvent malheureux du Piémont (·1848) pour délivrer 
la Péninsule du joug autrichien, la Constitution libérale oc­
troyée par Victor-Emmanuel au début de son règne (le Statut 
royal), attiraient sur cel État et sur son roi les sympathies de 
tous les Italiens. Ses destinées furent servies par un ministre 
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habile, ~1. de Cavour. En ~ 859, l'intcr1•ention française les 
victoires de Magenta et de Solferino, donnèrent à Victor-'Em­
manuel la Lombardie, moins le i\lantouan. l\lal<>ré les hésita­
Lions de la politique française, le mouvement n~ s'arrêta plus. 
Le général Garibaldi conquérait la Sicile et le royaume de 
Naples ( 1 8tH) pour Jo compte du Piémont; Modène, Parme, les 
.i\Iurches, la !lomagne, demandaient à faire partie du nouveau 
royaume. La guerre do •1866 , si fatale à l'Autriche, lui enle­
vait le lllantouan ct lé\ Vénétie . Enfin, pour compléter l'œuvre 
d'unification, au moment oit les régiments prussiens envahis­
saient le sol français, Home, la nouvelle capitale du jeune État, 
tombait au pou voir de Victor-Emmanuel, et le pape ne gardait 
de ses anciennes possessions temporelles que le palais du Va­
tican. Un pa1·ti turbulent, celui de l' !ta lia irredente, ne juge 
pas encore l'œuvre achevée ct pousse l'Italie à élever des 
prétentions su•·lc Trentin, Trieste, le comté de Nice ella Corse. 

Côtes.- L'Italie est une contrée essentiellement maritime 
ct possède un grand développement de côtes sur troi.> mers, la 
mer Tynhénicnne, la mer Ionienne, l'Adriatique. 

De l\lenton, dans le comté de Nice, à la Spczzia s'étendent 
les côtes du golfe de Gênes. A l'ouest do Gènes, on donne au 
littoral ie nom de /liviere du Poncnt, à l'est celui de Riviei·e 
drt Leva11t. Le littoral est extrêmement peuplé et resserré par 
la base des montagnes de J'Aren nin Ligurien. La crête est 
suivie par la route magnifique de la Cornicbe, doublée aujour­
d'hui d'un chemin de fer, qui, sur 140 kilomètres do dévelop­
pement, en compte 33 de tunnels. Les montagnes sont arides, 
hnîlécs par le soleil, dépourvues de forêts; la mer offre peu 
do ressources pour la pèche. La terre el la mer sont égale­
ment avares pour les riverains; cependant la côte forme un 
cordon continu do villes ct de vili<Jgcs qui sc cachent au mi­
lieu de la plus luxuriante végétation :ce ne sont que palais, 
villas, bouquets de palmiers, forèts d'orangers, bois d'oliviers. 
Une foule de malades viennent chaque année pendant l'hiver 
demander à ces rivuges le donx climat qui leur est nécessaire. 
Ventimiglia est la première ville italienne su1· la côte. Bordi­
glwra montre son bois de palmiers, qui n'a de rival en Eu­
rope que celui d'Elche. La pittoresque San Remo ('1 2 000 hab.) 
égale Cannes et ~lenton pou1· la sérénité de son ciel. Porto 
Maurizio, Oneylia, font un important commerce d'huile d'o­
lives. Finale-Borgo, capitale d'un ancien marquisat, barre la 
route de la Corniche et peut passer pour un fort avancé de 
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Gêne~. Savone (2 0 000 hab .) fut un moment la rivale de Gènes 
Depuis que le:; Doria bloquèrent son port, sa concurrene~ 
cessa d'être redoutable. Génes, la ville de marbre , compte 
avec ses fuubourg~ 200 000 hab . C'cf t la première ville de 
c:ommerce de I"Italie , et elle ne le cède qu'à ~larseille sur 
la Méd iterranée . ..\vcmt la découverte de l'Amérique par un 
Génois, ChristophP. Colomb, Gênes régnait avec Venise en mai­
tresse sur la :\l édilerranée. Depuis le percement de l'isthme de 
Suez, elle a recouné l'importance de son trafic. Ses magni­
fiqu es palais à tenasscs témoignent do l'opulence de sa vieille 
aristocratie. Ses chantiers de construction, ses manufactut·es 
de soie, d'huiles, de pùtes, !ni donnent une gra nde animation. 
Le mouvement de son port est de 16 000 navires. Gênes a de 
plus une \"aleur militaire de premier ordre. Elle garde les 
routes qui permettent, par l'Apennin, de tourner la Hautc­
Ilalie. Elle est couverte au nord par les ouvrages do llega to, 
de Sperone, de Castellacio, ù l'ouest par ceux du mont lnco­
norata, qu'on achève. ~l ais son port, mal rlérendu , sera it faci­
lement accessible à des flott es ennemies. Sur la Rivière du 
Levant, on remarque Rapallo et Chuwari (12 000 hab .), qu 'on 
peut regarder comme des faubourgs de Gênes. La Spc::da 
('12 000 hab.) est le grand port militaire do l' Italie sur la mer 
Tyrrhénienne. Napoléon le premier signala ccl emplacement 
ct commença les travaux d'appropriation, qui ont été repl'is 
par les princes de la maison de Savoie. L'entrée elu golfe est 
gardée par le fort de l'ile de Pa/maria. Dans le mèmc golrc sc 
montre SaT;;a.ne (8 000 hab.), non lo in des ruines de Luna, 
détruite par les Arabes. 

Au revers de 1'.\pennin Apuan, les trois petits ports de 
Carrara , de Massa , de Serravez:w , sont célèbres par les ma­
gnifiques carrières de marbre qu'on exploite aux environs; 
c'est le principal article de leur exportation. 

A l'embouchure de la ~Iagra commencent les côtes ùc la 
Toscane : elles sont basses, sablonneuses et insalubres; on les 
nomme Maremmes. Ces marëcagcs sont formés de la rencontre 
des eaux marines et des eaux douces impuissantes à se frayer 
un chenal d'écoulement jusqu'à la mer. La malaria, avec son 
cortège de fièvres, pèse sur ces régions. Le sol est pourtant 
fécond; il est couvert d'une végétation de broussailles et de 
taillis, hantée par des troupeaux de bœufs à demi sauvages 
et de sangliers. Jadis ces côtes étaient riches et fertiles : les 
Étrusques avaient pratiqué d'admirables travaux de drainage 
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ct d'assainissement, dont la pioche met encore au jour quel­
ques vestiges. Les Romains ne songèrent pas à les conserver 
ct à les entretenir, et pendant le moyen age le mal ne fit que 
s'étendre. ,\ ujourd'hui l'homme fuit ces asiles de la maladie 
ct de la mort. Les paysans et les bergers s'y hasardent quel­
ques jours à peine au printemps et à l'automne pour ense­
mencer ct récolter, et ils sc h<ltent de regagner les abris de la 
moutagne, non sans emporter sou vent le germe de fièvres 
pernicieuses. Quelques fleuves, le Serchio, I'Amo, la Cecina, 
I'Ombrc; ne, les traversent et so répandent sur ces terres mal 
consolidées, dont ils entretiennent la malsaine humidité. 

Nous remarquons sur cette càte le grand port de l.ivournc 
(90 000 hab.), qui doit sa prospérité commerciale aux Juifs 
d'Espagne, chassés par l'intolérance de leurs princes, et qui 
n'a de riva les que Gêne,; et Naples . D<~ux rochers isolés, et 
que des fl èches de sable relient au sol détrempé des ~laremmes, 
portent , l'un le:; ruines de l'antique ci té étrusque de Popu­
lonÎtJ, l'autre Piombino, qu'on doit fortifi er . Un isthme sous­
marin réunit le promontoire de Piombino à l' ile française de 
la Co rso. Il reste de cet isthme plusieurs il es, le rocher de 
l'i le d'Elbe, qut fut quelques mois le domaine de Napoléon, et 
qui renferme d'inépuisables minos de fer, exploitées depuis 
trois mille ans. L'aimant s' y trouve presque partout mélangé 
au minerai. Ses deux villes principales sont Porto-Ferrajo et 
Porto-l-on{Jone, dont on augrnenl e les fortifications. A mi­
chemin entre Porto-Ferrajo et Bas tia s'éleve le rocher do 
Capraja. 

Les cotes Tosca nes finis sent au-dessous du promontoire d'Ar­
nentaro, îlot montagneux que trois fl èches do sable, séparées 
par des lag unes , rattachent au littoral. Sur la fl èche du milieu 
on a b<'lti la forte place d'Orbitello. Les îles de Giglio, de;Uontc­
Christo, de Picmosa, prolongent en forme de demi-cercle 
jusqu'à l'ile d'Elbe le promontoire d' Argentaro. 

Plus tristes, plus désolées, plus insalubres encore que les 
cotes de Toscane, les côtes du Latium se développent de la 
lagune de llurano jusqu'au cap Circello et à Tcrracine : c'est 
le domaine des marais Pontins, quoique cette dénomination 
s'applique surtout au littoral qui s'étend au sud du Tibre. On 
vante les magniliques horizons de cette campagne, qui depuis 
des siècles n'est qu'un désert, la lumière diiTuse, chère aux 
paysagistes, qui baigne les contours des montagnes; mais on 
ne s'y attarde pas impunément: la fièvre et la mort habitent 
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presque seules ces champs abandonnés. Remarquons la fortn 
place de Civita. Vecchia, qu'on peut considérer r.:omme Jo por; 
de Rome; l'embouchure du Tibre, dont le bras appelé Fiu­
midno pout encore Nre remonté par los barques, mais qui 
n'est plus animée par la superbe Ostie, aujourd'hui un amas 
de ruines. D'Ostie au mont Cir'Cello la côte appartenait autre­
fois ù la puissante confédération des Volsques, qui l'avaient 
couverte de villes prospères. U encore la conquête Homaine 
ne fit que des ruines. Cette partie du littoral est maintenant la 
plus désolée par la malaria. L'opinion publiquo s'est émue en 
Italie do cette situation , et phrsieurs fois s'est occupée d'un 
vaste projet d'assécilement ct d'assainissement, qui peut-être 
donnera d'utiles résultats . Le promontoire volca niquo du 
mont Citce/lo ou de Ch·cé rappelle les enchantements de la 
fabuleuse magic ienne ; c'est encore uno île reli ée au )ittor·al 
par des atterrissements récents. Au revers de cc promontoire , 
Tctracine, le port de Home au sud du Latium , l'ancienne 
Anxur, est enveloppée d'une admirable végétation de myrtes, 
d'orangers ct de palmiers. 

La côte napolitaine, plus accidentée ct beaucoup plus peuplée, 
se creuse en trois golfes principaux, ceux de Gaè'le, de Naples 
ct de Salerne. Dans le premier on trouve Gae'le (8 000 hab.), do· 
minée par son château fort. Sous ses canons Pie IX vint cher­
cher un refuge après la proclamation de la 1\épublique romaine, 
ct le dernier Bou rb on de Naples y capi tula en ,1 861. Les côtes 
du go lfe de Naples se prolongent d' une par~ par les îles vantée:> 
de Procida et d' Ischia, dominée par son volca n l'Epomeo; au 
sud par la sombre ct abrupte Gapree, d'où Tibère fit peser sur 
le monde sa tyrannie. A partir du promontoire de Misène, dont 
Agrippa avai~ l'ait sous Auguste la principale station de la 
Ootlc, les villes et les villages se succèdent . Ce sont d'abord 
lesemplacemeJJts dela magnifique /Jaia ct de l'ou;:;::.oles (Puteoli). 
qui fut pendant les deux premiers siècles de l'empire le prin­
cipal port de l'Italie. Naples, la ville la plus populeuse du 
royaume (!~50 000 hab.), étage ses maisons e~ ses jardins autour 
de la plus belle rade du monde, qu'éclai rent t:omme une torche 
gigantesque les torrent:> de rouge fumée échappés au cratère du 
Vésuve. Naple:> comme place commerciale vient après Gènes et 
naguère encore était dépassée par Li vou me. Ses bibliothèques 
ct ses musées y attirent les sava nts et les artistes. Son Univer­
sité, depuis la chute des llourbons, est devenue la première de 
l'Italie, surtout pour les études philosophiques. i.\Ialheureuse-
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~ont, la douceur de_ son ?l!~aL, la facilité de la vie, y entre­
LJCn~wn~ une. ~opulat10n d OISif~ et d~ prolétaires appelrs lazza­
~om q_u1 prefc:cnt au labe~r cnerg1quc le dolce famienlc et 
1 aumonc. des r1~hcs ct des etrangers. L'industrie c:;t cependant 
assez act1vc à i\aples; on y fabrique des pâtes alimentaires 
des soieries (gr?s de Naples) , d_ivers ouvrages de bijouterie: 
Naples est auss1 appelée ù devemr une place de guerre : citons 
son arsenal, son chùleau neuf et son ch<1teau de l'OEuf. Torre 
del Greco fournit toute une flottille de pêcheurs de corail; Torre 
ddl' Annunziata est souvent menacée par les éruptions du Vé­
suve ; Castellanwrc (26 000 hab.) a des arsenaux et de grands 
chantiers de construction, des fabriques de pàtes; Sorré;zte est 
célèbre dans le monde entier par ses vergers ct sos jardins. 

Dans le golfe de Salerne, on remarque Amalfi, qui fut une 
des républiques maritimes les plus puissantes du moyen àge; 
Salerne, déchue comme Amalfi, mais qui a conservé encore 
28 000 hab., rappelle la célèbre école do médecine qu'y fon­
dèrent les Arabes; Pes tum, la ville des roses, montre les ruines 
de son magnifique temple. 

Les cô tes do Calabre sont plus tourmentées et plus escarpées. 
Los bons ports y sont rares. Les fal aises calcaires, souvent 
percées do grottes, baignent leur pied dans les flot:;. Deux 
golfes principaux s'enfoncent dans les terres : celui de l'oli­
castro , celu i de Santa-Eufemia , dont la principale bourgade, 
le J>izzo, vit en t8t6l'oxécution do l'aventureux !\Jurat. En face 
de Messine, Jl.egyio, vieille colonie grecque, a 28 000 hab. et 
doit l'activité dil son port au voisinage do la sicilienne Messine. 

La pointe de Spa.rtivento sépam la mer Tyrrhénienne de la 
mer Ionienne. Cos côtes furent jadis, au lemps de la colonisa­
tion grecque, couvertes de villes opulentes, maintenant ruinées , 
dont le commerce procurait aux habitants les jouissances d'une 
vic facile ct voluptueuse : il suffit do citer Sybaris, !\Iétaponle , 
Crotone, Tarente, etc. Ces mèmes côtes sont aujourd'hui fié­
vreusos ct presque désertes. Le golfe de Squillace n'est séparé 
quo par quelques l<ilomètres de celui do Santa-Eufemia : c'est 
le point oi1 les deux mers sc rapprochent le plus. Dans le golfe 
de Tarente, la seule ville notable est Ta1·cntc (28 000 hab.), ad­
mi1·ablemont située entre son golfr., formé par les iles Pietro ct 
J'aolo, et sa petite mer intérieure (piccolo). On a laissé s'ensa­
bler cet excellent port. Heu reuscment Tarente va sc relever de 
sa longue décadence : elle est désignée pour devenir le grand 
port militaire de l'rtalic méridionale. 
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La Terre d'Otrante forme le talon do la botte de l'Italie 
GalUpoli. sur une petite île , est relié à la côte par un pont. L~ 
pointe de Santa-Maria di Leuca donne accès dans le canal 
d'Otrante, que ga rde le petit port d'Otmnle . 

La mer Adri atiqne sépare l'Italie des côtes ottomanes et 
dalmates ; elle es t sujette à de fréquentes tempêtes que sou­
lèvent les vents furieux qui la balayent. Brindisi(·15 000 hab.) 
très florissante au temps dos llomains, a ret rouvé un regain d~ 
prospérité depu is qu'elle est devenue la tête de ligne provi­
soire du chemin d'Europe aux Indes . Jusq u'au golfe de .Manfro­
donia s'échelonnent do nombreuses villes animées par le com­
merce des huiles et des vins. Ce sont : Bari (50 000 hab.), Je 
principal port de la côte du même nom, Nol(etta . Tran i (25 000 
hab.), Barlett a (28 000 hab .), le véritable port de I'Ofanto, non 
loin du champ do bataille do Ca nnes (campo di Sangue); au 
rond du golfe de i\J anfredonia, Jo petit port el u même nom est 
abrité par la pt·esqu' ile que domine le ,lfonte Gargano, l' éperon 
de l'Italie. 

Les cô tes des Abruzzes n'ont que de petits hav res de pê­
cheurs; dans les Marches, Fermo , Loreto, célèbre par son 
fameux sanctuaire, Ancône (46 000 hab .), ancienne colonie 
grecque, le principal port des i\larches, et, ap rès Venise, le 
plus actif dos ports italiens sut· l' Adria tique. Ancône est très 
bien située, à l'angle sa illant que forme le corps de la Pénin­
sule sur l'Adriatique. C'est de plus une place forte. Les Fran­
ça is l'accu pèrent do 1832 à ·1839. Viennent ensuite Sinigaglia 
(22 000 hab. ), dont les foires sont encore très importantes, 
Fano (20 000 hab. ), Pesaro (20 000 hab. ), patrie de Hossini. 

En remontant ve rs l'embou chure du Pô, on ne trou ve que 
des terres noyées. des côtes bordées d'étangs, de lagunes et de 
marécages, un sol d'allu vions apportées par le grand Oeu ve 
du nord de l'Italie. Là s'élevait autrefois Ravenne, qui fut la 
capitale de la Péninsule sous l'empereur Honorius, sous Théo· 
doric, et qui devint, après la conquête de Justinien , la rési­
dence de l'exarque byzantin. Ravenne était alors un port très 
actif ; aujourd'hui elle es t dans l' intéri eur des terres et séparée 
de la mer par une des plu s profondes forêts de l'Italie. 
L'Adriatique se termine par le golfe de Venise. C'est là, sur los 
lagunes de la Brenta, que se bâtit jadis Venis e. Elle succéda à 
Aquilée, la gardienne des Alpes Juliennes. Elle fut fondée par 
los populations mises en fu ite par les invasions des Huns. 
Longt emps, au moyen âge, elle fut la reine non seulement de 
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J'Adriatique, que son doge épousait solennellement sur le Bu­
centaure, mais encore de la i\Iéditerranée orientale, où elle 
possédait la Morée, Candie, Chypre. La conquête de Constan­
tinople par les Turcs et la découverte de l' Amét·ique portèrent 
it son commerce un coup décisif. Sa forte constitution aristo­
cratique la protégea jusqu'au moment oü Bonaparte, maîLre de 
l'Jtalio, la donna à l'Autriche (1797), abolissant ainsi la plus 
l'ieillo république do l'Europe. Elle n'a fait retour à J'Italie 
qu'en •1866. Bfttie sur les lagunes, protégée du côté de la mer 
par la ceinture de ses li di, elle eut autrefois 36 000 marins, et 
~ 6 000 Oltvriers travaillaient sans cesse dans les chantiers de 
l'État. Ses canaux, la beauté de ses palais, dont beaucoup sont 
changés en hôtels, ses monuments, surtout la place de Saint­
Marc, avec sa magnifique église, la douceur de sa vie volup­
tueuse, en font encore la ville la plus curieuse, la plus origi­
nale et la plus agréable de l'Italie. Son île principale, le 
Rialto, est reliée au continent par un viaduc de chemin de fer 
de 222 arches, dont l'extrémité estgard~e par lefort Malaghera. 
Ses ports du Lido et de Chioggia sont aujourd'hui peu prati­
cables; les vaisseaux empruntent la passe de l\lalamocco. 
Venise fabrique encore des glaces, des dentelles, des soieries, 
les fameuses verreries de l\lurano. Elle a 130 000 habitants. 
Elle est destinée à devenir une gra11de place de guerre aYec ses 
forts de Chioggia et de Brondolo, comme la Spezzia dans le golfe 
de Gènes et Tarente sut· la mer Ionienne, en attendant qu'elle 
puisse reprendre le trafic commercial que Trieste lui a ravi. 
La côte marécageuse qui s'étend de Venise à Aquilée n'a per­
mis d'y établir aucun port. 

ITALIE CONTINENTALE. 

Bassin du Pô. - La partie continentale de l'Italie est occu­
pée tout entière pélr le bassin du Pô. C'est un immense golfe 
marin peu à peu comblé par les alluvions des Alpes et de 
l'Apennin. Il est parfaitement délimité au nord, à l'est et à 
l'ouest par le magnifique amphithéâtre des Alpes, qui décri­
vent du col de Cadibone aux sources de l'Isonzo un large demi­
cercle dont le contre est Plaisance; au sud, par la chaine de 
l'Apennin , dont les contreforts atteignent vers Rimini le litto­
ral de l'Adriatique. 
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Les Alpes (V. la France ct l'Autriche) prennent du col d, 
~adibon_e , rega rdé co~me le seuil ~e pat·tage entre les Alpes c~ 
1 Apenrun , au mont \·r<-o le nom d Alpes Maritimes; du mont 
Viso au mont Cenis , celui d'Alpes Cottl'ennes; du mont Cenis a 
mont Blanc , celui d' Alpes Grées; du mont BlancauSaint-Go1~ 
thard, celni d'Alpes Pcnninrs; jusqu'a u Septimer, celui d'Alpes 
Crntrales; jusqu'au pic des Trois-Seigneurs, ccluid 'Alprs flhc­
tiqttes. Enfin de l'Adige ù l' Isonzo, la chaîne secondai red'oùdcs­
cendent les fl euves tonenlueux qui fini ssent dans le golfe de 
Ven ise a reçu le nom d'Alpes CadorirJttes, Carniqaes etJ(dienncs. 

L' Aprnnin.-L'Apcnnin forme vér itab len1c nt l' épine dorsale 
do l'Italie. On le fait commencer so it an col de Tende, soit au 
col de Cadibonc, dont le seu il attei nt <1 peine 500 mètres au­
de~su s du nivea u de la mer. Il sc dirige d'abord obliquement 
du golfe de Li gurie ù la mer Adriatique , avan t de sniHe la di­
rec tion génér<lle de la Péninsu le, dont il a formé l'ossature. On 
le divise en Apennin Ligure, Toscan, Ombri en ou Latin , Apen­
nin napolit ai n. Nous ne traiterons Loul d'abord que de )'..\pen­
nin ligure ct toscan ; il s sont sépn rés l'un de l'a utre par le col 
de Pontremoli ou de la Cisa., qu'emprunte la roule de ln Spez­
zia à Parme. II n'a pas l'aspect imposant , les proportions gi­
gantesques des Alpes: sa hauteur dépasse rarement deux 
mille mètres. Le granit elle gneiss cèdent la place aux ter­
rains de form ntion calcai re; le marbre ct Jo serpentin s'y J'en­
contrent en abondance. Ses pentes sont en généra l dénudées, 
arides, calcinées par· le soleil ; on y trouve ce pendant encor·c 
des bois de chênes , de châtaigniers, de hêtres et de pins. 

L'Apennin Ligure est parti cu li èremen t désolé et tristc .II serre 
de si près la mer , qu e la roule de la Corniche a dù Nro lnilléc ù 
m~mc dans le roc . Entre le col de Tende ct le col de Cadibone 
on d'Alla re, on remarque : 

Le col di Nava, qui d'Oneglia conduit ù Ce va; 
Le col di San Bcrnanlr, , quid' :\lbengaconduil â lamèmc ville. 
Par le col de Cadibone passe la route de Savone à Alcxau-

ùrie. C'est au seuil de cc col que Bonaparte livra les trois 
combats de ~fontenot te, l\lillcsimo et Oego, qui décidèrent du 
succès de sa campagr11~ contre l'Autrichien lleaulieu. 

Le col de Giovi ou de la Bocchetta est suivi par la roule cl 
le chemin de fer de Gênes à Alexandrie. 

I.e col de Monk Bmno conduit de Gènes à Bobbio ct à Plai­
sance, en suivant la haule vallée de la Trebbia. 

L'Apennin Toscan est plus élevé que l'Apennin Ligure ; il 
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renferme des massifs qui dépassent deux mille mètres ct dont 
les principaux sont le Succiso, le mont Gimone, Je mont Fal­
tcrone, le rnont Comero, oi1 le Tib1·e prend sa source. Les cols 
les plus fréquentés sont, outre le col de l'ontremoli le col de 
Fiwn_alho, qui conduit de Lu_cques il Modène ct pa;se au pied 
du C1mone; le col de l'racchta, aux sources du Reno, qu'cm­
pr~mlcnt tlllû rot~ le ~t un chemin de fe1·, ct qu! est la principale 
vo1c de commumcat10n ent1·c la Toscane et l'Emilie ct mène de 
Florence ct de Pistoja a Bologne. Le col de la Fu ta est encore 
plus direct de Florence ù Bologne: on suppose que c'est ce col 
que choisit Annibal pour marcher su1· le Latium. Le col de San-
1-orcn::.o, moins important que les précédents , conduit de Flo­
rence à Forli. 

Le Pô , qui emporte ù l'Océan la masse énorme d'caux qui 
descendent des glaciers des Alpes et do$ pentes de l'Apennin, 
naît au revers du mont Viso , a 2 000 mètres d'altitude. Jus­
qu'il Vnlenza, c'est-à-dire jusqu'au point ali il a contourné 
l'important massif du Montferrat, il a les allures d' un torrent. 
Il passe ù Sal~tces ( 16 000 hab .), qui appartint ù la France pen­
dant un siècle, de François l••· à lien ri IV, à Carignan, Jfonca.­
licri, qui forment comme la banlieue de Turin. à Turin 
(200 000 hab.) , capitc1lc du Piémont, très bien située au débou­
ché des principales routes des Alpes, au conOuent de la Doria 
niparia. Son Université, son Académie des sciences, en font 
une des villes les plus instruites de la Péninsule; c'est, de 
toute l'llnlic, celle où la culture française est le plus répandue. 
Lo prince Eugène y battit en lï06 l'incapable la Feuillade. Le 
Pô arrose ensuite Chivasso, oi1 il est saigné par un premier 
canal ; l'ancienne pince forte de l'erruc; Casule, la vieille ca­
pitale du l\rontferrnt (28 000 hab.), dont la citadelle c•st une des 
plus fortes de l'Italie. A l'alen:a , le Pô entre définitivement en 
plaine. Dès son confluent avec le Tessin il acquiert iiOO mètres 
de large, et atteindra plus loin jusqu'il 1 300 mètres. Sa pente 
est extrêmement faible. Dans la partie inférieure de son cours, 
il coule au-dessus des cultures el domine de plus de 2 mètres 
l'emplacement de Ferrare. Aussi les villes ont dû pour se ga­
rnntir s'élever su1· des entablements artificiels. Nulle part en 
Europe, si ce n'est en Hollande, les ingénieurs n'ont fait de 
plus grands travaux pour maîtriser le Oeuve ct empêcher ses 
ravages. A partir de Crémone il est partout bordé de levées 
el de digues qui ont au moins 500 mètres d'écart et souvent 
plusieurs kilomètres. Derrière ce premier rempart s'en élèvent 
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~ouvent plusieurs antres, qui doivent être au moins d'un 
mètre en contre-bas do la digue maîtresse. L'espace ent1·e ces 
digues est livré aux cul tivatcu rs ct divisé on go/cne. Comme les 
crues du Pô s'élèvent SOU l'Ont à 9 mètres , ces cultures sont 
fréquemment menacées. 

Dans celte partie de son cours le Pô tra1·erse le défilé si im­
portant de Stradella, arrose l'laisancc (35 000 hab.), ville forte 
destinée à devenir la grande place d'a rmes de la vallée elu Pô: 
Lrs deux chemins de fer de Turin ct de i\lilan y aboutissent 
et elle possède une tète de pont fortifiée su1· la rive gauche dt; 
fleuve. Viennent ensuite: Crémone ('29 000 hab.) , ville à demi 
morle , jadis célèbre par lu fabrication des violons; Casalmag­
fJÏIJre , un des princi paux points de passage elu !louve ; Guas­
talla, tète de pont fortifi ée; non loin de Guastalla, L!t':-:.ara, où 
le clue de Vendôme battit le prince Eugène; B'Jrgoforte , où le 
!louve est franchi par le chemin de fer ; Ferrare, cité glol"icusc 
autrefois, cüpitale de la maison d'Este : des 100000 habitants 
qu'elle compta jadis, il lu i en reste à peine 30 000. 

Près de Ferrare commencent les embouchures du Pô ; elles 
se sont souvent déplacées . . Jadis la principale était le P6 di 
Volano ; c'est aujourd'hui le Pô della Ma cs/ra. Les autres bou­
ches sont le f',j di l'r imaru ct le 1'6 di Goro. Entre ces deux 
branches s'é tendent les lagunes de Comacchio, extrêmement 
riches en vie animale , souvent disputées entro les papes, les 
son verains de Ferrare et les V t'•nilicns; on y pèche su rtout des 
anguilles qui sont vendues d;:~ns Lou te la vallée elu fleuve. Le 
petit l'urt de Comncchio défend elu cô té de la mer l'entrée des 
lagunes par la passe de ~lngna vacca. Le Pô roule plus d'allu­
vions que le N'il ct que le Hhônc, ct accroit chaque année son 
delta de 10 mètres. L'ancien port d'Adria est aujolll·d'hui à 
24- kilomètres clans l'intérieur des terres. 

Les amuents de droite du Pô sont : 
La Jllaira , qui pa5se à Scwiglim1o; 
Le Tanaro , qui prend sa source au col de Tende. C'est la 

principale ligne d'op(·rations de Gt~nes à Turin. Il passe près de 
Jllondovi, oü Bonaparte rléfit en <Jï!J6 l'armée sarde, à Cherasco, 
oü fut signé l'armi::;tice de la même année; puis il s'infléchit ~~ 
pour contourner les pentes du i\lonl.fcrrat. 11: arrose Asti, cé- . 
lèbre par ses vins mousseux, ct Alexandrie (:30 000 hab.), bâlie 
en 1-168 par la ligue lombarde, qui lui donna le nom du pape 
Alexandre. A-lexandrie occupe une position stratégique de pre-
mier ordre; c'est la porte du Piémont sur la Lombardie eL 

24. 
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l' (~milio. De nombreuses batailles sc sont livrées dans ses en­
drons; la plus célèbre est celle de Marengo, en :·1800. Alexan­
drie est la place la mieux fortifiée de l'ltalie, bien que son 
importance ait diminué depuis que le Piémont a conquis le 
resto do la Péninsule. 

Le Tanaro reçoit :la Slura, qui passe à Coni et finit à Che­
rasee ; les deux Bormüla, si connues par la campagne de Bona· 
parte en 1 i96 , et qui so réunissent près d' AC'JUÏ pour finir a 
.\lcxandrie. 

Le Pô reçoit encore los torrents des Apennins, très violents 
au printemps, à sec en été , et qui par conséquent fournissent 
de mauvai ses li gnes d'opérations. Tous, suivant la saison, sont 
guéables. Ils coulent au milieu d'un lit immense encombré de 
ca illoux ct de rochers. Ce sont : 

La Scrivüt , qui arrose No vi (bataille de 1 i99) et ù Tortone 
( 15 000 hab .) , enrichie pa1· ses soieries; 

La Sta ffora , qui arrose l'industrieuse Voghera (15 000 hab.) 
et ferme du côté d'Alexandrie la passe de Stradella; 

La Trebbia., oit Souvarow battit Macdonald on li99, passe 
;'1 Bobbio , célèbre monastère élevé par saint Columban, ct finit 
a Plaisance. 

Le Taro passe à Fornoue , où Charles VJfl défit les confédérés 
italiens qui l'attondüient au débouché du col do Pontremoli. 

La Panna passe à Parme, capi~ale d'un ancien duché (45 000 
hab. ), ville déchue , mais qui montre encore une magnifique 
cathédrale ct de belles collections de livres et de tableaux. 

La S ecchia arrose Modène (32 000 hab.), jadis capitale d'un 
duché; comme PJrme, cette ville possède une riche biblio­
thèque et un beau musée. La rivière laisse de côté Mirandole 
et finit en f<ICC de l'embouchure elu ;\lincio. 

Le Panaro, au sortir de sa vallée supérieure, coule dans une 
plaine basse, souvent noyée , mais très fertile . Comme le Reno, 
il déverse près de son embouchurt> ses eaux par plusieurs ca­
naux, soit dans le l'ô di Volano, soit dans lo Pô di Pl'imaro. Le 
Reno pas:::e i1 Bulogne ('120 000 hab.), fondée par les Étrusques. 
Elle occnpe au croisement des chemins de fer de Florence à 
Venise et de Plaisance ù Ancône une situation si exceptionnelle, 
qu'elle doit avec Plaisance devenir la grande place d'armes de 
l' llalie transpadane. Elle s'enrichit par un imporlantcomrnerco 
de soiel'ies. Sa charcuterie était déjà renommée du lemps des 
Romains. Le Rono, avant que la majeure partie de ses eaux fQt 
déversée dans le Pô di Primaro, finissait à Ferrare. 
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Sur la rive gauche, les affiuenLs du Pô, alimentés par les 
neiges ct les glaciers clos Alpes, sont plus importants que ceux 
do la rive droite. Cc sont : 

Le r;[usone, qui passe ù la vieille citadelle do Pignerol, qui 
fut la prison de Fouquet. Aux sources du Clusone ost la 
place forte de Fénestrcllcs, qui garde les débouchés du col elu 
Genèvre. 

La Dora lliparia suit la base des Alpes du mont Genèvre au 
mont Cenis cl coule dans une vallée , souvent foulée par les 
armées, qu'emprunte la voie ferrée de Ch ambéry ù Turin, 
passe à Ou/x , à Ex illes, place forte, à Sw;;c, où sc réunissent 
les roules qui des sources de la Durance el de l'Isère mènent 
en Italie (bataille de 16:29) . La Doria finit ù Turin . 

L'Orco descend du Grand Paradis ct finit près de ï.hivasso. 
La Dom Baltea descend du mont Blanc, coule dans une 

vallée presque close au midi pnr les contreforts des Alpes, le 
jfoney et l' Albnredo , arrose A os le, ville d'ori gine romaine, où 
aboutissent les roules du grand cl du pclil Sainl-Dcrnard. Le 
point le plus étroit de la vallée es t gardé par le fort de Bard , 
qui Lint plusieurs jours en échec Dona parle en ·1800 , cl qui au­
jourd'hui, accru de nouveaux ouvrages, suffirnil ù arréler une 
armée ct à donner à l'ennemi le Lemps de sc concentrer à 
l\'l'ée. Ivrée, ù l'issue d' importants chemins des grand es Alpes, 
du t. à sa forte situation d'ê tre une des cités les plus influentes 
dt> l'Italie au moyen àge. 

La Sesia. , grossie du tribut des glaciers dos monts llosa, 
passe ù Verceil , où Marius vainquit les Cimbres. 

L'Agognn pa5se près de No vare. Pas une ville de la llaule­
ltalie n'a vu autant de batailles, entre Français cl Italiens, 
Piémontais cl Autrichiens. 

Le Tessin , qui roule autant d'ean quo le Pù, est le principal 
obstacle militaire que les annél'S rencontrent dans la Ilautc­
ltalie; nulle part il n'est guéable. Après avoir arrosé un can­
ton suisse, il repose sa fou gue dans les caux profondes el 
bleues du lac Majettr, qui est italien par sa partie méridionale ; 
il est tout entier bordé de jolies ville,; el de gracieuses villas. 
Sur le lac on visite les iles Borromées, surchar<>ées d'une véaé-. 1 . t> b 
taLion uxurmntc. Ses principaux cenlres de population sont 
Pallama et Arona. Tout an près, le lac do Varèse a été sé­
paré du précédent par les alluvions des torrents alpin<;. La 
jolie cité de Varèse, résidence des riches habitants de Milan, 
:-:e cache au milieu do jardins . Le Tessin arrose Vigevano «t 

) 
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ravie, l'ancienne capitale do la Lomb<~rdie, qui garde le con­
fluent do la rivière avec le Pô. Non loin s'élève un dos plus 
merveilleux édifices de la nenaissanco, la fameuse Chartreuse 
do Pavie, véritable musée d'ar"l. 

Le Lambro , grossi de son affiuent l'Olona, passe à Monza, où 
sc conserve la couronne de fer des rois d'Italie. Entre les deux 
rivières s'élève la métropole de la Lombardie , Jlila11 (avec ses 
faubourgs, 270 000 hab.). Elle ost très bien située au point 
d'aboutissement de six grandes roules <dpestres (celles du 
Saint-Gothard, du Splugcn, du Bernardino, de la i\laloïa, du 
Julier, du Stelvio). Elle est dominée par son magni(]que dôme, 
consacré à saint Ambroise: on ne pout reprocher à ceL édifice 
que la mullitudc dos ornements , statues, clochetons, qui l'é­
cr·asent un peu . Ln \·ille do i\liiC~n fut un moment, au lemps 
de Théodose leGrand, la capitnle de l'Italie; elle fut au mo~'en 
<ige la plus puissante des communes italiennes cl pouvait réunir 
.1-0 000 soldats autour de son carroccio. Détruite ct rasée par 
Frédéric Barberousse, elle sc releva bientôt de ses ruines . C'est 
aujourd'hui la ville la plus commerçante ct la plus industrielle 
de la vallée du Pô ; elle fait pat· sos soieries une co:1currenco 
sérieuse ù Lyon. E11Lrc i.\Iilan ct le 1\s~i n nous remarquons 
.llagcnla : près de lù sc livra en ·1859 la bataille qui donna la 
Lombardie à Victor-Emmanuel. 

L'Adda descend du Stelvio, dont le col est gardé par les ou­
vrages de !Jormio. JI coule d'a bord dans la vall(•c étroite de la 
Valteline, dont la capitale est Som/rio. A l'issue do cette 
vnllée, l'Adda s'épanche dans le lac de Cûme, dont les rives 
maguinqucs, le doux climat, alliJ'CoL en foule les touristes. 
Ses innombrables villas ct palais lui font la plus riche cein­
ture . Le lac de Côme sc bi fu t·quc en deux branches: lo petit 
lnc de Côme , à l'issue duquel s'élève l'industl'ieuse Côme 
(':!5 000 hab.), dominée par une des plus belles cathédrales 
do l'llalic; le lac de L ecco , avec la .ville du même nom, bâtie 
au point où l'Adela gagne la plaine. I.e lac de Côme reçoit au 
nord un torrent appelé la Mcra, qui arrose Chiavenna, où 
aboutit la route de Coire par le Splugcn. L'Adda pas3e à 
Cassano, où Vendôme baLtit Jo prince Eugène ct où l'armée 
de Schorcr so üt battre en 1799 par Souvarow; à Lodi, puis­
;;ante commune au moyen àge, la rivale ct l'ennemie de 
Milan, aujourd'hui déchue ('20 000 hab.) : Donaparlo en 1796 
y battit les Autrichiens, après avoir passé lo Pô à Plaisance 
et tourné la ligne redoutable du Tessin. La forte place de 
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Piz:igl1ctlo11e surveille le confluent. L'Adda reçoil le Scrio, 
qui arrose la plaine de Bergam e ('25. 000 hab.), p_la~c forte 
et ville importante par ses magnanenes el ses sotenes. La 
population Berga masque es t reno~nn~éc pour son énergie, sa 
ténacité, son amour du lucre . Le Sono passe e n c~r? ù Crema, 
qui fut au moyen tige ruinée par sa pUi ssante votsme, nlilan; 
elle n'a fai t depuis lors que végéter. 

L'Ogl io, comme l'Adda , décrit de sn so urce à son confluent 
une vaste courbe. C'es t une ligne militaire diffi ci le ù défendre. 
U coule dans le val Camoni ca, s'apaise ct s'épure dans le lae 
d' Iseo passe prè:> de Chiari, oü Cu li nat se fi t butlrc par le 
princ~ Eugène au début de la guerre de. la succession d'Es­
pagne, ct finit près de Borgofortc. Il rcçotl la Me/da, qui ar­
rose Or'scia. (.~ 0 000 hab.), la ville sœur de Berga me, cl qui 
comme elle appartint plusieurs siècles à Venise. C'est la cité 
la plus industt·i euse de la Lombardie après 1\Iilan : on y traite 
le fer , on y forge des armes ù feu, on y fabrique des soieries. 
Brescia, prise par les Français en ·151 '2 ct par les Autrichiens 
en ·IS.i9, est forlifléc. Le second affiu cnl de l'Oglio , la Chiesc , 
coule au fl)nd du val Giudicaria , cloÎll l' issue est ga rdée par la 
Roca d' An(o, entre dans le la c d' Idro et fin it non loin d'Aso/a 
dans l'Oglio. 

Le lac de Garde, le plus considérable des lacs de la llautc­
Italic, mai:> non le plus beau , es t profondément encaissé entre 
deux cha înes de montagnes qui baignent le ut· pied da ns ses 
nots eL dont la plu s haute est, ent re le lac e l l' Ad ige, le mont 
Baldo. Les deux routes du Tyrol à i\l antoue suive1Ù ses ri ves . 
Aussi les clwmps de batai lle ubonde nt dans les environs: Ri­
voli. la Co rona, Cast ioUone, Cuslo::a, Sol(ér i11o , Lonato .• 
Salo, etc. L'émis><ai re elu lac es t le Mi11 cio, qui sort à Pes­
chiera , place forte, passe à Borghcllu , où Bonaparte balliL 
Beaulieu, el entoure Manlotw (30 000 hab.) . l\l antoue est sur­
toul une grande place do guerm. Ell e est bntie sur une ile 
consoli dt'oc par des pilotis ct entourée pat· deux lacs (lac supé­
t'i&ur et lac inféri,cur), qui en rendent les approches très diffi­
ciles. Il ne fdllut pas moi ns de cinq campa:,!nes à Bonaparte 
(1ï96-9ï), pour s' en emparer. Les faubourgs de Saint-Georges 
et de la Favorite sont célèbres par deux victoires do notre 
armée ~ur 'Vurmscr et sur Provcra . Mantoue doit une partie 
de son tmporlance à ce qu'elle est située sur un fleuve facile à 
défendre par son peu de développemenl du lac do Garde 
au Pô. 
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L'Adige peut être considérée soit comme un fleuve distinct, 

soit comme un affiuent du Pô, puisque leurs deltas sc con­
fondent. Après avoir arrosé le Tyrol, elle s'engage duns un 
étroit défilé entre le mont Baldo elles monts Lessini. Le point 
le plus resserré est la Chiusia. Les ouvrages de Rivoli ct de 
Pastrengo ferment la vallée. Au sortir de cc couloir, l'Adige 
passe 1t l'l!rone (60 000 hab.), vieille cité qui a gardé du temps 
de la domination romaine du superbes arènes. Elle fut quelque 
temps la capitale des Ostrogoths. A l'époque moderne, Vérone 
u surtout été une place forte de premier ordre. Dans les envi­
rons , Uonaparle livra contre Alvinzi les batailles de Caldiero et 
d'Arcole. L'Adige passe encore à Roneo, où Bonapilrte fran­
chille fleuve pour aller offrir le combat aux Autrichiens sur 
les chaussées de l'Alpon, ù Legnago, qui avec Vérone, Pes­
chiera et i\lantoue complète le quadrilatère de la LombarJo­
Vénétie. Le ca11al lllanc unit la bouche maitt·esse de l'Adige à 
celles du Pô. On appelle Polésine le terrain d'alluvion qui s'é­
tend entre les deux fleuves; il est très insalubre, mais très 
fertile . La capitale de la Polésine est Rov1go. L'Adige finit 
près du lido de Chtoggia. 

Les fleuves de l'ancienne Vénétie ont tous le m(jmc carac­
tère. Leur eours supérieur est profondément encaissé entre les 
.\Ipes Cadol'iques ct leurs contreforts. Ils sont sujets à d'é­
normes crues; comme ils coulent dans une plaine très basse, 
leur lit sc déplace sans cesse, tantôt large ct prolond, tantôt 
réduit à un maigre filet d'cau divisé par des bancs de sable. 
Ce sont : 

Le Bacchiglione, qui passe à l"icence ct à Padoue (50 000 h.), 
rivale , puis sujette de Venise, el qui est encore aujourd'hui 
célèbre par son Université. Les caux du llacchiglione, recueil­
lies dans un canal, sont déversées duns les lagunes, au sud de 
Chioggia. • 

La Brenta a son cours supérieur dans d'ciTroyablcs gorges 
qui font cependant communiquer Trente, par la roule de Le­
vico, avec Venise. La Brenta passe à Bassano, où Bonaparte 
vainquit \Vurmser. Longtemps la Urcnla obstrua de ses allu­
vions les lagunes de V en ise; on a fini par rejeter ses caux 
vers Chio>ggia. 

La Piave, dont les eaux torrenLiclles ont souvent changé de 
direction, arrose dans sa vallée supérieure Pieve di Cadore, 
où aboutit la route d'Allemagne par le col d' Ampezzo, passe à 
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Bellrmc, ù Fcltrc, et so perd dans d'immenses marécages avant 
de so rond re à la mer. 

Lo Tagliamento s'est, comme la Piavo, souvent déplacé; 
l'écart entre ses eaux d'étiage ct de hautes crues est formi­
dable. 

La frontière entre le Tagliamento cl Ilsonzo est gardée par 
Udine et la petite place forte très n'gulière de Palmanova. 

An sud du l'ô, plusieurs petits neuves, le Sanlenw, qui 
passe il Tmola, le Scnio, le Lamonc, qui passe à Faenza 
p 7 000 hab.), qui a donné son nom à la faïence, le Monto11e, 
qui arrose Forli, se perdaient dans des lagunes qui conti­
nuaient celles du Pô. On a réuni leur cours inférieur dans un 
même canal, qu'on appelle Fiumi Uniti. 

Le Savio passe près de Cesena. La Jllarccchia, qui finit au 
nord de Jamini, l'antique port d'Ariminum, est probablement 
le fameux Rubicon. dont le passage par César commença l'èro 
des guerres ciYiles. 

Outre ses rivières ct ses OeuYcs naturels, la llautc-llalie 
s'cs\. donné de magnifif]ues cours d'cau artificiels qui servent 
ù l'irrigation ct à l'assainissement des campagnes. Ces gigan­
tesques travaux , commencés au temps de la prospérité dr.s 
communes Lombardes, continués sous la direction de Léonard 
de Yinci , ont été complétés de nos jours , dotant la Lombardie 
d'i nestimables richesses. Les principaux sont : le Navigliu 
yramle. qui double la ligne du Tessin; la Mu::;z :t , qu'a fournie 
l'Adda ct qt1i date du treizième siècle ; la ,1Jartùzesa, empruntée 
au mèmc Ocu,·e; au dix-neuvième siècle, le Naviglio de i\lilan 
ù Pavie, lo >Jana/ Cavour, qui part do Chivasso ct féeonde los 
plaines jadis stéri le,; qui s'étendent entre la Doria ilaltea el la 
Sesia. 

Géographie politique. - La vallée du Pô et ses affiuonts 
a formé cinq prov inces, qui sont : 

1 o Le Piémont. Le Piémont est une contrée montagneuse, 
couverte en partie par les contreforts dos Alpes ct par le mas­
sif du :\Iontferrat. i\aturcllemcnt peu fertile , elle a été fécon­
dée par le travail persévérant de ses .ha!Jit<Jnts. Ceux-ci sont, 
de lous les Italiens, les plus énergiques, les plus patients, los 
mieux doués de fortes qu al ités militaires. C'est par eux que 
s'est faite l'unité do l'Italie . Leurs souverJins, do la maison do 
Savoie, une des plus anciennes de l'Europe, ont su à travers 
les siècles, à force de courage et de ruse, non seulement con­
server leur indépendance, mais accroître leur territoire aux 
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dépens des ambitions rivales de la maison de France et de la 
maison d'Autriche. Comme ils se trouvaient constitués los por­
tiers des Alpes, chacun sollicitait leur alliance et la payait de 
quelque concession. Gn1ce à leur politique prudente , ils ont 
réussi «feuille à (wille à dé•;o1·er l'a.rtichuut ",c'est-à-dire 
l'Italie. Le pays, peu fertile on céréales, sinon dans la partie 
qui avoisine le Tessin, s'enrichit Jl<ll" la culture de la vigne, 
J'élevage des l'ors a soie, et par des induslries dont Turin est 
le centre principal. La capitale est Tur in. 

:2" La Ligurie. Hesscnéc entre le revers des Alpes et de~> 
Apennins , ct la mor, la Ligurie est un pays très chaud. Sa po­
pulation exubérante doit sa richesse au commerce ct fournit 
Jo principal ban do l'émigration qui sc dirige do préférence 
1·ers l'Amérique du Sud. Les Ligures, qui appartiennrnt vrai­
semblablemen t il la race des Ibères, passent pour violents el 
apros au gain . .\u point de vue artistique, ils sont moins hien 
doués que los autres Italiens. La capitale est Gênes. 

3° La Lom /,a.rdie comprend presque toute la magnifique 
plai ne d'alluvions du Pô. Elle jouit d'une richesse exception­
nelle, et sa population est une des plus denses do l'Europe. Le 
travai l do l'homme a transformé on champs cultivés ce qui 
était autrefois d'immenses marécages . Ce ne sont partout que 
cé réales, rizières , bordées de haies de mûriers, auxquels s'en­
trelace la vigne. L'élevage des vors à soie, la fabrication dos 
soieries, des chapeaux de paille, sont les principaux éléments 
de sa richesse industrielle. ;\lalgré ces ressources, malgré 
l'étonnante fécondité du so l, la population est pauvre, mal 
nourrie, peu robuste. Cela tient à la constitution de la pro­
priété ; les cultivateurs 110 po~sèdont pas le sol; ils le 
travaillent comme métayers. Ileaucoup émigrent, soit en 
Franco, soit vers l' Amériq uo. La densité spécifique de la popu­
lation est de ·1 10 habitants par kilomètre carré. La capitale 
est Milu11. 

4° La Venétïe présente ù peu près les mêmes caractères que 
la Lombardie. Elle lui cède cependant en fertilité et en ri­
chesse. Le vin, le riz, la soie, sont les principales ressources 
des habitanls. La capitale est Ventse. 

5° L'Émilie a été formée de la réunion des duchés do Parme 
et de 1\loclèno, du Ferra rais et do la Romagne, enlevés aux 
(~lats de l'Église. Le pays est pauvre et mal cultivé dans toute 
la partie montagneuse dos contreforts do l'Apennin. La plaine 
ost plus ricllo : Jo blu, le maïs, la vigne, l'olivier, y abondent. 
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La région du littoral est tout entière bordée de lngunes insa­
lubrrs . La capitole est Hologne. 

Défenses du côté de la France . -Du côté de la France 
l'Italie est d'abord couverte par la neut rnlilé de la Suisse. L~ 
longue r,haine qui s'étend du mont lllnnc au col de Cadibone 
présente sn concavité à l'Itali e, sa convex ité à la Frunce. 11 
résulte de ce lte di sposi tion que les vallées sont convergentes 
du côté itnlien , divergentes du côté français. L' invas ion parait 
plus fa ci le ve rs les plnines cln Pô; la d6fense aussi est plus 
aisée, ct permet de masse r des troupes suffi santes aux princi­
paux clébuuchès. 

Dans la va ll ée d'.-\oslo mènent quatre roules, dont deux . 
cellrs du col de la Seigne et du col du Géant , sont imprati­
cables ù une armée . Les deux au tres, cell es du Grand Saint­
llernard et du Pr.tit Saint-Bernard, ont li vré pa<>sage ù Ilona­
parle: elles sont fermées par le fort de Bard et en arrière par 
lvr(\C, oü se concen treraient des troupr.s de défen se. 

L'Italie a été souvent envahie par l'angle que for ment les 
Alpes elu Grand Paradi~ au mont Viso. Les routes du col du 
mont Cenis, de Fréjus (route ferréol, du col du Genèvre, y 
abouli ssen l. La vallée de la Dora fl ipa ri a est défendue par 
Exilles ct en arrière par Suze, oit se concentrera it fa cilement 
une armée. En avant de ces places, la roule du mont Cenis 
est barrée pnr les ouvrages de ln Grundc-Croix . Qunnt ù la voie 
ferrée du col de Fréjus, on peut ln défendre en inondant et 
rendant impraticable une partie du tunnel. 

On peut tourner le fort d'Exilles par la vallée du Clusone, 
séparé de la Dora par la montngne de l'Ass iette ; mais on ren­
contre Fénestrelles, qui pnsse pour imprenable . 

Du mont Viso nu col de Tend e, deux cols, celu i d'Agnello et 
celui de l'Argentière , tra\'ersent les Alpes , le premier abou­
tissant à CasteldeHino, le second à Vinaclio, oü se cenccntre­
rnit ln dôfense. 

Nous ne parlons que pour mémoire ries petits cols della 
CrocP- , d' Abriès , de la Traversette , qui mènent aux vallées du 
Police, de la Germanasca , du Pô, et qui sont imprati cables. 

L'Italie est beaucoup plus accessible dans la dernière par­
tie des Alpes, à cause de la moindre élévation des sommets et 
de la mulliplicité des routes. Les principales sont: Jo celle (h 
l'vice à Sospello, sur la floya, qui se dirige de là par le col de 
Tende sur Coni : elle est barrée pat· le fort do San Dalmazzo ; 
2° la route du col de Nava. d'Oneglia à Garezzio et ù Ceva : 
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elle est défendue par le fort de Na va; 3° la roure du col dr 
San Bcnwrdo, d'Albenga aux mêmes points que la précédente, 
barr·ée par un fort au col mème; 4-• la route du col de Gadibone, 
de ~avone à Carcn re . barrée par le fort d'Al tare. Les places de 
Tunn , Casai el surtout d'Alexandrie recevraient de cc côté 
l'invasion. l\Iais Alexandrie était surtout destinée à défendre 
Je Piémont contre la Lombardie ; on pourrait la cerner comme 
Metz ou la tourner en s'emparant de Gènes. Gènes, très bien 
défend ue du côté des montagnes, est fort exposée du côté de 
la mer. Les ouvrages de Venlimiglia ct de Finale Borgo ne 
seraient pas des défenses suffisantes pour barrer la route de 
la Corniche . C'est donc là le point :u plus accessible pour une 
invasion venant de la France. 

Défenses du côté de l'Autriche.- La route du Simplon , 
qui aboutit à Oomo d'Ossola, ce lles du Saint-Gothard, du Luk­
manier, du Demanlino, qui aboutissenlù Gravellona, celles du 
Splugcn ct de la ~l aloïa , qui aboutissent à Chiavcnna, ne sont 
pas fort iflées. 

La ro ute du col de Stelvio est protégée par les ouvragc!i 
élevés au col mèmc cl par Uormio. 

Le val Camonica est barré par le fort d'Edolo. 
Le va l Giudicaria est ferm é par la Rocca d' Anfo, sur les 

bords du l<1c d"ldro. 
La va llée de l'Adige est défendue par les forts de Rivoli, 1<' 

fort de la Chiusia, qui bat la partie la plus ét.roite du défilé, cl 
les ouvrages du plateau de Paslrcngo. 

Le col de Pct·gine et le val Sug<1 na seront défendus par l'ou­
vrage du mont Vito, qui domine la route de la Brenta vers Pri­
molano. 

La mute d'Allemagne par le col d'Ampczzo ne sera barrée 
que par 1111 fort d'arrèl. En arrière se trouve la position de 
Pieve di Cadore. 

Le col de la l'onlcba sera barré par le fort d'Ospedalello. 
La route de l'Isonzo sera défendue par le fort de Stupizza, 

qui remplacera Pal mano va, qui doit être démolie . 
Ces défenses utt e fois forcées, l'armée d'invasion se heurte 

aux places d11 quadt·ilatère lombard- vénitien. Vérone et 
Lcgnago, puis Peschiera cl .Mantoue. La Commission italienne 
sacrifierait .volontiers les deux premières, qui cependant sont 
conservées provisoirement, pour concentrer la défense autour 
de ~lanloue. Peschiera ne srrait considérée quo comme une 
annexe de. la grande place forte. Mantoue joue donc du côt1; 
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de l'Autriche le même rôle qu'Alexandrie du côté de la France 
Une armée venant de l'Ouest aurnit à redour.er les attaques d~ 
nanc d'une armée concentrée dans le camp retrancho de 
Venise. 

La ligne du Pô.- Les deux grandes places du Pô qui rece­
vraient le choc do l'ennemi, si la 1igne1tlt\:i Alpes était forcée, 
sont Plaisance ct Bologne. Les tètes de pont de Pavie, de Pizzi­
ghettonnc, de Crotta d'Add~, d~ Cn;m~nc , permettraient aux 
troupes de s')' concentrer tres vtte. ~l~t~ance est cou\·crte du 
côté d'Alexandrie pvr le fameux defile de Stradcllii , qui a 
trois kilomètres de largo. 

Si Plaisance vient à tomber, il resto enco t·e 13ologno, si im­
pOI'tante com me nœud des chemins de fer du Po ct qui ouvre 
toutes les routes de l'intérieur. Aussi projette-t-on d'établir 
sous Bologne deux camps rclr<lllchés, un clans la partie mon­
tagneuse au sud , l'autm dans la plninc au nord. 

La ligne de l'Apennin. - La troisième ligne de défense de 
l'Italie est l'Apennin . Il o!Tre huit passvges do Gènes ct de 
la Spezzia vers l'tmilte. Aucun n'est importan t comme dé­
bouché, sDuf le col de la Cisa. qu i forme ln route do la Toscanl'. 

ITALIE PÉNlNSU LAllU(. 

Orographie. - l\ous avons déjà décrit l'Apennin Ligure el 
l'Apennin Toscan. L'Apennin Romain, qui leur fait suite , est do 
tous le plus élevé. Il suit de près l'Adriatique, comme l'A poo­
nin Ligure suit le littoral do la rivière de Gènes. Entre le 
m)7zte Comero, d'oit descend le Tibre, el le monte Caldas'ouvre 
la Lrèche quo suit la route de Pérouse à fano. Du monte 
Catria aux monts ,Jlajclla s'é tale le haut plateau des Abruzzes, 
rlont le rebord occidental porte le nom de montagnrs de la 
Sabine. Des deux cô tés les neuves qui se rendent aux cloux 
mers entament ce massif calcaire. Cc plateau est un des plus 
sauvages de l'Italie. C'est là que les confédérés Samnites aYaiont > 
éle\·é leur capitale ltalica, cl qu'ils réSi$Lèrent si longtemps 
aux armées romaines. Des ours vivent encore au milieu des 
noires forêts qui couvrent les plus hauts sommets. On y re­
marque le monte Vclino à l'ouest, à l'est les monts Sibyllins, 
que domine le monte l'etlore, surtout le Gran Sasso d' /ta lia, 
le géant de l'Apennin, qui atteint 2 !)02 mètres. Quelques 
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contreforts s'avancent dans la campagne ombrienne et romaine : 
signalons le mont Saint-Oreste (ou Soractc), au pied duquel Je 
Tibre roule ses caux. 

La ':all.ée du S.an~r~ sépam l'Apennin Romain do l'Apennin 
Na.pul!tam. Celu1-c1 n est plus une chaine. mais une séril.' de 
plawaux qui couvrent toute la parlie méridionale de l'Italie et 
prolongent leurs contreforts calcaires jusque dans les environs 
de Naples. Le chemin de fer de l\aples à Foggia sépare cette 
région en deux parties. Au nord on remarque le monte Meta 
et le plateau de Matcsc. Les montagnes sont abruptes et sau­
vages, cou pécs de vallées profondes ct sinistres d'aspect ; 
l' une d'elles, que traverse la via Caudarola, rappelle le désastre · 
des Fourches Caudines. Au sud, les montagnes s'abaissent peu 
à peu jusqu'à former les tables argileuses de la Pouille, les 
Tavolicre , absolument dénudées ct où règne la solitude. Le 
massif du monte Gargano, qui forme l'éperon de l'Italie dans 
la presqu'il e de Manfrcdonia, forme un massif distinct. Tandis 
que la presqu' ile d'Otrante ne renferme plus de montagnes, la 
presqu'île do Ca labre est au con trai re singulièrement âpre et 
tourmentée. Trois massifs principaux la couvrent : le massif 
du Polino; le massif de la Si/a , revêtu de sujJerbes forêts, 
dont les bois sont utilisés par la marine et qui sont encore 
aujourd'hui peu süres; enfin, entre le Pizzo ct le cap Sparti­
vento, le massif de l'Aspromonte , encore plus sauvage que 
les précéden ts et qui finit en pentes abruptes su1· la mer, 

CeLLe longue chaine transversa le est doublée, dans le voisi­
nage do la mer Tyrrhénienne, par la chaine du Subapennin, 
de formation volcanique. On le divise en Subapennin toscan, 
rom ai n, napolitain . 

Le Sttûaprnnin toscan borde (t l' est la région des Maremmes. 
li est dominé par le monte Amiata, volcan éteint, dont la plus 
haule cime s'élève à 1 766 mètres. Do toutes parts s'échappent 
des caux thermales, qui témoignent encore dutravnil souterrain 
du sol. Signalons les eaux salutairos des Bagni di Lucca, et les 
sources qui contiennent l'acide borique, recueilli surtout près 
de Volterra el exporté dans l'univers entier. On peut rattacher 
à celle chaine les groupes isolés de Piombino, d'Argentaro, et 
les montagnes qui couvrent l'ile d'Elbe. 

Dans le Suûapcnnin romain, on remarque le groupe de la 
Tol(a aux riches mines d'alun, les collines qui portent Rome, 
les monts LetJini, calcinés par le feu souterrain el affreusement 
dénudés; les monts d'Albano , que domine lo monte Laziali , qui 
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portail jadis le temple fameux de .Jupiter. Dans les crlltàrcs 
de ces anciens Yolcans do1·mcnt des lllt:S nombreux, dont les 
principaux sont le la c de /Jolsena, qui a ft.Q kilomètres de circuit 
ct s'épanche par la i\Jarta , le lac de Vito, le lac de !Jracciano ; 
au sud du Tibre, dans l'énorme cratère des monts d'Albano 
les deux beaux lacs d'Albano ct de Nemi, dont le prcmie; 
~··coule son trop-plei n par un magn ifique tunnel btt ti par les 
Romains. Des deux principaux lacs des Apenni ns calcll ires, l'un, 
le lac Trasimcne, rappelle le désastre des Homai ns, l' autre, le 
lac Fucin, vient cl'<1tre desséché aux frais du p1·i nce Torlonia. 

Le Sttbapennin napolitt~in est lo plus cé li, brc par les phéno-
1nènes volcaniqu es dont il est enco re aujourd'hu i lo théil tro ; 
ses cendres et ses laves ont fer tilisé r ad mirablc plaine de la 
Campanie, mais l'ont auss i to1Ti fi éo par d'cfl'rora blcs cata. 
strophes. Au nord de Capoue la Rocca .1/vnfina po rte un cratère 
éteint, mais plus bas autou r de Naples le sous-sol est en 
pleine acti vité . Cc son t les champs l'hlé;pï}ms, fameu x par la 
Solfatare, d'où s'échappent des jet~ de gaz, la !Jro tle du 
Clâcn , surtout le Vésuve, qui sc ré1e illa soudai n en l'an 79 , 
enseYelissanl Pom peï, Herculanum ct Stabies , ct qu1 n'll ccssô 
depuis lors de vomir des laves (1 250 mètres). L'act ivité vol­
canique sc propage sous la mer jusqu'a u groupe des îles Lipllri 
ct à la Si cile. Dllns l'île d'Ischia, secouée pa r le tremblement 
de terre d'août 1883 qui a ruiné Casami cc iola, s'élève le petit 
volcan d'Epomco . Le Subaponnin IWpolitnin mê le ses contre­
forts ù ceux de l'Apennin calc;:u re. Presque au cent re géomé­
trique de la province so dresse encore le Vultw· (1 :328 mètres), 
qui paraît ù peu près endormi. La llllsi licatc ct la Clllabre sont , 
par le voisinage de cos volcans, suj ettes à cie terri bles trem­
blements de teno : celui de 1 ï 83 col'IIa la vic ù 3! 000 per­
sonnes ; celui de 1s:n détrui sit la ville de Potenza. 

Hydrographie. - Les fl euves qui sc jettent soit dans le 
golfe de Gènes . soit dans la mer Tyrrhénienne, sont : 

La Magra , qui dt'Scend du col de Ill Cisa. trave rse le massif 
do la Lunigiana, qui renferme los plus beaux marures d' Italie, 
ct finit dans le golfe de la Spczzia. Le Scrc/Jio coule d'abord 
entre l'Apennin ct le sau vage massif de la Gurfagnana, oü 
paissent en été les troupell ux transhumants qui l'hi\'Cr fré­
quentent la mllrcmmc . .\u sor tir de la région des montagnes, 
dont les premiers gradins son t soigneusement cultivés, le 
Serchio débouche dans la mervcillcuso vallée de Lucques 
(G8 000 hab.), jadis noyée pa1· les caux, aujourd'hui tout en-
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lièro livrée à la culture mnraichère, qui enrichit une popula­
tion des plus industrieuses. Les Lucquois émigrent chaque 
année chez leurs voisins les Corses, pour lesquels ils font la 
moisson, et rnpportcnt chez eux un important péeule. B:1gni 
di Lucca ( 10 000 hab.) attire beaucoup de malades par ses 
sou rccs thermales. 

L'Arno descend du mont Fallerona. JI coule d'abord dans 
une vallée cnclooe entre l'Apennin et le Prato Magno, magni­
fique contrefort célèbre par les beaux sites de Va/lombrosa et 
des Camaldtdes. Il entre dans la plaine d'A re::o, vieille cité 
jadis ruinée par Florence, patrie de Pétrarque, de l'Arétin et 
de Vasari. Jadis l'Arno se perdait dans les marécages pesti· 
lcnticls du val de la Chiana, qui le réunissaient au Tibre. Grâce 
aux travaux d'assainissement exécutés par Fossombroni, ce 
val est aujourd'hui une des plus riches régions de la Toscane. 
Ces eaux, qui s'écoulaient en partie \·ers le Tibre, ont été re­
jetées clans l'Arno. 

Deux villes, Cortona (2G OOo hab .) et ,lfontepulciano, aux 
vignobles renommés , sont les principaux centrl•S de popula­
tion. L'Arno se replie vers le nord ct féconde l'admirable jar­
din au milieu duquel s'élève Florence ( 1 G7 000 hab.). Florence, 
l'Athènes italienne, la ville des l\Iéclicis, fut pendant quelques 
années, ct avant la pl'ise de llome, la capitale de l'Italie. Elle 
a donné à l'Italie son plus grand poète, Dante, son plus grand 
artiste, é\iichel Ange , son publiciste le plus habile, Machiavel; 
elle a imposé sa langue aux autres provinces. Ses palais, 
dont le plus beau est le palais l'iLLi, ses églises, parmi les­
quelles brille Santa ~Jal'ia del Fiore, renferment les plus mer­
veilleux ouvrages de la Hcnaissance et redisent les noms de 
Ghiberti , Giotto, Donatello, llrunclleschi, etc. De magnifiques 
promenades, et, entre toutes, les Caseines, entourent el embel­
lissent ce llo ville, chère aux artistes et aux historiens. L'Arno 
arrose ensuite Empoli , bfttie dans un site superbe, et Pise 
(f10 000 hab.). Pise, la morte, prospère république au temps 
des Croisades, a laissé s'ensabler les bouches do l'A rna et 
n'est plus qu'une cité calma, au ciel singulièrement doux, 
visitée par les touristes qui viennent admirer son Campo-Santo 
et par les malades qui viennent lui demander la santé. Levé­
ritable port de l'A mo n'est plus Pise, mais à quelques lieues 
au sud, l.ivourne. 

L'Arno reçoit l'Ombl'one, qui passe à Pisfoja. La Cecina, qui 
traverse le Subapennin toscan, laisse de côté Volterra ( 12 000 
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hab.), grande cité étrusque ruinée qu'enrichissent ses raffine­
ries de borax , les plus abondantes du monde. 

Le tortueux Ombron.: arrose la partie la moins ri che de la 
Toscane, la plus désolée par la malaria; il passe à Grossclto, 
en pleine maremme. Un de ,;cs alllucnls, l'Arbia, passe non 
loin de Sienur j'23 000 hab. ), q11i disputa longtemps à Florence 
l'hégémonie de la Toscane cl fut enfin asservie p<"~r sa puis­
sant'C rivale . Son dôme est un des plus beaux de l'Italie. 

Le Ti:brc, Jo plus grand fleuve de l'Italie pén insulaire , est 
fort dan <>e rcux par ses ernes subi tes , qui l'élèvent pal'fois de 
12 à t 5~ mètres. Tantôt il coule encaissé entre des parois 
abruptes, tantùt s'é tale en de rich es vallées. Il devient navi­
gable près de Pr.ruvia. (Pérouse). une des plus vieilles ci tés de 
l'Italie, célèbre pendant la Renaissance par l'école du Pérugin 
où sc forma Haphaël. Elle a encore -\.!i 000 habitants et est un 
des principaux mar·chés pour les soies. Le Tibre laisse de côt(• 
Orvieto ct coule entre la chaî ne cio la Sabine ct le mont Saint­
Oreste. li circule jaune et fan geux dnns la fameuse campagnn 
de Home a\'ant d'arroser la capitale de l'llalic. 

/lome, dont il suffit d'éyoquer Je nom pour rappeler les 
souvenirs de la république et elu plus grn nd emp ire qui fut 
jamais, ainsi que ceux de la suprématie pontificale, est de­
puis 1 SïO le siège du Gouvernement italien. Tout cc passé 
de Home revit aux yeux par les gigantCSfJUCs ruines accu­
mulées dans ses enceintes successiYes, ct qui sont pieuse­
ment fouillées et explorées par les arln1irateurs de l'antiquit&. 
La plus étonnante de ces ruines est le Colisée, dont les pierres 
ont servi à b;Hir une partie de la nouvelle \·ille, mais qui 
dresse encore ~a masse imposan te ct ses belles formes. La 
ville moderne a délaissé en partie les sept co llines, dont 
les alluvions du fiem·e ont singuli èrement diminué la hau­
teur : les qmJrticrs les plus commcr('ants occupent l'empla­
cement de l'ancien Champ·dc-~lars. Sur ln rive droite s'élè­
vent la cité des Papes avec le môle d'Adrien, appelé chftleau 
Saint-Ange; le Vatican , où séjourne le Pape dépossédé do sa 
puissance temporelle ; la magnifique basilique de Saint-Pierre, 
précédée de sa superbe colonnade. Le roi d'Italie siège au 
Quirinal. Nous ne parlerons que pour mémoire de ses collec­
tions inestimables, musées, bibliothèques, etc. Saccagée par 
Alaric, par Genséric, par· les Normands de Robert Guiscard, 
par les AllernanJs de Bvurbon, Rome a perdu beaucoup de 
ses chefs-d'œuvre. A diverses reprises il a été question de L1 
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fortifier. Rome possède encore une population de 300 000 ha­
bitants. 

Le Tibre, avant de perdre ses eaux dans la mer, se divise 
en deux branches : l'une qui baignait jadis Ostie, dont les 
ruines atlit·ent aujourd'hui les savants; l'autre, le Fiumicino, 
navigable encore pour les barques d'un modique tonnage. Il 
reçoit le Ncstorc, qui écoule Jo lac Trasimcne, et le Topino, qui 
passe. à Foligno. Foligno qui a perdu son ancit•nne importance, 
commande une riche vallée qui fut jadis un lac. Le Topino se 
grossit des caux claires du Clitamne, tant célébr~ pour la 
beauté de sr.s nots et la verdure de ses prairies par les poètes 
do tous les temps. La Paglia lui apporte les caux des mo:1ts 
Amiata; le Clanis, celle d'une partie du l'al de la Chiana. 
Mais son principal aiT\uent lui vient do gauche : c'est la puis. 
sante Nera, qui passe à Temi ot à Nami. La Nera est grossie 
du Velino, qui à partir do Rieti arrose une admirable contrée 
m't les lacs ct les cascades embellissent un paysagn fameux. 
Après avoir franchi la cascade delle l\l:1rmom , le Velino s'unit 
ù la Nera pt·ès de Terni. L' Anio ou Tcvero11c \'ient de la Sabine, 
arrose Subiaco, qui t•appcllc le sou,·cnir de saint llenoit, 
Tivoli , o\t il forme do belles cascades, ct lai;:sant do côté 
Palestrùw et Frascati s'unit an Tibre dans la campagne ro­
maine. 

Le GarigUmw coule tont entier dans la proviace dû Naples 
et finit dans le golfe de Gaëte; mais son principal affiuont, le 
Sacco. prend sa sout·ce dans la ca mp:1gne romaine , nort loin 
de Vcllctri ( 13 000 hab.) ; il suit la base du mont Lcpini ct 
laisse à quelque distance ln vieille ci té pontificale d'Anagni 
ct F1·osùwnc. Son affiuent, le Uri , reçoit le canal émissaire 
du lac Fucin . 

Le l'ttllurnc sort dos plus épais fourrés des Abruzzes, passe 
à !sernin et féconde la magnifique plaine do Labour, o\t il 
arrose Capoue (13 000 hab.), btttio sur l'emplacement de Casi­
linum et près de la célèbre ct voluptueuse cité qui porta jadis 
le nom de Capoue; non loin s'élève Caserte (20 000 hab.), avec 
un des plus beaux chiUcaux de l'Italie. Le principal aflluent du 
Vulturnc est le Galore, qui passe à Bcnèvcnt (20 000 hab.), l'an­
cienne capitale du duché lombard. 

Dans le golfe de Tarente finissent quelques ruisseaux im­
portants do la Calabre et de la Basilicate. 

Le Crali passe à Cosenza ( 17 000 hab.). Tout auprès coule le 
Dusento, dans lA lit duquel fut enseveli Alaric 1••. 

G. Gtnyraphic.•. 
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Le Bascule passe à PCltcn:a ( 16 000 hab.). qui fut plusieurs 

fois détruite par des tremblements de terre. 
Les fleuves de la mer Adriatique sont, outre le Po ct les 

fleuves de son bassin : 
Le Mamno, qui cache ses sources dans la petite Hépublique 

aristocratique de Sainl-~1arin. Seule des Etals italiens, elle a pu 
conserver son indépendance, grùcc à son exiguïté. La capitale 
est le joli bourg de Saint-Jiarin (li 000 hab.). C'est là que 
vécut le célèbre épigraphiste Borghcsi. 

Le Métaure passe à Urbin, patrie de Raphaël, à Fossornbrone, 
cl finit à Fano. 

Le Chicnti passe <'t J/acerata. 
Le Tronto arrose Ascoli, l'ancien Asculum. 
La Pescara traverse le massi f le plus épais des Abruzzes, 

anose Solmo1la. 
Le seul fleuve important qui se rende à l'Adria tique est 

l'Ofanto. Il traverse les plaines chaudes , étou!Tantes, mais sin­
gulièrement fertiles , de la Capitanate. Ses bords marécageux 
sont bordés d' une forêt de gigantesques rosea ux ; dans ses 
boucs dorment des buffics à demi sauvagPs . La seule grande 
Yillc non maritime de celle région est b;itic loi n du Oeu\'0, 
Fogpia (38 000 hab.), dont quatre chemins de fer entretiennent 
le commerce. Non loin de Fogg ia, citons Luccra, qui fut sous 
l'empereur Frédéric II une colonie do Sarrasins, ct Cedgnola. 
L'Ofanto finit près de llarlctta. 

Géographie politique. - Les provinces de l' Italie péninsu­
laire sont : 

·1• Les J/arch ~s, qui comprennent l'ancienne marche d'An­
cone ct le duché d'Urbin ; 

2• L'Ombrie , qui correspond au bassin supérieur ùu Tibre, 
contrée montagneuse ct assez pau \Tc; sa capitale est Pé1·ousc . 

.1• La Toscane , l'ancien pays des f~ trusqucs, théàtrc d'une 
civilisation qui précéda la civilisation romaine, dont elle fut 
l'initiatrice. Elle acquit sa plus grande gloire ct son plus vif 
éclat au temps où les ~lédicis gouvenwicnl Florence ct donna le 
premier signal de la Hcnaiss,lllce. Elle sc divise géographique­
ment en i.rois régions : la région des montagnes, pauvre ct 
dénudée, où émigrent en été les troupeaux transhumants; la 
région médiane, qui n'est qu'un magnifique jardin d'une in­
comparable richesse; la région maritime, que dépeuple la 
nJ.tlaria , c'est la maremme. La capitale est Florence. 

4• Le territoire Romain (Lazio), hier encore soumis au gou­
~5 -
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vornement pontifical. La terre était inculte à cause des hiens 
do mainmorte appartenant aux couvents, la sécurité publique 
mal assurée contre le brigandage. De sérieux progrès ont déjà 
été accomplis sous le nouveau gouvernement. La capitale est 
Rome. 

5" La ,,,·ovince de Naples, la plus grande des provinces ita­
liennes, doit à son heureux climat ct à la richesse do son terroir 
sa nombreuse population. Elle fut colonisée d'abord par les 
Grecs , qui bD. tirent la plupart des villes de ses côtes et firent 
de co pays un des plus riches de la i\léditerranée. Il reste en­
core beaucoup de sang grec (·.hez les populations du lilloral. A 
diverses reprises, des colonies d'Albanais vinrent plus tard s'y 
établir, et se fixèrent de préférence dans la Terre d'Otrante et 
le territoire de llari. Les Normands y fondèrent une princi­
pauté, et plus tard un royaume , sous les fils et petits-fils de 
Tancrède de Hauteville . Le gouvernement des Ilourbons a 
maintenu jusqu'à la conquèto de 1861 cel Le partie de l'Italie 
ù un niveau sensiblement inférieur à celui des autres pro­
vinces. Le brigandage sévit encore clans la Calabre. La misère 
force de nombreuses familles à s'expatrier, ou les pousse au 
trafic honteux de ces enfants qui viennent dans nos grandes 
villes solliciter la [pitié publique. L'ignorance est presque 
générale; cependant de grands progrès ont déjà été accomplis. 
Doué de qualités d'esprit très rares, le l'iapolitain s'empresse 
vers les établis:;emonts d'instruction qui de tout<.>s parts se 
sont ouverts . Avec l'ignorance clisparailront les superstitions 
dégradantes ct la misère, mauvaise conseillère. 

Le Napolitain se divise en plusieurs districts ou régions : 
La Terre de Labottr ; capil ale, Capoue. 
La Principattté cilériettre et la Principmtlé ultérimre, qui. 

avec Ilénévent et Naples , occupent la parlio centrale de la pro. 
vince ; 

La Cet/abre, qui a pour pri :ci pale ville Rr.,qgio: 
L'Abrtt:.ze , avec Molisr.; 
La Capitanate; ville principale, Foggia; 
La Terre de Bari; ville principale, Bari; 
La Terre d'Otrante; villo principale, Otrante; 
Les trois dernières provinces forment la Plluille; 
La na.~ilicate; ville principale, Potenw. 
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ITALIE IKSULAIRE. 

La Sicile, J'ancienne Trinacria , n la forme d'un trinnglc dont 
les trois sommets sont marqu{·s par le cap di Faro, le cap 
Portia di Palo, el le rap Boco, près de Marsaln. Elle n'est 
sépar(e du sud de Jll<1lie que par un drtroil de 3 kilomètres de 
largeur, le Phare de !J/(ssine, ~1~rc les c?nquér~~ts :le la Sicile 
ont plusieurs fois franchi. La Srcdc, habrtéc ongrnarremcnt par 
les Sicules, fut occupée dès le tY c siècle avant notre ère par 
des colons grecs, qui y btitirent des villes magnifiques, y fon­
drrenl des républiques opulentes ou des roya umes puissants. 
Syracuse cul alors près d'm1 million d'lr<Jbitants. La Sicile n'u 
plus retrouvé depuis lors une ère semblable de prospérité. 
Conquise par les Romains, elle fut longtemps le grenier de 
Rome cl de Byzance: elle passa ensuite sous la domination 
des Arabes, puis , de la dyna;;tie normande dl's Deux-Siciles, 
sous celle des Hohenstaufen. Elle appartint enfin à la mai~on 
d'Aragon, ct à une branche des Bourbons d'Espagne, jusqu'à 
cc que l'expédition des Mille de Garibaldi la nhlllit au royaume 
d'Ha lie. 

Encore aujourd'hui la Sicile est. extraordinairement peuplée 
('2 !î86 000 hab., 88 habitants par kilomètre ca rré), si l'on ré­
lléchit que la population sc presse presque cxcl usivemcnl sur 
les eûtes cl n'e~t que très clairsemée à l'intérieu r. Le sol est 
un des plus riches dn monde ; les prairies, les céréales, y sont 
magnifiques, la dgne y donne des vins de fen ; dans ::>cs \"Cr­
gers sont réunies les production:> des pays tempérés cl des 
pnys tropicaux ; le cocotier, la canne ù sucre, le palmier dat­
tier , l'agavé, s'y développent en pleine terre ct annoncent le 
voi!;inage de l'Afrique. 

Au point de vue orographique, l'ile est trave rsée par une 
chaine qui continue le mnssif italien d' ,\spromonte ct prend le 
nom de monts Pelore, Madonia, Nebroa, jusqu"an cap Vito, 
près duf]uel sc dresse la montagne de San Giull:ano, l'ancien 
Éryx. Cette chaine de formation calcnirc serre d•l fort près la 
côte nord ct y découpe de grandioses promontoires. Près de 
Pnlcrme s'élève le San Pcllegrino, où Amilcar Barca résista pen­
dant trois nns aux armées romaines. La chaine s'abnisse ensuite 
en plateaux ondulés de 400 à 500 mètres jusqu'aux deux autres 
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côtés de l'ile. Ils sont couverts de cactus, de brousgaillcs, de 
chênes verts, ot, comme les maquis do la CorsJ, servent do re­
fuge i1 une population rcdoutablo de brig:mds, que rolio dans la 
plupart des villes cl villages la fnmcusc associai ion de la Maffia. 

En dehors de ses chaînes calcaires, la Sicilu pos~ède une ré­
gion volcanique qui continuE' probablement le Subapennin na­
politain . Cette région est dominée par la magnifique pyramide 
rlf:l l'Etna , volcan qui porte à 3 300 mètres son double sommet; 
100 bouches ignivomes sont encore ouvertes, la plupart grou­
pécs dans le Val di !love. Cette montagne se divise en trois 
zones : une zone méridionale couverte de cultures, de jardins, de 
vignes, fêconrlée par la lave délitL·e el les cend res du volcan, cl 
qui nou l'l'it une population do plus de 300 000 habitants ; une zone 
intermédiaire toute en forèls de diverses essences, entre los­
quelles on distingue do gigantesques châtaigniers; enfin la zone 
des ne iges, qui aroisi ne les cones d'éruption E't qni est complè­
tement dépouillée. L'activité volcanique se manifeste encore 
sur di1 ers points de l'ile, en particulier entre Girgcnti, dont les 
maccalubr. sont de pelils volcans de boue, el Calranisetta 
(24 000 lwb.) , qui expédie d'énormes quanlités de soufre. 

Sur les côtes on remarque: du cap di Faro au cap Portio di 
Pal o, Messine (12G OCO hab.) a'"cc ses faubourgs, dominée par 
une citadell e. Il 000 bflliments fréquentent annuellement son 
port. Elle est enrichie par le comme•·cc des fruits ct les pro­
duits de ses manufactures de soie. Taormi/l(t rappelle par ses 
ruines l'antique Taurominum. Aci Retllc (34 000 hab.), expo3ée 
aux terribles débordements de la lave de l'Elna, s'entoure de 
magnifiques vergers. La la\·o a comblé en partie le port de 
Catane (\J7 000 hab.), mais a fait de sa banlieue le sol le plus 
r-iche de la Sicile. Syracuse (20 000 hab.) n'est plus quo 
l'ombre de la somptueuse cité dorienne qui lui a légué son 
nom. Elle est biitic sur une île qui n'est qu'une petite partie 
de J'emplacement de l'ancienne ville. Sur le littoral s'ouvrent 
les fameuses catacombes, appelées jadis Latomies, dont les 
;1pprochos sont aujourd'hui changées en jal'dins. 

Ou cap Portio di Palo au cap Doco, signnlons Ali cala ( 17 000 
hab.), l'alma, qui exploite ses soufrières, GirgcnU [22 000 hab.), 
l'ancienne Agl'igente, Jo port le plus animé de la côte méri­
dionale. Ses temples, dont les ruines sont encore aujourd'hui 
imposantes, ceux de Jupiter, de la Concorde, de Junon, rap­
pellent son magnifique passé. Sciacca est entourée d'un 
paysage absolument arricain. 
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Au cap Boco s'élève Mm·sala (34 000 hab .), fameuse par 
ses vins secs; cc fut là que débarqua Garibaldi en ·1859. Un 
peu plu;.: haut , au pied du San Giuliano, sc découvre nra.pane 
(35000 hab.), dont les habitants sc livrent surtout à la pèche 
du thon. 

Entre le cap Vito ct le Faro, Palernw (:125 000 hab.), la ca pi- • 
talc d~ la !:iicilc, choisie déjà comme résidence par les souve-
rains normands ct souabcs, étale ses palai:- ct ses villas au 
milieu du golfe qu'on a surnomme la Conque d'or. Elle a de 
beaux monuments go thiqncs ct mau1·csques, une Université, 
d'impoi·tanlcs manufacl ures de soie el. de bijoux. Elle vient 
cependant par son commerce après i\les~inc. Termi11i rappelle 
l'antique Ilimcria. Ccfa/11 (12 000 hab.) s'élève au milieu de 
pillore:>(jues rochers . . Uila:,:,o a d'importantes pêcheries clé 
thon. 

De la Sicile rlépcndeut les fies Lipari, toutes d'origine \'Ol­
caniqnc, oii l'Italie déporte ses cmu.Jamnés, liHés au trava il 
des :c:oufrièrcs; les principales sont Vul,.ano, Lipari, Sa/ma cl 
Stromboli, dominée par son superbe volcan que surmonte lou­
jours un panache de fumée blanche ct qui cou,re au large 
la mer de pierres ponces. Les fics ,Ea(l(/cs prolongcn L la côte 
de ~larsala ct de Drapane. 

Plus bas, .Jfalte, Go::,:o cl Gomina peu,·ent être considérés 
comme fa isant pnrtie du seuil sous-marin qui joint l'Italie 
à l'Afrique. Ces iles appartiennent ù l' AnglcLerre, qui en a fait 
entre les deux bassins de la ~léditcrranée une imporl<tntc 
station militaire el commerciale. La population de Malte, très 
dense ( 110 000 hab .) , cultive un so l qu'un opini<Hrc travail a 
seul pu féconder. Beaucoup de .\Jal tais émigren t en .,.\ lgérie ct 
nan5lcs ports de la côte africaine. La capitale est Je port très 
fortifi é de la 1 'a lc tt~, b;iti par les anciens chevaliers. 

Sardaigne. - Pre5quc aus,;i grande que la Sic ile , la Sar­
daigne est loin d'ètre aussi peupléo c:. ;t us:;i riche. C'est la 
seule PI'O\'incc qui soit restée ,.n dehors du mouvement de la 
civilisation italienne. Cela timll à la disposition de sc:> côtes, 
hérissées d'une haute chaine de montagnes sur le versant qui 
rega rde l'Italie, ba~se cl marécageuse du cô té qui regarde 
l'~spagnc . L:t population, fortement Înélangée d'éléments pu­
niques ct arabes, est de petite stature, mais éneroique, robuste 
et rindicative. De très nombreux monuments an~logucs it ceux 
de la Bretagne, les nuraghi, parsèment la surface de la Sar­
daigne. Le sol est pauvre, àpre, mal cultivé , l'atmo~phère 
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très insalubre~ cause des marécages qui couvrent une partie 
tlo l'ile . Les mines y sont abondantes, mais pbs mal exploitées 
qu'elles le furent autrefois par les Carthaginois ct les Romains. 
Les principaux produits sont l'huile cL les oranges. L'ile est 
traversée pur une chaine do montagnes que domine le Gcn­
nargenl" ( 1 !lOO metres). Les villes eL ports sont : Cayliari 
(34 000 hab .) , avec un port excellent, qui montre de nom­
breuses antiquités puniques ct romaines : Iglcsias (10 000 
hab.), le centre de l'exploitation des mines de plomb ct de 
zinc ; Sassari (3i.i 000 hab.), qui a la population la plus policée 
et le sol Jo mieux cultivé de la Sardaigne. 

Toul auprès de la Sardaigne, au N. E., on remarque la sau­
vage Caprera , el l'ile de la ,1/adcleine, oi1 il est question d'éta­
blir une des principales stations fortifiées de la flotte itflliennc. 

Population. - La population de l'Italie est de 2ï millions 
d'habitants. ce qui donne une densi té spécifique de 90 habi­
tants par kilomètre carré. Presque toute la population est 
catholique; on compte fort peu de dissidents protestants et 
juifs. 

Gouvernement. - Le gouvernement est constitutionnel; le 
Statut royal du Piémont a été appliqué à I'Itulie toul entière. 
Deux Chambres se partagent le pouvoir législatif: le Sénat, 
dont les membres sont nommé::; par le roi; la Chambre des 
députés, élue directement par les citoyens soumis à certaines 
conditions de cens. 

Chemins de fer . - La ligne du Nord dessert toute la vallée 
du Pô ct forme un réseau très complet. 

L'at'lèrc principale, sc rattachant par le col de Fréjus aux 
lignes françaises, passe par Suze, Turin, Chivasso, Verceil. 
Novare, Milan, Bergame, llrescia , Peschiera, Vérone, Vicence, 
Padoue, Venise, Udine, et va rejoindre les chemins autri­
chiens. 

A cette ligne s'embranchent de nombreuses voies stratégi­
ques, qui uboutisscnt à l'issue rlrs principalc3 vallées des Alpes: 
celles de Turin à Pi!!nerol, de Turin à Coni u1·ec un embranche­
ment su1· Saluces, de Chivasso à liTé(', de Novare et Milan à 
Arona, de i\Jilan à Côme, do Bergame ù Lecco, de Vét·one à 
Trente d'un côt6, à l\lantoue de l'autre. Ajoutons la ligne de 
Milan à Pavie, Aicxandriect Gênes; celles d'Alexandrie ù Che­
rasee, d'Alexandrie à Savone. 

Llt ligne de l' Apenuin su il les bords du golfe de Gènes ct de 
la mer Tyrrhénienne et relie Nice ~~ Vintimiglia, Gênes, la 
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Spezzia. Pi~e. Livourne, Civita-Vecchia, Romo, sc continue par 
Velletri, C~poue, Nnp~es , Salerne, ct s'arrête à Eboli. 

A cetto ligne s'at tnchc celle do Pise ù Florence, d'où partent 
deux voirs \·ers R()me : celle d'Empoli, Sienne; cellr d'Arezzo. 
Pérouse. foligno ct Terni. Ces deux lignes sc rejoignent au con­
fluent de la Nera ct du Tibre. 

La ligne de l'Est ou de I'Adl'iaUque de Turin va rejoindre 
Plaisance par Asti ct Alexandrie, et de Plaisance relie Parme, 
Reggio, Modène, Bologne, Imola, forli, Rimini, Sinigaglia, An­
cone, Foggia, Rnlctta, !.luri, et doit so continuer jusqu'ù 
Otranlo, a\'rc un embranchement sut· Tarente. 

Ces deux li.!.!nes communiquent par les voies de Florence ù 
Padoue pat· I.lolognc et Ferrare; de Foligno ;\ Ancône par Jesi; 
do Naples à Foggia par Bénévent. 

En Sicilo. on ne compte quo deux tronçons : celui de Mes­
si no il Syt·acnse par Catane ; celui de Palenne à Termini, qut 
aboutit à Gtrgenti. 



Pl~NJNSULI~ DES BALKANS. 

PÉNINSULE DES BALKANS. 

Nous nous proposons d'étudier dans :;on ensemble la pénin· 
suie des Da il< ans. La Tu rquic cl' Europe, qui au commencemen~ 
du siècle s'étendait encoro du Danube et de lu Savo au cap 
l\lalée, est à l'état de dissolution rt d'(·micLLement périodique. 
Chaque cr iso de 1<1 question d'Orient a dé tac hé d'elle quelques· 
unes de ses provinces. Le traité d'Andrinople a libéré la 
Grèce. La Serbie, la Roumanie, le Monténégro, ont conquis 
leur ind épendance. Le tour est venu de la Bulgarie, richement 
dotée par les plénipotentiaires du co11grès de Berlin. La Hou­
mélie orientale, autre création du dernier congrè:;, est sur la 
voie do l'a nrancilisscmcnt. Les Turcs n'ont plus qu'un pied en 
Europe; il es t possible qu'une crise s uprême amène la libéra­
tion des dernières provinces qui leur restent. 

La p{minsule des Balkans, l'une des trois presqu'iles médi· 
torranéennes, est peut-être la mi eu 1: articulée, celle que la 
nature sem ble avoir appelée aux plus riches destinées. i\foins 
massive que l'Espagne, sa partie continentale est plus vaste, 
plus variée quo la partie correspondante de l'Halio. Ouverte 
su r· la mer i\oire, dont elle Lient les débouchés, elle baigne 
sos cotes dentelées cl ses iles innombrables dans les flots 
azu rés de la mm· Ei;ée (Archipel), cl dans les eaux moins tran­
quilles do la mer Ionienne, qui la met on rapport avec l'Italie. 
Elle confine à l'Asie et à l' Mrique, et les grandes routes com­
merciales de ces dl'nx continents sc croisent avec celles d'Eu­
rope it Constantinople ou à Salonique. Elle fut le théâtre do la 
plus brillante civilisation qui exislàl jamais. Athènes, puis la 
l\lacédoine, exercèrent sur le monde oriental l'hégémonie la 
plus heureuse et la plus féconde en progrès. Home el l'Occi­
dent ont été les élèves de la Grèce. Endormies pendant des 
siecles, toutes les nationalitt•s de la Péuillsulc se réveillent. Qui 
sail de quelle fortune ce réveil ostie présage? 



394 EUROPE. 

Côtes. - Les cules de la mer Noire commrncenl, pour la 
péninsule, aux bom·s du deltn danu bien. Au lar·ge s' apcrr;oiv.ent 
los iles des Serpe11ts . La côte de la Dobrulcha, peu hosprta­
lière , mal pour·vuo de ports, bordée de marai s aux exlralai­
sons pcsli lenlielles, qui fu rent funestes ù nos solda L:e: en ·1854-, 
n'olfre au d.· lù du liman de Ra sin qu e le havre de [{os tmdje, 
l'an cienne rille de Tomi, reliée ù Tchcrnnvodn par un chemin 
cf,, fe r, l'L ie port Lf ,• .1/u.il tJa lia . .\ p ;~ r· ti r du promon to ire de /(ali 
Aan, le sol sc rclè1 c el sc bonir de fa laises, derniè res ra mi­
fi ca tions des !bi kans. l\ous re marq uons Varna (20 000 hab.), 
le port le plus aetif de la me r .:'Xo irc chms ln région qui nous 
occupe. CPttc 1 iii P ex porte un C' par tie des blés dt• la Bu lga ri e, 
que lui amène la roie f,• rr-l·e de Houslchouk. Le com rw!rcc est 
exercé pa r· des Gr·ec;; et cie, :\ rméni t•ns; la popu latio n tu rque 
s'expatrie en masse tlepnis la libératiOn rles Bulgares. Lo;l golfe 
de !Jort rga.<, avec le port du m0mc nom, c~l moius fréq uenté el 
moins s\rr. 

La mer Noir·c, au mo yen d' un co urnnt r;t pide. sc déverse 
d~ns ln mer de ~ l a rm -t ra Jl<ll'lc /Josph•ll'e . Hien de plus féeriq ue 
que le spectacle de ce clélroiL, qui l'l'SScmblc à un gr<tncl ncui'C. 
S' il f l quelquefois pris pa r les glace!:, le plus souve nt une 
atmosphère all iéclie l'cn i'L'loppr . Les cieux rives le di spu ten t 
en beauté et en gnice. Ln cote d'Asie est plus esca rpée, el de 
profor1 c!es forèts couvrent le somnw t des montagnes; sur la 
côte d'Europe se succèdent sans interrup tion l e~- jardins aux 
bosquets de roses; les parcs plantés de chênes, de platanes el 
de cyprès; les bl unclws 1·i ll as éc latanl es sur un fond de 1 cr­
dure; les kio~qu es a l'arch itecture biz;t rre el tourmentée, ma is 
lou jours gracieuse; les vill es ct le:; vi lla~cs qu i fo rment rom me 
l'immense ban lieue de Con,; lantinopl e. J~es approches de celle 
capi l...'l.l l' , qui , Ul<l nl d'Nre cel le de !"empi re ot toman, fut ce ll e 
du monde, sont enco re ga rdées par les chùlea ux d'E urope cl 
d'Asie échelonnés sur les doux ri l'es. Constuntin ople (7 00 000 
hab .) occupe une si tuation privil (•giée. Protégée du côté du 
nord par le double rempart des Dalkans et du Danube ce lle 
ville est au point dï ntersection des routes de la mer N~iro à 
l'Archipel, de ce!Jes de 1' .-\ sie à l'Europe. Elle est plus rap­
prochée de l'Égypte cl de l'is thme de Suez que pas une des 
grandes cités m;l ri timcs de la l'll éditcrranée. Les Husses la 
convoitent depu is qu'i ls ont pris conscience d'eux-memes en 
tant quo nation : sans elle il s sont comme ,prisonniers clans la 
mer Noi re. Napoléon l'a dit : Constantinople est la capitale du 
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monde; mais tant qu'elle restera aux mains des Turcs, son im­
portance se1·a neutralisée par l'apathie ct l'impuissance de ses 
maîtres. Les intér~ts ri1·aux des nations de l'Occident J'ont 
jusqu'ici seuls présCl'l'éc de l'ambition moscovite. Son golfe ma­
gnifique, la Corne d'Or, la divise en deux parties: à droite, avec 
l'arsenal de Top-hané, s'étagent Jes faubourgs de G<1lata ct de 
Péra , oü s'agi te une population de Grecs, d'Arméniens, de 
Franks, fiéHeusc ct aff<1irée; à gauche est la ville turque, Slam­
boul , avec son bazar, où afllucnl les marchandises apportées 
par les caravanes de l'Orient; l'imnJcnsc entassement de SaintP­
Sophic , bMic par Justinien ct changée Cil mosqué<:l , lourde d'as­
pect ill'extéricu r, profonde, mystérieuse, cl po1·lantavec légèreté 
sa prodigieuse coupole à l'intérieur; les ruine~ que la conqu~te 
ct l'incendie ont laissées subsister des monuments de l'art grec; 
les deux obélisques de Théodose et de Constantin. la colonne Scr· 
pen tine, les murailles de l'enceinte . Les palais modernes, parmi 
lesquels lo sérail, enfin tout un monde de constructions cL de 
jardins occupent la poinl c de la Corne d'Or . ~!al heureusement la 
ville est bftlie en bois : souvc:nt dos quartiers entiers sont dé­
vorés par los O<Jmmcs; dos rues étroites, Otl s'accumulent los 
immondices, que fouillent des chiens lépreux, font un pénible 
contraste avec los splendeurs des palai s. Citons encore les 
villes de l3tt!JIIk-deré ct de Thùapia; sur la côte asiatique, 
Scutari , avec son admirab le cimet1ère ombragé de cyprès; au 
large, les iles des Prin ces, oi1 s'ancm la flotte anglaise pendant 
•JUe les bataillons russes campaient ù San-Steplwno. 

Les côtes de la me1· de ~!arma ra son! peuplées de Grecs ; 
elles prolongent celles du Bosphore et leu1· ressemblent. De 
blancs ct co4uets ,·ill ages, qui font un commerce dr cabotage 
très acl1f, baignent dans les Oots le pied de leurs maisons. La 
principale ville est ll odoslo ('25 000 hab.), ù mi-chemin enlr•~ 
Constantinople et Gallipoli. La longue presqu'ile de Gallipoli, 
très mince ù sa base, plus large ù son exl1·émité, forme avec 
la cole d'Asie le détroit des Dardanelles, qui n'a pas 2 kilo­
mètres de large . Il fut jadis franchi par Xercès sur un pont dn 
bateaux. Les passrs en farenl fo1·cées par les Anglais en ISOï . 
!\lais la ville de Constantinople, mise en défense par Sébas­
liani, repou ssa leur attaque. Le passage est gardé par le chù­
leau de fîclid-ul-/Jahar (clef de la mel') et par Ga/Upoli, 
ville grecque de 20 000 hab., la première que conquirent les 
Turcs en Europe. 

Les côtes de la mor Ëgée sont marécageuses et insalubres. 
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Les !louves qui dcscendonL dos llalk<lllS oL du l1.horlopo s'y 
ulalcnl en dellas, que le tr~vail de l'homme n'a pas fécondés 
cL assainis. Partout des comptoirs grecs, de peL1tcs commu­
nautés holiL·niqucs. dilnll'originc remonte au lemps de la pros­
péri lé d'Athènes eL de Milet. Deux pelils ports, Enos ,\ l ' en~ bou­
chu re envas t'·c de la i\lilritza\ cL Or-(a1H , sont les pnncqJales 
oscHles. La triple puninsu :e de Chalcidique, llaf!ion Oros, Lon­
qos, f{a~sandm, forme un groupe à part, hérissé do roches 
calcaires , d'oü l'œil embrasse un immense pa11orama. La plus 
connue, la première, portr. lo mont Athos. La vi ve11L consti­
tués en une sorte de république ind(·pcndantc G 000 moines, 
ignorants des richesses que renferment les biblioth èques de 
leurs couvents . On sail que .X.ercès, pour frapper l' imagina­
tion des hommes de son temps p.•r lo spectacle do sa pui ssan ce, 
coupa la presqu 'ile <i sa base afm de frayc1· un chemin à sa 
!lotte. Entre la Chalcidique et la Thessa lie sc creuse le golfe do 
Salonir1ne. Au fond se Lrouvc S:tloniquc (80 000 hab.), ville 
réservée a de hautes destinérs quand Je chemin de fer de 
Belgrt~de viendra y aboutir; elle sera alor:> le point d'attache 
du commerce de l'Inde par l'isthme de Suez. La majeure 
partie de la population est composée do juifs espa gnols , qui fu­
rent autrefois chassés de la péuinsule par les rois caLholiqu r s. 

La côlo do Tliess~lie, rocheuse eL inhospil:lli ère , n'a pas un 
port de refuge. Le golfe profondément ramifi é de Volo sépare 
la TIH~ssalie de la Grèce proprerncnL dilo. 

Tout a été dil sur les côles <le Grèce, quo l' histoire ella 
poésit: ont partout rendues fameuses. La mer a comme à plai­
sir fouillé et découpé de dentelures co liLLOI'al, qui so creuse 
en golfes ct baies innomb1·ablcs. Dll par tout, :;~nf du centre du 
Péloponèse, le Grec conlr mplo son élément, la mer; partout 
les flots pénètrent et srmblcnt venir au-deva nt de l'homme 
pour l'iuviter 1t se confier à eux . Au ~si de Loul Lemps les 
Grecs onL-ils été un peuple essentiellement marin: au début de 
leur histoire ils furent d'aud;1cieux pirates; plus lard, consti­
tués en républiques autonomes et commer\antes, ils essai­
mèrent aux qLwtre poinLs de l'horizon, en Thrace, sur les côte:; 
d'Asie, d' (~gypte, de Sicile ct d' Italie, où ils fondèrent la 
Grande-Grèce. Enrore de nos jours, les Grecs sont les premiers 
caboLeurs de la ~léditerr;;née ; ils ont une des marines mar­
chandes les plus pros1~èr• ·s el h•s plus nombreuses do l'Europe; 
partout, à L1vourne, a Gènes, à Marseille, ils ont leurs comp­
toirs el leurs banques. 
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Le gnlfe de /.r1mia, que comblent les nlluvions du Spcrchius, 

mène nu canal de l'Euripe, qui sépare l'Eubée de l'l-Ielladc, 
détroit danger,.ux p<~r scg courants. En un point, en fnce de 
l'ancifmne cité de Chalcis, la distance d'un rivage à J'aulrr. 
n'est que de 6;j mèt res. Lrs anciens y avaient jeté un pont. La 
gracieuse presqu'ile de l'Attique. terminée par la pointe de 
Colone, est séparée rln Pç lopon~se Jl<lr le golfe d'Égine. On y 
remarque deux îles : l'ile d'Eyinc, avec la ville du même nom, 
dont les superbes bas-reliefs de la première époque de l'art grec 
on télé Lransporlésà \funich; ct Salamine, qui raronteenrorel'é­
clatanle victoit·c dc Th t'· misloclesur lrs Perses. En foce, s'ouvre 
le Nrée. qui est le port de l' immortelle Allu·ncs. Athènes n'est 
plus que l'ombre de lù glorieuse cité de Périclès ; mais, rajeunie 
par la libcrtô, elle renaît à un avenir prospère. Le Pentélique, le 
Lycabèle, l'llymctlc, lui l'ont ù l'ost comme une ceinture; leurs 
profils nets sc détachent sur un ciel transparent, à l'atmosphère 
légère. Le superbe rocher do l'Acropole porte les restes du 
sanctuaire de la Pallas Promachos, protectrice d'Athènes, le 
Parthénon, le chef-d'œuvre ci 'Jcli nus, dont le.> bombc5 de ~lo­
rosini el les profan<Jtions de lord Elgin n'ont pP déshonorer 
l'augusto colonnade, les Propylées, etc . Au pied du rocher se 
l-;ro upc la vi ll e, percée de !Jrgcs voies et do places spacieuses, 
habitée par un peuple amout·cux de la parole cl de l'action, le 
plus vif, le plus inlelligent qui ft'lt jamuis. Athènes est la ca­
pitole politique, commerciale, inlelleclucllc, dn royaume. Elle 
est encore loccrveau de la Grèce. Les !IPllèncs de tout pays en­
voient leurs en fants à ses écoles. Elle compte 80 0110 hab. Son 
aue ion port de Phalère est ensablé cl en l'a hi par los marécages; 
mais elle est toujours reli ée par les longs murs au Pirée, 
qui s'accroit rapidement cl devient une grande ville indus­
triell e (2 1 000 hab .). 1llégm·r. n'est plus qu' un \·illage, mais nour­
rit une des plus belles populatil)ns de la Grèce. L'isthme de 
Corinthe n'a pa s plus de G kilomètres de largo; le sol no 
s'élève pas à 70 mètre,; au-dessus des caux. La riche cité qui 
compta 600 000 hab. n'est plus: elle a été remplacée pat· un vil­
lage de 3 000 ha!J., Néa -Corin lhe, sur le golfe de Corinthe. La vic 
lui sera rendue quand l' isthme sera coupé par un canal qui 
épargnera aux navires la difficile traversée du sud de la 
;\!orée. 

La pt·osqu'ile tourmentée de l'Argolide n'a d'autre port 
que Nauplie ( 1 G 000 ha!J.), phlCe forte, qui fut quelque lemps 
la capitale de la Grèce. Les petites îles de Po ros, Il y,/-ra, Spe-
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;;ia, furent célèbres au temps des guerres de l'Indépendance 
par leurs intrépides marins albanais, la tc_rrcur des fiott~s 
ottomanes. Le port le plus import~nl , Spe-:.ta, étage ses mm­
sons !>lanches, de fom1c cubique, sur un rocher absolument 
nn. Ses pèchcurs font le commcrœ d'éponges. 

La ~lor·éc sc termine par trois presqu' iles hérissées do mon­
tagnes abruptes, ct qui finissent par los caps i\!alée , Matapan 
et Gallo. Au fond des deux golfes quo forment ces presqu' iles, 
on remarque les ports de ,)JaratlwniSI, de {(a/amata ct do 
Coron. 

Au rcYcrs do l'ancienne Messénie, ct sur la mer Ionienne, se 
trouvent Jlodon, Navarin, air péril en 182ï la !lotte turco­
égyptienne; en face se ~!rosse le rocher ~le Sphactérie, illustré 
par la mort de ses glorrcux défenseurs (Santa- llosa). 

Le golfe qui sépare l'Hellade de la ~!orée sc dirisc en deux 
parties : le golfe til' Corinthe cl celui de Patras. Entre les 
deux , au point oit les deux rivages ~c rapprochent la plus , 
s'éle,·ent•les den x chf1tcaux do Tioumélic ct de ~!orée : le llh ion 
el J'..lnti-1!/n:on. Dans le golfe de Col'inlhc sc trouvent doux 
petits ports : Galaxirli en Phocide , Vostit;;a sur le rivage 
cf Achaïe. Dans le golfe de Patras s'est élevée la ville de l'af1·as, 
aux voies grandioses, bordées do monuments r·,;cents, an:-c de 
nombreuses usin0s de coton (27 000 hab .) . Jlissolonghi, l'hé­
roïque cité, qu'illustra le dévouement de Dyron, sc dresse au 
milieu d'une ,·as te lagune sur les côtes d'Acarnanie, séparée 
de la haule mer par un mince cordon litto ra l rompu on plu­
sieurs endroit:>. Le golfe d'Aria, qui sépari' I'Aca rnanie de 
!'(~pire , fait le pendant du golfe de Vo la sur la mer· Égée. Il 
est presque fermé par un promontoire qui porte la place fort e 
épirote de Pre vt'za. 

Les côtes d'Épil"C , jadis pounucs do tant de bons ports oit 
abordaient le;; navires \'Cnus d'Italie, sont aujourd'hui tristes 
et déscrtl'S. Le;; vaisseaux ne peuvent abordCJ" ct sont obligés 
de rester ilU largo ù l'ancre. De Parga au golfe d'Avlona , la 
montagne s'abaisse en falaise sur les nots ; d'A rio no aux côtes 
de Dalmatie, dos marécages bordent le littor·ill. Avlona, Du­
m::::;u (Oyrrachium) , Alessio, Dulcigno , Antivari, no sont que 
do pauvres C5calcs avec quelques maisons on ruines. L'incurie 
des Turcs les a laissés tomber on décrépitude. 

!.cs iles sont nombreuses dans la mer Ionienne ct surtout 
dnns l'Archipel. Ce sont: Thasos, autrefois riche en mines d'or, 
dont oo n'a pu rctrou\'et· les Ycstigcs, mais encore couverte 
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de profondes fon~Ls cL dominée par de hautes montao-nes 
(Ipsario) : la ville pl'incipale est Kastro ; Samothrace, aride ct 
nue, jadis le sanctuaire des Cabircs; Imbros, plus peuplée que 
sa voisine, cl dominée comme e!le pnr un mont Sainl-Êlie. 
Lemnos pnîl de nombreux Lroupeu ux . Celle ile n'a plus les sites 
ombragés, les vall ées voluptueuses qui la rendaient fameuse 
dans l'antiquité. Dan;; le sous-sol retentissait le marteau des 
Cyclopes; Vulcain y forgeait les armures des dieux. Ses basaltes 
ct ses laves témoignent de l'existence d'anciens volcans, qui 
peut-ètre no sont pas complètement éteints. Comme toutes les 
îles voisines, Lemnos a un f{astro po<n· port, un Saint-Hlie 
comme pic dominant. 

L' îh• d'Eubée ou cie Néurcpo11t, dont l'axe est parallèle aux 
cha ines de la Béotie et de l'Attique. est traversée dans toute sa 
longueur p;•r des monta~nes ca lcaires , qui atteignent leur 
plus gra nde hauteur au 1110111 De/phi, ve rs le milieu de l'ile. 
Elle ost encore riche et relativemen t peuplée, mais elle n'a 
plus ses villes opulentes ct ses p<lturagcs qui nourrissa ient 
d'i nnomb ra bles troupeaux de besti aux . La ville principale, 
Clwlcis , est si tu ée au point le plus étroit de l'Euripe. Au nord 
de l'Eubée s'étend le groupe des Sporades du ~·lurd , nues et 
brûlées. La plus grande est Scyro.<. 

Les Cyclades," montagues grecq ues éga rées au milieu de la 
mer f~g.:c, " prolou;;cnt les unes la chaine de l'Eubée, les au­
tres la chaine de 1' .-\ltique . Havis de leur beauté , de la fraîcheur 
de leurs vallons, do la fertilit é de leurs pentes, les anciens les 
compara ient à un cliœur d'Océanides danEant au milieu des 
,·agues. Il reste peu do chose do cc charme : les forêts ont dis­
paru, les ruisseaux se sont taris. et la population est devenue 
rare sur cc sol où la roche est à uu. Les principales sont A11dros; 
Tinos , qui fut hé1·oïque au temps des guerres de l'Indépen­
dance; Naxos, qui a reçu au mo yen àgc de nombreux colons 
Véniti ens ct Francais; Paros, dont les marbres sont à peine 
exploités; AlllipaTos, <n·ec ses grottes curieuses; Jlilo, où fut 
trouvé Jo corps mutilé de la fameu se Vénus. La plus peuplée 
est Syra, avec la ca pitale du mème nom (25 000 hab.). La ville 
de Svra étale ses maisons toutes blanches sur un rocher abso­
lum~nl stérile, dont la cathédrale occupe le sommel. Les rues 
sont très propres. Le mouvement du port égale presque celui 
du Pirée. Les marins de Syra combattirent au premier rang 
dans Ja· guel'l'e de l'Indépendance. Un groupe d'îles \'Oica­
niques termine au sud les Cyclades: Thùa ou Santorin, :Yéa et 
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Palœct J(a imeni , qui ont surgi des flots pendant l'époque mo­
derne et se sont accrues d'éruptions récentes (1867-1870). 

Les Sporades, bien qu'habitées par une population grecque, 
relèvent politiquement de l'Asie .Mineure. 

L'ile de Crète ou CarHUe , à mi-chemin entre l'Égypte ct la 
Grèce, entourée de mers profondes, est la plus grande des iles 
de l'Archipel après Chypre. Elle fut aux premiers lemps de la 
Grèce lïn termédiaire naLurcl entre les Hellènes ct les civilisa­
tions plus avanc•!es de l ' f~1:(l' Ptc ct de I'As,;yric. Ilnfr·aichie par· 
les brises marines, elle jouit d'un clinwt heureux; son so l est 
très fertile. Jad is, dit-on , ell e comptait jusqu'ù cent vi ll es . 
Aujourd 'hui lïle est paul'l'e , el sa population clai rsemée. Les 
descendants des anciens Doriens occupent les ca mpagnes , ct ù 
diver<'CS reprises ils ont récl<JJn é les armes ù la mai n leur in­
dépendance cl leur réunion ù ln G rècc. Les Turcs sont relégués 
dans les vi lles. Une chaine très haule tra verse l'ile dans toute 
sa lonuucur. Au centre sc dresse le pic neigeux du mont f'si­
lorili ·(l'nncicn Id ~), haut de '2 4!!8 mètres ; ü J' ouest, le massif 
calcaire abrupt de l'Aspra- Vuna , dont les platea ux inacces­
sible!' sont habités par les indomptables Sphakioles; ù l'est, le~ 
mor1/s Las>ilhi el le massi f du mont Diclée. Ses ports princi­
paux sont ceux de Megalo-Ca$/ro (Candie. 12 000 hab.), qui 
expéd ie. des céréales, des olives , du rin; de nctimo (9 000 
hab .) ; de la Canée (Cydonia, H 000 hab. ), qui fait le com­
merce le plus actif. 

Au sud du cap Malée s'étend lïle de Cérigo , sans arbres, 
désolée, mais non stérile ; sou sol est fécond . ..\u temps oir clio 
étai t consncri·c à Vénus Aphroclilc, on ,·an tait ses bosq uels, ses 
eaux mu rm urantes. Il ne resle rien de cc passé. 

Les iles Ionie11nc.~, Lou r 11 tou r vénitiennes, turques, fra n­
çaises, anglaises, furent rendues à la Grèce par leurs derniers 
maîtres en i 86-L Fort hcn rcuscmenl situées, exposées aux 
pluies , f1Ui manquent trop aux Cyclades, elles ménagent la 
transition entre la Grèce ctl'[talic. Les principnlcs son t Z ante, 
• la fleur elu Levant , » cmbaum:\e par les parfums de ses mille 
jardins, dominée par le pic d' Elatos, vi liP principale zante; 
Céphalonie, montueuse el IJoi sée, vi lle principale , Argostoli; 
Théahi, l'anciennc el pau vre Il haque; Leucruleou Sainte-Mattre 
que signalent de loin ses bl<~ncs promontoi res· Cor fon enfin ' 
la plu~ riche et la plus peuplée. L'ile n'est qu ,.un vaste' jard il; 
où croissen l, au milieu des fleurs, des bouquets d'orarwcrs, de 
citronniers, de palmiers , etc. Oc larges roules. cnu~aux de 
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l'Angleterre, la sillonnent. La capitale est Corfou (30 000 hab.), 
la seule véritable place forte do la Grèce. La population est 
mélangée d'éléments Grecs, Italiens ct Anglais. 

Orographie. - Le nœud du système orogt·aphiquc de la 
péninsule lurco-hclléniquc, où dominent les granits, mais où sc 
rencontrent aussi les terrains tertiaires cl les terrains de for­
mation volcanique, est le vaste platecw de Jlœsie. Los puis­
sants sommets du Tclwr-rlagh, le f(ara-dagh au sud, la Molcra 
Planina, les monts Lcpenal:;, au nord, ù l'est ct ù l'ouest 
d'autres montagnes élevées, entourent comme un amphithéâtre 
la fameuse plaine de Pristina ou champ des Merles, oü suc­
comba ù Cossovo ( 1387) la nationalité serbe. Ac~ plateau vien­
nent s'attacher los chaînes qui continuent les at·êtcs crétacées 
et parallèles des monts de Dalmatie ct de Bosnic. Les princi­
pales sont les monts Javor ct la Planina de Uttbitchnya. Entre 
los deux , dans des ravins profonds percés de trous et d'enton­
noirs, roulent le Drin serbe et le Lem. Les deux sommets 
géants du Dormi/or ct du J(om, qui atteignent près de 
3 000 mètres, gardent , comme deux sentinelles, la Czcrnagora 
ou Montagne i\'oire du côté de la Bosnic ct do la I\ascic. Au 
nord, des montagnes calcaires couvertes de forêts, habitées par 
des pfttrcs farouches, qui su l'veillent d'innombrables troupeaux 
do porcs, couvrent la Serbie. La Mot·awa creuse son sillon au 
milieu de co massif chaotique. A gauche, le Cora Gretat::., 
la Maliw Planina, portent les plus flers sommets; à gauche, 
les monts Golobinskc ou VeUki Balkan, qui vont finit· ù pic 
sur le Danube près d'Orsowa, continuent los Karpates; les 
couches géologiques sc répondent parfaitement des deux côtés 
du neuve. 

A l'ost, les monts Vi loch (2 300 mètres) ct IWo (2 500 mè­
tres) constituent les deux points d'att.achc des grandes chaînes 
de la Péninsule : l' Ilœnws et le Rhodope. Au pied du mont Vi­
loch s'ouvrent la dépression ct le passage le plus important de 
la Turquie. Là viennent prendre leur source, la Nissava serbe, 
l'Isker danubien, la Maritza. C'est la route de Belgrade à Con­
stantinople; elle est gardée par Sofia, dont la situation ost telle 
quo Constantin songea ù y fonde!' la capitale do son empire. Les 
Portes de Tmjan ct le Col d' fchliman, tels sont les noms 
donnés à cos défilés. 

L' Ifœmus ou Balkan, qui forme au sud le bassin du Da­
nube, est une belle chaîne couverte encore do forêts pro­
fondes, qui s'abaisse insonsiblcment et par gradins vers la 
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plaine bulgare et finit en déclivités brusq~es du co_l6 de la 
Roumélie. Sa hauteur moyenne est de 8~0 a 1 000 metres. Le 
massif principal, le seul ù l'aspc~L ~rmmenL sauvage, ost le 
Tchatal au nord de Sliwno. Les prmc1pales routes des Balkans 
sont ceÙes : d'Osma ù Philippopoli par le col de Trajan; de 
TiJ·nowa à Keznnlyk par le col de Chipka, témoin de la résis­
tance désespérée des Turcs dans la guerre de ·18ï7-78; de 
Choumla à Andrinople par les Portos de Domir-Kapa, do Varna 
ù Andrinople par le col de Nadir-Derbent Le Balkan se con­
tinue jusqu'au golfe de Bourgas par l'En.!ineh. plus gracio~1x 
ot plus vert; les eaux découlent _de_ tous cotés entre ses paro1s, 
ot de nombreux vi llages se <hssnuulent dans des bosq uets 
de verdure. Les collines de la Dobmtcha accompagnent le 
Danube jusqu'à son embouchure ; elles atteignent do 3 ù 400 
mètres, mais paraissent beaucoup plus hautes, se dressant au 
milieu des marécages pestilentiels qui les entourent. Au point 
où le Danube sc rapproche le plus de la mer, les Bomains 
avaient élevé le fameux mur connu sous le nom de l'ut de 
Trajan, de Rassova à Kuslondje. 

Le Rhodope ou Despoto-dayh se déploie en éventai l sur uno 
grande largeur, de la i\larilza à la· mer. Dans son épaisseur 
s'ollvrent les deux belles vallées de I'Arda et du Karasou. Co 
nom de Despoto-dagh a été donné ù la chaine il cause des nom­
breuses chapelles et des couvents de moines que les Turcs y 
ont trouvés après la conquête. L'arête principale est la plus 
méridionale, celle du Perin, qui atteint ·1 ~00 mètres ct finit 
sur les bords dela mer Égée. Dans la Thrace, entre Andrinople 
ct Constanlinople. so montre le massif granitiquo, complètement 
distinct, de la Strandja, qui borde la mer Noire de ses falaises. 

Du Tchar-dagb aux monts Othrys la péninsule est nettement 
partagée par l'arête du Pi-nde (2 000 mèt.). Une profonde en­
taille entame au sud le Tchar-dagh : c'est le défllé de Démir­
Kapou, par où s'échappe le Vardar. La chaîne dtt Pinde ne prend 
ce n~m qu'entre la Thessalie et !'!~pire. Entre l'Épire ct la i\la· 
cédome, elle forme des crêtes parallèles, abruptes, aux ravins 
profonds, elle est semée de lacs translucides entourés de noirs 
]laysages, comme ceux d'Ochrida, de P·rcsba, de ](astoria. Des 
routes la traversent, dont la principale va de Monastir à Ochrida . 
Le Pinde est abrupt : c'est la plus sauvarre des chaînes de la 
péninsule; ses sombres parois portent un ~evêtement de forêts 
noires. Partout le silence. L'imagination des anciens avait placé 
là leur enfer, l'Averne, avec les sinistres riv ières du Styx ct du 

26. 
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Cocyte. Des bergers valaques appelés Zinzares habitent pres­
que seuls ces montagnes. L'Épire ct la Thessalie, surtout la 
première de ces provinces, sont couvertes par les escarpements 
ct les contreforts du Pinde. A l'oue::t de l\lonastir, le Peristeri 
s'élève ù 2 628 mètres. En Thessalie, une chaine distincte 
]Jordc la mer l~gée. Ce sont les trois magnifiques groupes de 
l'Olympe (2 !lï'2 mètres), dont les anciens firent le séjour des 
dieux, de l'Ossa et du Pélion. Entre l'Olympe et l'Ossa s'ouvre 
la délicieuse vallée de Tempé. 

Au mont Velo uki (2 31 !J mètres) commencent les montagnes 
de la Grèce, dont les chaînes s'entrelacent de manière à for­
mer « une série de chambres aux portes solidement verrouil­
lées n. A l'ouest, le Pinde_ se continue par les massifs confus 
et sauvages qui couvrent l' Etolic et I'Acarnanic; ils sc terminent 
au-dessus elu lac de i\lissolonghi par le Zygos. A l'est, on peut 
démêler trois chaines, qui affectent une direction sensiblement 
parallèle : 1 o les monts Othrys, qui forment barrière entre 
l'Hellade et la Thessalie; 2• la haute chaine de l'OEta et celle 
du J{atavothra (2 000 mètres), qui lais~cnt entre leurs escarpe­
ments et la mer le passage des Thermopyles, agrandi par les 
alluvions du Sperchius; 3° la principale chaine qui renferme 
les plus beaux sommets de la Grèce, le Parnasse (2 459 mètres), 
au pied duquel s'ouvre, par un défilé sauvage, l'imposante 
vallée de Delphes, l'Hélicon, encore tout couvert de bois, lo 
Cythéron, et, dans l'Attique, les sommets du Lycabète, du Pen­
téliqtw, dont le marbre glissant et poli étincelle au soleil, 
l ' Il ymctte , couvert d'une maigre végétation de lentisques, le 
Lcturium, dont les mines d'argent sont encore exploitées de 
nos jours. 

Les montagnes, qui s'abaissent au seuil de Corinthe, se re­
lovent clans le Péloponèsc, oü elles forment un dédale inextri­
cable. Le nœud du système est le plateau d'Arcadie, où fieu­
rit l'idylle antique, percé d'entonnoirs ou katavothras, où 
s'cngouffrcnL sources ct rivières, creusé de vallées agrestes 
au fond desquelles perlent des lacs assombris. La chaine du 
nord comprend les hauts sommets du Ziria (Cyllènc) (2 374. 
mètres), le Khelmos (2335 mètres), l'Olonos ou Erymanlhe 
(2224 mètres). La péninsule se termine par trois chaînes: les 
monts Malévo, qui finissent au cap ~lalée; les monts de la Tri­
phylie ct de la Messénie, que domine l'ancien ItMme; et entre 
les deux, la chaine couverte de neige du Pentedaktylos (2400 
mètres), qui couvre de sos contreforts le Magne. Il est revêtu 
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de forêts de chênes et de châtaigniers ct se termine pnr 
l'éperon du cap Mntnpan. 

Hydrographie.- IJassin du Danube.- ~nlrc. les Karpalc:; 
et le n1Jkan, les Portes de Fer et la merl'lo_II'c, s Ot~vrc le der­
nier bassin du Danube, ancien go lfe mann ù peine épuisé, 
encore humide ct maréc;~gcux. Le Danube, échappé à l'étreinte 
des montacvncs qui l'enserrent en amont d'Orsowa , décrit de 
puissants ~1éandrcs ct s'étale d~ns la ]~lai~1e basse et f~rtile 
qu'il féconde. Sa rive droite ronge les !alaises de ~ulgane et 
domine la rive gauche, insalubre, bordée de marais , de faux 
bras abandonnés , couverte de roseaux que noient les inon­
dations. 11 arrose Tum-Severin, ott se voient encore les piles 
du pont que Trajan jeta par-dessus l'énorme masse d'cau, ct 
que Je génie modern~ n'a pa~ remp_la_cé. PI:esq ue toutes ~es villes 
sont situées sur la nve drOite: Vtdw, qui regarde le village de 
flalafat sur l'autre bord; Nicopolis, oü Bajazet cléÎ!t en 1396 
les Hong,rois ct les Bourguignons ; Sisto1w ( ~0 000 hab.), cu 
face de Zimnit:;;a : cc fut lù qu'en 1 Sïï les Hu sses fn111chirent 
le Danube; Rottslciiou/; (55000 hab.), ct, en face, Ginrgewo , le 
port de Dukarest: ce sont les principaux entrepôts de cé réales 
de cette Lombardie des Balkans ; Tnrluka>i" ; Si/istrie 
(2.1. 000 hab.), qui doit être démantelée, ct qui arrèta les H usses 
en -li73, en 1809, en ts;;L A Jlasso va, le neuve sc replie au 
pied des collines de la Dobrutcha, et , couvrant ses rives d'tme 
large zone d'inondation , coule refoulé vers le nord. Il baigne 
la petite place d'// irsowa. Ses embouchures commencent ù 
Braïla ( 26 000 hab.), ville peuplée de Grecs et d'Arméniens, 
ct à Galat:;; (80000 hab.). C'est lù que siège le syndicat eu­
ropéen chargé d'assurer la libre naviga tion des bouches du 
neuve. Celles-ci sont au nombre de trois principales: la I.Jranchc 
Kilia, dont le tha~weg.ser t de limite entre la Bessarabie russe 
ct la Hou manie, avec les villes de Toulschkutc, Jsmaïl et /ieni ; 
la branche Saint-Georges, la plus profonde, mais non la plu!' 
facil~, ct la Soulina , dont des travaux magnifiques ont appro­
fondi les passes. C'est par elle qtiC s'écoule la plus <>rande 
pai·tic des céréales de Houmanie el de Bulgarie. " 

Les amuents do gauche descendent des Kaqlates, sillonnent 
un pays mamelonné et :ichc, avant d'arriver dans une plaine 
basse, aux boues exceptiOnnellement fertiles. Ils sont remar­
quabl~s par leu~· parallélisme. Ce sont: le Schyl, qui passe dans 
1 a?mirable pla me de Craïowa (22 000 hab.); l'Olt ou A luta, 
qui prend sa source au revers des Karpates, les coupe au dé-
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filé de la Tour-Houge et finit en face do Nicopolis; J'Argisch, 
qui passe ù PitrsU et finit à Oltenitw. Son principal amuent, la 
Dimbuvit:a , arrose Bnkm·est (200 000 hab.), réunion de vil­
lages entourés do jardins, et qui sc transforme en une grande 
ville européenne; la Jalomnit:ct , qui arrose Ploiesti (30000 
hab .) ct fin1t en l'nee d'Hirsowa. Le Sercth, grossi de la Jllol­
dawa, arrose une région do forêts ct de pftturagos n\·ant de 
fertiliser les basses plaines qui avoisinent Ga/at:. Il reçoit la 
1/istrlt::.a , qui vient do la Bukowine, la l'ulna , qui passe ù Fock­
çany ('20 000 hal> .), et le Busca, qui, né au re\·ers des Karpates, 
entame le massif par une magnifique entaille ct passe à Busco. 
Le l'ruth, qui finit dans le liman do Reni , sert actuellement de 
limite entre la Moldavie ct la Bessarabie. Son affluent. le Bah­
lui, arrose la capitale Moldave, Jassy ( 90 000 hab .), sur la 
rouLe de la Baltique it la mer Noire (traité de 1792). C'est une 
~rancie ct bello dlle , dont les dômes étincelants ct la popula­
tion annoncent déjù l'Orient. Son principal commerce se fait 
avec la Ru ssie. 

Sur la I'iYc droite, le Danube reçoit : 
Le Timok, dont la vallée fertile ct pitloresql1e sépnro ln 

Serbie de la Houmanio; l'Isker, qui, né aux flancs du mont Hilo, 
ouvre ù travers les Balkans une voie sti·atégiquc de premier 
ordre de Sofia ù Nicopolis; le l·Vid , qui passe près do Plewna, 
place ensanglantée par les deux batailles de 1 Siï : l'armée 
roumaine y saura l'armée russe d'un désastre ct précipita la 
d6faite do la Tu rquio ; l'Osma, qui arrose Lowat-:, ; la Janlra , 
qui descend les gradins étagés des Balkans cl enveloppe de 
ses méandres Tirnowa ( 15 000 hab .), jusqu'en ces derniers 
temps capitale de la Bulgarie ; le f(ara-Lum cl. l'Ah-Lam , qui 
passe à nasgrad ( 15 000 hab. ). 

Le grand aflluent du Danube, la Save, sépare la Serbie de la 
Ilongnc, passe ù Chabat-:,, qui se transforme en ville moderne 
ct commerçante, ct finit à Belgrade. La Savo reçoit la Drina, 
qui, après s'èlrc tordue dans de longues valll>cs horizontales au 
nord du .Monténégro, limite la Dosnic cl la Serbie. Elle anose 
Zvornik, place forte à demi ruinée, laissée aux Serbes par le 
traité de Berlin . 

Le Danube reçoit encore la g-rande rivière de la Serbie, la 
Momwa, formée de deux torrents fougueux , la Morawa serbe, 
g1·ossic do l' /bar, ct la Morau:a bulgm·e, grossie do la 1Vissava. 
L'Ibar passe <i PrisliM et arrose le fameux champ de bataille 
de Cossovo. La i\lora>va bulgare descend du Kara-dagh, passe 
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près de Lcskowatz et ù Ale:vinat~, place fameuse par la résis­
tance des Serbes conf.re les Turcs en '1876. La Nissava, qui 
prend sa source non loin de Sofia, est la grande route de Del­
grade ù Constantinople. Elle arrose I'irot , Ak-I'alanka, Nissa, 
~·illes illustrées par la vaillance des. Serbes en 1876. Au con­
fluent des deux Morawa, dans une plaine qui est une anciennr. 
cuvette lacustre épuisée, s'élève l'antique capitale des tzars 
serbes Kruchcwatz. La !llorawa, encaissée dans une ntllée 
étroite' et fertile arrosè Paralchin et laisse de côté J(mgtt­
jewalz, qui fut ,' avant Belgrade, la capitale moderne de la 
Serbie. 

Au versant do la mor Noire appartiennent encore le Pm­
wady, qui finit dans la baie de Varna, et le !tamtschyk, qui 
arrose Ch oum la (50 000 hab. ), place forte au pted des Dai kans, 
qui garde le passage de l'Emineh. 

Dans l'At·chipel se jette la Jlarilza, qui contourne le Hho­
dope, dont la vallée est fertile , partout Olt le fl euve ne s'étend 
pas en marécages. La ~laritza passe ù Félibé ( l'hilippopolis ) 
(40000 hab.) , ville bâLie sur trois pittoresques rochers, ct ca­
pitale de la Houmélie Orientale; ù Ouzoungora, olt se Li ent une 
des plus grandes foires des Dulgares; à Andrinople ( 1 '20 000 
hab.), ville admirablement ~ituée au confluent de l'Arcla et de 
la Tundscha: elle est formée de la réunion de plusieurs villes 
entourées de jardins. Là , comme partout, le commerce ct l' in­
dustrie sont aux mains des Grecs et des Arméniens. La Ma­
ritza finit dans les marécages d' Enos. Elle est grossie de la 
Tundsclw , qui nait près de la passe de Chipka, arrose Kczanlyk 
(IOIJOO hab.), passe près de Sliwno, clef de:; passages du Dai­
kan; de l'Anla, dont la curieuse et pittoresque vallée sc creuse 
au milieu du Hhodope. 

Les autres fleuves de 1'.-\.rchipel sont : le Rarasu, qui finit 
sur une plage marécageuse en face de Th a sos ; 

Le Strouma, qui descend du Hilo ct finit dans le golfe d'Or­
fano, après avoir épuisé ses eaux dans le grand marécage de 
Tachyno : sa vallée infél'ieure, d'une richesse exubérante, 
plantee de cotonniers el de mùriers mais insalubre a pour 
entrepôt l'opulente ville de Sérès (3 o'ooo hab. ). ' 

Le Vardar s'ouvre entre le Kara·dagh et le Tchal'-dagh le 
fameux passage de Démir-Kapou, passe ù U.skup. Son delta, 
dont les bouches se déplacent, a forcé Salonique de Ee fonder 
un peu ù l'est. 

Lïnc/ic-Karasou, grossi des affluents du lac profond de Kas-
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loria, traverse une des régions les plus sauvages et les moins 
fréquentées de l'ancienne Macédoine. 

Le grand fleu ve de la Thessa lie est la Sa.lembria, gonflée 
dïnnombrables ruisseaux qui forment des marécages pres de 
Triklwla ( Il 000 hab.), capitale de la Thessalie. Elle passe à 
Lm·isse (25000 hab. ), la vieille capitale pélasgique, oü se 
concentrait jadis presque toute la population turque de la 
contrée, ct finit entre l'Olympe et le Pélion par la bello vallée 
boi~ée qui fut Tempé. 

L'Epire n'a que de tortueux torrents, qui mugissent au fond 
cie précipices ou s'étalent dans des va ll ées que l'homme n'a 
jamais songé ù amend er. Le Drin est form é du Drin Blanc , 
qui passe près de Prisrencl (40 000 hab.), ville habitée par d'in­
du stri eux montagnards albanais el serbes, el du Drin Noir, 
qui écoule les eaux du lac eiTra ya nt d'Okhrida. Il s'épanche 
dans la pl«i ne noyée d'Alessio; mais il emporte aussi une 
partie des ca ux du grand lac de Skodra ou Scutari. L'émis­
sa ire du lac a reçu le nom de Boïana.. Entre le lac et le fleu\·e 
s'est bttti le grand village de Scutari (llO 000 hab. ), avec son 
bazar fréquenté par tous les mon tagnards de l'Albanie du 
Nord. Scutari, saus cesse menace par les eaux , qui chaque 
année envahissent ses rues malpropr·os, ressemble à une cité 
lacustre. 

Le Skumbi sépare l'Albanie du Nord de celle du Sud. 
La TYoyut:n ne sort des montagnes qui encaissent son cours 

quo pour finir dans la belle plaine d'oliviers d'A vlona. Le Ka­
lamas écoule par des émissaires souterrains le beau lac de la­
nina. Sur ses bords s'élè\·e Jan inn, la forteresse du redoutable 
Ali de Tebelen (3 0 000 hab .) . L'Arta nait près de JUet:zowo, la 
cité des Zinzares ou Macédo-Valaques, et finit dar.s le golfe 
d'Arta . 

La Grèce n'a que des torrents au lit encombré de pierres 
pendant la plus grande partie de l'année. Le seul fleuve im­
portant est l' Aspro-Potamo, l'ancien Achéloiis, dompté par 
Hercule, dit la légende, el dont les alluvions ont rattaché an 
continent plusieurs iles ; il écoule les ea ux du lac profond de 
Vrachori. Le Fidari finit dans le golfe de Patras. 

Le Spcrchitts arrose entre l'Othrys et l'OE ta une vallée qui 
serait riche el fertile, n'é taient ses marécages. La principale 
ville est Lamia. 

Le Céphise ou Mnvroncro at·rose les grasses campagnes de 
la lléotit•, les seules plaines de la Grèce. L'air y est plus lourd, 
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le sol plus fécond, l'esprit mieux équi.libré, mais ~1oins aig t~isé. 
Le Céphise sc jette dans le lac Cop_ms ou T~polws , aux t'l\'es 
chan"eantes : il s'écoula en parlto par d énormes fissures 
com~uniquanl avec la mer. La principnle v_illc est U vad!a. 
Nous ne cilons que pour mémoire J'Oropos, qut arrose la pla t ne 
de Thèbes , ville qui eut un jour l'h~gémoni e de la. Grèce, ct 
qui n'est. aujourd' hui qu'un p~tn·~rc v tll~g~, ct. les rlll sscaux de 
la cam pogne d'Athènes, Je Ccp/use el llhssus. 

Le Péloponèsc n deux fleuves, dont les sources sont fort 
rapprochées : Je Ruphia .ct. J'Tri. Leur ba~s in est la grande 
voie stra tégique de la penmsul c. Le Ruphw (Alphée) , le plus 
puissant , passe près de~ li e u ~ oü fut Ill~[Jalop,o fis; il . a co.uvcrt 
d'une épaisse couche d alluvwns la phu ne d Ol ymp10, ou des 
fouill es récentes ont mis au jour des restes magnifi ques de 
l'art grec. L'Tri (Eu rotas) roule un maigre tilct d'eau dans son 
lit pierreux, bordé de laurie rs-roses : il nrros.c le l\I agnc, l'an­
cienne Laconie. Les i\lnïnoles, sobres, éncrg tqnes, co u ra~eux 
et véridiques, sont les vra is descendants des anciens Spar­
tiatPs. Dem \'illages, Mistra cl Spa.rt.e, sont si tués sur l'cm­
placement de l'antique ci té lacanienne. 

Enfin , la Panit.:;a arrose la plaine d'Argos, pierreuse et sèche 
et cependant fertile, entourée d' un amphithMt tre de collines 
dont plusieurs furent volcaniques. 

Géographie politique. Turquie . - Les Turcs, qui au com­
mencement du siècle possédaient encore toute la péninsule des 
Balkans, ne possèdent plu s qu 'une part ie de la Thrace, de la 
Macédoine, de l'Épire ct de la Thessalie; encore ce tte posses­
sion est-elle préca im. La Turqu ie n'est pas aux Turcs, mais 
aux Roumains, aux Slaves et aux Grecs, qu' ils ont remplacés 
à Constaolinoplc. lis n'ont jamais été qu 'une armée ca mpée en 
Europe ; à pei ne sont-ils aujourd'hui un million d'hommes. 
Amolli s par les gràccs ct la douceur elu Bosphore, les Turcs 
sc sont énervés comme race et corrompus comme gouver­
nement. Toutefois il ne faut pas juger cl os Turcs par ceux 
qui les gouvernent. Rien de plus triste comme carélctèrc el 
comme mot·alité que la tourbe qui fait la loi au sérail. La na­
tior~ n' c~L r.as ainsi : le Turc est sobre, avam de paroles, 
mats fid ele a sa promesse, d'une grande di(7nité dans son al­
titude ct ses manières. Il a le don du com~1andcment. Très 
courageux , il a montré sur tous les champs de bataille une 
vigueur qu'on n'attendait pas de lui. Très attaché à sa foi 
à l'islam, il pratique la tolérance et respecte toutes le~ 
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croyances . .Juifs, Arméniens et Grecs pourraient en témoi­
<mer. Malheureusement, le Turc ne travaille pas· il laisse le 
~ommcrce et l'industrie nu Grec, ingénieux et ~obile, et à 
l'Arménien, plus souple encore et plus perfide. C'e~t une 
aristocratie qui s'éteint. 

Los Grecs sont répa ndus sur toutes les côte~ et dans les 
campagnes. Il n'est pas un village où il ne s'en glisse quelques­
uns ; ils accaparent toutes les affaires, exercent tous les mé­
tiers. Les paysa ns chrétiens ou raïas sc gouvernent ct s'ad­
ministrent eux-mOmes ; leurs communes ou leur conseil sont 
rie véritables républiques. Le raïa doit la dîme , les impôts de 
toutes sortes; en retour, il n'a aucun droit ct ne reçoit aucun 
avantage. Chaque village a son didascalos et sa mai son d'école. 
Les Grecs sont près de 2 millions en Turquie, unis entre eux 
par une sorte de franc-maçonnerie, dévours corps et <ime à la 
_qrande idée, la reconstitution du royaume de Grèce dans ses 
limites naturelles. 

Les Arméniens sont aussi fort nombt·eux en Turquie, 600 000 
environ; comme les Grecs, pour qui ils sont des ri\·aux dan­
gm·cux , ils font le commerce ct la banque. Ils ont le teint ba­
sané, le nez fort , ct ressemblent beaucoup aux Juifs. Ils sont 
fort entendus en <J ffaires, industrieux et souples. 

Les divisions <Jdministratil•es en Turquie sont les eilayrts. 
subdivisés en sandjaks. 

1 o Vilayet de Constantinople. La plus grande partie de la 
population occupe les villes ct les communes du littoral. La 
c<Jmpagnc est mal cultivée: les landes l'envahissent. On y voit 
des restes de grandes routes , des ponts gigantesques en I'uines, 
des débri s d'ilqueducs. Ces vestiges de l'ancienne puissance 
des Osmanlis font ressembler cette contrée à la campagne de 
1\omo. La ville de Constantinople forme un gouvernement à 
part. 

::_!o Vilnyet d'Andrinople (Thrace). Chef-lieu : Andrinople; 
villes principales : Gallipoli, llodosto. 

3o Vilayet de 1l/acérloine. Chef-lieu : Salonique; ville princi­
pale : Sérès. Dans ce gouvcmement est aussi comprise la ré­
gion montagneuse des hauts plateaux, où la population est 
mélangée d'élôme.nts turcs, grecs, serbes, bulgares, albanais. 
Les villes principales sont : lllunastir (30 000 hab.), Uskup, 
/( asto1·ia. 

/~o L'Épire est une contrée sauvage et peu connue encore, 
sans vallées étendues, toute couverte de montagnes noires, 
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abruptes ct sévères. De magnifiques fort'::Ls en ro\"~lent ?ncoro 
les pentes; les sommets pendant une .grande part tc de 1 année 
restent couronnés do neiges. Los habttants sont les Albanais 
ou Skipétaros. On compte pourtant quelques cantons slaves 
au nord . Los Albanais sont de haute taille, robustes, la figure 
fine, los yeux perçants mais durs. « Il n'y a pas de race plus 
ancienne.» Peut-être faut-il voit· en eux los closconclan ts dos 
premiers Hellènes, contemporains d'Homère. lis ont du moins 
conservé à pou près intactes los mœurs do l'ùgo homét·ique. 
Ils vivent divisés en clans, souvent ennemis. Les vendettas 
sont féroces et se poursui vent pondant plusieurs générations. 
Ils ont donné ù l'liistoirc les plus fi ers aventuriers : Pyrrhus, 
Scanderbeg, .\li do Tebelen, Mehemet-Ali. Sous le nom cl' Ar­
na utes ils sont les mei lleurs soldats de la Porte ct de l'tgy ptc. 
Les ~lircliles et les Klomentis au nord vivent r\ peu près indé­
pendants, inexpugnables dans leurs rochers . Les Albanais du 
nord ct ceux elu su d, los Tosques ct les Guègues, sc délestent 
cordialement. Aux haines politiq ues se joignent les lw ines re­
ligieuses : los uns sont musulmans, los autres catholiques. 
L'Albanie du Nord a pour villes principales Scttlari et Pris­
rend ; l'A lbanie du Sud , l!mina. ~!ème après les décisions de 
la commission internationale, la plus grande partie de l'tpirc 
reste aux Turcs. La Grèce n'a obtenu de cc cùlé qu'une recti­
fi cation de fronti ère. qui su1t l'Arta , avec les villes d'Avlona, 
de l'reve:a , de Jlet:otco et d'Arta. 

La Turquie possède encore quelques-unes des iles de l'Ar­
chipel, rattachées ù l'Asie mineure, ct la CTèlc, chef-lieu Gan­
<iie , qui lùt ou tard lui échappera. 

5° La Rownr!lic Orien tale, création du conarès de Berlin, 
s'étend des Balkans au Hhoclope . La frontiè~c sud passe au 
nord cl ' Andrinople et atteint la mer Noire vers le "Olfc de 
Bourgas. Elle est sous l'autorité politiq ue et militai~ de la 
Porte, mais elle a obtenu son autonomie administrative. Elle a 
pour chef un gou I'Crneui' général ch rét ien , nommé par le 
sultan et agr66 de~ puissances européennes. Le pays ressemble 
à la Thrace, dont tl faisait jadis partie . La tene est cullivée 
par les Bulgares ; les Turcs et les Grecs habitent clans les villes. 
La capitale est Félibé, et les villes principales : Sliwno , Ke­
zanlyk, Eski;;agra, BouTgas. 

Les pays i~dé.pendants. Bulgarie.- La Bulgarie, la dernière 
venue de.s pnnctpautés libres de la péninsule, n'est plus unie à 
Constantinople que par un lien de vassalité illusoire. Son prince 
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élu doit ètre confirme dans son pouvoir par la Porte. Les Bul­
gares sont des Touraniens slavisés; ils sont trapus et forte­
ment hàtis; ils n'ont ni la dignité des Turcs ni la vivacité des 
Grecs. On sent qu ' une longue servitude a pesé sur eux er. dé­
primé leu r caractère. Après l'occupation russe, ils se sont 
liVI'éS à d'atroces vengeances contre les Turcs établis dans la 
principau té. Ceux-ci, pour fuir les mauvais traitements, le 
massacre ct la ruine , émigrent en Thrace et en Asie Mineure. 
Les 13ulga res n'ont ni tradition orale ni livres écrits; depuis 
un demi-siècle cependant ils ont commencé à rougir de leur 
ignorance et ont multiplié chez eux les écoles. La langue est 
slave; mais cc n'est qu' un patois grossier. Ils ont préludé ù 
leur afl'ranchisscment politique en se libérant de la tutelle re­
ligieuse ùu Phanar de Constantinople. Pacifiques ct bons agri­
culteurs , ils ont transformé en jardins les pentes du Balkan 
et en un magnifique champ de blé les rives du Danube. Depuis 
lors Sofia est devenue la capitale de la nouvelle principauté; 
Elle est située au pied du mont Vitoch, daus une conque mon­
tagneuse où aboutissent les routes qui vont de Belgrade ù 
Constantinople par la Maritza, au Danube par l'Isker, à laSer­
bie par la .Nissava. C'était donc donuer aux 13ulgares la grande 
position stratégiq ue de la péninsule et rendre illusoire la 
concession faite aux Turcs de::; Portes de Trajan et du col d'Ich­
timan. Les villes principales sont : Tirnowa , l'ancienne capi­
tale, Roustchouk, Silistrie, Choumla et Varna. 

Roumanie.- La principauté de Roumanie, devrnue royaume 
en 1881, est formée de la Moldavie et de la Valachie, afl'ran­
chies drpuis ·1 856 et réunies sous la même autorité depuis 
1861. Le congrès de Berlin lui a assuré sa complète indépen­
dance. 

Les limites du royaume sont loin de coïncider avec celles 
de la race. Les ltoumains occupent la Bessa rabie russe, une 
pat·tio de la llukowine et la plus grande partie de la Transyl­
vanie: Czernowitz ct Fogaras sont deux villes roumaines. Les 
Roumains sont les descendants des Daces latinisés établis par 
Trajan sur le Danube. Ils ont su garder l' intégrité de leur sang, 
leur langue, malgré les !lots d'inondation barbare qui ont sub­
mergé leur hnbitat. Les Roumains sont des hommes gracieux, 
souples ot adroits, très intelligents, laborieux. Les fnmilles 
sont nombreuses ot fécondes. Ils gagnent sans cesse autour 
d'eux sur les Serbes et les i\ladgyars. Beaucoup d'israélites 
sont établis en Roumanie, environ 350000, très mal vus des 
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habitants, surtout dans les campagnes, qu'ils rnincnt par l'u­
sure. Jassy est presque une métropole juive ct compte !jO 000 
tsrnélitcs. La plupart de ces juifs vicnn0nl d'All emagne ct de 
Hussie. Ceux qui sont fix és depuis longtm~1 ps dans le pays ont 
été pour la plupart assimilés a.ux antres Citoy?ns en rcrt ~ 1 des 
décisions du congrès de Dcrlm. La fi oumallle est auss i une 
seconde patrie pour les Tziganes. 

La Yalnchi c produit d'énormes qu nntités de cé réa les, qui 
s'exportent par les ports du Danube. La vigne grimpe sur les 
coteaux. La ~l o l da v io, oü domine Jo régime de la grande pro­
priété, est surtou t riche en pàturages, qui nourrissent plus de 
:1 millions de bœufs. 

Le congrès de Dcrlin a enl evé au x Roum ains les di stricts de 
la 13essa r.iibic : Je thalweg du Prulh est devenu la fron ti ère 
entre les deux pays. En revanche, il leu r a concédé ~cs tris tes 
plaines do la Dobrutcha, cou r er les de roseaux cl de nenup ha rs, 
habitées par les populations los plu s mélangées, où dominent 
les Tcherkesses, fu gitifs du Caucase. 

La capitale est Bukurcs t ( ·1 i ï 000 hab . ) ; les vi lles pr inci­
pales, Cra ï owa., Ploiesli, Giurgewo. Rimnih, en Va lac hie ; 
Jas sy (90 000 hab .\ et Ga /a t ~ (80 000 hab.), en ~l o l clavie ; Ba­
badagh, clans la Dobrutcha. La population est do i.i mill ions 
d' h abitant~. 

Le roya ume est gouverné par un prince héréd itn irc cl deux 
Chambres. 

Serbie. - La Se rbie, soulevée con tre les Turcs au commen­
cement du siècle par Kara-Geo rge, csl aujourd' hui complète­
ment indépendante et a été érigée en rovaumc en mars ·1 882 . 

La Serbie est couve rte de lll !•ntagncs, · au mil ieu desquelles 
s'ouvrent les I'Ïches vallées des cou rs d'ca u afllu cnts du DI'Ïn 
ct dc5 deux Morawa. D'épaisses forets do chenes cl de hêtres, 
formant la région qu'on appelle la Sumacl ia, rcV«~ t c nt presque 
tous les escarpements. Lù se réfugiè rent les Serbes quo la 
haine des Turcs chassait de$ villes: dans ces ab1·is sa uvages 
ils gardèrent leur indépendance jalouse; do lù le proverbe: 
• Qui abat un arbre luc un Serbe. n D'innombrabl es troupeaux 
de porcs, expédiés dans tonte l'Autriche , s'engraissent de 
l'opulente glandée des forê ts. l\JalheureusemPnL, ces bois corn· 
men cent ~ être entamés de Lou trs parts par la hac he des bù­
cherons elles incendies allumés par les pàtres. 

Les SerlJes sont svelles, vigoureux , ont les traits accusés, 
les cheveux blonds, les yeux vifs. Ils forment une race robuste 
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ct saine. Jusqu'à cc jour, ils ont toujours tourné les yeux 
vers leurs frères slaves de Russie; ils sont, dans la péninsule, 
les clients les plus sérieux du czar . De même race que les 
serbes ct les Croates d'Autriche, ils exercent à Agram el à :t\o­
visad une influence redoutée par Je gouvernement de Vienne. 

La ca pitale actuelle de la Serbie es t /Jr:lgrade ; elle a rem­
placé Kragujcw atz. Les autres villes sont Chabatz et la forte­
resse de Sr:mrndtia. Le congrès de Berlin a donné aux Serbes 
la place de Z wornik, sm· le Drin, la vallée de la 1\issava, avec 
.Visw . et Pirot , la haule vallée de la Morawa jusqu'au Kara­
dagh, avec Leskowatz , en tout Il 000 !.:il. carrés, a\·ec 
365 ouo hab. 

Les Serbes comptent près de 2 millions d'ilmcs. lis sont 
gouvernés par un roi, assisté d' un Conseil d ' (~ tat , et par une 
Chambre, la Sl< ouptchina . lis appartiennent à la religion or­
thodoxe grecque. 

Monténégro (Czernagora) .-La petite pl"incipauté de i\lonté­
négro est un chaos de montagnes calcai res à peu près inac­
cessibles, nid d'aigles habité par un e population indomptable, 
que les Turcs n'ont jamais pu réduit·c . Le pays sc divise en 
deux rég ions, délimitées par la Zéla : cc sont la Bre(/ct , qui ren­
ferm e quelques vallons fertiles et quelques pâturages; la Czer­
nagora prop rement dite, qui n'est qu 'f•prcs rochers ct préci­
pices, oü mugissent les torrents. Les Monténégrins ou Czcrna­
gores sont les frères de race des Serbes, plus grands de taille 
et plus robustes. mais aussi plus sa uvages, en guerre perpé­
tuelle contre leurs vois ins i\lirdites ct Albanais. La nature ne 
leur ayanL pas donné de plaines, n'ayant d'autres richesses que 
leurs troupeaux, les ~lonténég rin s , pout· VÏI're, opèrent des 
razzias continuelles aux dépens de leurs voisins plus favo­
risés . Ils éta ient ù peine 200 ouo habitants avant les nouvelles 
annexions; mais les familles sont tres nombreuses, et beau­
coup de ~lonténégrins s'expatrient. Leur capitale est un village 
de 1 .1 00 âmes, Ccttinjc. Le congres de Berlin leur a enfin 
donn é les plaines qui leur manquaient : Nic/.:sich à l'ouest, 
Potgorit;;a ù l'es t. Encore celte dcruière ville Joar est-elle dis­
putéo ù main armée par les clans mirdiles, qui ne recon­
naissent pas celle spoliation diplomatique . On leur a aussi 
concédé les ports qui leur manquaieul : Anlivari eL Dttlcigno . 
de plus la libre naviga tion sur le lac de Scut.ari el son déver­
soir la lloïana. Tout cela constitue pour le Monténégro un 
accroissement do 5 000 kil. et de 1 16 000 âmes. 
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Le aonvernement est presque ab~olu . Le prince se fai~ as­
sister"' d'une Skouptchina, composée des doyens des clans 
montagnards , . . , . . . 

Entre la Serbie ct le ~Ionte negro s etend une etrOite bande 
de pays, la Rascie. L'Autriche a le droit do metlre garnison 
dans les places de la Hascio et ~l 'en ga rde r les routes mili­
taires et commerciales. La TurqUie conson ·c sur cc pays une 
suzeraineté assez illusoire. La capitale de la Bascie es t J\'ovi­
Bazar. 

Grèce.- Le traité d'Andrinople (1829) a fai t la Grèce libre , 
mais il l'a enfermée dans des limites si étroites qu' il semblait 
lui vouloir refu ser les condi tio ns mêmes de l'existence poli­
tique. Les limites actuelles sont loin de répondre au domaine 
réel des Grecs, qui sont en majori té dans toutes les iles do 
l'Archipel, en ~l acédo in e, dans la plus grand e parti e do la 
Thrace, et qui forment la population presque entiè re de la 
Crète ct de la Thessa lie. L'Épire aussi ost une terre grecque, 
s' il ost vrai qu' il faut voir dans ses habitants les descenda nts 
des anciens Pélasges, les antiques adorateurs do Dodone. La 
Grèce étouffe entre ses fronti ères exiguës ; ell e a conscience 
de co malaise. Tous les Grecs sans exception ambitionnent un 
grand a,·cnir pour leur patrie et se dévouent à la réalisa tion 
de leurs espérances; partou t oü ils possèdent un comptoir, ils 
portent avec eux l' idée féconde do la Grèce englobant toute 
la population grecque. Pour le succès do celle idée, los Grecs 
auront moins à compter aujourd' hu i avec la Turquie qu 'ar ce 
les Busses, secondés de lcr11· cl ientèle slave duns la péninsule. 

La Grèce est montagneuse et pauvre; les forêts ont disparu , 
sauf en Acarnanie, en Étolie ct dnns quelques cantons de l'Ar­
cadie; partou t se montre la roche dénudée, aux !lanes stéril es, 
mais aux contours harmonieux ct purs, baignés dans une 
atmosphère d'une incomparab le transparence. Aux beaux jours 
de sa prospérité, la Grèce a compté peut-être de 8 ù 10 millions 
d'habitants ; aujourd'hui oll e n'en nourrit pas 2 millions. A 
peine le sixième du sol est-il en culture ; toute végé tation est 
pauvre ct malingre, !létrie pa r la sécheresse; la torre , par 
suite du manque d'cau, est peu favorable aux céréales , qui ne 
prospèrent que dans les cumpagnes grasses ct humides de la 
Béotie. La culture nationale, aujourd 'hui comme autrefois, est 
celle de l'olivier. Cela tient au Laux élevé des salaires, à l' ex­
tension de la vainc pâture ct aussi au mépris où les Grecs 
en général tiennent les tra,·aux agricoles. Autrefois la terre 
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était linée aux esclaves; les Grecs modernes ne les ont point 
remplacés. Les principaux revenus viennent des raisins secs 
ou raisins de Corinthe et des huiles. 

L' industrie est fort peu active: le Grec, qui se plaît à la séré­
nité de son ciel, répugne à s'enfermer dans ces vastes four­
milières de tt·avail quo les nations de l'Occident ont multi­
pliées. On rencontre quelques fabriques au Pirét>, dans la cam­
pagne d'Athènes, des usines métallurgiques au Laurium dos 
manufactures de soiel'ies à Patrns. ' 

Le Grec moderne, malgt·é los alluvions ethniques que les flots 
des invasions barbares ont laissées sur son sol, rappelle par 
beaucoup de traits le Grec ancien, dont il revendique à tout 
propos la parenté; il se plait dans ces souvenirs du passé. Les 
rues, les places des villes , portent les noms retentissants des 
grands citoyens d' Athènes et de Sparte. La langue mème, de­
puis la pt·oclarnation de l' indépendance, s'épnre, se débarrasse 
des scories quo lui avaient npportées les dialectes des envahis­
seurs, et se t'approche de plus en plus de l'idiome des écri­
vains du siècle de Périclès . Il y a là un elfort méritoire, d'au­
tant plus remarquable que la population entière en doit être 
nécessairement complice. On lui a reproché d'être peu Yéri­
dique et d'avoir du penchant pour la ruse et la fourberie. 
« Grattez le Grec, a-t-on dit, vous trouverez le Grœculus." 
Ces défauts tiennent surtout à l'oppression politique qui pen­
dant tant de siècles a pesé sur la Grèce. L'esclavage avilit et 
déforme les âmes. Le Grec a longtemps vécu de son esprit 
aux dépens do ses maîtres, d'abord aux dépens des Romains, 
qui le subissaient sans pouvoir s'cu passer, puis aux dépens 
des Turcs. Les Grecs sont une race au cœur froid, que les 
troubles de la passion égarent rarement. « Toute la splendeur 
do leur ciel est dans leur cerveau. , Aucun peuple n'aime au­
tant ù connaître, ne se plaît à ce point aux jeux et aux subti­
lités do la dialectique, n'est aussi curieux du passé et du pré­
sent. Il n'est pas un village sans écoles; le paysan le plus 
pauvre , le pâtre d'Arcadie et de Phocide, lisent le journal, sont 
au courant des fluct.uations do la politique des grands l~tats. 
Toutes les grandes créations scolaires sont l'œuvre de l'initia­
Live privée ct de;; largesses des riches Hellènes. Les Grecs se 
portent avec fureur Y crs les carrières di tes libérales: quand ils 
no sont pas marins ou négociants, ils étudient le droit ou la 
médecine. Les plus dénués de ressources suivent les cours de 
l'Université: de là un encombrement des places, une agitation 



1lti EURO PB. 

politique constante, l'instabilité des ~1inistères. Les ~rocs sont 
passionnés pour l'égalité el pour la l!b~rt~. Donnez a leur ac­
tivité un plus vaste objet, au ~a ys des li miLes plus larg~s; ren­
dez à la Grèce les membres dispersés do la grande famille hel­
lénique: ils redeviendront un grilnd peuple. 

Si l'a<>riculturc et l'industrie sont sacrifiées en Grèce, le 
commer~e v est des plus florissants. Les Grecs comptent une 
marine ma~cllande de 5 000 navires. Sur une échelle moindre, 
ce sont les Ang;lais de l'Orient. La seule ville de Syra lance 
par an :31i0 vaisseaux .. . 

Au point de vue politique, la Grèce est divisée en 13 no-
marchies : 

Allique ct Béotie; capitale, 11 thènes ; villes prin ci pales : 
illeyarc, Liljadia., Egi~e . . . . 

Phthiotide et PhocHl'J ; capitale, Lamw; ville principale : 
Galaxidi ; 

Acamanie et Etolic ; capitale, Al issolon,qhi; 
Argolide ct Carinthie ; capitale, 1\'atLplic; villes prin ci pales : 

/Iydra et Spetsia; 
Acha'ic cl. Elide ; capitale, Patras; 
Arcadie; cupitale, Tripolitza; 
Laconie; capitale, Sparte ; villes principales : .llistra el1llct-

mthonisi ; 
Jlessenic ; capitale, Ka/amata ; 
L'Eubée; capitale, Chalcis (Negrepont) ; 
Les Cyclades forment une nomarchie dont la cilpilalc est 

Syaa ou llermopolis. 
Les Iles Ioniennes forment trois nomarchies : 
Corfou; capitale, C•.u'{ou, avec Saiute-Alaur (Leucade) el 

1'héaki (!laque) : 
Céphalonie; capitale, Argostoli; 
Zante; capitale, Zante , avec Cérigo. 

Il faut ajoute~ aux nomarchics los acquisitions nouvelles : 
Thessalie et Epi'l'e. - Le congrès de Berlin avait attribué 

à la Grèce une partie de l'Épire avec Je Kalamas pour fron­
tière, une panic do la Thessalie avec la Salembria pour 
limite. ~lais les Grecs n'ont pu entrer facilement en possession 
de cos territoires. La Turquie, encouragée peut-être secrète­
ment par quelques grandes puissances, ne s'ost pas montrée 
disposée à accéder aux vœux du congrès, ct sous main a en­
couragé la résistance des Albanais do l'Épire, des Macédo-
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Valaques du Pinde, des familles musulmanes de la Thessalie. 
Après des trava ux qui ont duré trois ans, la commission inter­
nationale chargée de délimiter les nouvelles frontières do la 
Grèce a fini pm· assurer à cc pays une augmentation de terri­
toire comprenant une partie de la Thes~alie , avec Volo, La­
risse. Trikala, Tchaltad!Je ou Pharsale, et la partie de !'(~pire 
située à l'est du fl euve Arta. 

La Thessalie est grecque, ct toutes ses as pirations la rat­
tachent ù Athènes. On ne voit guère ùc Turcs qu'à Larisse 
cl dans les environs de cette ville. Le congrès de Berlin 
( 1878) avait émis le vœu que la moi t1 é de la Thessalie fClt 
attribuée à la Grèce, et que lu nouvelle frontière suivît lu Sa­
lembria . Les dernières décisions de la commission interna­
tionale laissent cc pays presque toul entier à la Grèce. C'est un 
<tncien bassin lacustm dont les eaux sc sont écoulées à la 
mer par lu brèche qui s'est ouverte entre l'Olympe et l'Ossa. 
Elle est encore , comme autrefoi s, riche en prairies cl en trou. 
peaux ; mais sa fécondité serait décuplée si ses murécages, 
d'oü s'ex hale aujourd'hui lu fièvre , étaient épuisés, et l' agri­
culture plus en honncm. Une des cu riosités du pays, ce sont 
les méteores, aiguilles de 300 mètres se dressant comme de 
gigantesques orgues basalliqucs eL qui portent à leur sommet 
des couvents de moines ; on n'y peut pénétrer qu'au moyen de 
co rdes. Lo chef-lieu est Trikala ; mais la ville principale est 
L(/, risse. C'est par le po,·t de Vulo que s'écoulent les céré<~les 
do la Thessalie. 

Lo pouvoir législatif en Grèce est e:\ercé par une Chambre 
de députés, le pouvoi r exécutif par un ministère responsable 
choisi par le roi. 

Chemins de fer de la Péninsule . - La Péninsule des Bal­
kans est, de toutes les parties de l'Europe, la moins bien 
pourvue de chemins de fer. 

1 es principales lignes sont : 
Les lignes Roumaines , d'Orsowa ù Galalz. par Craïowa , 

llukaresl, Ploiesli, lluseo, llraïla ; 
Celle de Galatz. à Lemberg, en Galicie, par Y assy, avec une 

ramification d'Y assy à Kichcnetf; 
La ligne de Bu/carcsl à Giurgewo et Simnitza ; les lignes Bul· 

yares: 1° de Tchcrnavoda ù Kuslcndje ; 2° de Roustchouk ù 
Varna; 

La Ûgne cie la Mar itza, par Sophia, lchtiman, Folibé~ Andri-
G. Gio(Jmpllie, 27 
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uoplc, Demotika, Constantinople; un embranchement va de 
Oed6-Agatch à l'cmhouchuro de la Maritza; 

La ligne de la illacédoine, qui de Salonique remonte le Var~ 
dar jusqu'à i\letrovitza par Uskup ct Prislina. Elle atteindra un 
jour Belgrade cl sc reliera aux lignes autrichiennes. 

:n . 
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L'Asie est la plus vaste des cinq parties du monde. Elle 
t:ouvre à peu près 45000 000 kilomètres canés, près de cinq 
lois l'Europe, dont la séparent les collines ondulées de l'Oural 
et la prodigicuso muraille du Caucase. A vrai dire, si l'on s'en 
tenait à la seule inspection do la carte, l'Asie commoncrrait à 
l'isthme qui s'étend entre la mer Noire et la mor BalliquP et 
engloberait los immenses plaines russes que continuent les 
immenses plaines sibériennes. L'Europe ne sentit plus qu'une 
péninsule asiatique ù peine plus granrlo que l'Inde et que 
l'Arabie, simple annexe de l'énorme continent. Quant à 
l'Afrique, elle est séparée de l'Asie par le seuil de Suez, et le 
canal de l'isthme, le golfe long et étroit do la mer Rouge, qui 
ne communique avec la mer des Indes que par Je dètroit de 
Rab·ei-J\Iandob. Aden, la forteresse anglaise, garde ce point 
:;tratégique de premier ordre, surveillant la route la plus im­
portante du commerce du monde. 

Les géographos ont souvent été frappés des curieuses ana­
logies que présente la configuration de l'Asie ct de l'Europe. 
Il semble que dans la structure dos deux continents la nature 
ait tenu à se répéter el à repl"Oduil·e les mêmes formes, ici sur 
un modèle plus humble, là dans dos proportions plus gran­
dioses. Comme Carl Ritter le faisait romnrquor, de même que 
l'Europe baigne dans la l\lédilerranre trois péninsules , 
l'Espagne , l'Italie, la pt·esqu'ile des Balkans, de même l'Asie sc 
termine au sud par l'Arabie, l'Inde, l'Indo-Chine. L'Arabie a 
r:omme l'Espagne des formes massives et géométriques et de 
vastes plateaux que brùle le soleil. Si l'Italie a los Alpes et le 
grand déversoir do leurs eaux, le Pô, l'Inde ost séparée des torres 
voisines par la gigantesque ceinture des monts llimala~·a, 
étincelants do neiges et de glaciors éternels. Le Gange vaut le 
Pô pour la fertilité des territoires qu'il arrose, et le dépasse 
par l'étendue de son bassin et le chiffre de la population que 



,\SlE. 

ses alluvions nourrissent. Il n'est pas jusqu'a l'ile de Ceylün 
qui, par sa situation ct sa fertilité , ne r~p!Jelle la ~icile, qui 
tcrminP. la presqu'ile iln!ique. L'lndo-CI!1ne, aux. cotes tour­
mentées et comme déchique.tées, reprodmt le dessm de lu Tur­
quie ct de la Grèce , el les grandes îles i\lalaises, qui lui font 
cortège, ramènent la pensée aux iles qui peuplent l'Ar-
chipel. . 

L'analogie peut sc pousser plus _lom cn co~e : la Tu~·q uic 
cl' Asie ne peut-elle être rapprochee de la !<rance. ln11 gnée 
comme elle p5r trois mers? la Suisse et les hantes l'allées du 
Tyrol ne ressemblent-elles point aux ~nmds plateaux monta­
<>neux de la liante-Asie "? ne peut-on vou· dans le vaste em pire 
~hinois ct dans la Sibérie le pendnnt de la Russie; ct les iles du 
Japon , snrchargécs d'une population active, ne sont-elles pas 
jetées ù l'extrémité orientale du continent asiatique comme 
l'Angleterre à l'extrémité occidentale du continent européen, 
réchauffées les unes ct les nutres par de tièJcs courants des 
mers intcrtropicnlcs : l'Anglclen·e par le Gulf-Stream, le Japon 
par le 1\nro-Siwo ? 

L'Asie doit ù sa vasto étendue ct au relief do ses montagnes 
l'existence do hauts plnteaux . qui enferment de larges bassins 
dont les eaux s'écoulent dans des lacs intérieurs. Tels sont 
le plateau de la Ka chga rie , dont les rivières sc perdent, so it 
dans les sables, soit. dans le Lob-;\'oor ; celui du Thibet, tout 
parsemé de lacs ; la Dzoungarie , dont les neuves s'épanchent 
dans le BalJ..:ach cl dans l'l ssi-Koul ; le Turkest<~n , dont les 
Jeux neul'es aboutissent à l'Aral , cette réduction de la Cas­
pienne ; le plateau do l'lnlll, subdh'isé lui-même en de moinrlres 
plateaux, ct dont iles oaux ne connaissent JHlS le chemin de la 
me1·. 

Pnr suite enco re Jo l'écartement dos montagne:; ct de l'éloi· 
gnemcnt des mers , l'immense zone s térile ct sablonneuse qui 
tra1·c~sc l'Afrique. sous le nom de Sahara a son prolongement 
en As1c, et se contmuc par les Néfouds de l'Arabie, les déserts 
de la Perse, les solituclcs du Turkestan, jusqu'aux landes de 
la Turtario ct aux sables du Chamo, présentant les mêmes 
obstacles aux transactions commercia les, les mêmes dangers, 
les mè~n~s ouraga1~s , quand le vont, déchaîné dans ces espaces 
sans lim1tes, souleve en obscurs tourbillons les sables qui 
~oposent sur le ~~1 desséché .. Dans ces stoppes de la soif, 
1 homme est auss1 mclément au voyageur que la nature. Dans 
le Sahara, les carHI'anes ont à redoute!' les allaques dos Toua-
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regs; dans les déserts asiatiques, elles ont à sc garder égale­
mont des Bédouins de l'Arabie, dos Kurdes de la Perse, des 
Turcomans ct des ;'tlongols. 

Malgré ses solitudes, l'Asie renferme i.l elle seule plus de la 
moitié de la population qui couHe le globe, environ 850 mil­
lions d'habitants. C'est que nulle pat"t les hommes ne se 
pressent en agglomérations plus denses ct ne forment des 
fonrmilièt·cs plus nombreuses que dans la vallée du Gange ct 
.~ur les plages d'alluvions de la Chine. Les cantons les plus 
peuplés de la Belgique, du Lancashire. de la Saxe, peuvent à 
peine donner une idée des foules qui pullulent dans le Ben­
gale ou dans les deltas du neuve Jaune ot du neuve Bleu. En· 
core, en Europe, l' industl'ic seule peut groupe•· autour de ses 
mines et de ses manufactures les populations ouvrières; c'est 
la terre , cc sont les boucs fertilisantes de leurs rivières qui 
l'ont vi\'l'c ces multitudes asiatiques. 

Si l'on néglige les divisions ct subdivisions que l'ethnologie 
a introduites dans la nomenclature des races, on peut grouper 
en deux grandes races les 850 millions d'hommes que nourrit 
J'Asie : la race blanche, qui comprend les Arrens ct les Sé­
mites ; la race jaune, qui peuple toute la partie orientale- du 
continent. Quelle qu'ait été l'origine des habitants primitifs de 
l'Europe, dont des fouilles savantes mettent au jour les vestiges 
préhistoriqncs, il est certain que l'Europe a reçu sur cc fond 
originel les larges courants des migrations asiatiques .. Les plus 
anciennes traditions populaires, les langues, les institutions, 
la structure physique, témoignent de cette parenté. Les Aryas 
de l'Inde ct de la Perse ont pour frères les Hellènes, les 
Latins, les Celtes de la Gaule ct de la Grande-Bretagne, les 
Germains ct les Slaves. D'audacieux linguistes ont même, au 
moyen des racines communes aux idiomes de tous ces peuples, 
essayé de reconstituer le vocabulaire de la race primitive, dont 
les peuples moderne~ ne sont que les rameaux; d'autres ont 
tenté de déterminer l'habitat géographique de ces ancêtres 
communs cl l'ont placé dans los hautes vallées de l'Iran cl au 
pied du Pamir. Quoi qu'il en soit, avant même que par une 
lente érolution les sauvages conquérants de la Grèce ct de 
l'ltalic se fussent éveillés ù une ci\'ilisation supérieure, la 
Perse avait reçu ses lois ct sa doctrine religieuse de Zoroastre; 
l'Inde avait ses Védas. Sur les bords du Tigre cl de l'Euphrate, 
s'étaient élevés de grands empires, contemporains des vieilles 
dynasties égyptiennes: les peup!cs qui habitaient les revers 
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du Liban s'étaient enrichis par le commerce el la navigation . 
ct poussaient leurs barques audacieuses jusq~'a u aclà du 
détroit de Gibn tltar. sc guidant dans les eaux Inconnues de 
I'Ailantiquc. Suph ieure à lous les empires qui l'avoisinaient , 
l'Inde développait une civili sa tion dont les restes suffisent a 
nous confondre d'étonnement ct d'ad111i ra tion ; elle fouillait sc~ 
monla"ncs en forme de temples, laissait le sou,·cnir de sc:; 
mythe~ religieux ct de ses légendes d an ~ de mc.n cillcu' 
poèmes, le Ila maya11a ct le J~lahabarala. , qt~I sont < 1 Ilwde cl 
à 1'0 yssée cc qu'es t ;\ nos bois et à nos. f~•La• cs la_ fou gue~tsc cl 
)uxu rianlo végé tation des forèls gangctiqucs. Elle avait sc:; 
savants, ses philosophes, auxquels les philosophes grecs ont 
peuL èlrc emprunté; ses gy mnosophistes, ses d ramaturges, 
son !Jouddalt , Çu l.: ya-~louni , qui a laissé au monde une reli­
gion compt;mt ,,tus d'adep tes que toutes les communion:< 
chréti enn es réun ies . 

L'extension de la race jau.nc n'a pas été moin:;; me rveilleuse. 
On s'accorde à penser que son habitai géogrilp hiquc primitir 
ne de, ait pas ètrc élo igné de celu i des Aryas ; pcut·è lrc doit-on 
le fix er dans les hautes v<J ll écs de la Kachgaric mode rne. Les 
jaunes ont peuplé l'Empire du mili eu, où, séquestrés du rc»te 
du mo11dc, cl ignorant s des aulrcs empires, ils ont fo m1 é uno 
ch· ili~at i on origi nale, sans lien commun avec cell es de l'Oc­
cident asiatiqu e, üvec ses poètes , ses historiens, ses législa­
teurs, que la sc ience ehaquc jour nous n),·èle. :\!ème cl<1ns l e~ 
temps historiqu es, les ~l o ngo l s sont apparus à di ve1·scs rc­
]lrÏ5cS à l'Europe ct l'ont éton née par leur fé rocité, leur é tr<~ nge 
aspect, la rapidité de leur.:> conquète,; . . \tlila, avec ~es lluns. 
pénétra jus-1u'au cœur de la Gaule cl dé te rmina dans l'Oc­
cident le granrl ébranlement des tr ib u::: ge rmaniques, qui de­
vaient se répandre dans le nl onde ro mai n. L'Europe ressentit 
le contre-coup des conquèlos de Gengi:;-1\han ct de Tamerlan. 
Encore aujourd 'hui l'Europe compte parmi ses peuples de 
nombreux rcpréscnlants do l'Asie monooliquc : les j];J <> vars. 
établis sur les bords de la Thciss ct du Danube; les T~rcs: 
ca~pés su1· le Bosphore ; les Tarta res, qui subissent la domi­
natiOn du czar blanc de Saint-Pétersbourg. Qui peut prédire 
ce que l'a\'Cnir réserve à cette race, jeune encore malgré son 
long passé, et qui peut se renou veler sans cesse sans s'épuiser 
jamais·? 

Les princi p.tles religions de l'A sie sont : le christianisme, 
qui ne peut rcYcndiqucr qu'un petit nombre d'adhérents di~-
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pm·sés en Asie 1\lineurc ct dans les possessions russes et an­
glaises; le brahmanisme, qui est la religion de la grande majo­
rité des Hindous, ct qui a réussi ù chasser presque complète­
ment de la péninsule indique le bouddhisme, qui domine dans 
l'Indo-Chine, la Chine ct le .lapon ct auquel on peut attribuer 
cnvit·on GOO millions d'adhérents; l'islamisme, qui n'a pas 
perdu encore sa force d'expansion et de propagande, ct qui 
menace de conquérir l'Inde et une partie de la Chine. Nous ne 
citerons que pour mémoire le chamanisme et les superstitions 
grossières des tribus éparses dans la Sibérie. 
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ASIE RUSSE. 

L'Asie russe comprend : la Sibéne avec ses dépendances, le 
1'u.1"1<estan , la Transcaucasie . 

. 
, IBERI.E . 

La Sibérie recoune 55 millions de kilometres ca rrés , c'est­
à-dire une superficie plus vaste que colle de l'Europe. Depuis 
la fin du seizième siècle, époque où les Hnsses s'établirent 
dans la petite vill e de Sibir. sur les bords du Tobol , jusqu' il 
nos jours, les sujets du czar n'ont cessé d'étend re vers l'est 
leur empire et sont pan·enus :'1 connaîlre presque entièrement 
leur domaine. Désireux de s'a!;surer la possession de fortes 
stations navales sur le Pacifique , el d'entrer ainsi en relations 
commerciales avec la Chine et le .Japon, ils ont an11ex é, de­
puis ,1861, presque tout le bassin de l'Amour , la :\lanrlehourie 
eL la grande île de Tarakaï ou Saghalien. 

Côtes.- La Sibérie est baignée au nord par l'Océan Glacial, 
par lequel ~1. Nordcnskiilld a réussi pour la première fois. 
en 1878-1879, ù gagner la mer de Behring ct le Pacifique, ou­
\Tant au commerce une route nouvelle vers l'extrême Orient. 
Le même navigateur a redressé de nombreuses erreurs dans la 
carte des côtes, sommairement explorées avant lui, el provi­
soirement relevées. De la mor de Kara, qui s'étend entr·e la 
Sibérie, la Russie cl la Nouvolle-Zemblc, on pénètre dans les 
profonds estuaires de l'Obi et de l'Yenisscï, véritables golfe~ 
marins, qui, malheureusement, sont bloqués par les glaces 
pendant une grande partie de l'année . En 1875 et en 1876, 
M. NordenskiOld a pu remonter les deux fieu vos, et établir de 
la sorte des relations commerciales entre la Sibél'Ïe intérieure 
et les ports européens. Déjà les navirlls de Hambourg, suivanl 
cette voie nouvelle, sont venus chercher à Tobolsk des charge­
ments de blé. L'influence des eaux rela~ivement tièdes que 
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déversent dans la mer les deux fleuves, ct qui sont emportées 
par le mouvement de rotation de la terre dans la direction de 
l'est, maintient la mer libre de glaces jusqu'au cap Tclui­
/iouskinc , le plus septentrional de l'Asie. Ce cap termine la 
presqu'ile de TaymiT , où sévissent, dit-on, les froids les plus 
rigoureux de notre hémisphère : là se trouverait le pôle ma­
gnétique du froid. 

Toul au contraire de l'Obi ct de l'Yenisseï, le troisième des 
grands fleu1·es si bériens, la Léna, forme ù son embouchure un 
vaste della marécageux. Au large s'étend l'archipel des iles 
Liakofl·, dont la principale est Hotelnoi', si connue par ses 
gisements d'ivoire fossile ct par ses gigantesques mammouths 
ensevelis ct consci·vés dans la glace. Plus froids ct plus diffi­
ciles sont les abords des côtes orientales. L'existence probable 
de vastes tcncs, dont le territoire de \\'range! serait une 
partie, contribue ù y maintenir les glaces plus longtemps 
qu'ailleurs ct ù accélérer leur formation. C'est dans ces pa­
rages que i\1. Nordcnskiüld fut obligé d'hiverner ct qu'il dut 
entrer en relations avec les tribus Tchouktchis, riveraines de 
l'Océan, a1·ant de doubler le fameux détroit. Ces tribus, douces 
et pacifiques, sorties ù peine de !':ige de piciTe, vil'ant de 
l'élcvc des rennes ct de la pêche des phoques, ont été retrou­
vées sur la côte américaine. Il semble donc établi que, dès une 
très haute antiquité, des migrations ct des échanges ont été 
possibles ct même faciles d'un continent à l'autre. 

Le détroit de Behring, découvert en ·17:28 pm· le na1·igateur 
russe de ce nom, conduit à la mer de Behring, comprise entre. 
les îles Aléoutcs et le ftamtchatka. Cette grande presqu'ile, 
découpée de fiords, hérissée de hautes montagnes, qui forment 
le long de la mer une longue rangée de sommets volcaniques, 
enferme à son tour cnt.re sa côte occidentale, les îles japo­
naises des Kouriles ct l' ile de Tarakaï, la mP-r d'OJ.·otsk, cou­
verte de brouillards cl de glaces pendant la moitié de l'année. 
Les petits ports de l'cnjinsk, d'lchiginsk, d'Okotsk, sont des 
stations navales sans a1·enir, de même que Petropaulosk , 
relùche dos baleiniers russes, bâtio presque à l'extrémité du 
Kamtchatka. 

Los Russes ont espéré être plus heureux dans la fondation 
qu'ils ont faite de plusieurs ports sur la i\lanche de Tarakaï: 
Nicolniews/c ct Alcxandrowsk, an débouché elu magnifique 
fleuve Amon1·. Mais lù aussi les glaces obstruent l'estuaire de 
cette grande artère de la i\landch~nric. Le port de Vladivostock, 



ASIE. 

dans la baie Victoria, près d·cs côtes de Corée cL en fa ce de l'ile 
do Niphon , semble, au contraire, appelé à un brillant avenir. 

Orographie. - Or. ha ut e~ montagnes sépa rent la Sibtlri c dt: 
la Ch ine. On leur donne le nom général d'A ltaï. Les monts 
Altaï, ou Montagnes d'Or , s'é tendent des monLs 'l'ia n-chrm au 
massif dtt T(cntcà, source de 1'..\ mo ur cL de pl usieurs de:s ruis­
seaux qui constituent la Selcnga. Entre les Tia n-chan ct l'Altaï 
s'ouvre une dép ression man\cagcuso cr ui cond uit de la Tar tat"ic 
ù la Dzoun ga ri e. C'c,;t. la fa meuse pot·te mot,golc, par 01'1 

s 'él a ncè rent~ les hordes ra paces qui sous Gengis-Khan se ré­
pan cl ircnL sut· toute l'Asie occidenta le eL sur l'Europe. Formti 
de schistes argi leux, que coupent des roch~;s éru pLil·cs, l' Al taï 
est une .-\ rrlen no co lossale, avec t..l cs gorges ab ruptes, des 
sillons profonds , rl cs abimcs perpendicul aires, au fo nd des­
quels sc t01·dent de fougueuse,; rivières. Les sommcls princi­
pnux sont le Mottnlw-S anlik (3 4ï1c metres). la llclottkha. 
(:~ :350 mètre~). Les pentt•s sonL rcvè Lu cs d'é paisses fon'! ts t..l c 
pins, de cèdres ct de bouleaux , retraites impénétrab les des 
ani maux sau,·agPs, ou de vertes 1wlonses d' herbes fi nes. Oc~ 
neiges éternel les, des glaciers con~ i dé ra bl cs, for nwnt ù Lt 
ch<dnc une couronne élincc lantc, que le solei l, parfois Lrè,; 
chaud en été, ne p<ll'V icnl pas ;, fondre. Ces montagnes sont 
d'utw ri chesse exccptionnPllc en métaux précieux. Le plomb, 
l'argent, le cui VI'C, l'o r, le cha rbon, abondent. dans l e ur ~ 
flancs ; lous les ru isseaux rou lent dans leut·s sables des pail­
lettes d 'or recu r il lics pat' le la,·agc : c'est en 1 n:l que le n usse 
OcmidoO' dénonfa ù ,;cs compatri otes cene Californie s ib t'~ ­
ricnnc. Les mines IPS plus riches sont cell es Ile Zmù nogorsk . 
non loi n des sources de l'Obi , et cell e de Z im1w·vsk. La rl ilft­
cul té des rou te,.: , la loag uc di stancP qui sr parc l'A Haï de l'Eu­
rope, on L seules jusqu ' ici cmpèché ces 7'tt s h qui on t pré 3ipi tt) 
en Austmlic ct duns la sie rra Nevada des milli ers d'avcn lu l'icr,; 
en rpt t\.le d'une fortu ne rnpicl c. 

Les monts All aï sc continuent ù par tir du KenLaï par la 
chaine des Jablonoï, au x ~ommcts a r rond i ~, aux silos enco re 
mal con nus ; sous différents noms, ils sc prolongent jusqu'au 
Kamtchatka, do nt h•s volcans commencent cc lon" annea u de 
feu qui entoure le Grand Océan sut' les de ux conti ~cnls d'Asie 
et d' Am(• rique .. 

Hydrographie . - A la base de l'Altaï s'étendent des lacs 
magnili qu l.ls. Le plus l! t'and ct le plus beau est le Bai.ïwl , im­
mense nappe d'cau de <!.20 kilomètres de long sur 100 de large. 



SIBERIE. 

On v trouve des profondeurs de plus de ·1 000 mètres. Les rives 
sont uordécs dB hautes falaises, qui sc découpent en une mul­
titude de baies ct de promontoires. Presque partout des mon­
tagnes tri~s hautes, couvertes de neige, ùont plusieurs sont 
des volcans a ~soupis , domine;nt ses caux, sillonnées par le~ 
barques ct les bateaux à vupeur. Au centre s'élève la grande 
ile d'Oikon, séjour des esprits auxquels sacrifient les llou­
rialcs, qui habitent les anses du lac. 

!\loin :< vaste ct moins beau est le lac l3a/lwch, qui mesure 
encore !j i:> O kilomètres de long. C'est un lac de s teppes, tandis 
que le Baïkal est un lac de montagnes. Les caux sont sau­
nuitrcs ct troublées ; la vic nnirnalc y est r·are ct pauvre. Au 
nord s'étendent des solitudes implacables : le sol, ;ipre ct dur. 
n' y produit que quelques plantes rabougries ; au sud, le lac sc 
prolonge en marécages, couverts d'une immense forèt de ro­
,;caux, qui en défendent les approches ; au dclù, c'est le désert 
dans toute son horreur. Sept neuves, dont le principal est l' !li , 
:::c rendent au Balkacll ct viennent tous du suù : aussi a-t-on 
donné au bass in du lac le nom de Pays d~s Sept lfivièl"es. L' !li 
vient de la Clrinc , arrose Kouldja , qui garde les pertes mon­
goles, ct quo se disputent la Chine ct la 1\u,:sic ; il laisse de 
cùlé Wiernojc, forteresse b;itic par les Russes pour t..>nir· en 
rcspcel les tribus kalmoukes de la Dzoungarie. I.e~ lacs d'Ara­
kou/ ct d' fssi-kortl sont encore de 1·astes 11appcs d'cau. 11 c.;t 
!H"obablc que le premier était autrefois réuni au Balkach. 

Des neuves immenses , qui laissent loin derrière eux nos ri­
rièros d'Europe , ct qui n'ont que peu de rivaux au monde, sil­
lonnent l'L'tendue de la Sibérie. Partout ailleurs, cc scr·aient de 
,,ui~santcs artères , utilisées pour le commerce ct les relation:-: 
des peuples entre eux : ils coulent presque inutiles dans le,; 
solitudes de la Sihér·ie , ct los glaces qui encombrent leurs lits 
pendant les lo11gs mois d'hiver ~cront toujours un obstacle à la 
navigation. 

L'Glu, qui naît dans le Petit Altuï, est d'abord un neuve de 
montagnes , coupé de rapides , aux caux claires ct torrentueuse><. 
Dès qu'il a gagné la plaine, il s'étale dans un lit qui atteint a11 
moment des crues une largeur de plus de 10 kilomètres. JI 
ronge sans cesse sa rive droite, qui est haute et abrupte, cl en­
traîne dans ses caux des masses considérables de terres, qur 
leur donnent une couleur rougcMre cl un goùt putride. La 
rive gauche est, au contraire, hasse ct marécageuse. L'Obi cou]() 
silencieux pendant presque toul son cours, au milieu· d'inter-
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minables forêts de pins ct. de cèdres, que raragent souvent les 
incendies allumés par l'imprudence des pasteurs nomades. 
La seule ville notable qu'arrose l'Obi est Tomsk (33 000 hab.), 
la ville la plus considérable de la Sibérie. qui est enrichie par 
son commerce avec la Chine el par les mines qui l'avoisinent. 
Le .grand all1ucnt de l'Obi, J' lrt ich, vient de la Dzoungal'ie, 
forme le D:,ai:on-Noor ronze, comme l'Obi , sa rive droite 
et parcourt comme lui de vastes étendues de forêts . Il passe ,) 
SIJmipala.Unsk, oü sc tiennent de grandes foires fréquentées 
par les Kirghiz, ct ù Omsk (30 000 hab.), vi ll e située au con­
fluent de I'Om, cl devenue la capitale officielle de la Sibérie et 
le siège de la plupart des grande8 écoles. Tobolsk ( 18 000 hab.), 
au confluent du Tobol, rcsscmblr ù une vi ll e européenne ct 
l'ail un grand commerce de blé ct de céréa les, pmduils du sol 
admirablement fertile qui prolonge au dclù de l'Oural lo Tcher­
nosjom de la Russie. 

L"l'enissci', le plus considérable des OcuYcs sibériens, nait 
rians plusieurs lacs au revers de I'Alluï. Après a1·oir travers(• 
la région des mines, où il arrose la forteresse do f(msno"i arsk, 
il parcourt des forêts ct dos toundras, qui ne le cèdl•nl pas 
par leur monotonie il celles de l'Obi, ct qui sont habitées par 
los tribus clairsemées des Tongo uses. A son embouchure s'est 
bàti le petit havre de Port- Dickson . Il re ~·oitun anluent plu:; 
fort que lui, la limpide ct magn ifique Angara , qui sert d'elllucnl 
au lac Baïkal. DJns une contrée pittoresque , aux vallées al­
pestres, remplies du bruit des cascades, 1',\nga ra arrose Ir­
koutsk (32 000 hab.), qui fait un commerce très aetif a l'CC la 
Chine. La 1·éritablo tête de I'Ycni:>scï eL do l'Angara est la Se­
lcnga , grosse rivière, qui vient de la ~longulic chinoise, ct CJUÏ 
passe près des lioux oi1 s'élovniL jadis la l'ille légendaire de 
f{aralwrum , capitale de Gengis-Klwn . Ln Selcnga sc jette dans 
le lac Baïkal ct laisse de côté, p•·ès do la fronti ère, les deux 
villes de Jllaimatchin cl do Kia chta , appartenant la première 
ù la Chine, ln seconde ù lu Hussie. C'est par ces deux vill es, . 
très riches, quo passe presque tout le commerce de la Chine 
avec la Hussie, ct que s'ex porte le fameux thé de la caravane. 

La Léna , dans la première partie do son cours, justifie mal 
son nom de paresseuse riviere. Sortie dos montaancs qui en­
serrent à l'ouest Je lac Baïkal elle coule au fo1~d de aor"'cs 

' 0 0 
profondes, assombries par la n\gétution de conifères géants, 
ct ne devient navigable qu 'à fl"atchouga. Encaissée entre des 
falaises de grès rouge. enserrant des ilci' vo•·doyantes , elle ar-
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rose lù,.cn:sl•; puis , au confluent de la Vilim, elle s'étale entre 
des ri1·cs plates, distantes de ·1 lOO à ·1200 mètres, baigne Ya­
kouts/;; ( !j 000 hab . ), oir sc tient tous les ans un<: foire pour 
t'éclwngc des pelleteries et de l'i1·oirc fossile . Plus bas, 
d'énormes gisements houillers bordent le cours de ta Léna 
entre Bestiak ct /Jvulou11 ; enfin , se partageant en une infinité 
de bras ct de' fausses rivières, qui drainent la toundra, elle 
se jette dans la mer par un delta, dont la branche principale 
est l' Analarlich . Dans tout son cours, la Léna est très riche 
en poissons ; les h<mcs de harengs remontent chaque année 
son courant; les. esturgeons y atteignent d'énormes dimen­
sions. Ses principaux aflluents sont le Viliotù, qui a 2 000 ki­
lomètres de long ct sort du lac Tsinguieï; l'A idan, dont le 
bassi n est mal connu , ct qui subit des crues formidables de 
.1.0 pied;;; l'Olekma , dont les for<~ts cachent les plus précieux 
animaux ù fourrures , renards, zibelines, etc.; le Vitim, qui 
égale pr·esq uc la Léna ct par·court un bassin riche en miues 
d'or ct co uvert de fon~ts abritant des élans et des ours. 

Le grand lieu vc de l'Océan Pacifiq uc est l'Amour ou Sagha­
licn. Il npparticnt it la Bussic depuis ·1858. Formé de ln réu­
ni on do la Chilka. ct du J{crouloun . qui descendent du Kcntaï, 
il ne lliCSu rc pas moins de~ 000 kilomètres, environ deux foi s 
le Danube. Sa haute va ll ée, pittoresque ct fertile , est encore 
hab itée par des tl'ibus nomades vivant do la chasse et de la 
pèche . Des forêts séculaires, où s'é tagen t les pins, les chênes 
ct les ormes. des pflturagcs d'une verdure intense, quelques 
tcrr<1 ins cu lti vés par des colons russes el surtout chinois, ac­
compagnent son cours. Son bassin inféri~ur, exposé à de,; 
hivers plus fro ids, est l'habitacle des .Mandchoux. Le port do 
l'Amour est Nicolaiewsk, en face de l'ile de Tarakaï. 

Régions . -La Sibél'ie , dont Je nom évoque l'iuée des froids 
les plus f1prcs et les plus noirs, n'a pas toujours eu ce climat 
ri goureux. Les fougères arborescentes, végétation presque 
tropicale , couvrirent le pays , où abondait la faune des chaudes 
contrées du sud , avant qu'un ca taclysme subit vint changer 
les t:ond itions clirnatél'iqucs du pa ys. Les mammouths mon­
strueux, conservés intacts dans la glace, et trouvés par les 
explorateurs russes, témoignent do la soudaineté do cette ré­
volution. 

Les principales régions de la Sibérie sont: Jo les pays dP. 
l'Oural , compris dans la circonscription de la Russie . propre­
ment di te; on connait l'extrao rdinaire richesse minière du ver-
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:-;ant asiatique, oit se sont élevées les villes luxueuses d' Efca­
tcri11e11bourg (2!j000 hab .) ct de Nijui-Tagilsk (22 000 hab.) : 

011 admire ù Ekatcrincnbourg la grande polisscr ic impériale 
d'oit sortent les superbes vases de malachite ct de rhodonitc: 
~o le bassin dtt Tobvl , dont" les terres noi res, recouvertes d'un~ 
épaisse co uche d'humus végétal, rivalisent avec les basses 
plaines du Don et du Dniéper : l'émigration russe ~·es t portée 
avec empressement vers celle région de culture; les villages 
v sont nombreux, les maisons mieux construites qu'en Russie · 
des ambar on greniers d'a bonda nce existent dans Lous le~ 
centres de population notables; 3o au sud, s'étendent les steppes 
qui prolongent la grande dépression caspienne; ils sont par­
courus par les Baskirs elles Ki rghiz : le sol est incu lte ct in­
rortilc, fait d'argile qui , comme du bitume durci , sonne sous 
les pieds du cavalier du steppe; la végétation ost rare ct mi­
sérable, Je sol couvert par endroits d'efilorcsccnccs salines; de 
loin en loin appaniL un arbre rabougri, objet de cui'Ïos iLé ct 
de superstition, oit nouent des hai llons ct des lambeaux , pieux 
hommages des Yoyageurs; /!'' la réyion de la D::,oHngarie , aux 
limites indécises, presque aussi mi sérable que le steppe, sc­
mée d'étangs ct de lacs salt'•s, habitée pat· les Kalmouks, qui 
payent à la fois tribut à la Russie ct ù la Chine; 5° les 1Ja/lérs 
septentrionales dr r .. Jlla i·: c'es t Iii qu 'cst l'al'enir de la Sibérie : 
la population est plus dense, la terre plus fert il e cl plus 
propre ;i la culture. le climat mo ins sévère; mais l'émigra lion 
es t lente rcrs ces contrées si lointaines, le::1 vo ies de commu­
nic~ Lion dilli ci lcs ; des Husscs, des Suédois, des Polonais, cc~ 
derniers dépor tés OU descendants de déportés, V VIVCnt cote 
à côte avec les llouriates, les Tongouscs, les ·oaoures, les 
Mandchoux et les ~longo ls; la plrtic la plus peuplée de la Si­
bérie est la Transbaïb:alie ; 6° la Manclchouri~ ct le territoire 
de l'Amow·, qui ofTre de riches espérances ù la colonisation : 
détachés de la Chine, ces pays sont peu il peu repris par les 
agriculteurs chinois , émigrés des bords du Peï-ho et du llouang· 
l10; 7o la Stbéric intérieu1·c, encore co uverte presque tout en­
tière de forêts, refuge clos animaux ù fou rrurcs, habitée par 
les Tongouses, qui sont un ramea u mongolique, ct les Yab:outcs. 
qui sc rapprochent des Samoyèdes; la chasse, la pèche, l'élève 
des rennes, la recherche des gisemen ts d'ivoire fossile sont 
les principales ressources de ces peuplades aniérées, ado;lllécs 
aux superstitions du chamanisme, encore mal flxées au sol ; 
l)o la région des tou11dras : lù cesse la forN et commencent 
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les marécages. couverts d'une végétation spéciale, oü domino 
le lichen; lù sévissent les froids les plus inlenses : la terre ost 
gelée quelquefois à vingt pieds de profondeur ; l'été même, illu­
miné par la magn ificence des aurores boréales, ne rend aucune 
animation à ces plaines; des nuées do moustiques obscurcis­
sont l'atmosphère etlonrmentcnllc voyageur; quelques tribus 
samoyèdes, yakoutes, lchouklchis, errent dans ces solitudes, 
poussant devant elles de maigres troupeaux de rennes; 9• l'ile 
de Ta.1·a.kaï, déc ou ver le en 17'137 par La Pero use cl cedée en 1867 
par Je Japon ù la fiussir , en échan;!C des iles Kouriles; elle est 
traversée par deux chaînes parall.èlcs, dominées par le munt 
Tiav(~, 'olcan aujourd'hui éteint : des forèts, refuge des re­
nards cl des ours, couvrent leurs flan cs; on y a trouvé des 
mines de houille considé,·ables; celles de Doui sont dès a pré­
sent exploitées; le fond do la population sc compose d'Aïnos, 
comme dans l'ile d' Yeso. 

Divisions politiques. - Au point ùe vue politique, la Sibé­
rie se divise en deux gouvernements généraux : celui ùe la Si­
bérie oTienlale, qui comprend !~provinces cl2 gouvernements ; 
celui de la Stl,érie occùlenla.le, qui comprend 2 provinces ct 
2 gouvernements. 

TURKESTAN RUSSE. 

Généralités .- Des steppes des Kirghiz aux borels ùe l'A trek, 
des ri v es do la mer Caspienne, creu$ées de golfes oil !'~;au s'l·­
'apore pour laisse r sur le sable des dépôts salins, jusqu'aux 
pentes du Pamir, s'étend la contrée connue sous le nom de 
Turkes la.n, mais plus célèbre dans la Haule-Asie sous le nom 
do Tourrm. L'a~pect général du pays est étrange : une nappe 
eonlinne de dé5erls redoutables, recomerts ici par des sables 
rougcfllJ'CS que le vent soulève en tourbillons, là par des effio­
rcscenccs salines el des caux saumâtres. Trois fleu1·es ravent 
ce lle surface désolée d'un long ruban vert do ja1·dins et d'oasis, 
qui ondule au gré des courbes cl des sinuosités des rivières. 
lei la solitude cl la mort; lù une fécondité exubérante, la vie 
;;ous toutes ses formes. Plusieurs civilisations sc sont succédé, 
ont grandi ct sc sont rendurs redoutables sur ces minces 
handes d'a lin l' ions, quo menace sans cesse le dégrrl, el qu'un 
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opini<ilre travail peut seul lui disputer. C'est _Jo domaine des 
Touraniens, c'est-ù-dirc des hommes de race Jaune, qui l'ont 
confjuis sur les Iraniens. La guerre d~ l' Iran ct du ~oman n 
rempli toute !"antiquité ; elle est le SUJC~. du g1:and poemc na­
tional des Persans, le Shah-na.meh de hrclouz1 ; elle sc conti­
nue de nos jours par les razzias des Turkomans sur le terri­
toire du souverain de la Perse. C::onquis par les Arabes ct ga­
"'né à la rcJi aion de i\Iahomct , le Turkestan devi nt un des prin-
, " l' ' 1 . C' cipau-. centres de propagande de IS am1smc. est vers Il' 
dixième siècle que sa pmspél"ité fut le plus éclatante. 13el~hi 
vante la magn-ificence de ses vi lles, la beauté de ses monu­
ments, les 300000 villes ou villages que ln con trée nomrit. 
Boukhara était la rivale ci e la ~Iekkc; c'est dans cette vi lle, 
plus populeuse ct plus sa van le que la cité illustrée pnr le pro· 
phètc, que sc trouvaient les docteurs ct les écoles les plu~ 
célebrcs. Tel ét.ail le fanal ismc cl cs habitants ct leur horreur 
pour l'étrange r, c'cst-ù-clire l' infidèle , que jusqu'au milieu de 
cc siècle le voyngeur cournit ri sque de mort ù sc hnsa rdcr 
dnns ces vallées hostiles. La conqu0le russe a bouleversé le 
Touran ct porté un des coups les plus humiliants ù la religion 
de Mahomet, en faisant tomber une des forteresses les plus rc­
doulablcs de l'islamisme. Les conséquences de celle conquèlc 
sont inca lculables au poin t de vue politique ct commercial. 
C'est dnns le Turkestan qu "a boutisscnt ct se croisent les roules 
du commerce de l'Inde ct de la Chine : l'une suivnnt le cours 
du Syr-Daria. l'autre celui de ]',\mou-Daria. De lous temps, 
lloukiJara , Khokand ~ Tasch kcnd, ont élé les entrepôts naturels 
de ces deux cont rées, et leurs bazars vantés pour les ri­
chesses dont ils rego rgent. La Hussic y trouvera d'autres a\·an­
tages: le Turkestan sera le débouché de son indust ri e, inca­
pable de soutenir la concuncnce de l'.\nglcterrc ct de la 
Frnnce sur les marchés européens. Il sera pour ell e cc que 
l'Inde est à ln Grande-Bretagne. Au po int de vue politique, 
l'importance du Turkestan n"es t pas moindre. Depuis soixante 
nns la Russie ct l'Angleterre marchent en Asie nu-devant 
l'une de l'autre et sc disputent ln possession des grandes 
route;; commerciales elu monde. Si les An alais ont maintenant 
pour limi~c de leur empire colonial les"' escarpements des 
~onts Sol1man, les Husses ont contourné la Caspienne par le 
!\orel ct le Sud ct s'avancent jusqu'aux sources de l'Oxus. Le 
platea u de l'Iran sépare seul aujourd 'hui les deux adversaires: 
aussi sc disputent-ils depuis longtemps l'influence dans les 
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conseils du chah de Perse ct des émirs de Hérat et de Ca­
hou!. 

Orographie.- Le platerw cie Pamir occupe en ..\sie une im­
portance analogue ù celle du Saint-Gothard en Europe. On peut 
le considét·er comme le nœud de tout le srstème orographique 
de l'Asie. Les Arabes, s'exagérant sa hauteur, l'appelaient le 
Toit dn Jlollll~ ; on S3il aujourd'hui qu'il est dépassé par la 
plupart des chaî nes dont il est le centre de divergence. Resté 
longtemps ù peu près inconnu. il a été récemment exploré par 
une commission finglaisc. C'est un gra nd ct large dos de pays 
ù double pente , dont le~ sommets principaux atteignent ij 500 
mètres, et dont les eaux s'écoulent du côté de la Kachgarie et 
du Turkestan. Le mot l'a mir signifie solitude; il est justifié 
par les ùprcs landes gelées qui couvrent la surface du plateau, 
ct qui ne sont parcourues que par quelques rilrcs Kirghiz, 
pastcu rs ct nomades. Le lac Wood , dont la ct·oùte glacée est 
couverte de neiges perpétuelles, est ù .1. '237 mètres. D'autres 
lacs parsèment cette région, le petit J(am-f(oul el le grand 
f{ara-f(oul, dont les eaux s'écoulent d'un cô té vers le fleuve 
de Kachga r, de l'autre ver·s l'Oxus. Le mouton argali, des 
ours bruns , des léopa rds , des lynx et des loups sont les seuls 
habitants de ces solitudes . 

..\u Pamir s'attachent au nord les Tian-chan ou monts Cé­
lestes, qui se diriscnl en Tian-chan-nan-tort et Tian-chalt·pé­
lou, chaine encore imparfaitement connue, qui parait avoir 
été le théùtre d'une grande activité volcanique. Les ramifica­
tions du Tian-chan sc mêlent avec celles de l'Altaï; entre les 
deux chaînes s'ouvrent les Portes Jllonyolcs. Le Kouen-ILm, la 
g-rande chaine média11e de la C!Jine, le Karakorum, I'H.ymalaya , 
l'llindou-Kouch, rayonnent aussi autour du Pamir. Du côté du 
Turkestan, le plateàu projette plusieurs ramillcations qui sé­
parent les uns des autres les lleuYes du Turkestan. Les monts 
Bourottts s'abaîssent an nord vers le;; steppes kirghiz, et le 
bassin fermé du Kara-Kou! , au sud Yers les \'allées verdoyantes 
du Ferghanah. Le~ monts de Tereck-laott el d'Ak-taou courent 
entre la vallée de l'A mou-Daria ct de la Zérafchan. Elles s'a­
bai~scnt jusqu'ù ne former que des collines de :!00 i1 300 mètres , 
et vont mourir non loin de Boukhara, au milieu des sable~ 
rouge:> du Kizii-Koum. Enfin, une chaine do montagnes qui 
continue l'Elbourz persan, et connue sous le nom de chain~ 
du Illwrassan, sépare l'Iran du Tourar1. 

,\u nœud de Pamir sc croisent deux diagonales, l'une qui 
C. U{ogrupilie. 28 
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réunit les deux hauts plateaux de l'Asie centrale, l'Iran el la 
Kach"arie · l'autre qui joint deux profondes vallées d'une fé­
condité pr~vcrbiale, celle de l'Amou-Daria .et cell e du Gange . 

Hydrographie. - Entre la mer CaspJCnne ct le Pamir 
s'étale la nappe lacustre do la mer d'Aral. On y accède du 
côté de l'occident par un plateau con nu sous le nom do désert 
d' Ust-urt qui s'abaisse assez bntsquemcnt sur les plages dC's 
deux mc:·s , mais dont la pente générale incline vers i'oucst. 
Les plus récen ts ni vellements de la mer d'Aral lui donnent 
une altitude de ts mètres au-dessus de la ~léditerra néc ct 
de 7 .1 mètres au-dessus de la Caspienne. Les observations 
raites par les savants et confirmées par les traditions locales 
prounmt que la 'nappe d'c~ u s'a tTaissc, ct que les bords sc 
rétrécissent. Elle a 4'26 kilomètres de long sur 255 de large. 
La na1·ic:ralion est dillicile, à cause des vents at tirés par l'él·a­
pora tiot~ incessante de sa su rface ct des écueils et bancs de 
sable qui entravent la marche des vaisse<Jux. Les ports sont 
rares ct mauvais ; les marécages cmpièteut sur les rives, cl 
des fon~ts de roseaux empêchent en certains end roits non 
seulement d'a pprocher, mais aussi d'aperce l·oir les caux. La 
mer d'Aral ne semble alimentée quo par les deux lleuves qui 
s·y jettent ; les histol'icns d'Alexandre n'en font point mention. 
Les annales persanes nous autorisen t ù croire qu'elle n'a cu 
qu 'une exis tence intermittente, el qu'elle n'était qu 'une lagune 
<i peu pres desséchée, quand le Sir- Daria et l' Amou-Darin, 
dont Je premier u'éta it que l'n lllu ent du second, apportaient 
leurs caux à la Caspienne. Cc n'est que vers l'ann ée 1500 que 
la cu1·eLLe de 1':\ral s'csl remplie du trop-plein des caux des 
deux neuves. 

Le Sir-Daria (ancien Yaxartc) est formé du Nm·yn ct du 
Gulichun, deuylorrcnls qui naissent à une nltitudc do 1 580 
mètres environ el sc réunissent ù llal yktchi. C'est un torrent 
fou gueux jusque dans Jo Khokand, ct qui ne dcYient navigable 
qu'à Khodj cnd. Ses caux, distribuées en de nombreux canaux 
d' irrigation , ont fertilisé le Fcrghanah . A ces contrées heu­
reuses succède brusquement le désert : le Sir-Daria n'a plus 
sur ses rives que des sables ct les ruines de vieilles ci tés dé­
tru iles, comme Otrar , où mourut Tamerlan. Son delta a deux 
bras principaux, le Djani - Daria el Je f{ouran- Dm·ia, qui 
~nsciTenL des ilos marécageuses, des sables, des lagunes, des 
forêts de roseaux impraticable;;. Vers le quinzième siècle, le 
Sir-Daria empruntait une tout autre route , ct sc jetait dans 

28 •. 
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J'Amou-Daria entre Koungrad et Khiva. Du temps de llaber, il 
,;c perdait dans les sables . 

JI arrose Kho/w nd, cité déchue , CJUi ne compte plus que 
3;; 000 hnbitanls : elle était, hier encore, la capitale du Khanat; 
les Hussos l'ont remplacée par Marghilan . C'est à Khoknnd 
qu ' n bo uti s~ai t a utrofoi ~ le com merce de la Chine avec l'Occi­
den t. 1\hodJcnd est encore une cité do ~8 000 ftmes; mais 
l' une et l'nutro sont bion dépassées par Ta chkend, située à 
qu elque distnnce du Sir-Daria, sur le Chistclak, el qui compte 
déjà plus do 100 000 habitants. Elle apparaît comme en­
;;cveli c au milieu des jardins qui lui font une yonloyanle 
cei ntu re. Tachkend est un immense bazar, oü aboutissent les 
routes des caravanes qui vi ennen t do la Chine et de l"Inde. 
/J ouldwra était jadis l'entrepô t de cette double 1·oie commer­
ciale. Tachkend , qui lui a succédé, présente le caractère mi.\lC 
d'une vi lle orientale ct d'u ne vi lle occidentale : à cô té des 
mosquées cl dos minarets sc dresse nt les maisons ct les bou­
tiques des négociants européens ct les monuments civils bâtis 
par les soi ns du go ui'C rnomcnt. Des tramways si llonnent les 
rues, plus larges quo dans la plupart des cités d'Orient, etéclai­
,·écs le soir par Je gaz, Partout s'ouiTent les ca fés ct les clubs. 
JI est question do réunir Orembourg à Tachkend par une 
1 igne fer rée. Tchcmkenrl, qui exploite de riches mines do 
houill e, ct Tttrkes tan, qui a donné son nom au pays, sont des 
villes éga lement situées sur de pelits aiTiuonts du grand fleuve. 
l'lus bas s'échelonnent sur le Sir-Daria des forts qu 'assiègent 
les sab les, ct qui ont été construits pou1· contenir les Kirghiz : 
cc sont les forts Perowski, Jfa ilibach, Kasali ct Aralsk. 

L'A mo tt- Dm· in descend du b e Scrikoul, dans le Pamir, ct par 
(;Ourt los gorges pittoresques et boisées du Koundouz, pays 
qtti relève de l'émir afghan de Cauuul. Au sortir des précipices 
oü il mugit , il do1·icnt si nu eux ct mobile, ct s'étend entre les 
ri ves plates d'11n vaste lit sou1 ont encombré de bancs de sable, 
mais qui garde mème aux basses caux un chenal de 4 mètres 
de profondeur. Trois fois par an, on févrie r, juillet et septem­
bre, il inonde ses rives. Ses boucs , dit A. Vambcry, sont aussi 
fertilisantes quo celles ou Nil. Il lai sse do côté Bal/;h. la vieille 
ca pital e de la Dactriano, dont s'empara Alexandre, et qui 
comme le Koundouz relève de l'Afghanistan. Il traverse le ter­
ritoire de J{/tit>a , où de nombreuses p1·ises d'eau étendent la 
zone de culture ù 100 kilomètres aü delà des deux rives. Il 
ar rose Jeni-Ourdicnd (3 000 hab.) ct laisse de côté Khiva 
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(20 000 hab .), la capitale du Khanat, entourée do murailles en 
terre ù moitié ruinées et forcées par les Busses en 1873. 
[{oun!Jrad (8 000 hab.), sur la ))l'anche maîtr.esse du delta, I'Ulu­
Daria, es llo port insalubre do l'Amou-Daria. 

Les Russes ont constaté pendant la dernière expédi tion que 
des levées artifi cielles forcent seules l'.-\ mou-Dal'ia ù sc dévcr·­
ser dans la mer ù' :\rai. Une de ces levées ayant été détruite . le 
Jleuvc s'écoula en partie dans son ancien li l, encombré de joncs 
cl de flaques saumùtrcs el encaissé entre des rives escarpées 
qui jadis conduisait les eaux à la C<1spie nne. Depuis plusicur~ 
années il est q<~ es tion de rej eter l'Amou-Daria dans cet an­
cien !il, 1'0u:bu·1·, cl de rendre ainsi a la culture de vastes ter­
rains crll'ahis par le désert . Le sol altéré ne demande que de 
l'cau pour donner de nouveau naissance ù la pl<Hltureuse l'égé­
lation qu'il a perdue. On a constaté qu'en donnant à la surface 
arrosable une quantité d'cau amplement su nl sanle on pourrait. 
fertiliser près cl ' un million d'hectares. Toutefois il ost a crai ndre 
que le fleuv e, épanchant ses caux sur une aire plus 1·astc, cosse 
LI' être une l'Oie navigable , accessible aux bateaux à vapeur. 

Quelque:> rivi è1·es de mont~gncs sc rendent ù l'Amou-Daria , 
mais la plupart , épuisées par les irrigations, s'achèvent dans 
les sables ou dans des h1 gunes avan t d'arriver au fleu1'c. Ci· 
tons la 1\okcha , qui Lravcr,;c le Uadachan, canton montagneux 
de 1'.-\fghanislan ; le Ghod, qui arrose les pùturuges du 
1\oundouz ; le Chcylwnian , qui trave rse le pays d'llissur, appclô 
quelquefois !'Ou:&ckis tun ; le f\arch/-Daria , qui arrose le 
Chehrisebz, la partie la plus riche de la lloukhàric, ct passe ir 
Chehri (2 0 000 hab.). Celle ville csl la patrie de Tamcl"ian . 
f(elab , l'ille voi sine, qui peul passe r· pour le faubourg de 
Chehri, a 15 000 habitants. Ces deux villes , très prospères, ren­
ferment 1 :)o mosquées. Le f{archi sc perd dans les sables san:; 
atleindr·c l'Amou. 

Entre l'Amou ct l•~ Sir-Daria, la principale ril·ièrc esl la Zâ­
rafclwn, qui a 500 kilomètres de cours. Elle porte le nom de 
Korik jusqu'au lac Iskandch, puis , dil'iséc en cauaux qui irri­
guent d'admirables jardins, elle passe à Samarcandc, qui esl 
la vieille Samaracanda des historiens grecs. Celle cité, la plus 
illustre du Turkestan, ajoutons la plus belle, vit passer 
Alexandre ct fut la résidence p1·éréréo de Tamerlan. Les histo­
riens arJ.bes on ont laissé .dcs dc~c riplions enthousiastes. L'cau 
cl la verdure y abondent, en cll'cl; les montagnes qui ferment 
son horizon à l'est el au sud coalrastcnl ayec la laideur ct 
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l'uniformité des déserts voisins. i\lais Samarcande est surtout 
une cité de luxe et. de plaisir; celle ville sc trouve en dehors 
de la g-rall(le voie du commerce de l'Inde (]Ui passe par Balkh 
cl Boukhara. 

Boukhara est aussi sur la Zérafchan :c'est une ville déchue, 
dont les ruines partout accumulées attestent la décadence, et 
qui eut, di1-on , jusqu'ù 300 000 habitants. Elle n'en a conservé 
que iO 000. C'était après la i\lckke la cité vénérée entre toutes 
par les ~lusulmans, la source de toute science; ses mosquées 
innombrables attiraient, de lous les pays de l'islam. tout un peu­
ple. qui sc pressait pour entendre l'enseigncrncnl des i\Jollahs. 
Les roules de l'Inde el de la Chine y aboutissaient. Aujourd'hui 
Boukhara, ceinlctl ' unc mu raillerie terre percée de douze portes, 
est une \'ille aux rues extrêmement étroites, aux belles mos­
(]uécs, dont les coupoles, revêtues cie briques vernissées cou­
leui' bleu-azur, étincellent au soleil. Le bnar est comme une 
ville dans la cité; cltaque quartier a son trafic déterminé. 

Non loin de Doukha1·a, la Zérafchan, près cie rejoindre 
l' ,\mou-Daria, fi nil clans la lagune cie Dcnghis. 

C:iton:-; encore, parmi les flou v cs indépendants du Turkestan, 
le J/ourglwu , qui vient de l'Afghanistan et finit clans les sables, 
<Ipi·ès avoir irrigué l'oasis cie Menu; Lltrek, qui sépare le 
Turkestan de la Perse ; il traverse le lcnitoire des Turcomans­
Tckkcs , soumis a11x Busses ap1·ès une résistance mémorable, 
cl finit dans la Caspienne. 

Entre ces fleuves, qu'accompagnent d'admi1·ables oasis, s'é­
tendent des déserts, pnrcourus par des tnbus avides de butin. 
cl qui Yi vent de pillage. Cc sont, entre la Caspienne ct la mer 
d'Aral, le désert d' Usl-ttrt; entre l'A trek el l'A mou-Daria, le 
granrl désert de J\lwrism; entre l'Amou ct le Sir-Daria, le 
/,i:i/-f(wn ; au nord de la mc1· d'Aral, les déserts de Baruslci 
cl d'Irgis. 

Races et populations. - Le Turkestan rcnîerme des popu­
lations très dilfércntcs d'origine. Les Tadjiks, qui forment le 
l'ond cie la population, habitent les villes cl se livrent au com­
merce ct ù l'agriculture. Ils sont. de race iranienne ct olfrcnl 
un des plus beaux types de la r~ce blanche : taille élevée, 
yeux noirs et bien fendus, bouche fine, barbe longue ct 
soyeuse. On leur reproche leur caractère perfide et faux; ces 
vices tiennent probablement à l'état de servitude ct de dépen­
dance étroite o\1 ils \'Ïvcnt depuis des siècles. La race conqué­
rante sc compose des Osbeks, population mongole, dont la 
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langue so rapproche du dialecte turc. Les Osbeks sont brave~. 
ho;pitali~rs, fiers; ils méprisent le commerce, tiennent en mé­
pris les Tadjiks, qui s'enrichissent à leurs dépens; beaucoup 
d'entre eux mènent encore la vic pastorulc. A cùté de ces doux 
populations figurent des Arabes, qui descendent des ancien:; 
conqnérunts du scptieme siècle. Le typo noble Cl flcr s'est con­
servé su ns mélungo ù travers les ùges. Les ltt1{s se trouvent. 
dans les ri Iles, méprisés ct haïs comme dans tout l'Orient, mais 
riches. Les Turkomans, au nombre de près d'un million, vivent 
sous la Lento dans le désert. Bra1 cs et intelligents, ils sont la 
terreur des carunmcs do lu Perse ct de l'Inde. Ils vivent de 
pillage et recruten t l'esclavage par les rnzzias qu' ils opèrent. 
sur le territoire persun. La plupar'. sc décfaront sujets do,; 
Khuns do Khi va cl de lloukhara; en n!alité , ils sont indépcn­
dunts cl ne payent aucune contribution. Les principales tribus 
sont les Ersaris ( 150 000 hommes), les l'amoads (2:2i.i UOO), qui 
habitent l'ousis do Khi va, cl qui ont. t•econnn le protectorat 
t·ussc; les Go/danes (50 000), uux sou rces de L\trek; muis les 
plus fumeux son t les Tltrkomans-Tc/.:kes, qui hubitont l'oasis 
do ~lorw ct celle d'Akhal, sur les bords de !':\trek. Les Tur­
komans d'Akhul, qui comptent iO 000 kibetkas ou tentes, ont 
infligé aux Russes deux cl(·failcs en ·18ïi. 

Productions. - Le Turkestan rachète par i'cxcellcnce ct 
l'abonda nce do ses produits l'exi~uïté des terrains laissés à la 
culture. Tous no;;; fnJits ct nos légumes d'Europe y atteignent. 
une laille extraordinaire ct gagnent une saveur exquise: Oll 

Yanlc les prunes de lloukhara ct les melons de Kh iva. La cul­
turc du coton y fait depuis quelques années des progrès remar­
![Uablc;; et donne déjù 50 millions rie kilogram mes. C'est le 
territoire de lloukhara qui fournit. le coton le plus uppréci(• 
(environ :~i.i millions de kilogrammes). 

Les races domestiques ne sont pus moins rcmnrquables que 
les prorluils de la terre . Le cheval y est grand, élégant et fort , 
sans avoir les formes fines des chevaux arabes; les <"mes, qui 
sont do haute tuille, servent de monture habituelle aux gens 
du peu plo; le mouton il grosse queue atteint d'énormes propor­
tions ; los chameaux, indispensables dans ces pays de déserts, 
sont r(mommés pour leur vigueur ct leur endurance. 

Conquêtes des Russes. - Les progrès des Busses dans le 
Turkestan, lents et dillicilcs au début, se sont précipités ù 
partir do 1860. Les premiers traités de commerce avec les trois 
Khans de Khokand, de Boukhara et de Khiva datent du règne 
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d'Anne lwanowna. En 1839. les Russes, inquiets des progrès 
des Anglais dans l'Afghanistan, vculcntù leur tour sc rapprocher 
des hauls plateaux de l'Asie par le Turkestan. Le général 
l'crowski fonde sur le Sir-Daria le fort qui porte son nom ; 
mais son armée est arr·ètéc dans sa marche sur Khiva par les 
sables du Kizil-Kum. De <18i0 à 1850 , des forts sont échc­
lonn(·s d'Orcmbourg it Perowski , pour tenir en respect les 
hordos de Kirghiz , soulevées par Kutbar-khan. En 185S, le 
fort \Vicrnojc est construit au sud du Balkach, assurant les 
communications des ca1·avanes de la Chine avec Semipalatinsk. 
La guerre de Crimée suspend pendant quelques ann(•cs les 
progrès des Busses. i\Iais en 1865, ù la su ite des conquêtes ùu 
khan de Iloukharn, ~loza[ar , dnns le Kl1oknnd , les armées 
russe~ reprennent leur marche en n1·anl. La ville de Tachkend 
est bombardée ct prise pm le généri11 Kaufmann , et les com­
muni cations avec la Chine sont ou\'erles par 1\hokand et Kho­
djend. 

En mai 1868 , le général Kaufmann, pour punir Moza[ar de 
sa perfidie el des déprédalions de ses sujets, marche sur Bou­
khara. Il passe la Zérafchan so us le feu des Boukharcs et entre 
d<ms Samarcandc, oil le soulèvement des fanatiques est éloufré 
dans le sang. Après la défaite de Serpoul, qui ouvre aux Husses 
sa capitale, i\Ioza[ar signa un traité par lequel il s'engageait 
à payer 2 millions el demi d'indemnité, ouvrait ses ttats au 
commerce russe et répondait de la sécu rilé des sujets du czar 
dans ses (~Lats. A co prix, il gardait son gouvernement sous le 
protectorat de la Russie, mais perdait la rille de S;lmarcandc, 
annexée aux possessions russes. En 1873, le général Kaufmann, 
invoquant le prétexlc des razzias des Turkomans ct les plaintes 
du gouvernement persan, déclara la guerre au khan de Khil·a, 
:\léhémet-Hachim, relcnu sous la lui elle étroite de son vizir, 
ct prit la Yillc de Khiva , lra\'ailléc depuis longtemps par un 
parti dt'woué ù la Russie. ~léh émet-RaclHm fut rétabli dans sa 
dignité, mais on le débarrassa de son vizh·, ct on lui imposa 
Lm conseil composé de t1·ois Busses ct de trois Khi viens dé­
voués à la politique du czar. Enfin la conquèle du Turkestan 
fut achevée en 1876 par la conquêto du Ferghanah, la prise 
de Khokand cl. l'expulsion du khan Yakoub, qui passa en 
Kachgarie. 

Divisions politiques. - Dès au jou rd' hui les Russes possè­
dent en toute propriété toute la vallée du Sir-Daria, qui forme 
deux pro\'inces: la province de Tachkc11d, qui a pour chef-lieu 
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Tachkeud; la provhlce du Ferghrmah , qui répond à l'ancien 
Khanat de Khokand. Les Russes ont transporté la capitale de 
Khokanclt\Jllarghilan, le principal marché des soieries du pays, 
qui, par la const•·uction de nouveaux quartiers , sc transforme 
rapidement en ville européenne. Dans la val! re de la Zérafchan, 
les Russes possèdent encore le pays de Samarcandr. 

Il reste en dehors de la domination directe de la Hussie 
deux Khanats soi-d isant indépendants , mais aussi surrcillés 
par les Busses que les l~tats Hindous par les résidents anglais : 
4o le Khanat de Bo11khata, auquel onl été réunis les deux 
petits Khanats de /Jissar et Chchriscb: : :2° le Khanat de f{hiva , 
duquel dépendent au moins nominnlcmcnt les Tnrkomans des 
steppes. 

TRANSCAUC ASIE. 

Le pays conquis par les Husses au sud du Caucase, nux dé­
pens de ln Perse ct de la Turquie , est une des plu s belles con­
trées soumises ù l'autorité du czar. Connue des anciens, elle 
reçut des colonies milé:;icnncs , grecq ues, ct au moyen ~îgc olle 
fut visitée par les Génois, qui y établi rent de nombreux entre­
pôts. C'est là que ln Fable l'CUL que sc soient dirigôs les Argo. 
nautes en quête de la Toison d'Or ; c'est là que souiTI·it Promé­
thée , enchaîné su1· le Caucase. Selon les traditions chrétiennes 
ct jui1·es, après le déluge unil' erscl, J'arche qui portait No{l 
s'arrêta sur le mont Arnrat, horne commune qui sépare la 
Transcaucasie, la Turquie et la Perse. 

Le Caucase, comme les Pyrénées, sépare dos climats absolu­
ment difl"érents (Voi r Russie d'Europe\ . Les steppes septen­
trionaux, trarersés par le Kouban el le Tcrck , ressentent l'in­
fluence des vents qui souillent sur la Hussie. La longue chaîne 
du Caucase forme un prodigieux écran nux populadons du 
sud, qui, protégées contre le vent du nord, jouissent d'une 
température très douce , fm·orable à l'éclosion d'une véaétation 
admirable. La Transcaucasie est le pays des fleurs" et des 
arbres. Les arêtes calcaires qui courent parallèlement au Caucase 
sont revètucs de ma!?nifiques forêts dont abusent les habitants : 
le buis y forme des fouillis impé;1élrables. de hautes et crra­
cieuses fougères s'y déploient en forêts a'u-dessus d'un" sol 
humide ct insalubre. L'indigo, le cotonnier, le camphrier, crois-
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~eni. dans les vallées les mieux abritées. La vigne y pousse 
d'elle-mümc ct entre-croise ses lianes aux troncs ct aux feuilles 
des arbres; nulle part pcut-Nrc la nature ne montre plus de 
prodigalité ct de magnificence. 

Entre le C~ucasc, l'Anli-Caucasc ct le massif Arménien 
fuient des rivières toncntueusos, au cours capricieux eL pit­
toresque , qui, ayant vidé les cuveLLes d'anc-iens lacs, laissent 
ù la culture des vallées d'une rare fertilité , mais malheureuse­
mont très insalubres. Il n'est pas douteux que, lorsque les 
!tusses auront achevé la colonisation du pays, assaini les terres 
.narécagcuses , d6frich~ les landes incultes, la population, qui 
al teint plus do cinq millions d'habitant:>, ne remonte au chifTre 
qu',•lle atteignait au tcmps de J'empire romain ct du moyen 
<iff!C , eL n' arrive ù sc tripler. 

Hydrographie. - Dnns la mer Noire sc jettent : 
Le Ko,/or , crni n'est qu ' un torrent de monlngnc, ct qui arrose 

les pf1t11ragcs dos sauvage~ el. belliqueux Abklwses. Pres do son 
t•mbouchurc s'élève le fort do Soukholtm-J(a/eh. 

L' tnuour naît à 2 000 mètres d'alli lude, se précipi Le par 
(rcfTrayants clt'~ Olés, les plus beaux du Caucase, ct traverse le 
l'ays des Snmcs-Librcs, canton isolé au milieu des montagnes, 
el qui ne communique avec la i\lingrélie quo par des Sr:'nticrs 
il peu près impraticables. L'Ingour descend par des rapides 
dans les plaines mingrélicnncs, couvertes d'une végétation 
.::plcndidc, cL se rend ù la mer Noire au milieu des marécages. 
Prè>: do son embouchure s'élève Rcdottt-f{a/eh. 

Le liiun, l'ancien Phase, elevait probablement son nom au 
massif d'où il descend, le Pasis. JI arrose l'ancienne C:olchide. 
Son bassin supérieur renferme des gorges et dos défilés su­
perbes; son bassin inférieur, ancien golfe comblé par les eaux, 
n'est qu'une plaine allnvialo; los roseaux se pressent sur ses 
bords en véritables forêts. Les fièvres paludéennes ont rejeté 
les habitants clans les cliôtricts montagneux. Le Rion se déverse 
(]ans la mer par un delta boueux ct des lagunes, dont la plus 
,·asto est celle de Paléoslom. La principale ville qu ' il arrose, 
f(outaïs, est très bien située entre les plaines elles montagnes. 
sur les derniers gradins du Caucase. C'est tll1fl très anc1cnnc 
cité , contemporaine de la colonisation grecque; elle renferme 
12 000 habitants el sc trouve a proximité elu gisement houiller 
cie Tlâ1·boula. Le port elu Rion est Poli, place forte, dont les 
maisons sont en grande partie bùties sur pilotis. La boue du 
fleuve rend l'approche du port très pénible : aussi est-il avan-
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tageusement remplacé par celui do !J,l.foum , acquis par les 
Busses en 18ïS el déclaré port franc par les pui ssances signa. 
laires du lrailé de Ger! in. 

Ce mème trait é a <~ Llribué ù la Hu ssio le Laûstan, autrefois 
si énergiquement disputé pat· les Byzantins ct les Pet·ses et 
qui relevait au moyen ;ige de la monarchie géo rgienne . Le pays 
est magnifique, quoique mal cul tin:,; il est habité par une po­
pulation ~nergiquc ct brave. qui fomnissnit ses meilleurs ma­
rins aux flottes turques. Il est arrosé par le Tchantfc, qui 
passe ù ;lrlwin (G 000 lw b. ). Cette en pi tale du Lazislan a de~ 
teintureries cL fabrique de;; soieries. 

La chaine de Pcrsnthi s(•pa ro le versant de la met· Noire rlc 
celui de la mer Caspienne. Dans celle mer intérieure sc dé­
,·ersenl deux fl euves, jadis indépcnrl<lllls, cL donl. les embou­
chures aujourd'hui sc confondent: le Kour eti'An1s. 

Le f{our ou fîoura traverse la Géot·gio ou Grnsio. Il sc lord 
clans do so:nbt·es défllés pendant un liers en\"Ïron de son courf; 
cl ronge la base do la chaine d':\rsiani , qui flanque l'énorme 
plat eau d'Arménie, contourné an sud par l'Ara8. li arrose 
Gori , puis. dans une région riche en puits de naphte, Tifli.~ 
( 105 uoo hab.), la capitale de la Transcaucasie. Ti Oi s sc divise 
en trois \"illes : 1\alclt , la fort eresse, le faubourg d"lsni ct la 
cité proprement dite. Ses rues ~ont si étro ites qu' un •:avalier a 
peine it circuler en tro les maisons do bl'iques cl de boues , la 
plupart ruinées. Les bains chauds ct sul fureux de Tiflis sont 
célèbrçs dans tout l'Orient. Son bazar, oit se pressent Persa ns, 
.\.méricains, Géorgiens, !lusses, Turkomans, est nn dos plus 
grands marchés de soie ries de l'Asie. Le Kour , dont les ra ux 
sont prodigieusement abondantes en poissons, traverse ensuite 
la région la moins peuplée et lu plu s insalubre de la Trans­
caucasie ct sc joint à l'Aras <Hl milieu des steppes noyés de 
.Jlugan. 

L'Am.ç, l'ancien Araxe, est plus considérable quo le Kour; 
il naît dans la Jlonlagnr. aux mille Sources; l'impétuosité de 
son cours est telle , que tous les ponts qu 'ou a essayé de jeter 
d'une rive ù l'autre ont été emportés. On connaît le ret·s de 
Virgile: 

.... Et pontcm indignatus Araxcs. 

Il traverse les sombres défilés d'Arasbas et gagne la plaine, 
où ses eaux coulent plus tranquilles après les étonnants ra-
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pides d'Ourdabad. Son bassin inférieur s'achève dans les ma­
récages. L'Aras arrose une partie de l'Arménie russe, pays de 
pfllu1·ages, très froid en hiver, chaud en été. Cependant les 
vallées des rivières qui vont à !'.-\ras abondent en arbres à 
f'ruits ct en cér~ales. Erivan, la capitale de l'Arménie russe, 
,;ur un do ces ruisseaux, renferme 1 i.i 000 habitants. Cette ville 
a de beaux jardins et de vasles bazars. Les vignes qui l'en­
tourent cl?nnent un vin excellent. Le gouvernement russe a 
établi ù Erivan une fonderie de canons. Le principal affiuent 
de l'Aras, l' Arpatclw'/ , passe ù Alexandra pol (H 000 hab.), forte­
resse russe qui a remplacé l'ancienne place de Goumri. 

Le 1-.our ct l'Aras n'ont pas de port ù leur embouchure. La 
seule rade de la Caspienne au sud du Caucase est Bakou, dans 
la péninsule d'Apchéron, ville clllOUI'éc de volcans de boue, de 
puits de pétrole cl de naphte, cl habitée par les Guèbres, ado· 
1·ateurs du feu cl scclaleurs de Zoroastre. 

Entre le Kour et l'Aras s'élè~·e le plateau bastionné de hautes 
montagnes vol caniques , uux cratères béants, dont le lac 
Goktcha oceupe la plus importante dépression. Il a 70 kilo­
metres de long sur 1 i.i de large. Le principal des sommets qui 
dominent cc plateau est !'Alayou (3 300 miMes). 

Populations. - Véritable 13abel de langues ct de peuples , 
le Caucase semble avoir recueilli clans ses vallées les épaves de 
toutes les g1·anclcs migrations qui sc sont portées d'Asie en 
Europe. Ain~i s'est formé un fJCUple S<Jns homog6néité, très 
mélangé d'éléments divers, ct qui représente en :oomme un 
des plus beaux types de la race humaine, improprement ap­
pelé Caucasien ou Circassien . On aurait tort pourtant d'y voir 
l'exemplaire le plus parfait des Aryas . Il n' y a pas de 1·acc 
caucasique : car les tribus d'odginc turque ou tartare sont 
rcprésenLées dans des proportions égll.les au moins aux tribus 
i ranicnnes. 

On distingue plutùt au point de vue géographique qu'au 
point de vue ethnique : 

Les Tcherkesses, dont les Abazes et les Abkhases sont des 
rameaux . Ils habitent les deux pentes occiuentales du Cau­
case. Grands, élancés, la physionomie noble, les traits réguliers, 
les Tcherkesses ont été pour les llu.:;scs de terribles adver­
saires. En 1866 plus de ,~oo 000 émigrè1·cnt en Turquie ct 
furent cantonnés en Asie i\lincure, à Chypre, oli ils périrent 
par milliers. Los Abazes sont plus petits ct plus bruns; jus­
![U'ù la conquètc russe, qui a rempli do forts Jour territoire, 
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ils étaient les plus audacieux écumeurs de mer du Pont. 
Eux in . 

Les Ossètes , dont l'origine est inconnue . Klaproth, qui a 
essayé de débronillcr Jo chaos do l'ethnologie des Caucasiens, 
veut y voir les Mèdes Sarmates d' IJ <\rodote, les Ases ou Alains 
qui envahi•·ent l'Europe au quatri ème siècle. , 

Les Lesghiens habitent surtout le Daghestan . Le sont les plus 
farouches ries peuples du Caucase. C'es t parmi eux que naquit 
Schamvl le héros de la guerre d'i ndépendance. Divisés en 
tribus ·c;memics, cl. toujours en guerre les uns c.ontrc les 
autres, ils ont fini par accepter la domination m sse. Ayant 
embrassé J'islamisme, il s se conver ti ssent peu ù peu ù la reli-
gion chrétienne . · 

Les Géorgiens ou Grusicns habitent la vallée du Kour ella 
haute n llléc du Rion , la Géorgie el la ~lin g•·éli c. Ceux de la 
vallée du Hion portent le nom d' l mèrcs el de ,l/ iugrélù'11s . C'esl 
parmi eux que l'on trouve les hommes les plus bea t!X cl les 
femm es les pins parfaites de formes. Cependant, dans le creux 
des montagnes, beaucoup d'entre eux sont allligés du goîlrr, 
cl dans les bos~es vallées, fi évreux, indolents, habitant des 
réduits sordides, ils sont déeimés par les maladies. 

Les Arméniws. qu'on retrouve dans tontes les vi lles d'Orient , 
cl surtout ù Sm yrne ct ù Const;u•tinoplc , présentent dans leur 
type et dans leur hi sto ire une étonnante ressemblance avec le 
peuple juif. Partagés entre la llussic, la Perse el la Turquie , ils 
ont cessé de form er une nation. :\lisérablcs dans leur patrie 
d'ori;;inc , ils passent. il J'étranger, oil ils arrive nt presque lou­
jours ù la richesse par la souplesse de leur esprit cl leur ha­
bileté. Il$ i;Ont au moins 800 000. 

JI faut joind1·c à ces peuples des Turc,;, des l'orsans, de,; 
Tartares ct environ •1 500 000 1\usscs, 011 grande partie Co­
saques, qui ont rempli les vides faits dans le Caucase par la 
guerre ct l' émigration. 

Divisions politiques.- La Transcaucasie a formé cinq gon-
I'Crncmenls et deux cercles militaires : 

Le gouvernem ent de Bakou ; chct~ li cu, Bakou; 
Le gouvernement d'Elisabcthpol; chef-lieu , Elisabelhpol ; 
Le gotwcrnement de Tiflis; chef· lieu , Tiflis ; 
Le gouvernement rie Hottlaïs ; chef-lieu , J(oullùs: 
Le .fJOttvernement d'En'van , qui est loin d'englober la tolalil(• 

rie l'Arméni~ russe. ~ 
Le cercle rle Souklwum-f(alch ; 
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Le cercle de Tchernomorski. 
Un chemin de fer réunit Tiflis à Poti et sc prolonge jusqu'a 

Bakou. 
La Transcaucasie est reliée au cœur de la Russie par le 

chemin de fer qui, aboutissant. ù Vladicaucase, franchit le col 
du Doriel ct atteint Tinis. 
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ASIE TURQUE. 

L'Asie turque comprend quatro régions distinctes ; l'As ie 
Mineure ou Anatolie; le bass in du Tigre ct de l'Eup hm te; la 
région du Liba11; une partie de l'Arabie. 

ASIE Ml:IEURE. 

Généralités.- L'Asie i\lineure ou Anatolie est. une \·nstc 
presqu'ile, grande à peu près comme la Frnncc, baignée par 
trois mers, la mer Noire, 1'.\rchipel, la i\l écl itorrauéc. EIIe 
forme un immense platenu, nux rebords généralement abrupts, 
rattaché par de hautes nrètes montagneuses, comme par un 
isthme. au massif arménien. A sa situation privilégiée, l'Asie 
i\lineure est redevable d'un brillant passé, aujourd'hui presque 
complètement éclipsé. Voisine des côtes de l'Hellade ct du 
Péloponèse, elle reçut, dès l'a urore de la civ ilisation hoUé­
nique , des milliers de colons grecs, qui fondèrent sur les côles 
de l'Archipel les puissan tes amphictyonies , eo!iennc, ionienne, 
dorienne. Des villes s'élevèrent, i\lilct, Priène, Ephèsc, Smyrne, 
Halicarnasse, etc., qui tout d'abord , par leur richesse, leur 
population, le brillant éclat de leur ci vilisation, laissèrent bien 
loin derrière elles les métropoles de la Grèce . lntcrmécliaires 
naturels entre la mère patrie ct les empires considérables 
grandis sur les bords rlu Tigre cl de l'Euphrate , ct sur les pla· 
teaux de l'Iran, ces villes s'enrichirent par le commerce de 
transit dont elles étaient les entrepôts obligés; elles initi~rcnt 
la Grèce au génie oriental, dont on découvre encore la trace 
dans les temples ruinés, et propagèrent à leur tour l'idéo 
hellénique à l'inlet·ieur de l'Asie. Quand les Perses, débordant 
des limites de leurs plateaux, envahirent l'Asie i\lineure, le péril 
des cités grecques ct leur ruine fut le signal entendu des 
Grecs d'Europe. On sait quelle fut l'issue de la lulle inégale 
engagée par les sujets de Darius et de Xerxès contre les conci-
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tovens de i\liltiade, de Léonidas et de Thémistocle. La revanche 
do la G1·èce ne fut complète que quand le i\Iacéclonien Alexan­
dre, reportant à son tour la guerre en Asie, renversa la monar­
chie persane, et quand, après avoir parcouru l'Iran et le Tou­
rao, vu Samarcande el Persépolis , pénétré jusqu'aux bords du 
Sindh et elu Gange, il remplaça les satrapies et les empires 
barbares par les royaumes distribués à ses lieutenants et 
disputés par eux et leurs descendants. L'Asie Mineure suivit 
les destinées de la Grèce : elle devint romaine, puis dépendit 
de Constantinople, retrouvant sous ses nouveaux maitres une 
prospér ité qui l'empêchait de regre tter son passé. Les Arabes 
remplacèrent les ll)'zantins, et eux-mêmes, après pl11sieurs 
siècles d'un brillant mais fugitif éclat, furent conquis par les 
hordes turques appelées des plateaux du Touran par les sul­
tans e!Téminés de llagdacl. L'_.\sie "lineure fut la seconde patrie 
des Turcs, qui pi.1r cette conquête rréludcrenl à la conquNe 
de l'Europe. Mais , sous la domination de ces maîtres Lar­
barcs , l'Asie i\lineurc ne put rotrou l'Cr la splendeur des siècles 
écoulés. Une administration corrompue ct ignorante, des fonc­
tionnaires empressés de s'enrichir et peu soucieux des intérêts 
dos populations qu'ils régissent, ont tnri en partie des res­
sources qui paraissaient inépuisables, paral~·sé toute initiative 
et décourngé tous les o!Torls. Les temps de la barbarie sont 
revenus pour un pays qui fut un foyer incomparable de science 
et d'études. Le peu de vic qui lui reste lui vient des Grecs 
r0pandus sm· le littoral, ct qui se multiplient par leur activité 
et leur industrie :c'est pa1· eux que l'Asie i\lineure pourra un 
jour être arrachée ù son apathie, et fécondée, comme elle le 
fut une fois déjà par leurs ancèlrcs. 

Côtes. - Les cô.les do l'Asie i\lineure, baignées par la mer 
Noire , la Kara Deniz clos Turcs, sont dangereuses el peu 
hospitalières. Les ports sont rares et peu stîrs , ù cause des 
vents fougueux elu nord qui les battent sans cesse. Le meilleur 
dait celui de Batoum, cédé dernièrement par les Turcs aux 
!lusses. Les montagnes serrent d'assez près la mer, el, arrêtant 
les nuages produits par l'évaporation de la mer Noire, sc 
revêtent d'une cxubôranle végétation, qu'entretiennent d'in­
nombrables ruisseaux et torrents. On comprend les cxclama­
lious de joie arrachées aux Dix-i\Iillc de Xénophon, quand, 
après avoir traversé les âpres déserts et les redoutables défilés 
pierreux elu Taurus, ils contemplèrent enfin les riantes vallées 
qui descendaient à la me1·, et aperçurent la plaine liquide 
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étalant à lp.urs picris sa nappe bleue, qui leur annonçait le 
retour prochain au pays. 

Les deux pot·ts principaux sont ; ~réûiz?udc (~'2 000 hah.), 
ville adossée au Rolah-dauh, autrefots capttale d un royaume 
grec indépendant , renversé pnr ~Inhomclll ; Siuope, ville qui 
sc relève des ruines accumulées par les Busses ott 1853, et 
qui est dans une excellente position , bâtie sur une pr·csqu' ilc 
entre deux golfes. 

La mer de ~larmnra se creuse en baies profondes sur la côte 
a!>iatique. /sm id est le port du golfe d' lsmid . L'Indchir-Lima11 
a pour port Jloudaniah, qui sert d'entrepôt de commerce n 
Brousse. La ville de Brousse (GO 000 hab.) est admirablement 
située, au pied de IOlymr.e de 13ithynie, dans une plaine égayée 
par Je murmure descenLaillCS de ruisseaux qui l'irriguent ct lui 
apportent la fraîcheur des 11eigcs voisi 11es. Dans ln magniGquc 
verdure de palmiers el de nu1ricrs qui l'enveloppe, avec se:; 
minarets et les dômes élinoclanls de l'CS mosquées, Brousse 
apparail comme un des séjours les plus délicieux de l'Orient. 
Les Osmanlis en firent leur première cnpitulc. La grande in­
dustrie est celle de la soie. Brousse produit anllucllemcnt 
465 000 kilogrammes de cocons. Les sources thermales de 
Brousse étaient renommées dès la plus haute antiquité. \'ous 
rencontrons encore des bourgudcs qui furent Cyzique et 
Lampsaque, la forteresse de lla/eh-Sul tan ieh, qui sur 1,, côte 
asi<~Liquc ga rde les Dardanclle:;, en face de 1\clid-Bahr. No11s 
entrons dans l'Archipel. 

Les côtes de l'A rchipel so nt ca pricieusement découpée;; d'une 
multitude de baies, presqu'iles et promontoires, qui presque 
tous ont un nom clans l'histoire. Toutefois Je relief du litto­
ral a été si ngulièrement modiné par les atterrissements des 
fleuves, qui, changeant leurs lits cl promenant leurs cours 
dans les campagnes, ont couvert d'épaisses co uches d'alluvions 
des villes jadis opulentes ct célèbres. En face de Ténédos , sur 
une plage remaniée pat· les alluvions du Simoï~ et du Sca­
mandre, torrents descendus du mont Ida, s'é!C\•ait la ville de 
I'Iliadc, Troie, que quclques-11ns plucent ù Bounarbachi, ct 
d'autres, avec i\1. Schliemann, ù llissa l'lik. 

Edrcmhl, au tond d'uu golfe du même nom, Aiwalyk, /Jer­
yama (Pergame), sont des villes peu importantes auprès de 
Smyrne. Smyme ('150 000 hab.) , le grand port de l'Asie 
Alineurc, au pied du Sipyle cl au fond d' une baie que protège 
contre les vents du large une longue presqu'ile , ne réponrl 
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pas , vue de près, aux séduisantes promesses que son aspect 
suggère de loin . Ses rues sont étroites, tortueuses, sales, 
pavées do c:~ illoux pointus, les maisons basses et sans style. 
C'est une ville à moitié européenne, où le commerce est 
presq ue toul enlier aux mains des Grecs. Le port s'ensablait 
pnr les atter rissements du Sarabat. De magnifiques travaux, 
des quais supe rbes, ont été récemment achevés par des ingé­
ni eu rs f1·ança is. Deux lignes ferrées, les seules de l'Anatolie, 
joig11ent Smyrne. ù /{as saba -d' une part, ~e l'autre à A'ldin 
(30 000 hab), ville charmante dans I'oas1s de \'Ordure qui 
l'entoure. En face de Chio s'ouvre la rade de T chesmé, où fut 
incendiée la fl otte turque en ·1 ÎÎil. Les alluvions du Menderes, 
l' ancien Méandre, ont détruit ~lil e t. qui devança Athènes elle­
même comme cité colonisatr ice . Budtun rappelle l'ancienne 
llali carnassc, la capita le des ci té~ doriennes de l'Asie. 

Les côtes sud , baignées par la i\léditcrranée, présentent un 
caracti•rc différent. Dominées par les escarpements du Taurus, 
qui plongent perpendiculairement dans les Dots, elles sont sau­
vages ct inhospitalières. De rares vi ll ages, habités par des pê­
cheurs qui vont chercher l'éponge sous les caux, ont pu se 
construire sur l'droite bande de littoral qui s'étend à la base des 
mont~ . C'étaient les anciennes côtes de Cilicie cl de Pamphylie, 
refuge dos aud acieux pirates qui écumaien t les mers de Grèce 
avant que Pompée détrui sit leurs repaires; il s fournirent plus 
tard à la fl oltc romaine ses meilleurs marins. Adalia, au fond 
du golfe d' Adalia ou de Satal1eh, compte 25 000 hab itants. Cette 
ville est b<ltie SUl' une colline abrupte, à laquelle on accède 
par des esca liers taillés dans le roc , Ses rau bourgs s'allongent 
au-devant de la plage brülée par des chaleurs excessives, que 
tempère l'omlwage de ses bosquets d'orangers . 

Plus loin, l' impétueux torrent du Scihoun a prolongé la 
plage par l!'s terres et les sables armchés du Taurus. Ces es­
paces marécageux et insalubres ont éloigné dans l'intérieur des 
terres la const ruction des villes; la principale est Adana, dans 
l'ancienne Cilicie, capitale d'un district conquis par les Égyp­
tiens en 1833 , ct qui leur ouvrait les passages du Taurus. 
Adana a ·12 000 habitants, répartis sur une étendue considé­
rable, couverte de jardins. Le golfe d'lslwmleroun ou d' Alexan­
drette sépara l'Asie Mineure de la Syr ie, Les Anglais parlent 
de faire partir du fond de ce golfe une ligne ferrée qui irait 
rejoindre l'Euphrate . 

Orographie. - Le vaste plateat~ cie l'Asie Jlincure, d'une 
G. Géographie. 1----··----- 29 
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hauteur moyenne do 900 ù 1 000 mètres, ost Oanqué de tous 
côtés de montagnes élevée,-. Le nœud de toul. le système, non 
seulement de l'Anatolie, mais de l'Arménie el du bassin do 
J'Euphrate, est le groupe formidable de I'ATarat, formé de 
deux sommet~, dont le principal alleint 4500 mètres. Presque 
toujours dos nua3es en couronnent le faite ; la végétation 
manque sut· ses Oancs noiràtre;: . C'est de l'Ararat que se dé­
tache le Taurus , doublé de I'Anti-Taums. La chai ne sc dirige 
obliquement d'Arménie aux côtes de Cilicie. Los pentes sont 
très raides sur les deux l'ct·snnls. mais surtout snr celui de 
l'Ellphrate. C'est vers le golfe de Satalieh que le Taurus alleinl 
sa plus grande hauteur (3 000 ù 3 500 mèt res). Le /Joulghar­
dagh (H7ï mètres) ferme nn N. O. l' horizon d'A dana . D'ilpt·es 
t'avins s'ouHcnt des .deux côtés ; les cols sont. rares, cl 
d'un accès diffil'ile ; le plus fréquenté conduit do i\lour à Cara­
man. LPs pcnl cs du Taurus sont on partie dégal'llics des splen­
dides forêts qui les couvraient naguère cl ajoulaicnl à leur 
beauté. 

Les montagnes qui longent la mer Noire n'ont quo ·1 200 à 
·1 500 mètres. Elle:> forment moins une chaine qu'une rangée 
d'arêtes, interrompues pa r les Oelll·es qui cherchent leur 
chemin vers la mer. Elles forment , sut· les bords de la mer de 
l\larmara , les superbes massifs de l'Olympe de 13rousse el de 
l'Ida. D'autres chaînes sans li en apparent avec le Taurus ct la 
chaine du !\orel sc ramifient le long des côtes de l'Archipel cL 
les découpent en presqu 'iles pittoresqncs. Les principales sont 
le Sip•flC au nord de Smyrne, le Tmolus ù l'est, au sud le 
Djwna-dagh. Ces trois chaines étaicntjadis revèlues de forêts, 
aujoul'd'hui disparues. Le déboisement a cu pour eiTet de tal'ir 
l'humidité des plaines voisines ct de précipiter les eaux de 
pluie en crues terribles dans le Sarabat et le i\lenderes. 

Cet amphithéâlre de hautes montagnes enferme le plateau 
central, où snr;.;issenl cncoi'C des pics élcv(•s , presq ue Lous 
volcans éteints, qui témoignent des anciens bouleversements 
subis par toute cette région. Toute activité intérieure du sous­
sol n'a pas complètement cessé : les caux Lhcnnalcs cL sulfu­
reuses sourdent en maints endroits, el des tremblements de 
terre fréq11cnts ébranlent les ci lés. Ce qui caractérise particu­
lièrement cette région, ce sont les lacs salés, restes de l'ancien 
lac intérieur écoulé dans les mers voisines, et qui parsèment 
la surface du plateau. Le plus considérable est le Touo;;-gheul: 
mais le Beichehr-gheul et l' Eycrdis-gheul peuvent lui être com-

29. 

1 • • , • 



ASIE MINEURE. 451 

parés pour l'élcndno. De nombreux ruisseaux vont sc perdre 
dans ces lagunes, donlla plupart sont fort insalubres. Il serait 
facile à une administration moins indolente de rendre à l'Asie 
.\lineure une partie de sa fertilité perdue, en distribuant dans 
des canaux les eaux de ces ruisseaux, presque inutiles à cotte 
heure. Co plateau central , dont le sol est saturé de sel, oiTre do 
beaux p(ttura!!CS, oi1 paissent des milliers de moutons et do 
bœufs , conduits p;1r de farouches pJtros kurdes ct turcomans. 
On pourrait retirer do grands revenus des prodigieuses salines 
qui sont i\ peine exploitées. De loin en loin, de magnifiques 
oasis qui prod11Ïsent surtout de l'opium et de la garance ont 
permis ù des villt•s importantes de s'élew•r au milieu de leurs 
jardins : telle es t la ville do Konieh (30 000 hab.) , l'ancienne 
cité d'fcon lum , la première place qu'occupèrent les Turcs 
Solkdjou e:, ides . Ccl te ville est située au milieu d' un réseau 
d'caux courantes qui finissent dans des lagunes J l'est. Au 
pied du mont.Aryée , le géant de l'Anatolie , qui atteint3 840 mè­
tres , ct qui a couvert de laves toutes les plaines de sa base, 
s'élève f(aisarieh (40 000 hab.), le principal marché du coton de 
la contrée. 

Hydrographie.- Dans la mer Noire sc jettent le l'eschil­
Jnnalc , grossi du Tosanly. Celui-ci passe près de Tolcat (.l.Q 000 
hab.), qui oxploilc des minos de cuivre abondantes, ct arrose 
Amasia (':!4 000 hab.). patrie du géographe Strabon, dominée 
par une citadelle colossale. Celte ville a des manufactures de 
soieries el. surtout do draps. 

Le J(izil-lnnalc, l'ancien Ilalys, Je fl euve le plus considé­
rable do l'Asie Mineure, séparait autrefois le monde grec du 
monde persan, le royaume de Cr(•sus do celui de Cyrus. Il 
arrose la ville do Siwa~ 120 000 hab.), entourée de beaux pàtu­
t·agos, contourne la base du mont Argée, s'engage clans le 
pittoresque défilé d'Urgud, ct, par une série de rapides et 
de cascades, gagne la mer, après s'être étalé sur une plage 
marécageuse. Le Salcaria (Sangarius) prend sa source dans 
I'Elma-dagh, passe près d'Angora (70 000 hab.), l'ancienne 
Ancyre, jadis la capitale do la Galatie. C'est là que i\1. G. Pcr­
rot a trouvé la fameuse inscription connue sous Je nom de 
Testament d' Au!1usle. Angora est le principal marché de l'Asie 
~linoure pour les laines. D'innombrables troupeaux vivent 
dans les pàturages do l'antique Galatie et sont la richesse 
ries tribus turkomanes qui entourent Angora. Dans Jo même 
hassin, sur nn affiuent du Sakaria s'élève f(ulaieh (65 000 hab.). 
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La campagne qui environne celle ville cs~ d'une r~ro_richessc 
el produit le froment, l'orge, le pavot qui donne 1 opmm, etc. 

Dans la mer de Mai·mara se jette leSusurlou , grossi rio l'lldyr­
nas. Jls écoulent les deux grands lacs d';lbullonic' et de 
Manyas. 

Le fiodju , qui finit dans le golfe d'Art~.ki, cs~ l'a_nciPn Gra­
nique. Alexandre y remporta sa prcmiere victotrc sur le.> 
Perses. 

Dans!' Archipel se jettent les deux rivières qui furent leSimoï.~ 
elle Scamandrc, descendu es du mont !da. 

Le t;edist ou Sm·abat, au cours redoutable , passe à !lla-
nissa. ct finit dans le go lfe de Smyrne. . 

Le [ùttschuk (Caystre) arrosait la riche plaine d'Ephèsc. 
Le Menderes , ancien :ll éandrc, aux sinuosités innombrable3, 

arrose A l'clin ct finit dans la campagne oll s'éleva !\lilet. 
Les seuls fl euve,; impOI'tants de la ;'ll éclitenanéc sont le 

Scihow1, formé de la réunion de la Samant.ia et du Sara.n , qui 
traversent les gorges altérées du Taurus eL de l'Anti-Taurus ct 
fmisscnL dans la plaine d'Adana, qu'ils ont couverte de leurs 
alluYions, Dans la mèmr: plaine marécageuse s'étale le Djilwn, 
sorti, comme les précédents, des gorges du Taurus. 

Ces flen\•es, qui commandent les passages du Taurus con­
duisant de Syrie en Anatolio, ont cu do tout temps une grande 
valeur stratégique . C'est 1<\ que sc trOU\'C Aiaz:o (I ssu~), où 
Alexandre battit les troupes persanes. L'empereur ll é raclin~ 
y déOt Khosroès Il, roi des Perses Sassa nides. lbrah im-P<lcha, 
avec ses Égyptiens, pénétra dans !'.-\sic Mineure par ces déO!és. 
En 1833 , I'Ègy pte prétendit garder le district d'Adana, véri­
table clef de l'Asie .\lincuro. 

Populations. - L'.-\sif> Mineure est habitée par des races 
très diverses. Les Tares dominent dans les campagnes ; un peu 
lourds , mais honnêtes, laborieux, ils cu ltivent avec résigna­
tion ct persévérance une terre dont les produits vont enrichir 
les agents du ûsc et lrs fonctionnaires envoyés de Stamboul. 
Les Grecs, au nombre de 2 millions, accaparent le commerce ct 
la banque dans les villes de l'Archipel ; ils ont pour rinlllx les 
Arméniens ct les Juifs , très nombreux dans les principaux 
centres. Dans le plateau central errent des Turlwmcms de race 
mongole, des !{urdes, que la misère a chassés de leui'S mon­
tagnes et qui se font agriculteurs, pasteurs, surtout briga nds . 
Depuis la grande émigration du Caucase, il faut joindre à ces 
populations les Tcherkesses, qui contribuent pour une pari 
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notable à l'insécurité des routes et aux dangers courus par 
les caravanes. 

Iles. - Des îles, autrefois plus populeuses et plus célèbres 
qu'aujotu·d'hui, sont semées sur los côtes de l'Asie l\lineure et 
en dépendent politiquement. Ce sont: 

La montueuse Ténédos en face de la plaine de Troie; 
Mytilin 'ou Lesbos, couverte de forêts, de pàturages et de 

jardins, dominée par le mont Olympe et possédaut un excellent 
port, {(alom:; 

Sakys ou Chio, la plus bello ct la plus riche de ces îles asia­
tiques, nbonrlante en vignobles, orangers, citronniers. La po­
pulation de celle ile, qui compte 6'> 000 habitants, est presque 
tout entière grecque. Sakys fut ravagée horriblement par les 
Turcs en 1822 . Depuis lors des tremblements de terre l'ont 
soul'ent bouleversée. La capitale est Chio. 

Viennent r.nsuitc S.mws, oit Canaris brûla une partie de la 
flotlo égyptienne ; Nykaria; Palmas, fameuse par le séjour de 
:iaint .lean; Cos, patrie d'Hippocrate. 

Rhodes a dti sa longue prospérité, au temps de la domination 
grecque ct romaine, à sa situotion entre Constantinople, 
Smyrne et Alexundrie. Ct'tte ile eut une des écoles de rhéteurs 
les plus célèbres de l'antiquité. On v.mtaitcomme une des sept 
merveilles du monde son colosse, haut de 70 coudées : les 
vai t:scaux it pleines voiles pouvaient passer 

Sous 1 'arc prodigicu:t de ses jambes ou vertes. 

\près que la Terre Sainte eût été reprise par les Musulmans, 
les chevaliers de Saint-Je;m de Jérusalem s'établirent ù llhodes, 
d'oü ils ne furent chassés par le sultan Soliman Il qu'en 1522, 
I.'ilo, montueu~e, dominée par le pic d'Attayto (-1 24-0 mètres), 
a été souvent secouée par les Lrenlblcmenls de terre. Elle a en­
core des forêts, les jardins de roses qui lui ont valu son nom, 
des ,·ignes et des oliviers. Elle est peuplée de 30 000 habi­
lants, Grecs en grande majorité. La capitale est Rhodes (!J 500 
hab.). 

L'ile de Ch•Jpre ne le cède en étendue dans la Méditerranée 
qu'à la Sicile et ù la Sardaigne, Elle aussi eut des jours de 
prospérité qui contrast .. nt tristement avec la décadence pro­
fonde oü elit~ est tombée. Ses sites ravissants en avaient fait, 
pour l'antiquité, un dl's séjours fa,·oris de Vénus, dont le 
culte avait sans doute été apporté des ri\'ages prochains de 
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la Phénicie. La conquête qu'en fiL Venise au moyen âge lui 
rondit pendant quelques années sa splendeur. Elle est, du 
reste, admirablement située entre la Syrie, l'Asie i\lineure, 
l'Égypte: aussi, dans l'intérN de leurs relations avt•c I'Ol"icnt. 
les An r> lai s sc la 0 rent octroyer aux conférences de Berlin ( 1878). 
Den~ •:haines do montngnes sillonnent l'il e de Chypre :au 

nord, les Cérines, qui longent la cô te ct atteignent 700 mètres ; 
au sud, une chaîne plus haute ct plus épai,;se, dominée pur le 
mont Olympe ou n·onnos (2 o 10 mètres). Entre lo.s deux chaînes 
s'étend la ~cule plaine de l' ile , la Me8sorée, traversée par le 
Pidias. Elle était jadi~ d'une mer ve ill euse fccondilti. L'in­
souciance des Turcs l'a laissé envahir pnr les marrcages; 
qui en renden t le climat très malsain. Ell e prod uit encore des 
vins, de J'huile, un peu de co lon. Des troupeaux cons1dét·ables 
erren t dans los pftl u rages. La capi tule de cc d tStricL est Lett­
cosia, :> llr le Pidia5, au mili eu de bea ux jardins. Elle a des 
manufacl ures de tapis ct fait un gt·ancl commerce de soieries. 
Elle compte 20 000 habitanls. Les autres 'ille,; notables sonl. 
des ports, la plupart en mau vais étal. Lima.~sol (7 000 hab.) 
rait exception eL possede un bon mouill age, ainsi que Larnaca 
(.JO 000 hab.), le principal par~ cl' cxporLalion de l'île. Fama­
youste, qui fuL le port de guerre des Vén iti1•ns, n'es t qu 'une 
vaste ruine; sa campngno c~L la plus malsaine de l'île. 

Au lemps de la domina~ion de Venise, Chypre ava it , dit-on , 
près de 2 millions d'habit ants; aujourd' hui ell e en compte ù 
peine 100 000, dont les deux liers sont Grecs, les autres 
Turcs. Il faut espérer que l'énergie colo ni ,;a ~r ice des Anglais 
rendra à cc beau pa ys une partie de,; ressources qu' il a 
perdues. 

BASSIN DU TIGHE ET DE L'EUPI1RATE. 

Le bussin du Tigre cL de l'Euphralc est délimité, à l'oucs~ 
par le,; chaine,; qui, se détachant de l' ,\ra rat el s'entre­
croisant dans !"Arménie, vont former· le Taurus eL l'Anti­
Taurus, à l'est par les montagnes sauvages ct peu fréquentées 
du /(urdislan. 

L" Eu,,hrate est le plus considérable oes deux fleuves jumeaux 
par l'étendue de >On Lassin . Il mesure ~ 8ô0 kilomètres. Il est 
formé par la réunion de deux torrents: le /{ara-sou, qui arrose 
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la plaine d'Erzeroum, ct le illottrad-tchrù", qui prend sa source 
dans l'Ala-dagh, ù l'ouest de Bayazid. Dans son cours monta­
gneux, il décrit un immense demi-cercle ct sort cu fin des gorges 
du Taurus, qui l'emprisonnent, ù la hauteur de Nizib. Nizib 
doit ù celle situation une grande valeur strat!·gique. Ce fut là 
qu'en 1840 Ibrahim-Pacha mil en déroule les troupes turques, 
et compromit si gravement l'existence de la Turquie, que les 
puissances européennes durent intervenir pour la sauver. Il 
semble que l'Euphrate, a pres avoir arrosP. /Jirerlslllttck, soit sur 
Jo point do sc déverser dans la ~léditcrranéc par le golfe d'ls­
kanderoun. Les sables du déscr·t de Syrie l'obligent à se replier 
vers l'est. Gràcc ù cette disposition du neuve, les relations com­
merciales ct politiques ont de tout Lemps été fréquentes des 
cotes de la Méditerranée il celles du golfe Pers ique. A mi-chemin 
devait s'élever forcément tm g rand entrepôt commercial, 
I]Ui est Alep. La routCI de,; carnvancs syric11nes touche l'Eu­
phrntc ù !Jalis , pour gagner Bagdad. C'est aussi non loin de ce 
po in l q uc dnns des temps très reculés se sont heurtées les forces 
des grands empires égyptiou, a;syricn ct babylonien. C'est 
sur les bords de I'Euphr·ate que les monarchies de Babylone et 
de Ninive étaient vulnérables. En aval d'Annah, l'Euphrate 
se rapproche Lellemcnl du Tigre, qu'il semble devoir confondre 
ses cnux avec celles dn neuve l'irai. Le pays inLermrcl1airP. est 
coupé d'une infinité de canaux, aujourd'hui comblés en partie 
et dégradés. Ils faieaient <Jutrcfois la richesse de la :\lésopo­
tamic. L'cau de l'Euphrate, aujourd'hui mal J'églée, se répand 
sur ses rives sans profit pour les rivcrams, dort ct s'évapore dans 
les lagunes pestilentielles qui accomp<tgncnt son cour, jusqu'à 
la rencontre du Tigre ù Goumai1.C'esl dan~ cettcdcmièrc par­
Lie do son cours qu'on a décotm~rt près du \illagc d'l/il!ah les 
ruines immenses de Babylone, la plus ancienne cité dont 
l'homme ail gardé le souvenir. 

~lains long que l"Eupltralc , le TÎf11'1l est plus rapide cl plus 
profond; ses crues sont plus redoutables; il rou le en moyenne 
le double des eaux de l'Euphrate. Avant Bagdad il n'est navi­
gable que pour des radeaux, soutenus par des outres gonOécs 
d'air, et qui sont parfois bl'isés par les rapides qui gènent 
le cours du neuve. Il prend sa source dans la chai11e neigeuse 
du Nimrud-dagh, qui le sépare de l'Euphr·ate , court encaissé 
entre des montagnes pittorcsquPs; ses rires sont bordées par 
les emplacements de villes détruites, des chftlcaux forts ù demi 
démantelés. 11 entre en plaine près de !\lo,;soul et sc répand en 
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crues d'une prodigieuse puissance. Mossoul a i~ 000 habitants. 
C'est un grand entrepôt de commerce, une ville d'inrlustrio, 
où se fabriquent cotons et soieries. La majeure partie de la 
population estd'ol'igine kurde el arabe. En face de ~lossoul, sur 
la rive gauche, les villages de J(orsabad et de Kougowuljick 
sont situ~s sur l'emplacement de la puissa nte Ninive, dontl(ls 
monuments couvert<; d'insc riptions cunéifor·mes, les ~olosses 
à la fois hommes, lions et aigles, omont nos musées d'Eu­
rope. 

De i\lossoul ù Bagdad, la navigation du Tig re est encore 
embarrassée de rapides. Les rives offren t de vastes espaces 
cultivables, aujourd'hui ù peu pres dése rts. La \'ille rio llagdad 
a encore iO 000 habitants ; ell e en eut. plus d'un million sous la 
dynastie musulmane des Ahb«ssides. Ses admi ra bles mosquées, 
la magnificence do ses jardins, de ses bains, la ri chesse de ses 
bibliothèques, réunies par les Khalifes llaroun-ai-Haschid et 
Al-i\lanzour , avaient porté sa renommée jusqu';, la cour loin­
taine el demi·barbare des Carolingiens. Elle fut. détruite par 
le terrible Tamerlan et elle ne s'est pas rel e1•ée depuis lors. 
Malgré ses rues tortueuses ct sall'S, Bagdad es t une dcsgrandes 
places de commerce de l'Orient. Les carara nes de Damas el 
d'Alep donnent y échanger les produits de la Sy ri e contre ceux 
de la Perse et. de l'Inde; un serl"ir.e de paquebots l'unit. ù Bombay, 
bien que la navigation ~oiL di!Ticile en ~ lé ù ca use des bancs 
de su bie mouYan ts qui encombrent le lit rl u fi eu1·e. En aval 
de Bagclarl, des fo :·è ts immen;;es de palntiers , dont les Ambes 
Jai~sont se dessécher les fruit s, acco mpag nent le fienve. Elles 
sont fréquentées pnr les J,ét.os fatr 1 e:; cL su rlout par les san­
gliers. Des nuée:' d'oiseaux;\ ]'{~e la tant plumage , iiJi s, pélicans. 
O a r.~ anls , oies sau vages , s't'• llnll enl sur ses ri1·es . Gounwh 
(6 000 hab.). au confluent du Tigre el de l'Euph rate, se dre,.se 
comme un il ot cntonr·é d'une vaste nappe dïnondatior1. La, sc 
constitue le Clwtt-cl-AraiJ. Co canal unique es t d' u11c dale rela­
tivement récente : jadis les doux ficu1·es se jetaient séparé· 
ment clans le golfe Persique. Comme la plupart des fieu res de 
l'Asie, ils onL sans cesse tondu à se réunir : ainsi font le Sutt­
ledje et le Sindh, le Gange ct le Brahmapoutre dans l'Inde, le 
fleu1·c Bleu et le fleure .Jaune, en Chine. Sur le Chotl-\'l-Arab 
s'élèYe Bassorah (16 000 hab.), cité déchue. comme Bagdad, 
mais appelée à un brillant avenir. Cette ville est environnée de 
dall fer·s; mais les canaux qui l'entourent sont en par"Lie 
obstrués par les sables ct la boue ; le climat est malsain. Le 
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Chott-ei-A•·ab se divise en plusir.urs bouches : une seule, la 
plus occidentale, est à la Turquie; les autres sont à la Perse; 
mais la bouche turque, celle de Fao, est seule navigable. 

Le bassin du Tigre et de l'Euphrate comprend plusieurs pro­
vinces: l'Arménie, le lîurdistan, l'AI-Djezireh, l'Ira/.:-Arabi. 

Arménie. - L'Arménie turque. faible débris de !"ancien 
royaume arménien, appartient au bassin de l'Euphrate supé­
rieur, ù celui de l'Aras, au bassin fermé du lac de Van. Une 
partie du Kurdistan dépendait autrefois de l'Arménie; eileen a 
été distraite par les Turcs pour former un autre gouvernement. 
Dans son ensemble, l'Arménie est un pays fermé de hautes 
mont;1gnes; on y accède par une sé rie de gradins très élevés, 
coupés de vallées profondes, que sillonnent d'impétueux tor­
rents. L'vspcct en est singulii·remmlt triste : les forèts de pins 
qui ombrageaient les pentes des monts ont été incendiées ou 
détruites; les ruissea ux , emportant la terre végétale, laissent 
en mai nts endroits le sol à nu. Le peu de fécondité de la terre , 
joint au manque de routes ct de débouchés , engendre de 
redoutables famim•s, qui font périr les habitants par milliers. 
Ceu'\·Ci. presque lous de race arménienne, sont beaux, bien 
faits. ont le nez fortement aquilin. Il s sc rattachent en grande 
majorité ù l'f~g lisc chr&tienne du rite grégorien. Leur vic est 
misérab le. Le climat, très froid en hi,·er, les oblige à s'a briter 
dans des huttes informes, ù peine exhaussées au-dessus du 
uiveau du sol, semblables ù des ca,·es malsaines, où règne une 
odeur infecte; on y brLilc, pour combattre l'hh·c ·· ou pour cuire 
les aliments, non du bois, mais un combustible animal soi­
gnc"scmcnt recueilli . Les Arméniens sont au nombre de 
1 SOU 000. Ils sont beaucoup plus nombreux en dehors de leur 
pays et s'enrichissent par le commerce, comme les Grecs ct les 
Juif:>. 

:\on loin des sources de l'Euphrate s'élè\"c la capitale du 
vilayet d'Arménie, Er::,~rown, ù ,1 950 mètres d'altitude. Elle 
compte seulement 60 000 habitants , mais elle en avait plus du 
double au commcncemeut du siècle, arant d'être l'a\·agée par 
les Husscs. Elle est entourée d'une double enceinte de murailles 
ct domin{•c par une citadelle. La ville est plus propre que ne 
le sont d'ordinaire les cités de l'Orient; ses bazars, bien fournis, 
sont fréquentés par les caravanes. 

Le lac de Van, entouré d'un amphithéùtre cl ~ montagnes, est 
une magnillqne nappe d'cau de 200 kilomètres de tour. On 
a remarqué qu'il ne cesse de s'exhausser et de gagner sur ses 
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rives, forçant villes et villages ù reculer vers les hauteui':>. 
Ses caux, légèrement saumfitrcs en temps ordinaire, le de­
viennent dav<~ntngc il certaines époques, mal étudiées encore, 
cl font périt· les poissons par milliers. La ville de Van, située 
au sud du lac, a 20 000 habitants ct est défcnduo par une en­
ceinte fortifiée. 

f(unlistan .-Lc j,·anlistan répond ù une partie de l'ancienne 
Arménie. C'est une région montagneuse , coupée de vallées que 
parcourent des torrrnts l'iolenls , qui sc rendent au Tigre. Elle 
ost habitée par les [(urdes, population nomade ct pastorale, aux 
mœurs farouclt cs, dangc,·cusc aux caravanes , comme lcsTur­
kcmans du Kharism ou de l'Anatolie. Le 1-\urdr. ne sc sépare 
p3s de ses armes. La race est belle ct robuste, d'origine ira­
nienne. Les Kurdes , qui conquirent une p<ll' lic du monùe 
ancien à la suite de Cyrus, émigrent en gra nd nombre , poussant 
devant eux leurs troupeaux ; beaucoup sc !i:\cnt au sol , de­
viennent agricu ltcui'S ou commerçant~ dans le,; vi lles . 

La capitale c~l Diarbekir liiO 000 hab .) , vi lle noire , hfitie en 
lave et en basalte sur un alllucnt du Tigre. Elle groupe ses 
maisons autour d' un énorme rocher basalliqu e, qui la sur­
plombe. Elle semble fort déchue, milis fabr ique encore des 
soieries, des tapis, des maroq uin :> très estimés. On peul citer 
encore Erbil , qui est l'ancienne vi lle d'Arbelles, oü Alexandre 
acheva la ruine de Darius. f(erkouk est la c~ pital c d'une prin­
cipauté kurde . 

Al- Dje;:;ireh. - L'Al- Dje"Zireh ou Mesopotamie est l'ile 
enfermée entre le Tigre ct l'Euphr~ tc. Elle sc divise en deux 
régions. Le haut pays, occupé par les derniers gra dins des 
montagnes arméniennes ct couvert do pfllurages et de trou­
peaux, est incompara blement plus riche que L\rm(~nic propre· 
ment di le.:\ mesure qu'on sc rapproche de la pl ai ne, les cul­
tures sont plus variées ct plus abondantes; le so l produit la 
vigne, l'arbre à coton, l'orange,·, le cédrat, oLe. Peu de régions 
ont une aLmosphèrc aussi limpide ct aussi saine. L<I plaine, 
trè;; chaude en été, serail extrêmement fertil e si les travaux 
d'irr~galion étaient mieux conduil s. On y trouve du gypse et 
du brtumc. La population est composée en majorité d'Arabes 
pasteurs, puis de Knrdes, de Turkomau s, de Yczidis , dont la 
ressemblance uvee les fi gures trouvées il Korsabad a frappé 
lous les voyageurs. La capitale est Jlfo~sou/; la ville principale 
est Or fa, l'ancienne Édesse, située dans les montagnes, à quelque 
distance de fEuphrato , et qui compte près do 40 000 habitants. 
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Irak-Arabi. - L'Irak-Arabi est ceLte partie de la Mésopo­
tamie qui répond à l'ancienne Babylonie. L'admirable situation 
du pays entre les deux fleuves, réunis par un réseau savant 
de canaux. mal entretenus, à la vérité, le prédesLinait à de­
venir le siège de grands cm pires; Babylone, Séleucie, Ctési­
phon, avait•nt précédé Bagdad. Comparé à ce qu'il fut autrefois, 
le pnys difT'ère peu du désert. Les dnttes on sont la principale 
richesse; c'est à peine si la charrue efileure cc sol où dort la 
poussière accumulée de tant de générations. La capitale est 
Bagdad; les villes principales Gournah et Bassorah. La ma­
jeure partie de la population est d'origine arabe. 

REGION DU LlllAN OU SYRIE. 

La région du Liban sc divise en trois zones, nettement déli­
mitées : le lilloral, la mo11tagne, le revers oriental. 

Littoral syrien. -Le liUural syrien s'étend d'Iskanderoun 
ou Alexandrette à Gaza. U, sc pressaient, nvant l'époque ho­
mérique, ces étonnantes cités de Tyr, Sidon; .Arad us, qui, ne 
pouvant s'étendr·e à l'aise sur cette étroite bande de terr~, entre 
la mer· et la montagne, entassaient étages sur étages, se fai­
saient l'entrepôt de toute I'Asieintérieureet counaientdelcur;; 
colonies les côtes de la l'tléditerranée. Les modernes cités qui 
leur ont succédé sont loin de leur importance; on les appelle 
Echelles ou Escales du Levant, et par elles se font les échanges 
entre les produits de la Syrie et ceux des stations européennes. 
Cc sont : Latalcich, l'ancienne Laodicée, dont le tabac est le 
meilleur de tout le Levant; Tartu.~, en face du rocher qui porta 
Arad us; Tripoli ( 20 000 hab.) , au pied du Djebel ,\ kkar, qui 
r,xporto des savons cL les fines éponges fibreuses pêchées su1· 
ses côtes. La principale des Échelles du Levant est Beyrouth 
(90 000 hab.), l'antique Bcrytus, sanctuaire d'Adonis. Elle fut 
embellie par Ag ri pp a et par Hérode; après avoir végété sous la 
domination des émirs musulmans, elle s'est subitement relevée 
au dix-neuvieme siècle. Elle fut bombardée en 18.1.0 par les An­
glais, qui en chassèrent les Égyptiens de Méhémet-Ali. M<•lhcu­
reusement, le port est étroit ct peu sûr. Les dunes menaçaient 
la ville; elles ont été récemment arrêtées par des plantations 
de sapins. A côté de la ville turque, aux rues étroites et tor-
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tueuses, s·ounent rie magniOqucs qtwrtiers européens. Peu do 
cités ont autant d'églises, de couvents, cl de plus riches. On 
compte à Beyrouth un grand nombre de manufactures d'étoffes 
de soie, de colon, de délicieux ti ,;sus <lUX couleurs éclatantes. 
La banlieue de Beyrouth, oil l'eau surabonde, est remplie de 
villaacs qui tissent la soie el la laine cl cultivent la vigne qui 
dom~ le vin d'or. Une roule, la plus belle de la S)·rie, bordée 
de cactus et de lauriers-roses, unit!Jcyrouth ù Damas ct ft·an~ 
chit le Liban au col de f{/wn-;Jlizlm. Au sud de llcyrouth, 
Saïda ('1 0 000 hab.) rappelle Sidon, comme Sur rappelle Tyr. 
Celte dernière ville ne s'est point relevée des désastres que lui 
infligea Alexandre, cl qu'il complél<J en fund:mt. Alcxanclnc sur 
la côte d'Égyptr. Akka ou Saint-Jean-d' Acre, non loin du pro­
montoire que forme le mont Carmel, fut souvent nss iég-ée par 
les chrétiens croisés. La fortune cie llorwpartc, qui rêvnit alors 
la ruine de l'empire ottoman . vint échou er contre les murailles 
d'Akka , défendues par l'émigré Phélippeaux. Jaffa , l'f~chelle 
de .Jérusalem, est un tri s te port de 10 OUU IHtbttants. Gaza, 
l'ancienne cité des Philistins, est le demier des ports sy riens 
que l'on trouve a\·ant d'a tteindre la côte cl'f:gyptc. 

Région du. Lilm.n.- Le Liban, sous le nom ci'Aima-da!lh ou 
Anwnus, se détnche rlu Taurus ,·c rs le monl. Gjaur, au nord du 
golfe d'Aie:-:andrcttc, cL sc termine dans le désert qui- sépare 
la mer illortc du Sinaï. Sous Je nom de mont Ansarù·h. la 
chain~ sépare lo bassin de l'Oronte de cel ui de la :\léditerranée. 
Cc n'est qu 'ii la hauteur de Tripoli, au wont Akra , qui porte 
sa cime à 1i8i mètres, que commence le véritable Liban. A 
l'ouest du .Jourdain et de la mer ~l01·tc. il s'épnnouit en un 
,·aste ct âpre plateau qui occnpc la plus grande partie de la 
Palestine. Quelques-uns de ses sommets attcigncu L 3 000 mètres 
ol gardent leurs neig1•s pendanttouiC l'année : de:' gorges pro­
fondes, des ravins abrupts, oit les lot-rcn ls en hhcr ou après 
les orages roulent au milieu des cailloux leurs fl ots limoneux, 
entament la pente occidcnlal o du Liban . Sa s11p~r hc végétation 
n'e~l plus qu·un so un~nir . O<Jns l'anliquité, le Liban a fourni 
les bois de construction uux flottes des l'J,éniciens, ù !'(~gy ptc, 
et s'est épuisé à cette dépense continuée pendant des sii~c1es. 
De ses forêts de cèdre;:, il ne resle que 1 ii admirnbles fûts, 
qui occupent 100 000 mètres cnrrés; le plus grn nd a 13 mètres 
de circonférence. Du côté de I<J mer, le Liban s'abaisse par 
gradins successifs ct ne lai sse au littoral qu'une étroite bande 
de terre , d'une grande fertilité . 
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Le Liban est doublé de l' Anli-Liban, qui commence au sud 
de Uoms et sc prolonge jusqu'à la mer Morle. Le sommet prin­
cipal, le Grand-Hermon, s'élève à 2 ï60 .mètres. Les roche3 
éruptives de formation volcanique ne sont pas rares; le basalte, 
ù l'aspect noir cl triste , domine surtout dans le massif 
d'J/aouran, à la limite du désert svrien. 

Hydrographie. -Les neuves sont rares dans cette région. 
Le principal est l'Oronte . Il descend de I'Anti-Liban, non loin 
du site oil s'éleva !"antique Raalbeck. Les ruines sont gigan­
tesq ues; on remarque surtout trois temples de proportions 
colossales. Des milliers de colonnes sont encore debout ct 
racontent ln glo ire ùc la cité déchue. L'Oronte passe à Homs , 
l'ancienne Émèse (2o 000 hab.), <i Jlamah , l'ancienne Épipha­
ni a (30 000 hab .) , ct, côtoyant de plus près les monts Ansarieh , 
force br·usqucmcnt le pass<~gc vers Antaldelt , ù l'endroit où il 
reço it ses deux principaux affiuents, dont l'un 1' /frin.lui porte 
les caux du lac d'Ak-Deni::. . Antakich est l'ancienne Antioche, 
qui, au premier siècle de l'ère chrétienne, fut la plus popu­
leuse ci te du monde après Home et Alexandrie. Les dei !les mu­
raill es son t encore debout , témoignant de l'étendue de la ville; 
mais une forêL de palmiers couvre la plus grnnde partie des 
ruines. La model'lle Antakieh n'a quo '1 5 000 habitants; elle fut 
en partie détruite par le tremblement de terre de 18ï2. 
L'Oronte sc jette dans la Méditerranée entre le Djebel A kra ct 
le Djebel Musa. 

Un autre neuve, coulant en sens inverse du précédent, Je 
Léontcs, sort de l'Anti-Liban, coule dans la triste vallée qui 
fut l'opulente Cœlé-Syrie. De tous cotés l'œil n'aperçoit que 
noirs rochers el villages en ruines. Les deux principales villes, 
Racheia et llasbei'a, au pied de l'Hermon, exploitent des mines 
d'asphalte. Le Léontès finit près de Sttr, qni fnt la colossale 
cité de Tyr. 

Le Jotmlain ou An/en dcscond du Granù-llermon cl coule 
entre le Liban ot l' Anti-Liban, au fond d'une étonnante fissure. 
qui sc creusant de plus en plus aboutit au fossé de la mer 
MoTte, abîme de 392 mètres au-dessous du niveau de la mer. 
Il forme d'abord le lac llttleh ou Jlérom , puis se jette dans le 
lac de Tabarieh ou Tibériade, jadis entouré de riants villages , 
aujourd'hui morne ct désert. On découvre à l'ouest les ruines 
de l'ancienne villo de TibéTiade, dans une chaude vallée, où 
sourdent do tou tes parts des eaux thermales, et qui a donné 
naissance à une riche végétation de dattiers , d'orangers, d'in-
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digotier:>, qu'on ne trouve plus dans le reste du pays. Entre Je 
lac de Tibérhdc et le mont Til a bor, Kléber battit une armée 
turque qui venait au secours do la place d'Acre assiégée par 
Bonaparte. 

Du )ac de Tibériade ù la mer Morle, le .lourda in précipite 
ses Oots rapides dans l'étroite plaine ri'El-,qhot, encai:.;sée entre 
Je Liban el L\nli-Liban. Cette plaine, C)ui pourrait ètro très 
riche est à peu près abandonnée, parcourue ~c ul emcnt par des 
Arab~s nomades. Partout les ruines d.c villes ct de villages 
sont amoncelées ct expliquent la pu1SS<H1Ce ct la force de 
résistance du peuple juif. Ce sont : Mh ôs (Ga rln1·a); les colonnes 
"'randioses d'Abit et surtout de /Jjerrah (Gerasa\, ù l'est de la 
mer Morte ; Robba, qui fut la cap itale des ~l oabites. Non loin 
d' Er-Rilw (Jéricho\, Jo Jourda in atteint la mer JI orle. Celle-ci, 
la mer de Loth des Syriens, a 1 200 kdomèt,·cs rie s11pcrfi cie ct 
t.oo mètres de profondeur. Le paysage qui l'environne ost 
d'une désolante et mome arid ité. Evirlemment ries pht!llomènes 
volcaniques d' une gra nde violence ont transfon11 é le pays : 
c'est probablement dans une de ces convulsions que périi·cnt 
sous une mer de feu Sodome ct. Gomorrhe. Les eaux du lac, 
chargées de sels chimir1ues, sont impropres à la vie : pas une 
plante ne végète sur ses borels, pas 1111 poisson ne viL dans ses 
caux. L'asphalte, qui surnage, met par place des rellets métal­
liques sur cette nappe d'aspec t lugub re, ct lui a ndu le nom 
do lac Aspha/titr.. 

A l'ouest do la mer :\forte s'étend le plateau de la Palestine. 
Ce n'est plus cette terre dégouttant de lait et de miel dont 
parle l'Écriture. Les montagnes, dépossédées de lctii'S forèts, 
sont ~pres ct dén udées; so ul t• la forêt do Saron n'a pas démé­
rité de son ûncicnne renommée. Le déboisement des montagnes , 
la dispersion dn peuple jnif après la prise de .J é ru s<~ lcm par 
Titus , la déplorable administration des Turcs, suffisent a expli­
quer cc triste contraste. De profonds rav ins, la plupart du 
tcwps sans eau, entament la roche vive ct deviennent torrents 
pendant. quelques heures. Jéru.oaüm, la ville sa inte dont le 
peuple enfanta deux religions, le judaïsme ct Je chl'istianismc, 
comptait plus de 100 000 âmes sous Vespasien . Ruinée par 
Titus après un des sièges les plus mémoraiJles de l'histoire , 
elle fut conquise par le Khalife Omar, q•1i changea son temple 
en mosquée. Les chrétiens font leurs dévotions à J'é .. Jise du 
Saint-Sépulcre. La ville, qui n'a que 20 000 habitants, "est une 
des plus mornes et des plu s tristes de l'Orient. Au nord, 
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Naplouse, la ca pi talc elu pays de Samarie, compte 15 000 habi­
tants. Los villages peu nombreux de celle région sont malsains; 
]a lèpre y ost endémique, cl les ophtalmies y sont très fré­
quentes. 

A l'est de la mer .i\forle, le plateau de Moab répond au pla­
teau do la Palestine. Il est cou1'crt d'une herbe assez épaisse, 
que broutent des milliers de moutons appartenant aux Llcni­
Sakkir. Le sol, argileux ct do couleur rougeâtre, pourrait faci­
lement donner les belles moissons qu'il fournissait autrefois à 
ses habitants. 

Syrie orientale. - Le revers oriental elu Liban s'étend sans 
limites précises jusqu'au désert de Syrie. C'est une ,.,··gion 
très clwuclo, aux vents brîtlants, fertile et riche partout oir 
les e(lux courent ct font surgir du sol une végétation luxu­
riante . Cc 110 sont quo clos oasis, entourées ct cernées par los 
sables, mais des oasis souvent plus peuplées quo dos pro\·inces.. 

Entre Alexandrette et l'Euphrate, los caravanes s'an·ètcnl 
à Al~p (90 000 h(lb.), située à peu près à égale distance de la 
mer ct elu t1eu1·e . C'est par là qu'il conviendrait do faire 
passer le chemin do fer que les Anglais projettent de con­
struire pour joindre la Méditerranée au golfe Persique. De la 
province d'Alep dépend le cours 1110)'011 do l'Oronte, avec Homs 
ct llamah. 

Au pied du Grand -llermonso déploie avec magnificence la 
plaine do Damas, fécondée par les ruisseaux qui descendent de 
l' Anti-Liban; le principal est le nara-da!,. ou Chrysorrhoas. 
Damas apparaît do loin splendide au milieu de ses jardins. 
Celle ville futsousles Ommyades la capitale do l'immense empire 
dos Khalrfes; elle a conservé plusieurs monuments de cette 
époque, entre au tres la mosquée des Ommyades. Ses murailles 
tombent en ruines, sos rues sont obscures, sales et tortueuses; 
mais son bazar est un des plus fréquentés de l'Orient, et ses 
manufactur·cs de soie et d'étoffes valent celles de Brousse; la 
finesse des tissus d& Damas, l'éclat el la justesse des couleurs, 
sont incomparables. Damas ne fabrique plus ses belles lames 
d'acier, si célèbres au moyen :Ige . ..\ Damas aboutissent les 
r·outes de Beyrouth, do Bagdad ct d' {~gyple. Cette ville compte 
150 000 habitants, Arabes pour la plupart. Rien n'égale la 
!>plcndcur et la richesse des jardins qui l'entourent, surtout de 
ceux d'El-Goutah. Au loin, sur la roule de Bagdad, on admire 
les ruines imposantes de Palmyre, la capitule de Zénobio. 

L'oasis d' Haoumn ne vaut pas colle de Damas. On y re-
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marque les ruines do Basra, qui abritent encore quelques rares 
el pauvres habitants. . 

Populations de la Syrie.- Ces popnl~lJons,_ comme dans 
tout le reste de l'empire ottoman, sont tres va nées. Dans les 
villes du littoral dominent les descendants des anciens Phéni­
ciens, grands, souples, aux yeu x pétillants d'intelligence , 
doué:> d'une vive imagination, cl, comme leurs anc()tres, âpres 
au g<tin el entreprenants: les Syriens proprement dits, subtils 
el avisés, maigres eL alertes. Les Arabes sont en majorité dans 
les campagne,-, ct surtout dans la Syrie oricn_tale. Les Juifs, 
rares en Palestine, sont plus nombreux sur le littoral; ils so nt 
grands, minces. souvent blonds .. Les. Tu-rcs sont en minoril6 
dans ces •Jrovinccs de leur cmp1rc; Ils con tra,.;tcnt par lem· 
pesanteur' aYCC les antres populations; en revanche, il s sont 
réputés pour leur honnèteté ct leurs mœurs laborieuses. Il faut 
y joindre des Égyptiens, des Persans, des Turkomans, ici 
cotttme partout ai lleurs redoutables par leurs brigandages. 

Presque toutes les confessions religieuses sont rcprésenléc~ 
dans les pro\'Ïnces du Liban . La plupart des ordres religieux 
de l'Occident y possèdent des cou vents. Les Dr uses ct les illu­
ronites sont surtout connus par leurs rivalités ct leurs que­
relles , qui ont nécessité en ·1 S!iO l'envoi de troupes franr.aises 
pour rétablir l'ordre troublé. 

Les Druscs sont répandus entre Beyrouth et Saïda, sur les 
revers Je l',\ nti-Liban ct dans le~ oasis de Da mas et du 
Haouran. Il s sont 90 000 cnYiron. Ils sc disent musulmans, 
mais l' islam les rejette comme sc hi smatiques. Ils ont une 
doctrine secrète, ct se réclament dLI khalife fatimi tc llakem, 
qu 'ils regardent comme leur prophète. Industrieux ct hospita­
liers en Lemps de paix , ils deviennent cruels ct fanatiques 
quand les hostilités ~ont déchaînées. Ce sont de beaux hommes, 
bien mu~clés. aux yeux bleus, aux cheveux blonds, fort in­
telligents. 

Les /llaroniics, au nombre de 200 000, sonl, comme les Dru· 
ses, des Arabes sédentaires. Il s sont soumis au pape, mais di­
sent la messe en syriaque. Ils sont sous le protectorat de la 
France depuis le temps des croisades, époque oi.I ils rendirent 
quelques serl' ice;; aux armées chrétiennes. Ils hal.Jitcnt le Li­
ban, surtout à l'est de Sm·, ct possèdent de nombreux couvents, 
dont le supérieur, qualifi é de patriarche d'Antioche, demeure 
au monastère de Canobin . La plupart de ces couvents sont 
singulièrement situés, au sommet de rochers presque inacccs-
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si bles. Pour atteindre celui de i\Iarsalita, il faut se servir d'une 
échelle do vingt-cinq pieds do hauteur. Leurs querelles avec 
les Druses ont souvent été plus bruyantes que meurtrières. En 
4 860, les massacres ont été commis moins par les Dr uses que 
par les soldats turcs fanatisés. 

ARABIE. 

L'Arabie, grande comme cinq fois la péninsule ibérique, à 
laquelle Carl nitter l'a comparée, a la forme d'un quadrilatère 
environné de trois côtés par les eaux . Le quatrième côté est 
occupé par do vastes déserts, qui séparent l'Arabie de la 
Syrie et de la Mésopotamie et constituent une barrière bien 
autrement sérieuse que celle des flots . Si la Palestine a donné 
naissance ù deux des plus importantes religions monoth éiste~, 
Je judaïsme et le christianisme, l'Arabie a vu naitrc la doc­
trine de l'islam , qui sc propagea avec une telle force d'expan­
sion, que , un siècle après la mort de ~lahomet, les ~lusulmans 
luttaieuL contre les Francs dans les campagnes de Poitiers, ct 
que la moitié de l'Asie et tout le nord do l'Afrique étaient 
conqu is par leurs armes. Les voyages do Sectzen, de Burkhard!, 
surtout celui do Palgrave , nous ont fait connaître ce pays ù 
jJeu près inconnu avant eux . Par eux on a pu comprendre 
comment cette contrée, desséchée par le soleil, et sur laquelle 
s'étendent de si grands espaces déserts, avait pu suffire si 
longtemps ù une telle propagande, ù une si grande dépense 
d'hommes. · 

Mers et côtes. - L'Arabie est séparée de l'Afrique par le 
canal de Suez ct par la mer Houge. Cette mer, golft~ très 
allongé de la mer des Indes , qui s' insinue entre deux régions 
offrant entre elles de si grands points de ressemblance , est 
une des mers los plus curieuses du globe. Sa salure est 
extrême ; la chaleur, étouffante en été, y bàle l'évaporation 
superficielle dos eaux, que ne renouvellent ni les pluies sous 
un ciel d'une implacable sérénité, ni le tribut des torrents, 
dont le lit, d'une désespérante aridité, ne s'humecte qu'au 
printemps, ou après los orages , pour tarir bientôt. On a calculé 
qu'une tranche d'cau de 7 mètres d'épaisseur était annuelle­
ment enlevée ù la mer Rouge. Soixante années suffiraient à la 
laisser ù sec, si de forts courants, venus do la mer des Indes, 
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no •·éparaiont ~ans crs~r les perles que lo soleil lui fait subir. 
r;alulo:<1.h .. re accablante do co couloir marin n'ost pas le seul 
danger que les v;~isseaux aient à coudr. Les côtes sont bordées 
de roches mad réporiq ·•e:; Pl de coraux, qui ont pout-être valu 
à co go lfe le nom de 111er /luuyc. Ces roches à Oeur d'eau, les 
ile~ éparses à la su•·face, ct qui sont de mèmc origine, se mul­
tiplient. aux approches du d\·troit de 13ab-el-l\Iandeb. Si elles 
oiTre nt de grand:; péri s ;\ la navigation, ell es sc prêtent aussi 
à la d ~ feu se fa cile cie CP passnge, devenu si important depuis 
l'ouve1 turc du canal dt• Suez com me route principale du com­
ffiPI'Ce des Indes t'l cie l"c\trème Orient. Aussi les Anglais, qui 
ont de si gra nds i11térNs ù dMendre dans la mer des Indes, ont 
fait de la mer Rou ge comme un la c anglais. Au nord ils ont 
acquis li• plus grande pnrtie des actions dn canal de Suez; au 
sud ils sc sont établis :·, .\den, dont ils ont fait un Gibraltar 
asiatique. lb posscrlc ut la plupart des îlots qui barrent le 
chenal entre les deux mer~ , l'i le J(amanm, l'ile Perim , les îles 
.Mu·h•1, ct <Ill la rge du cn p Guardafui, l'ile de Socotom. Ce fut en 
vue d•! cctlll dcrnirrc île que d'Albuquerque coula la Ootte 
vénitienne, déjouant la sup rl\mc tentative de cos audacieux 
marchands pour disputc 1· au Portugal le monopole du com­
merce dt•s ludes, que lui ouvrait la voie du cap èlc llonno­
Espérancc. L 1 mer Hou go sc tCI·mine au nord par doux golfes, 
celui d'.rlkabu t et celui uc Suez, qui comprennent entre leurs 
bras la péninsule sinaïliq nc. · 

Le gnlfe P, rsiqrte, qu• ne commu nique a\·cc la mer des Indes 
que par la pa~se furt rcssc•-réc du détroit d'Ormuz, oiTrc de 
grandes re:;somblanccs avec la mer Rouge. C'o~t , comme elle, 
un vaste bassia d'é,·,. po1·atio 1, mais dont les eaux sont renou­
velées de doux cotés, au sud par le détroit d'Ormuz, au nord 
par les •• pports du Tigre ct de l'Eu phrate. De nombreux îlots 
sont semés sur SPS c61cs cl rendent la navignlion clangcrcusc. 
Les f 'e:; fiuhr.:ïn. qui dépendent do l'Arabie, ont de célèbres 
pêcheries de perles. Comme la mer Rouge, le golfe Persique a 
été dans l'antiquité une des grandes voies du commerce avec 
l'Orient. Celle voie au .!,; me:•lera singulièrement d'importnnce 
quand le chemin de fer pr(ljelé du golfe d'Alexandrette à l'Eu­
phrate sera décidé ct achtJvé. 

Structure phy>ique. - Le plateau calcaire qui enserre 1<' 
mer ~Jorto l'<tllachc la l'alcsl ine à la région du Sinaï, qui fut 
une des él<~pcs ùe l'exode hébraïq ue dos terres d'Êgypte aux 
bords du .lourJain. Le Sinaï forme un îlot granitique isolé. On 
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y remarque : Jo Djebel Musa ou mont de illoïsc, dominé par 
l'Horeb, oi1 le législateur juif reçu ~ les Tables de la Loi; la 
montagne Sainte-Catherine, où Justinien bàtit un temple dédié 
à la sainte de ce nom . Les déserts qui entourent le :1inaï sont 
habités par quelques tribus arabes très misérables, hâves ct 
~:ou vertes de haillons . Le teint de ces Arabes est très cuivré 
ct sc rapproche de la couleur des nègres. 

Dans son ensemble , l'Arabie proprement dite forme un vaste 
plateau adossé i1 la clwine de la côte. Cette chaine , l'Acir, pré­
sente des crétes dentelées d'une grande ra ideur, des gorges et 
dos rav ins affreusement dénud es ct arides. L"lwmidité fait 
complètemen t défaut à la partie qui traverse rll cdjaz. Les ha­
bi tants n'ont pour subvenir à leurs beso ins et i\ ce ux de leurs 
maigres cultures que quelques ci ternes ct des barrnges con­
struits dans les hautes vallées pour recuei llir l'cau des pluies, 
don~ le ciel est pour eux si avare. Dnns l'Yémen, la chaine de 
l'Ac ir s'éla rgit; les \·all ées sont plus tempérées, les ruisseaux 
moins rares. Or, partout oi1 l'cau aOi cnre, la végétnlion est 
splend ide sous le soleil d'Arab ie. Au sud , dans l"lladramaut et 
l'Oman, la chaîne suit la côte de la mer des Indes et atteint 
".! 000 mètres au Djebel Akdm·. Les montagnes qui flanf)uent le 
plateau au nord portent le nom de Djebel /lam mar ; elles sont 
de même form ation cl présentent la même végétation que le 
massif sin ~ïti qur . 

Lo centre du plateau est occupé par de hautes terres, culti­
vables, rel ali vement bien anosées, où il n'est pas r~re en 
hivc•· de trouver de la neige : c'est uno région de pâturages cl la 
population y est plus dense qu'en toute autre partie de l'Arabie. 
C'est le Ncdjcd. Cc noyau do terrnins fert iles est entouré au 
nord ct au sud par les déserts arabiques, qui allongent à l'est 
el à l'ouest leurs né(oucls. Ces déserts, absolument impropres 
;). la vio , sont plus redoutables quo le Sahara lui-même, à 
cause de la profondeur , de la mobilité ct de l'cxlrèmc ténuit6 
des sables, où risquent de &'enliser les caravanes. 

Los cours d'cau pé1·enncs sont introuvables en Arabie. Les 
ruisseaux qui descendent de l' Acir sc perdent tous dans los 
:-;ables, bientôt exténués ct épuisés par la chaleur. Il faut 
excepter , dans le Nedjed, l'Oucd-el-Ruumma , long de 1 300 kilo­
mètres, véritable fleuve après les pluies du printemps, ct qui, 
1--: rossi par des crues extraordinnircs, a pu, dit-on, porter ses 
t•aux jusqu'à l'Euphrate. On l'a quelquefois identifié avec le 
1'/iison, dont parle la Bible. 
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Population. - L'Arabie est la patrie d'origine _des Arabes, 
peuple sémite, frère des Hébreux. I,.a légende les fa!t dc~cendrc 
d'Ismaël, fils d'Abraham. On évalue par approximation leu 1• 

nombre à 5 ou 6 millions. Ils sc divisent en Arabes sédentaires, 

acrriculteurs ol llas teurs, ct en Arabes nomades ou Bédouins 
0 ''l . ' redoutés à bon droit par les caravanes qu 1 s convo•ent ct 

pillent fréquemment. L'Arabe_ est ~n des plus beaux t~pcs de 
la race humaine :robuste el b10n fait , svelte dans sa mmgreur, 
les traits nobles el fiers, il sc drape avec une grnnde élégance 
dans Je burnous blanc qui l'enveloppe. Il a l'intelligence ou­
verte J'imagination vive el poétique. Sobre de paroles el uc 
aoste~ il a de subits réveils d'enthousiasme el de fanatisme , 
~ui le 'rendent dangereux ct cruel. Dans l'Arabie du Sud le 
type primordial s'est alt~ré par _le mélange avec les ~ègres do 
la cote d'Afrique. Des tnbus enliercs sont presque noires : par 
contre, il n'est point rare dans le i\cdjed de rencontrer clos 
Arabes aux yeux bleus et aux cheveux blonds. 

Géographie politique. - L'llccljaz ct l'Yémen relèvent poli­
tiquement de la Porte; mai s cette dépendance est toute· nomi­
nale. En réalité, le ·vali dt· la Mckke go u 1·ernc l'llcdjaz, ct le 
.sultan de Sana règne sur l'rémen. 

L' lfcdjctz ou Ambie PJtnJe fut le berceau de l'islamisme. C'est 
là quo s'élèvent les deux villes saintes, la :\lekkc ct ~lédinc , 
quo tout bon musulman doit visiter au moins une fois dans s<t 
vie pour devenir un hadji. La Mekke dill'èrc des autres villes 
de l'Orient : les rues sont larges , les maisons hautes , percées 
de nombreuses fenêtres, bàties en pierres. Toutes se tcrmineut 
en terrasses. La grande mosquée sc dresse sur l'unique place 
de la Mekke ; elle renferme ln Kaaba , qui a l'nspccl d' un cube 
parfait. Dans un des coins du monument est enchâssée la piern: 
noire, apportée elu ciel, suivant lu tradition, par l'a rchangu 
Gabriel ct usée par le,; atlouchcmcnts pieux ue:> pèlerins. La 
Kaaba est couverte d'une tenture en soie noire , qu'envoie le 
khédive du Caire, ct qui est renouvelée chaque année. La 
1\lckko compte 25 000 habitants; au moment du Hamadan , 
plus de 100 000 pèlerins y aflluenl do toutes pai'tS. 

Le port de la Mekke est Djcddah , ville fortifiée; adossée ù 
la montagne, elle est extrêmement chaude, et manque presque 
absolument d'eau. On y a obscné jusqu'à 55 degrés de cha­
leur. La rade est mauvaise; mais c'est là que débarquent, 
pour aller à la i'llekke, les milliers de pèlerins qui viennent 
d'Égypte et du fond même de l'Afr ique ; <lussi la population, de 
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l!i à ~ 8 000 ha bi Lants, ronfcrme-t-elle les éléments les plus 
hétérogènes; elle est adonnée au fanatisme le plus ombrageux. 

Yambo est I'escalo de Médine, comme Djeddah celle de la 
.\lekke. !llédinc ou l'alreb fut longtemps la rivale de la l\lekke, 
et cette rivalité n'est pas encore tout à fait éteinte. C'est là que 
.\fahomct chassé par ses ennemis, les Koreischites, trouva un 
refuge , el c'est là qu' il a son tombeau. Ce tombeau, ainsi que 
eelui des pr·omiers kalifes, est J'objet de la vénération des 
fidèles qui vont faire leurs dévotions à la i\lekke. La pierre 
noire qui a servi à bâtir i\lédinfl lui donne un aspect sévère et 
triste, qu'augmente encore la vue des ruines qu'f ont accu­
mulées les W<~habites. 

L' Yemen ou A rallie h~urcusc mérite son nom, surtout si on 
la compare ù l'Hedjaz. Elle possède des vallons bien cultivés, 
oil croissent l'olivier, la vigne, le palmier à dalles. i\lais sa 
principale richesse est le café, qui est originaire d'Arabie, et 
de là a été répandu dans la plupart des pays tropicaux; mais 
c'es t en Arabie que la fève a Je plus de saveur ct de parfum. 

L'Yémen a cinq principaux port;; eL ontrcpôls pour le café : 
Loltcïa, Jfodcula, Bcit cl Falâk, Moka el .Aden. Aden en expédie 
près de i8 000 quinlaux, llodeïda 39 000. La capitale de l'Yémen 
est Sa11a , résidence du sultan, que Seelzen regarde comme la 
plus belle ville de J'Orient. 

Aden , occupée par les Anglais, est une forteresse de premier 
or·dre et un marché considérable; mais la ville est bâtie sur une 
ries plages les plus chaudes du globe, ct il faut toute J'énergie 
rles Anglais pour maintenir une garnison de 2 000 hommes sur 
cc coin de terre incendié par le soleil. Aden compte 30 000 ha­
bi tanis. 

L' lladra.maut est une côte bnîlée entre la mer et le terrible 
désert de Dalma. La population est la moins pure de toute 
l'Arabie . Elle fait le commerce d'encens, de café, de baume, 
,;urlout le commerce des esclaves, qui sont transportés de la 
côte d'Afrique , malgré les croisières, jusqu'à Mukalla. 

L'OIIlan est la partie la plus peuplée et la plug riche de 
I'Ar·abie. Le centre de la civilisation arabe est non pas la Mekke, 
mais Mascate, sur le golfe d'Ormuz. à laquelle on donne 50 à 
riO 000 habitants. L'iman de l\lascat.e possédait, il y <• quelques 
:1rmécs encore, une partie des côtes de la Perse , du Ucloul­
c:histan et do la côte de Zanzibar; les îles Bahre'in et leurs 
pêcheries lui appartenaient. Cet empire a été depuis peu dé­
membré. 
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Le Lahsa comprend la plus grande parlio des côtes chaudes 
ct malsaines du golfe Persique. Le port d'El J(h •tif fait par 
caravanes un commrrcc assez aclifavec le ~edjed et l'Hedjaz. 

Le Ncdjed, la partie la moins connue de l'Arabie, est la plus 
fertile, d peut·être la plus peuplée. Le climat est tempéré, les 
grandes chaleurs y sont rares, l'air est très salubre à cause de 
son extraordinaire siccité. Le Nedjed est un pays de pftturagcs: 
c'est do là que viennent les meilleurs chameaux du monde 
entiet· : ils n'ont qu'une bosse. Les chevaux du :\edjcd sont 
incomparables par l'élégance de leurs formes, l'élusticitê de leur 
jarret, h•ur so!Jr·iélé; ils descendent tous , dit-on, des cinq ju­
ments faroritcs de Mahomet, ct leur généalogie est tenue ave(' 
le plus grand soin. Le Neùjed est le foyer le plus pur de 
l'islami,;me ; c'est là qu'éclula au commencement du siècle la 
formidable t·évolte des Wahabites, qui, St'Couant le joug de la 
Porte, pn;tendirent ramener l'islami,;me à sa pureté pl'imitive 
ct faillil·cnl renouveler les miracles de l' islam. Ce mouvement 
fut éto;~!Té par l!'s Égyptiens d'Ibrahim-pacha en 181 S ; l'empire 
des Waha bites fut ruiné; il sc reconstitue de nos jours. La 
capitale du Nr?djcd est 1:..'1 Ryad. Les Wahahites sont en­
core au uombt·c de 1 200 000. Toutefois d'après le dernier 
voya~eur, ,\1. Ulunt, le sullan du Djebci-Chammar, qui réside 
à Haït, serait le personnage le plus 1mportant du Nedjed et dl• 
l'Arabie ; sou autorité s'étend sur 100 000 Arabes ou Bé­
douins. 

Il fant rallacher au Nedjcd l'oasis de Djof, au milieu du 
désert du Nord . Palgrave donnait à sa capitale. Djof, 28000 ha­
bitants; des évaluations plus récentes réduisent ce chi!Trc 
à 7 000 ou 8 000. 

Le désert est parcouru par les tribus nomades de Bédouins 
dont les cheiks se considèrent comme indépendants. 
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IfiAN. 

On appelle Iran ifl plateau qui s'appuie au N. O. aux mont:; 
d'Arménie, à l'est aux monts "Soliman, qui le séparent de 
l'Inde, et couvre une étendue égale à ci : q fois celle de la 
France. Cc plateau sc divise en deux parties : à !"ouest, la 
Perse; ù l'est, l'Afghanistan eL le lléloutchi~tan. L'lrun peul 
sc vanter d'un passé aussi glorieux que les pays arrosés par le 
Tigre" cL l'Euphrate cL que ceux quo LJ·avcrsc le Liban : Su~e, 
Ecbatane, Persépolis, qui gisent aujourd'hui dans la pous:;ière , 
témoignent de la prospérité des anciens emp1rcs dont ib furent 
les capitales, aussi bien que Nini1 c ctllab~ Jonc. A ces peuples, 
de même origine que ceux de l'Europe, Iraniens, c'e~t-à-dire 
Aryens, !e grand législateur Zoroastre donna leu1·;; premières 
lois. Les Perses cL les illèdes, r{·unis sous la pui~S<IIlle m<'in de 
Cyrus, sc répanclil'(:nL sur toute l'Asie ~li neure, sur l'Égypte, 
ct menacèrent la Grèce. Les Gl'l'<'s, rrprrnanL l'olfensi1 e sous 
Alcxanure le Grand, conquirent l'han ct porti·rcnt leurs armes 
jusqu'au Sindh. Par un caprice du conqu{•rant macédonien, 
Persépolis fut livrée aux nammes 01 ne sc rciPva point de 
cette destruction. Plus tard, les l';Jrlhes, sous le~ Arsacide~ el 
les Sassanides, réussirent à contenir les Romain~ eL à les 
empêcher de dépasser le cour;: de l' Euphratt1. L'empire des 
Sassanides devint la proie des Ar;dJeS, qui fondèrent sur les 
bords du Tigre le kalifaL de llagdarl. TOLllcfois les Perses, 
convertis à l'islamisme, rcjetè1·enL la foi ries Ommyadcs et 
restèrent toujours fidèles ù la mémoire d'Ali; il:; sont encore 
musulmans schiites, ennemis filnnt rql_;cs de~ musulmans sun­
nites. Tamerlan, à la tête de ses ho1·des mongoles, entassa dans 
la Perse ruines sur ruines. La l11Lle séculaire entre le ToUJ·an 
et J'Il'Un, qui date des ol'igines mèmcs de J'h,sloirc, s'est ter­
minée de nos jours à l'avantage des To11rnniens. Au commen­
cement du seizième siècle, les Turkomans imposèrent à la 
Perse la dynastie des Sofis, qui règne encore à Téhéran. 
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PERSE. 

Structure physique. - La Perse est de toutes parts en­
tourée de hautes montagnes, qui l'isolent des pays voisins.· 
Du plateau Arménien se détache la chaîne de l'Elbrouz, qui 
contourne la Caspienne, ct qui, sous le nom de chaîne du 
f(/wraçon, sépare la Perse du Turkestan ct rejoint los massifs 
de l'lndou-Kouch. Le système de l'Elbrouz ost très élevé, 
d'origine volcanique ; les SO\~rccs thermales, les volcans do 
houP abondent à sa base. R1en do plus frappant quo le con­
trast~ présenté par les deux versants de l'Elbrouz. Du côté de 
la mer Caspienne, les orages continuels, los nuages amassés 
par los pics sourcilleux , entretiennent une exubérante végé­
tation ; les bois v forment des massifs touffus ; de lous côtés 
jaillissent les torrents , qui s'écoulent en cascades ; une atmo­
sphère chaude et humide pèse sur le littoral , qui forme les 
provinces du Chi/an , du llla:::;endéran , rlu Da11istan. A peine 
a-t-on franchi l'arête du partage qu'à cette vie végétale suc­
cède la plus désolante aridité; la roche nue ct crevassée ne 
porte qu'une végétation poudreuse ct r::tbougric ; les pentes se 
creusent en ravins abrupts ct sans cau ; à mesure qu'on s'é· 
loigne des sommets la st(• rilité augmente ; le désert s'étend dès 
le pied des montagnes. Un poète ghilanais s'exprime ainsi : 
' Si l'OtiS vous trouvez sur le mamelon d'une de nos montagnes, 
celle moitié de votre barbe qui est tournée rcrs nous sentira 
le parfum do nos fleurs ; l'au tm moitié sera sèche ct poudreuse 
comme les chardons du désert. n Le géant de l'Elbrouz est le 
Dcmavend (6471 mètres), volcan éteint qui porte des glaciers. 
La chaine de l'Elbrouz forme trois plissements parallèles; pour 
passer de la Caspienne à ce plateau , il faut toujours franchir 
trois cols : le principal passage est celui de Rudûar, entre 
Recht et Cazbi n. 

A l'est Ju Tigre s'étend une chaîne très large, et qui 
augmente d'épaisseur vers le f<ud; elle couvre I'Aderbaïdjan, 
le Kurdistan, le Farsistan et le Laristan et forme de nom­
breux plat<;aux, des vallons fertiles et bi~n arrosés Non loin. 
du lac d'Ourmiah s'élève le Séra/an (4267 mètres). Dans le 
Farsislan, oi1 la chaine atteint sa plus arandc laraeur, le pic 
principal, le f{ouch i Dena s'élève à 3°352 mètre"s. Les hau-
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leurs du Ghcrmasir &t du llloghistan bordent le golfe Per­
sique et rejoignent les massifs du Béloutchistan et de J'Afgha­
nistan. 

A ces hauteurs s'adosse le plateau proprement dit de l'Iran, 
qui se maintient à un niveau de •1 000 à 1500 mètres. Le pour­
tour seul est propre à la vic; les ruisseaux qui descendent des 
montagnes vont se perdre soit dans le sable, soit dans les 
lagunes salées de l' intérieur. Le désert occupe tout le resle du 
pays; on le divise en désert de J(uwir et désert de J(irman. 
Les nuages interceptés par les montagnes qui forment amphi­
lhMtre autour de J'Iran, ne se déversent presque jamais sur 
ces solitud es en ondées bienfaisantes. Le sol est couv13rt sur 
de vastes espaces d'effioresccnccs salines, qui brillent au soleil 
r.omme des lacs d' a1·gent. Parfois le ,·ent br\dant qui souffie 
d'Ara hie soulève des tourbillons fougueux ou bourrans, 
qu'au cune végétation n'arrête, qui assiègcm les portes des 
villes, recouvrent les pauvres huttes de terre des paysans 
ct rendent l'atmosphère su!Tocanle. Telle est la sécheresse du 
désert , que le fer ct l'aqicr ne prennent point la rouille à l'air 
libre, ct que la vi;mdc abandonnée se racornit sans se cor­
rompre . Il semble que le désert gagne sur les cultures. Ce 
résultat tient au mauvais élat de l' agriculture, à l'indolence 
des paysans qui négligent les irrigations. Partout, dans des es­
paces aujourd 'hui inhabités le voyageur rencontre les débris 
ct les ruines de rigoles d'arrosage, qui témoignent d' une plus 
g rande prospérité antérieure rt de la décadence du pays. 

Pas un fleuve ne sc rend ù la mer , si ce n'est le Sefid Rud, 
qui arrose l' Aderhaïdjan ct, se frayant un passage à travers 
l'Elbrouz , finit dans la Caspienne près de Recht. La Perse ne 
compte que deux nappes d'eau assez considérables : le lac 
d'Ourmiah , dan;; l'Arménie persane, plus vaste que le lac de 
Van; ses eaux sont saumfttres ; nul poisson n'y peut vivre . De 
hautes montagnes l' entourent de tous côtés , qui lui ell\·oient 
de nombreux torrcnls. ~lal g ré la fertilité de quelques nllées, 
le pays, souvent nn·agé par la guerre, est mal peuplé. La ville 
d'Ounniah, sur les bord s du lac, a vu naître Zoroastre. A 
l'autre ext1·émité de l'empire , dans le territoire contesté du 
Scïstan, s'étale le lac l!amoun , alime.nté par les caux de l' Hil­
mend. Ce lac , peu profond ct saumfltrc, est bordé d'une large 
zone marécageuse couverte de roseaux, aux émanations pesti­
lenlielles, refuge des animaux salJI•ages, é1•itée par les tribus 
du Seïstan. 
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Régions de la Perse. - Le littoral de la mer Caspienne est 
une réuion complètement dilférentc du reste de la Perse. la 
fréqli Ct~cc des pluies, jointe à J'action du so leil, lui donne un~ 
exubérance de sève extraordinaire. Le f:h i lan ct le Ma:zcndé­
ran ne sont qu' un verger continu . Le riz croit rians les ter­
rains bas cl inond és; la vigne entrelace aux arbres ses lianes 
robustes cl nexibles, le mûrie r fournil ses feuill es aux vers ;\ 
soie: la ca nne ù sucre cllc-m l!me li vre ses produits. Dans ln 
vébéta ti on folle qui couvre les pentes de I'Elb~·ouz r·ampent ]1• 
tigre elles autres f{!i ins. La rôLe a des !?~c h en es qui rivalisent 
avec celles d'Astrakan. La Perse a lr01s ports sur le littoral. 
RcGht , qui appa rtin t quelqu e l_cmps ù la Huss ic, n'a que 
25 000 habitants; elle en complart GO 000 avant la peste qui la 
ra vagea en 186 1. Recht li Y re annuell ement au commerc" 
800 000 kilogrammes de so i0; ses tapis en mosaïqll e sont ct1~ 
véritables mervei ll es. Le poi~son sôehé fourni pa r son golfe, 
qui rs t un immense \'Ï vicr, s'ex péd ie da ns lous les baznrs dr. 
la Pcr:::c. ~lalhenr·c u semcnt l3a rade est peu sthe :aussi Hech t 
a un ava nt-port, Ense/i . !Jal frortch, dans le i\l azcndéran, llsl 
une s l~ li o n chaude et malsa ine, cntottrée de superbes jardins; 
elle compte ·1 0 000 h abita nt~ . Aslerabad , au fond de la baie du 
mèmc nom , n' a de 1'.-\sie que sa végé tation tropicale. Ses mai­
sons hautes de deux étages, ù toits po intus recouve rts de tuiles 
rouges, ses rues larges, lui do nnent l'aspect d' une ville euro­
péenne. Lo mei ll eur abri de la côte, Aclwuvadé, sur· un ilot ù 
l'entrée du go lfe d'Aslcrabnd, est occupé por les Russes. 

Dès qu 'on a franchi l'Elbrouz, le désert apparaît dans toute 
sa stérilité ; la terre crevassée n'oO're que cai lloux et fond rières. 
Les en vi rons de Téhéra n resse mbl ent aux pl ::t ines hrùlées de lH 
Crau . Tehérun , la c::t ptlale actuelle de la Perse, a des ruelles 
élrOJLes, dégoû tantes de sa leté; partout s'éta lent les ruines, 
que pcrso,tne ne déblaye. La plupart des maisons sont bùtics 
en to rre ; il suffit d' un orage pour les effondrer. Les mois d'éli· 
sont insupportables à Téhéran ; aux premières chaleurs , le chail 
ct toute sa cour émigrent vers l'Elbrouz. La population, de 
·120 000 habitants, descend ù 60 000 habitants. Ca:bin, comnw 
Hhéran, au pied de la montagne , n'a rien ù envier a sa cam­
pagne pelée et désolée. Elle a des forges renommées . Se~ 
30 000 habitants sont dispersés dans une vaste enceinte au mi­
lieu des décorr,bres. 

Entre la mer Caspienne, l'Aras ct l'Arménie s' étend l'Ader­
bai e/jan, région montueuse, hérissée de hautes montagnes cl 
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qui jouit d'un climat frais et sain. Les ruisseaux qui vont à 
l'Aras ou au lac d'Ourmiah y entretiennent de beaux herbages, 
de riches verge rs. La vigne y donne des produits abondants 
et estimés. Des sources de naphte jaillissent du sol; mais le 
voisinage d'anciens volcans rend fréquents les tremblements 
de terre. La capitale est Tauds ('Il 0 000 hab .) , le bazar le 
mieux fou mi de la Pe•·sc. Elle est le rendez-vous des caravanes 
qui de l'Inde ct de Téhérnn vont à Tinis. Au nord de Tauris. 
la fronti ère est b01·déc d'une lisic•·e de places fortes qui se 
dMcnd raient mal contre une ~ rmée européenne, Arclfbil, 
Ahar, Jl/u7"a/l.r/a. La principale est J(lwi ('20 000 lwu.), dans 
l'Arménie persane. biluéc dans une rég ion montagneuse, sur 
les bords de J'Otras, elle commande le canton le plus peuplé 
de I'Arrn L· nic. 

Lo région occidentale de la Perse n'est habitée que dans les 
vallées montagneuses el sur le bord des rivières qu'alimentent. 
les neiges voisines. La zone peuplée a pour limite celle des 
plateaux arros (·s, s étageant en gradins de la frontière turque 
au désert. Il sera it facile, avec une administration énergique eL 
vi gi lante , de prolonge r Jo domaine des irrigations aux dépens 
du desert. Celui-ci commence oü l'cau cesse d'apparaitrc. 
Les cantons montagneux sont habités par les ll"urtles, comme 
sur le versant turc. Les uns sont pasteurs el nomades, orga­
nisés en clans ù peu près indépendants, ct qui seraient plus 
dangereux sans les guerres perpétuelles qui let: déciment ; 
les autres sont cultivateurs, mais à peine moins nomades. 
Indifférents au bien-être, comptant sur l'hospitalité bien 
connue de leurs compatriotes, ils changent volontiers de place 
cL vont Jëcondcr d'autres cantons. 

/Jarnrtdan (GO 000 hab. ), qui fut une des capitales de la Perse , 
a remplacé l'antique Ecbatane, donL il ne reste aucun vestige. 
C'est le grand marché des Kurdes; ils y viennent chercher de:; 
instruments aratoires, des poteries, des étoffes, et y porte~ 
les cuirs qui servent à fabriquer los maroquins. Borondjerd 
est comme une oasis ombreuse au milieu de l'aridité des 
plaines environnantes; on y fabl'ique beaucoup d~ cotonnades 
communes. 

Ispahan, l'ancienne capitale de la Pt!rsc, fondée par Haroun 
el désertée pour Téhé•·an au seizii•me siècle par le chah 
Abbas le Grand, est la plus belle ville .Je la Perse. Du moins, 
il y resto des mosquées ct des palais à demi ruinés, d'un grm1d 
style, oi1 courent des arabesques d'une déiicalessc ct d'une 
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\'ariété infinies. Elie compta jusqu'à 600 000 habi Lants, ct n'en a 
conservé qu'un di;:ièmc. Son industrie, qui consiste en armes 
tapis, éto!Tco;; impi'Ïmécs, est encore f~rt active. Kaclran, <\ 1~ 
lisière du grand désert salé, est la nvale de Recht pour les 
soieries. 

Le FaTsistan est le cœur de la Perse ; cc fut là que naquit la 
nationalité persane. Les montagnru:ds dn Farsistan_ formèrent 
le novau des armées de Cnus, qm avec eux conqlllt la moitié 
du rn"ondc connu. C't;tait aussi là que s'élevait la capitale de 
l'empire. Persépolis, dont il ne reste que quelques vestiges. 
La capitale moderne rst Chil:a::, , dét_ntitc 01~ ·1_85 3 pm· un trem­
blement de terre qui ensevelit plu s1cn rs milliers de personnes. 
On lui donne encore 30 000 habitants. Chiraz fut longtemps 
l'Athènes persane, la ville des poètes ct des musiciens, des 
esprits les plus subtils et les plu s rullivés. Elle a perdu ses 
manufactures d'am10s, rirales de cciies de Damas, ses fabri­
ques d'émaux inimitables par le fini du ll'a\·a il ct l'éclat des 
f'Ouleurs . Elle expédie de l'eau de rose ct des vins renommés, 
qui viennent de Khoiiar . Sa campagne est très fertile ct 
produit un tabac célèbre, le t.ombeki ; mais l'horizon de ses 
montagnes poires est morne ct triste :on clit'rchc en \'ain le~ 
ombrages, cnrhantés par les rossignols , qu'ont célébrés Saadi 
ct Hafiz. 

Le Laris/an . plus chaud (jllC le Farsislan. est, comme lui , 
d'une rare fertilité . Le coton et le tombeki son t la principale 
I'Ïchesse du pa~·s. La capitale est Lar. 

Le littoral elu golfe Persique , le GTI ~1·nwsir , a des chaleurs 
ùtoutfantes ct in to16r~ bles. Les ra y ons du soleil , réve1·b61·6s par 
les montagnes, brillent los plages sablonneuses, surtout habitées 
par des Arabes de la côte d'Oman et par des pècheurs. Bcndcr­
Bouchir, le principal port de la Perse, n'a qu'une rade peu sûre, 
mais sert d'entrepôt aux produits elu Farsistan, les vins, le 
coton, le tombeki . L'eau potable 1 manque à Bendet·-Bouchir, 
ct autou1· de la Yille pas un arbre n'égaye de sa Ycrdure el de 
:;;on ombrage les cailloux et les sables de la campagne. Bender­
Abbas (15 000 hab .), btîti au dix-sep t ièmc siècle par le chah 
Abbas pour remplacer Ormu:;, ruinée par les Portugais , appar­
tient à l'iman de Mascate. C'est le meilleur port du golfe Pcr­
~ique, cl son commerce est considérable avec Bombay cl Bas­
sorah. Les mines d'Amedhi lui fournissent du clwrbon. La 
chaleur est telle à Bender-Abbas. quo la plupart des habitants 
émigrent à Lar pendant l'été . 
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A la limite du désert de J(irmall s'élève la ville du même 

nom, qui peut avoir 15 000 habitants ; ses châles passent pour 
les plus beaux que fabrique la Perse. Plùs loin encore, ct comme 
perdue entre le désert de Kuwir ct celui de Kirman, verdoie 
l'oasis de Ye;;d (30 000 hab.). Elle a des soieries de première qua­
lité, des plantations de cannes ùsucre,ctcxporte par caravanes 
plus de 30 000 kilogrammes d'opium . 

On ne trouve des populations moins clairsemées qu'à la 
la li miLo du Turkestan, do l'autre côté du grand désert, dans le 
[{/wra ssan. C'es t un pays montueux, arrosé par lesallluents de 
l'A trck ct par une grande rivière qui sc perd dans les sables 
de Kharism, Jo Tcdjend. JI serait riche sans los incursions con­
tinuollos des Turkomans, qui pillent villes ct villages ct cm­
mènent loti habitants comme esclaves au galop de leurs che­
vaux. La capitale est Méchcd (35000 hab.), la patrie de Fir­
douzi, une des ci tés saintes de l'islam ; chaque année, des cara­
vanes do hadji~ viennent y vénérer le tombeau de l'iman Riza. 

Si la Perse a perdu la province J'llérat ct voit ses droits con­
testés sur le Seïslall, elle relient so us sa domination une partie 
du fltj[uu.t chislcul. La côte a des chaleurs tropicales ; le climat 
est prcsq uc froid dans les montagnes du Kohistan. La résidence 
du gouverneur est Blwmpot,r. La région appelée le /Jachkcrd, 
habitée par tm peu ple farouche, hostile aux étranger:> ct à peu 
pres indépendant, a pour capita le le village d'Angkotu·an. 

Population. - La populatio n do la Perse, qu'on peut éva­
luer ù 7 300 000 habitants, se compose on majeure partie de 
Tadjih, de race iranienne ; on le:; nomme plus communément 
Parsis. Ils sont beaux, bien luits, élégants de formes; les 
traits sont fins et la physionomie spirituelle. C'est un peuple 
gai, aimant le plaisir elle bruit, très intelligent ct très artiste; 
il a fourni ù l'Orient quelques-uns de ses plus grands poètes. 
Le,; Kurdes, qui sont de mèmc race, malgré leurs mœur:> gros­
sières et pillardes , sc plaisent aux longs récits, aux chants où 
reviennent les noms do leurs héros, Rustcm, lsfendyar (.Mar­
donius), lskcndcr (Alexandre). On leur reproche peu de foi 
dans leut· parole, do la ruse ct de la perfidie, défauts com­
muns à tous les peuples asservis sous le despotisme. 

A côté d'eux ost la population conquérante, les Tu.rkomans, 
les uns fixés dans los villes, surtout clans l'Adorbqïdjan et l'lrak­
.\djemi, los autres vivant comme les Kurdes à l'état nomade. 
Malgré les siècles, les "deux populations ennemies n'ont pu se 
fondre ct ne parlent pas la même langue . A côto de ces doux 



178 ASIE. 

peuples, on voit des Arabes, des Juifs, dos Arméniens, des 
llindous. 

Ali'G HAN"ISTAN. 

L'Af<>hanistan occupe la partie la plus montagneuse de 
t:> • • • • • 

l'Iran. C'est uno Su1ssc asJatJquc , ma•s aux proportiOns plus 
()'randioses que celle d'Europe, moins Yarico ct moins pitto­
~osquc ct 3ns les détails, sans ses beaux lacs l_impidcs ct ses 
fleuves tributaires do toutes les mers elu contment. C'est au 
N. E. de l' Mghanistan que <' C trouve le nœud de montagnes si 
important d'oit ra yonnent. toutes les g.ra~Hl cs cl~aînes de l'Asie, 
le Bolor, l'Himala ya, le Karakorum, 1 llindou-h.ou ch. 

Structure physique. - L' 1/ imlol!-Jio,ch, la pr incipale des 
chaînes do l' Ughanistan, suit la direction duN . E. au S. O. et 
va rejoindre dans le pa ys d' llératl cs mont agnes du Khorassan. 
Cet énorme massif, dont les cimes dépassen t 6 000 mètres ct 
ne se rl ôgarnisscntjamais de ne iges, a des co ls diffi ciles ct très 
élevé,; ; le plus connu est le col de !(uruk , à r.. 025 mètres. Les 
monts Soliman , qui par le Sefid-Kvh s'a tt ac hent à l'llindou­
Kouch et ù l'IIimalaya, séparent 1' .-Hghnni stan do l'Inde an­
glaise. Leur hauteur moyenne est de ~ 000 mètres ; le sommet 
principal, le Trône de Salomon , atteint 3 5 10 mètres. Entre les 
rieux chaînes s'étend le Koh i naba , qui enca isse le cours du 
Caboul. Un grand nombre de passes mènent de l'Afghanistan 
dans l'Inde, et réciproquement ; elles sontd' une importance ca­
pitale pour la sécurité del ;: possession de 11ndc par les Anglais. 
Il y a deux passes principale::; . La passe de no/an est célèbre 
par le désastre subi par les Anglais en ·1 S '~~- Une bonne route 
r:onstruitc par les Anglais traverse le cul ct conduit ù Quet/ah, 
ri' où l'on peul ma•·cher sur Kandahar . Le défilé du f(/w'iber, qui 
de Peshawcr, tête de ligne des chemins de fer hindous, mène 
;'t Djcllalabad et à Caboul, est la voie la plus fréquentée; ce fut 
probablement par elle que s'opéra l'invasion de l'Inde par les 
Aryas. La route suit les gorges grandioses ct solennelles du 
Caboul. Il est possible de tourner les principaux obstacles par 
des sentiers de montagnes. ;\lais, malgré les forts bâtis par les 
Anglais et tou les les précautions prises, il peut suffire de l'hos­
tilité de quelques tribus pour compromettre le fruit d'une cam­
pagne et couper les communications de l'Inde. Plus bas s'ouvre 
Jo défilé de Houroum, que commande Bannou. La route se di-
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rigt- sur Coboul, mais traverse le territoire de tribus turbu­
lentes ct indépendantes. 

Dans gon ensemble. l'Afghanistan forme un large pla reau à 
deux versants, s' inclinant en gradins vers le Sindh ct vers les 
chaudes plaines du sud, finissant en pentes roides sur l'Oxus, 
'lui est sa limite au nord. 

L'Afghanistan a de nombreux cours d'eau, aux allures tor­
rentielles, qui se précipitent par des vallées froides, le plus 
sou vent en ca issécs en lrc des parois a bru plcs, el qui entretien­
nent la fraîcheur des piiturages. Le principal deces cours d'eau 
ostie Cabottl , affiuentdu Sindh. Il passe à Caboul (60000 hab.), 
la capitale de l'émir afghan. Caboul, dont le fondateur de l'em­
pire ~logo! de l'Inde fit sa ré;.idence , est 5iluée à 2 000 mètres 
au-dessus du niveau de la mer; pendant six mois la neige 
couvre ses rues. C'es t une ville bruyante, très a!Tairée; son 
vaste bazar voit aflluer les marchands de l'Inde , de la Perse ct 
du Turl<eslan ; de mervt-illeux jardins lui font ceinture: le plus 
beau est celui qu'on <tppelle le jardin de Timour el qui con­
serve le tombeau de 13aber. Le palais, qui est en mème temps 
la citadelle, forme une ville à part , le IJala-hissar. Caboul est 
entourée de murailles qui tombent en ruines; la ville a été 
prise deux ·fois par les Anglais, gr[1ce aux montagnes qui la 
dominent. Le fleu1·e arrose encore la forte place de Djcllalubad, 
i\ l' issue du Khaïber; il est possible de la tourner par des son­
tiers de montagnes. 

Le second neuve de l'Afghanistan est l' llilme11d, qui a 
WO lieues de long et finit dans la dépression marécageuse 
dont le lac llamoun occupe le fond . L'Hilmend se grossit de 
!' Ar[JC1Hlab, qui arrose la plaine de Kandahar. f{andtJhar , qui 
doit S l fondation à Alexa nd ro le Grand, est la seconde ville 
de l'Afghanistan ct compte 50 000 habitants. Malgré ses solides 
remparts, elle a été prise par les Anglais en ~ 839. Elle fait un 
grand commerce de transit ct garde la roule de l'Inde à la 
l'erse. 500 kilomètres srparcnl Caboul de Kandahar; une ex­
cellente roule, la meilleure de l'Afghanistan, les met en com­
munication. Celle route traverse lo défilé de Schcr Dagan, obs­
trué par les neiges pendant l'hi1·er. Elle passe à Ghusni ou 
Ghasna, qui fut la cupilale des sultans Ghasnévides. La rivière 
ùe Ghasno finit dans le lac d' Abistadale. 

Population. - L'Afghanistan n'est pas un État propre­
ment dit; c'est une agglomération do clans montagnards qui 
relèvent de l'émir de Caboul, mais vivent en réalité dans une 



4SO ASIE. 

indépendance presque absoluo. On évalu.c s~ population ù 
6 millions d'habitants , formés d'éléments tres dtvcrs, Iraniens 
Touraniens ct Hindous, l'Afghanistan sc trouvant au carrefou;· 
de la Perse, do l'Inde cl du Turkestan. Les A{fllwns, au 
nombre de 3 millions, se di visent eux-mêmes en Afghans pro­
prement dits el Pathans. On a voulu les ra tta~h ~ r au rameau 
Juif, dont ils se rapprochent par le type; mms tls paraissen t 
bien plutôt appartenir à la mème race que l e~ .Persans. DP 
belle taille, bien découplés, le nez fort~ment aqutlm ct les yeux 
bien fendus, les Afghans sont turbul ent~ ct batailleurs. Jls ai­
ment la poudre, et, comme les Arabes. tls la font parler volon­
liers ; leurs vendettas sont terribl es et so pct·pétuent. pendant 
plusieurs génération,; . Ils excellent dans la guerre d'embus­
cades et passent pour do remarquables tireurs. 

Les Tadjiks sont les frères de race des Afghans; ils en dif­
ferent pu r leurs habitudes sédentaires el laborieuses : tandis 
que ceux·ci vivent en nomades cl en pasteurs, les Tadjik;; ou 
Parsistans culti vent la terre, ;;ouvcnt pout· le maitre afghan . 
Leurs mœurs sont douces; ils semblent depuis des siècles fa­
çonnés à la servitude et résignés ù la subi t·. On trouve encore 
dans la plupart des villes des colonies persanes, transportée:; 
par Nadir-Chah; la plus nombreuse réside à Caboul, sous le nom 
de J(i::.ilbuchis el s'occupe de commerce. 

Des l/é:aris ou Turkoma ns, au nombre de 100 000, des Os­
bcks, représe ntent la race mongolique; ils vivent ù l'état de 
tribus sur les bords du Mourghab ou liv rés aux travaux 
pénibles et grossiers dans les vi ll es. 

Un des éléments les plus intéressants de la population sont 
les Djats, qui on t le nez épaté des Kalmouks el le teint très 
brun . On les croit aborigènes e l de mèmc souche que les popu­
lations négroïdes de l'Inde. 

JI faut ajouter à cette nomenclature des Arabes, demeurés 
après la conquête de l'Islam, et envi ron 300 0(10 Hindous répan­
dus dans les villes. 

Du Caboulislan dépendent politiquement plusieurs petits 
États ju bassin de l'Oxus : 

La provmcc de Bal/dt , jadis rattachée au Turkestan, qui a 
pour capitale la vill e du mème nom. Balkh, l' ancienne 13actres, 
conquise par Alexandre, a beaucoup perdu de son importance; 
les ruines qui l'entourent sur de vastes espaces témoignent 
do sa décadence. Lo climat est chaud, le sol fertile, bien que 



BÉLOUTCHISTAN. 4~1 

pl'ivé de pluies en été. Le riz, le tabac, le coton, la plupart de 
nos fruits d'Europe, sont récoltés sur son territoire. 

Le khanat de l{oundouz, arrosé par l'Oxus et ses aflluents, 
traversé par l'Hindou-Kouch, est un riche pa ys de pàtura"'eS 

. L . 1 d " ' froid et sam. a cap1La e est J{oun Otl z. 

Le Cafi ristan , qui peuL ètre considéré comme indépendant, 
est protégé contre les eon\'Oitiscs des Afghans eL des Anglais 
par ses !J au tes montagnes. La race qui l' habile est encore une 
des plus mystérieuses. Les Calirs sont grands , robustes. aux 
yeux !Jieus et aux cheveux blonds. Ils ont conservé leurs 
vieilles superstitions païennes, qui lnur ont fait donner par 
leurs vo isins le nom de Kalirs ou d' infidèles. Quelques ethno­
logistes ont voulu voir en eux les descendants di1·ects de nos 
ancêtres européens, demeurés dans leur patrie d'origine. 

lférat . - llérat, comme l'Afghanistan tout enlier, a fait long­
Lemps pnr tie de l' empire porsnn ; il s'en est détaché après la 
dissolutio n de l'empire de Nadir-Chah. Depuis lors la Perse a 
souvent fait oO'ort pour reprendre cc kh anat. Séparé par d'in­
franchissa bles déserts do i\lerw, le refu ge des Turkomans 
Tekkès, llérat lui ouvre la route qui lui manque pour détruire 
cc repaire do brigands. Par doux fois l' intervention do l'An­
gleterre a forcé les Persans à renoncer à l'espoir de cotte con­
qu (\to. L'Angleterre considèJ'O llérat comme une dos clefs de 
l'lude et craint, en le lai ssant ù la Perse, de l'ouvrir aux in-
1\uences I'IJ Sses. lléra t relève pour I'inslanl, au moins nomina­
lemen t, de l'émir de Kaboul. Ln ville a 50 01)0 habitants ; elle 
es t si tuée ù plus de 800 mètres au-dessus du ni\·eau de la mer 
cl est entourée de murailles dégrallées qui no soutiendraient 
pas un assaut. Intermédiai re entre l'Iran et le Touran, olle est 
le siège d' un important commerce. Le pays qui l' environne, 
arrosé par l' JJérirwl et l' Adras/.:an, qui va au lac Hamoun, 
pourrait être d' une grande fertilité, mais il est mal cultivé. 
Persans, Afghans, Tacljiks ct Turkomans \·ivent dans le terri­
toi re du khanat. 

Bl~LOUTCHISTAN. 

Le /Jéloutchislan ou pays des lléloutches occupe l'extrémité 
mérid ionale du plateau de l'Afghanistan . Il se di\'ise en deux 
régions distinctes : 1° le littoral, sablonneux, marécageux et 

G. G~ovrapla ie. 31 
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malsain, oi1 règnent de suffocantes chaleurs, et qui correspond 
à l'ancienne Géd1'0sie, où faillit périr de soif, au retour do l'Inde 
l'expédition d'Alexandre; 2° la ré_qion des hauts plateaucc qul 
ressemble à l'Afghanistan et occupe les gradins de ses ~on­
lagnes. Le sol est fa\'orable à l'élève des bestiaux, le climat 
extrême ; aux grandes chaleuz·s succèdent des froids rigou­
reux. Des volcans de boue témoignent do la présence de forcos 
soutorraines encore en activité. 

Le Béloutchistan est habité pur des populations pastorales 
qui cultivent aussi quelques champs de millot et d'orge. 0~ 
les divise en Béloutches et Brahcucs . Les premiers sont beaux, 
grands et fiers, ressemblent aux Afghans; les Brahouïs, plus 
petits, noirs, le nez écrasé, rappellent les Dravidiens de l'Inde 
et sont probablement les aborigènes. Sur le bord de la mer 
vivent do misérables pècheurs qui méritent aujourd'hui comme 
autrefois le nom d'Ichtyophages. 

La région orientale obéit au khan do /{lui/at . La ville ost 
située à 2 000 mètres d'élé\·ation; on peut y accéder de l'Inde 
par la passe de Bolan. 

La partie appelée f{ohislan relève de la Perse ct est habitée 
par les Kurdes . Le Mekran obéit à des chefs indépendants. 

3L 
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INDE. 

L'Inde occupe une superficie de près de 4 millions de kilo­
mètres carrés, égale à sept fois elll•iron celle de la France. 
Avant le recensement de ·187:2 les Anglais CLIX-mêmes igno­
raient le nombre dos sujets possédés par la couronne, de 
l'llimalaya au cap Comorin. Après une épouvantable famine 
qui fit périr plusieurs millions d'Hindous, le recensement a 
accusé un total de 250 millions d'individus; encore no pout-on 
se rendre compte que d'une manière tout approximati1•e dos 
populations à pou près indépendantes qui habitent l'llimalaya. 

Par J'énorme population qu'elle contient, par l'exubérante 
richesse do son sol, la variété do ses produits, l'Inde, do Lemps 
immémorial, a influé d'une manière toute spéciale sur Jo mou­
vement commercial du monde entier. Selon quo los routes qui 
mènent à l'Inde se:, déplaçaient ou que des Yoies nouvelles 
s'ouvraient aux caravanes et aux navigateurs, do grands em­
pires se sont élevés cl ont disparu. Trois routes principales 
étaient connues dans l'antiquité: •1• colle do l'Arabie, aboutis­
sant à Gerrha, sur le golfe Persique, ct de là 1·ejoignant l'Indus 
à Pallata; de ce commerce vint lu prospérité inouïe dos villes 
phéniciennes; Salomon br•tit Tadmor pour détourner ce tt·afic 
au prof.hdos villes juives; '2• la route du Tigre et de l'Euphrate, 
par laquelle Ninive, Uabylone , Ctésiphon, Séleucie, Bagdad, 
devinrent tour à tour los entrepôts des richesses de l'Inde; 3• la 
roule do la mer Rouge; les grands conquérants égyptiens, 
Rhamsès, Néchao, Darius, Ptolémée Philadelphe, s'efforcèrent, 
pour abréger les distances et faciliter les transactions, do creuser 
le canal qui devait relier le Nil à la mc1· Rouge: Kosséir, l\lyos 
Hormos, Bérénice-Troglodytique, devinrent les ports les plus 
animés de celle mor. Sous Jo principat de Claude fut trouvée 
la route maritime do l'lndo, par la découverte des moussons 
l'aile par llippalus. Pline évaluait déjà à 550 millions de ses­
torees la valeur annuelle de l'or et de l'argent expédi&.s dans 
l'In cie on échange de ses produits. Jusqu'à la découverte du cap 
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de Bonne-Espérance, les Vénitien,; ct les Génois curent Jo mo­
nopole elu commerce de l'Inde ?t lui durent _leur é!.onnante for­
tune. La ruine de ces deux nat1ons date du JOur ou Barthélemy 
Diaz ouvrit la voie du Cap aux vaissc~ux port~1gais. Les EspiÎ­
gnols, les Hollandais, puis les Fra~1Ça1s, essnyerent v~incmcnt 
de succéde1· aux marchands de L1sbonne. Les Anglms furent 
plus heureux. On sai t combien. la prospérité dc_l'_Angleterre 
est intimement 1 iéc à la possc:;~ JOII de la vaste pcnmsulc dont 
une habill' politique l'a rendue maiLresse. Le développement 
prodigieux de l'inclustric a.nglaisc, pa~· suite !c dévcluppement 
de sa marine marchande, tJCnt ù cc fa1t que 1 Inde ost un vaste 
débouché jusqu' ci cc jour ouvert suns limites ù ses produits 
fabriqu és. La perle de l'Inde arrêterait instantanément les mé­
tiers de lllanchostor et les fvrgcs Je Birmingham: l'Angleterre 
serait menacée de ruine. Elle courut cc risque lorsque le mé­
contentement de la population musulmane cl de la population 
fidèl e au culte de B1·ahma, till moment réconciliées, amena, 
en 181>7, la terrible révolte des cipayes. Depuis lors, le gou­
vernement anglais s'est partout substitué ù la vi ei lle \.ompa­
gnie; il s'ost montré beaucoup plus soucieux qu'olle des inté· 
rêts matériels de ses sujets hindou s; nwis il su rveille toujours 
avec une anxiété jalouse les orages qui pourraient menacer sa 
précieuse co lonie ; il observe les 1\usses, qui, do l'autre côté 
de l' llindou-1\ouch, se rapprochen t à pas de géants des sources 
du Sindh . Toute la politique européenne subit l' inOuence de 
ces préoecupat10ns lointaines; au fond de la question d'Orient, 
il y a pour 1'.-\n ~lelerre une question de l'Inde . 

Géographie de l'Inde. -On peul diviser l'Inde en deux 
parties nettement distinctes : l'Inde continentale, formée par la 
dépression gangétique; l'Inde péninsulaire, constituée par le 
platea u du Dckan. 

Inde continentale. Côtes. - Ces côtes s'é tendent de la 
rivière Pabb, qui forme la frontière de l'Inde à l'ouest, jusqu'au 
golfe de Cuutbaye; elles sont plates , marécageuses ct mal­
saines. Le port de l'embouchure de rlndus est l(umtchi 
(80000 hab.) , qui a succédé à l'an tique capitale du Sindh. 
Tattah, aujourd'hui plus qu 'il moitié ruinée. La rade de Kura­
tchi est défendue par le fort Mwwra . Une voio ferrée la rat­
tache à Bombay ; une 1 igne tél égraphique~ Fao, au fond du 
golfe Persique. Les golfes de /{utch ct de Cambaye, oü s'en· 
gouiJrcnt dos marées extraordinaires par leur amplitude, enve­
loppent la presqu'ile de Guzerute. Celle-ci , jadis très Ooris-
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sante, est malsaine, mais d'une grande fertilité. Les Portugais 
eurent sur la côte un de leurs plus riches entrepôts, Diu, en 
pleine décadence aujourd'hui, comme tous les comptoirs de 
cette nation. L'ancienne capitale, Doub/caï, n'a plus que 15 000 ha­
tant!; ; mai s elle a conservé son merveilleux mur d'enceinte, 
fait de blocs énormes, immen~e bas-relief oit sont sculptés des 
colosses de lions, éléphants, chevaux, scènes de chasses et 
scènes de combats. Au centre est creusé un étang bordé de 
temples. La capitale moderne , Ahmedabad. située sur l'isthme 
qui rattache la presqu'île au continent , a 4 1 i 000 habitants : 
elle fut autrefois plus populeuse; les tremblements de terre, 
les invasions destructrices, ont couch(l sur le sol ses plus 
beaux monuments . Le port d'Ahmedabad ost Cambaye, au fond 
du golfe elu même nom, bombardé jadis par d'Albuquerque. 
Quelques mai sons délabrées occupent sonles l'intérieur do 
l'encei nte , qui est restée debout. La grande ville de celte ré­
gion est 13aroda, capitale de l'État mahratte de Guicowar 
(HiO 000 hab .). Les faubourgs sont plus considérables que la 
ville proprement dite. Le quartier anglais , comme dans toutes 
les \'illes hindoues, s'a ppelle Cantonnements . 

Orographie. - L'Inde est fermée au nord par la prodi­
gieuse barrière de l'Himalaya. Le Karakorum a une élévation 
moyenne plus considérable ; mais J' Himalaya renferme les 
sommets les plus élevés du monde entier. On compte que plus 
de GS sommets dépassent G 4!00 mètres; quelques-uns appro­
chent de !l 000. Le mont E1:erest ou Gauris~mkar mesure 
8 839 mètres; les deux Kantchindjcnga, 8 477 cl 8 581 mètres; 
le Dcnvalaghiri, 8 ,116. Tous ces sommets sont couverts de 
neiges éternelles, de glaciers étincelant au soleil, et auprès 
desquels nos glacie~s alpins font petite figure; au milieu de 
ces colosses vètus de hlanr. , la légende a placé le mont i'olél'ou, 
séjour des dieux védiques, d 'oit s'échappent les fleuves qui 
vont portor la vic ct la fécondité aux basses plaines, toujours 
voiléos par les brumes . .Jusqu'à une hauteur de trois mille 
mètres, la végétation do l'Himalaya est celle de nos terres tem­
pérées : nos arbres à fruits , le noyer, le chàlaignier, abon­
dent; les rhododendrons étalent leurs feuilles vernissées et 
leur~ fleurs délicates; puis succède la région des pins et des 
arbres à aiguilles, qui se tordent et sc rabougrissent jusqu'à 
la limite des neiges perpétuelles et des solitudes oit plane 
un éternel silence. Si haut que s'élève l'Himalaya, il n'est pas 
une chaine de partage pour les eaux. Deux chaînes parallelos 
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flanquent au nord l'Himalaya ; c'est dans leurs plateaux nei­
geux , dans leurs lacs, que la plupart des fleuves prennent 
leur source. Do Lous côtés, les ruisseaux entament cetlc formi­
dable barrière et se frayent leur chemin au fond de vertigi­
neux abîmes. Les cols paraissent fort nombreux; beaucoup. 
qui mènent au Thibcl, ont été reconnus par les officiers an­
glais (~t les pandits indigènes munis do leu,., instructions. Les 
transports se font non ù dos de mul et, comme dans les Pyrénées, 
ou à clos de ]<lJTlUS , comme dans les Andes , mais sur le dos dcg 
énormes moulons des n1gions himalayen nes. 

On ne peut imaginer un plus complet contras te que cel ui 
que pré;;entent les deux rersants cie l' llim alaya. Autant les 
hauts plateaux thibétains sont nus , froids , desséchés, autant 
l'Inde est humide, féconde et peuplée. Ce contraste lient aux 
abats d'cau extraordinai res que reçoit la pente de l'llimalaya 
tournée vers le sud. Les vents du midi et du soplentrion s'v 
donnent rendez-vous; les premiers y apportent, condensée dans 
les nuages, l'ônormc tranche d'cau qu ' incessa mment l'é\'apo­
ralion enlève à la mer des Indes, cl qui s'écoule en ondéel' 
torrentielles. A Cherra-Ponjee il tombe 15 m. 7G cent. d'eau 
par an . De lù la fraicheu•· cl la verdure du versant môridional, 
où les Anglais, t'·nervés par la chaleur de la pl aine, ont établi 
leurs sana torin ; de l<i aussi la zone marécageuse du Te~·aï, qui 
longe la base de l' llimalayn, zone redoutée m(lme des indi­
gène:;: , ù cause des miasmes mortels qui s'en dégagent. Des 
jungles épaisses couvrent celle dgion ct sont le refuge des 
bètes fauves, l.igrcs, panthères, éléphants, serpents, qui pul­
lulell l en liberte dn ns ces halliers que nul ne leur disp ute. 

A l'uuest, l'Himalaya par un résea u de monts entre lacés re­
joint le Karakorum cl l'Hindou-Kouch ; à l'est, il se raltnche 
aux monts Y un ling, qui lrarcrsent la Chine. 

Les monts Soliman, dont les derniers gradins son t baignés 
par le Sindh, forment barrière à l'Inde du côté de l'Afghanistan. 
(V. les cols au chapitre de l'Afghanistan .) 

Au sud, le plateau du Dckan a pour rebord du côte de la 
plaine Gan gétique les monts Vindhya, qui s'élèven t à plus de 
3 000 mètres cl que couvrent de magniGques forèls où abon­
dent les essences précieuses. Ces montagnes, dont les contre­
forts couvrent les plateaux de i\lahva ct du llandelkand, abri­
Lent les plus anciennes populations de I'Jndc, assez semblables 
aux nègres australiens, et qui ont conservé toute leur sauva­
gerie depuis plusieurs milliers d'années. 
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Une dernière chaine, les monts Arawali, sépare le bassin 

du Tchambal du grand désert de Thaw. Ils ont de ·1 000 à 
·1 200 mètres; fails de granit ct d'ardoise, ils renferment· des 
marbres d'une grande beau Lé ct des pierres précieuses. 

Hydrographie.- Le Simlh ou Indus prend sa source der· 
rière l'Himalaya, non loin des origines du Suttledge ct du 
Yaru-tzan-bo. II s'engage dans les plateaux montagneux du 
Ladak, qui dépend de la suzeraineté de Cachemire, arrose la 
capitale Lch, ct for·ce la barri ère de l'llimal aya au point le plus 
épGis des go rges inconnues; il en sort ver& le village de Dar­
bana cL coule en pays afghan, conquis par les Anglais. L'Indus 
reçoit à la place forte d'Allo/,; le Caboul , son seul afnuent no­
table de droite. La ville qui garde le passage du Kha!"bcr est 
Peslwwcr ( 1 00 000 hab.), lê tc de ligne des chemins de fer rie 
l'Inde. Entourée de hautes montagnes, baignée par trois bras 
du Caboul, Pcshawcr étale une campagne singn li crcment fer­
til e. semée de nombreux villages, de jardin;; de ro:;es éblouis­
snntes. La ville est bfttie en briques, les maisons élevées; la 
citadelle, comme dans les cités afghanes. s'appelle le Balahis­
sar. L'Indus coule ensuite bordé de vastes déserts salés; quel­
ques postes fortifiés commandent les passes du Bolan et c.lu 
Lul\ld ; son delL<t , cmbarras&é de bras morts, de lagunes, pour­
ra it Nt·e une des plus riches régions de l'Ind e; les ruines 
éparses SUI' le sol témoignent qu '1l fut autrefois plus peuplé 
que de nos jours. La seule gra nde Yille qui subsiste aiijour­
d'l!ui estllaïdcrabad, qui peuL avoir 50 000 habitants, entourée 
d'une enceinte flanquée de tours cL défendue du côté de l'est 
par un précipice. 

La région arrosée pm· les afllucnts de gauche du Sinc.lh est 
connue sous le nom de Pemljob ou pays des cinq neuves. Les 
vallées des rivières son~ fort riches, mais entre chacune d'elles 
s'étend une zone sublonncuse que les irrigations diminuent 
chaque année. Le Pendjab fom1ait l'ancien domaine de Hunjet 
Singh, conquis par les Anglclis en ·1 842. Il est habité paç les 
Sikhs. Ils sont grands , maig1·es eL forts; jamais les ciseaux n'cf· 
Oeurent leurs cheveux ou leur barbe; ils se distinguent des 
autres Hindous par la manière dont ils portent le turban, très 
haut et peu large. Excellents agriculteurs, ouvriers patients et 
ingénieux, les Sikhs, musulmans , fort peu mélangés d' .Aryens, 
forment une c.Ies populations les plus énergiques de l'Inde et 
qui fournit à l'Angleterre ses meilleurs solc.lats. Le principal 
fleuve du Pendjab est le Stttllcdgc, qui parait ne s'ètre réuni 
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au Sindh qu'à une époque relati\·cmenl moderne. Il prend sa 
source sur le versant Lh ibélain el sort clos lacs Mansarovar ct 
Ravalmrad, dominés do Lous côtés pm· clos monts gigantesques: · 
il a réussi, par un travail séculaire, ù scier l ' l~imalaya, qu'ii 
traverse pa1· d'importants défilés, cl gngne la pl ame vers /Jilas­
JlOur . Le grand déscrL salé de Thaw ne laisse sur ses ri vos qu'uno 
zone cultivable fort étroite. Près de son conOucnL, il anose 
JJhavalpour (20000 hab.) , capitale d'un Élat indépendant, dont 
la campagne esl féctlndée pnr un réseau d'irrigation. A ses 
portes s'étale Je désert do Jllaraustlwla on Séjour de la 
mort. 

Le Sutlledgc csl grossi de la l'andsjnacl, constituée par les 
trois rivières, le Havi, le Tchcnab el le Dj elam . Le llavi arrose 
les deux principales ,·illcs du Pendjab : .\mi'Îtsir ct Lahore. 
/lmrilsir (1'20 000 hab.) est le plus grand cnlrepût de l'Inde 
pour les chrlles dits de Cachemire ct le safran. Pittoresque ct 
bien bùlie, clio doit sa renommée ù son célèbre bassin, « le 
!Jreuragc de l'immortalité. '' ,\u milieu sc dresse un joli Lem­
plo dcsserl'i par 600 prNres; su r l'autel est ouvert le Livre des 
Lois , écrit par le législa teur Gourou. Amrilsir csl dominé par 
une des forteresses les plus redoutables de l'Inde. Lahore, avec 
ses,, 00 000 habitants, se relève des ruines que les siècles y ont 
uccumulécs: cette vi lle a encore des mosquées ornées m·ec un 
grand go üt cl de hnules muraill es qui ne pourrnicnl pourtant la 
défendre. Le Djelam est le OcuYC de la nll léc de Cachewire. Celle 
célèbre \allée , le paradis des Hindous, mérite sa réputation, 
Elle couvre une super/leie égale au Liers de cell e de la France; 
par J'aspect cl le climat, elle rappelle plutôt la Suisse; elle 
s'élève des chaudes plaine,; du Pendjab aux sommets qui jamais 
ne sc dépouillent de leurs neiges. Les beaux pâturages, les 
forèts profondes cl fraîches, alternent avec les ' 'ergcrs ct les 
jardins les mieux fournis de I'Jlindoustan. D'admi1·ablcs lacs, 
le lac Wollas cl le Manasahou/ , reOètcnL ces magnificences. La 
capitale est Srinagar ('1:20 000 hab.), qui a succédé à Cache­
mir!\. C'est une des plus belles cités de l'Inde, bùlic à moitié 
sur des caux où Oottenl des jardins su rcharg!\s de Oeurs. La 
richesse de ses monuments , les délices de sa si tuation, l'ont 
fait comparer à Florence ct ù Venise. La population se compose 
de deux éléments: des Aryc11~, superbes, taillés en llerculcs, 
aux traits fins et hardis; des /la/lis, bruns, polils cl laids, 
qui pratiquent la polyandrie cl qui sc rattachent aux peuples 
ùu Thibel. Le souverain de Cachemire est à peu près indépen-
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dant et laisse difficilement les Anglais s'établir chez lui. Le 
Cachemire lient sous sa suzeraineté le Ladak. 

Le Djelam sort de la vallée de Cachemire par les pittoresques 
rapides de flaranoula et s'unit bientôt au Tchenab et au Ravi. 
La rivière commune arrose Moultan, un des grands marchés 
de soieries elu Pendjab. 

Entre le bassin de l'Indus et celui du Gange s'étend le T!adj­
poutan(t ou pays des Radjpouts, partagé entre plu:;ieurs princes 
indépendants. Les Hadj pouls, une des races les plus nobles de 
l'Inde, sont eonstitués par le mélange d'Aryens et de Djat.s tou­
raniens. Un poète , Tchand, a célébré dans un poème de deux 
cent mill e vers la lutte des Hadj pouts contre les musulmans 
envahisseurs. Leurs révollcs conti nuelles ont contribué plus 
quo toute autre cause ù I'arraiblissement de l'empire elu Grand 
Mogol. Les ll adj pouts, qui sont près rie '20 millions , beaux, 
robustes, courageux, bien doués pour les travaux de la guerre 
et les arts de la paix , sont dispersés su r un vaste territoire, 
dont la majP.ure partie est occupée par le désert de Thaw. Ce 
d{•ser t est aussi affreux que ceux de la Perse ct de la Chine; 
très chaud en été , il est souvent très froid en hiver, parcouru 
par les vents qui soulèYcnt des tou1·billons de sable; le sel s'y 
étale en blanches nappes infécondes. Au centre s'élève l'oasis 
de /Jikanir, dont la ville, forte ct bastionnée, compte 60 000 ha· 
bitants, Djats pour la plupart. Les principales villes des Hadj­
pouts sont : Djeiponr (liO 000 hab.), près d' un grand lac salé, 
souvent assiégée par los sables mouYants que soulève ln si­
roco, et Djodpour (150 000 hab), capitale de la principauté 
du J\larwar; ses maisons échelonnées sur un immense I'ochcr 
isolé, sa citadelle, ses palais , ses étangs bordés de jardins, en 
font une des belles cités de Iïndc. 

Le G(tnge, aussi cher, aussi sacré aux Jlinrlous que le Nil 
aux Égyptiens, est le Oeu\·e nourricier par excellence. Plus de 
80 millions cl'llindous vivent de ses alluvions bienfaisantes. 
C'est dans son bassi n qu'émi greront les Aryens, qu'ils élevèrent 
leurs villes les plus magnifiques, fondèrent des religions, 'dé­
veloppèrent une des civilisations les plus anciennes et les 
plus brillantes. L'eau du Gange, didsée en une multitude 
de canaux, féconde les champs de tabac, de coton, d'indigo, 
d'opium, surtout les rizières, qui sont la principale ressource de 
l'Hindou. Quand les moussons n'ont pas déversé sur l'Hima­
laya des pluies suffisantPs, que les crues ne sont pas assez 
hautes, des millions d'hommes deviennent la proie de la faim 
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e~ sur les routes, dans les champs, au bord de leurs sillons 
desséchés, sc couchent. résignés pour mourir. 

La source du Gange, ''ue par le voyageur Hodgson, sort 
d'une votit.e bas$C que surplombent 300 pieds do neige . Non 
loin se dresse un rocher qui a la forme de la vache, l'animal 
sacré des Védas; l'eau semble ja illir de sa bour.he ouverte. Le 
Baghiraliet l'Alcamanda constituent le flouve par I_e~u· réunion, 
Io premier violent ct impétueux, le second plus paisible ct plus 
profond; au conlluent s'éle,·e Devaprayaga., sanctuaire vé~ 
néré des Hindous. Celle ville le cède pourtan t à Gangotri et 
surtout à l/ardwar , qui voit ntlluer au moment do ses grandes 
foires près d'un million do pèlerins. Dans toute cotte région, 
Jo sol est fertile , les pùturagos e:..cellcnts; on voit dans les 
montagnes d'innombrables troupeaux de chèvres ct dos mou­
Lons a grosse queue. 

Le Gange descendu en plaine arrose le !lohilcund, pa ys des 
Rohill as, d'o l'i ginc afghane, dont l'asservissement fut un des 
crime,; de \Varretl llasti ngs. puis la magnifique plaine d'allu­
vions de Doab , la ;'ll ésopotamio ga ngétique, Jo grenier do cé· 
réales de l'Inde. Catcnpore (125 000 hab.) marque Jo point oit 
le Gange commence à èlro navigable. Cawnp OI'C est célèbre par 
les massacres que Nana-Sahib y ordonna en 18i.J7. C'est une des 
princi pales stations commerciales dLI Gange. une grande ville 
militaire. Au confluent elu Gange ct do la Djemnah sc déploie 
Allahabad ( 1:20 000 hab. ), la future capi tale do l'Inde, quand 
les ,\nglais sc décideron là abandon ner les boucs insalubres de 
Calcutta . A .AIIahabad, le Gange a HOO mètres de large. La 
ville, qui a des rues elroiles el tor tueuses, s'enorgueillit de 
ses beaux monuments, entre lesquels on remarque la citadelle 
d'Akbar. A côté de la ville hindoue sc bùtit une ville euro· 
péenne spacieuse, aérée, aYCC do beaux jardins ct des eaux 
ruisselantes , Cantonnements. Allnhabad est la principale gare 
de croisement des lignes ferrées de l'Inde , une des plus fortes 
citadelles do l'empire. 

Un peu plus bas s'élève fléHarès, la cité des llrahmes, la 
métropole la plus sainte du culte. Ses maisons, hautes de cinq 
et six étages, bordent des rues ombreuses, mais étroites et 
sales. Le temple le plus vrnéré est le Bichachwcr, le sanc· 
Luaire doSiwa. De magnifiques escaliers de marbre conduisent 
à l'cau du flouve: c'est là que l'Hindou passe sa journée, 
mange, fume, prie ; parfois un millier de pèlering viennent 
se plonger dans les eaux sacrées pour se purifier ou s'~ 
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font transporter pOUl' mourir. En lemps ordinaire Bénarès a 
180 000 habitants. On y tisse de merveilleuses étoffes, mousse.­
lines ct broca ris. Patna, avec 160 000 habitants, est une grande 
place commerciale qui s'appela jadis Jlalibothra; elle est la ca­
pitale du lJehar, une des provinces lc.s mieux cultivées et les 
plus populeuses de l'Inde (20 000 000 d' hab. ). Le produit spé­
cial du pays est l'opium, qui s'expédie en Chine par milliers 
de caisses. Jlonghir (60 000 hab.), /Jaghalpour {70 000 hab.), 
sont après l'atna les villes les plus notables du Bchar, assises 
toutes cieux SUI' le Gange. 

Le Bengale est, à proprement parler , le delta du Gange et du 
l3rahmapoutre , qui en trel ace nt l'inextricable réseau de leurs 
embouchures; cc pays, le plus peuplé, le plus fertile, ct au~si 
le plus malsai n du globe, n'est que de la bouc à peine séparée 
de l'élément liquide, échauffée ct fécondée par un soleil de 
feu . Parto ut l'eau appara it ; le paysa n ne peut bêcher le sol 
sans qu'elle jai llisse. 37 millions d'homrr.es vivent sur cette 
fange; de vastes étendues, les Sundcr-bunds , sont couvertes 
par les jungles les plus épaisses de l'Inde, o\1 pullulent , outre 
les tigres mangeurs d'hommes, des troupeaux d'éléphants et 
de monstrueux serpents. Une atmosphère lourde ct pestilen­
tielle pèse sans cesse sur cc marais, qui est la patrie d'ori­
gine du choléra. La mc•· elle-même est sur les côtes terrible 
dans ses colères : de pLaissants cyclones ont sourent ravagé 
les cultures du Bengale et couché sur le sol des villes po­
puleuses. On com prend que la race qui vit sur cette terre ne 
soit ni I'udc ni vigoureuse. Les l3cnga lis, mélangés d'Aryens 
et de Thibétai ns, sont petits, sans vi;;ucur physique, lûches 
devant le danger ct craignant le tr·avail ; très intelligents, ils 
passent pour fourbes ct pcrlides. Des villes sans nombre ont 
brillé quelques années dans le Bengale, puis sc sont éclipsées, 
soit que l'homme les ait aba ndonnées, soit que le Gange sc 
soit retiré d'elles : telle est l'antique nécropol<:> de GauJ", dont 
il ne resle que les ruines . .llourchùlabad (.\.6 000 hab.) est loin 
de sa pros péri té passée; D'acca, avec 1 00 000 habitants, fut aussi 
une des capit<des du 13engale . Chandernagor , sur l'Hougly, le 
seul bras navigable du Gange, compte~ peine 30 000 habitants; 
elle eut troi:> fois cc chiffre quand Dupleix fondait son empire 
colouial aux Indes. Elle est, du reste, une des villes les plus 
propres ct les mieux bâties de la province. La capitale mo­
derne est Ca/c;utl:J,, gardée par la citadelle, jadis hollandaise, 
do Fort-William. Elle se divise en deux parties: la ville noire 
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(Black town), qui est sordide : de grands échassiers. nommés 
marnbonts, sc chargent seuls de lil vo irie; ln vi lle moderne 
hfttie par les marchands millionnai •·es, a des hôtels princiers: 
des jardins cl des parcs de tou le beauté. Une promenade cir­
culaire entoure la vi lle; au clelù sonl les faubourgs, plus pop11 • 

leux que la ci té. La population totale peut s'éleve r à 900 000 ha­
bitants. En face de Calcutta, sur la ri ve droite de l' llougly. 
est /la orat (~5 000 hab.) , la lètc de ligne des voies ferrées de 
l'Inde. 

Le grand anlucnt de droite du Gange, la Djemnah, nail 
rians J'Himala ya entre deux murai ll es de granit perpendicu­
laires, sous un amas de neige de t~o pieds d' épaisseur. Elle 
coule parallèlement nu Gange, souvent plus larl;C que lui , mais 
moins profonde, !'<l ignée par de nombreux cannux , dont 
le principal est ccl u1 rlc Doal>. La Djem nah arrose Dclhy 
(·1130 000 hab.), l'ancienne cn pilnlc du Grand-Mogol, h<itic sm· 
un emplacement oi• vingt \·illes sc sonl succédé ct ont jonché 
le sol de leurs arl mirnhles ruines, " nai mu sée archéologiq ue 
national rle l'Inde. n On remarque sur les borels du neuve 
J'amoncellement prodigieux d'édiOccs en marbre qui fnl le 
palais impérial , la mosquée noire, etc. La moderne Dolby a 
de riches bazars oi• s'admirent les produits les plu s délicats de 
l'art indigène : cbft lcs, étofl'ps, fines orfèncrics, laq ues et 
ivoires. Plus bas Agm, la capitn lc d'une des présidences de 
l'Inde, est à l'aise dans l'énorme enceinte que le Lemps a res­
pecté (150000 hab.); l'empereur Akbnr en fit sa résidence ct 
l'orna de magn ifiques monumen ts. parmi lesquels il fal't citer 
la Perle des mosq uées. Le territoire d' Agra est un des plus 
ri ches de l'Inde. 

La Djemnnh rPcoit des monts Vindhva les innomhrnhles 
ruisseaux qui forn{ent le Tchompo l . Cc fl éuvc arrose les (~ tals 
mahrattes de i\lalwa cl de Scindiah. Il pnsse près cl'Ow/jein 
ltiO 000 hab .), une des villes sacrées des llinclous, et contourne 
le promontoire qui porte Gll'a.lio1· (i.iO 000 hab.). la pt·incipale 
forteresse de la Yall éc du Gange. 

Un grand nombre de rivières vont au Gan"'C en traversant les 
trois plnteaux étagés qui form ent le llu1Hle!k 1;11cl . El les servent 
~urt?ut à l'irriga tion, et leurs eaux sont empri so nnées dans des 
hassms de retenue appelés djhils . 

S_ur sn ri ve gauche le Gange reçoit : le Dotwh, qui arrose ln 
cap1lnle des Hohillas, JJarcilly (Il o 000 hab.), le Gumti et la 
Gogra, qui sont les deux grandes artères d' irrigation de la pro-
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vince d'Aoude. Celle-ci, le siège principal de fa domination des 
Aryens, qui vit les luttes racontées dans fe Mahaba.rala, est 
un jardin continu, produisant le blé, le riz, le tabac, fa canne 
à sucre , le pavot à opium, etc. La capitale est Lulmow, sur 
Je Gumti (280 000 hab. ). Elle fut précédée par Fey:abad, 
sur la Gogra, qui elle-même remplaçait la vieille cité sainte 
d'Ao ude, dont les déuris jonchent encore le sol, au sud de 
Feyzabad . 

Au nord de l' Aoude, séparée de cette province par la bar­
ri èrc du TCI·aï, s'étend la contrée montagneuse du Népaul, aux 
gorges profondes et mal connues, habitée par des populations 
d'origine thibétaine, qui ont réussi :i sauvegarder à peu près 
complètement leur indépendance. 

Le troisième des grands fleuves de l'Inde , qui ù lui seul 
rontc autant d'cau quo le Gange ct fe Sindh réunis , est le 
Bralunt~poutre. L' Inde ne possède que son delta. Les géogra­
phes chinoi s , les •·appo rts des pandits hindou s et des mission­
naires eu•·opéens au Thibet, ont ù peu près prouvé l'identité du 
grand llcui'C Lhibéta in Jo }'am-t::;an-bo et du Brahmapoutre. 
Tl prend sa so urce 11011 loin du Sullledge, tra1·erse les froids 
pl atea ux du ThibeL, eL, réuni au Dibony, force la barrière de 
l' lfimalaya. Gonflé par des pluies diluviennes, if débiterait 
30 000 mètres cubes d'eau par seconde. Il concourt avec le 
Gange , auquel ses canaux sc mêlent, à la fertilité du Bengale. 
Le haut pays qu ' if a1TOSu est l'Assam, presque aussi bien 
irrigué que le Bengale , habité par des tribus à demi sauvages. 
Le so l, form6 d'a lluvions épaisses ct noires, est à peine cultivé; 
de profondes forêts, des jungles, le couvrent presq ue toul 
entier. La seu le ville à citer est Goya/li . 

A l'ouest de l'Assam, le llhoutan occupe les haulcs vallées 
de I'llimalaya. C'est un pays froid au nord, très chaud à la 
lisière du Teraï, qui fait par ses 18 pol'lcs ou cols un impor­
tant comme rce avec Jo ThibcL. La capitale es t Tassisudon. 

Partie péninsulaire de l'Inde. - La partie péninsulaire de 
l'Inde es t formée par le plateau du Dekan , haut de 1 000 à 
1 :200 mètres; if figure un triangle dont le sommet serait au 
sud les falaises pe•·pendiculaires du cap Comoriu. Dien que 
situé entre les tropiques , le Dekan , grùce ù son élévation, est 
moins chaud quo fa plaine du Gange. Les Européens, que la 
chaleur ct l'humidité d'Agra, d'Allahabad ct de Calcutta 
éncn-cnt et épuisent, peuvent respirer ct YÎ1•re dans celle 
at.mospht!rc plus tempérée cl plus salubre. 
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Côtes . - Les côtes , celle de ~lalabar comme celle de Co. 
romande! , sont inhospit<Jiières, ou sablonneuses ou escarpées 
battues par une mer rude ct houleuse. souv ~nt ~ oul evéc pa; 
les cyclones, assez peu profonde du rc:;te, stnon au l<Jrge du 
delLa du Gange, oit s'ouvre un goun·re de 4 000 mètres, le great 
swatch. 

Ba.rotch, à l' embouchure de la N"erbud dah, co n~ple 30 000 hab.; 
ell e possède un hospice c~ l èbrc po~r les <t mmaux malades. 
Sumte, ù l'embouchure du 1 apt y, a 110 000 hab. ; ell e est loin 
de la splendeur qu'el le eut <t u moment de 1 ~. do mination por­
tugaise. Ell e a été suppl antée par /Jombay (8v0 000 hab ), une 
de~ places de commerce les pl us act ives du monde entier. 
Uùti e sur une ile oit les maisons s'cnl<t ssent, ell e est le débou­
ché princi pal des product io ns elu Dekan, rl en par ticulier du 
coton· ell e possède cll e-m~me depuis quelques annéns plu­
sieurs' manu fn clures ct mennce de devenir une rivale de ;\Inn­
chester. Les chemins de fe r de ~l nd r ,ls cl de Ca lcu tta abou­
tissent à Bomuay. Elle est ell e-même le port le plus rapproché 
de l' isthme de Suez : de là l'ava nlnge qu 'elle a pris sur Cal­
culla. Onns la rade de Bombay se vo ient les il es de Sa/cette et 
d' Eléphanta, celle-ci célèbre par ses monstrueuscf' hypogées 
taillées dans le roc, dont les bas-reliefs et les stat ues, malheu­
reusement mutilées , font l'admi ra tion des vi::;it eu1·s. 

Villmeuve da r.o ~t , bùtie près de l' ancienne Goa, dont il ne 
reste que des ru ines, es t ell e-même en pleine décadence. Ha­
bitée par des llindous ct des méti s portugais , el le est la mo­
deste capitale des po:>scssions du Portu gal dans l'Inde. Cana­
nore (3 1 000 hab.), année d'un fort, fut la capi tale d' un rajah 
puissant avec qui les Portugais en trèrent en relations do com· 
merce. Jllahe est un pau n e éta bl issement français qui compte 
à peine 7 000 habitants, sur une plage chaude cl malsaine. 
Calicut {iSOOO hab.), où abord a Vasco de Gama, n"est plus la 
magnifique cité qu' il a décrite : elle a été plu sieu rs fo is saccagée 
par la guerre. Plus rapide encore a été la décadence de Co­
chin ( 14 000 hab.), dont le zamorin fu t un des premiers alliés 
des Portugais. 

La passe tle Pamban et le détroit de Palk séparent l'ile de 
Ceylan de la côte de Coromand el, aussi dangereuse ct aussi 
insalubre que celle de !\lalabar. Dans les boues fertiles, mais 
malsaines, du della du Ca\·ery on trou ve Ncgapatam ; /{arikal 
(50 000 hab.), possession française ; TTanquebar , cédée en ·181-5 
par les Danois aux Anglais. Plus haut, en remontant le long de 
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la cole, sc rencontre l'orto Novo, où le général Eyre Coole 
gagna sur los musulmans du Maïssour une bataille qui sauva 
Madras. pendartlla guerre de l'indépendance américaine. l'on­
dicltéi'!J, la capitale dos établissements français dans l'Inde, a 
une mauvaise rade; elle compta 100 000 habitants au lemps 
de la domination de Dupleix ct n'en a gardé que 40 000. Ma­
dras , son heureuse I'Ïvale, n'a fait quo s'accroître sur sa plaae 
insalubre et s'est onl'ichie de nos désastres; elle a 450 000 h~­
bitants el ost défendue par le fort Saint-Georges, dont s'em­
para La Bourdonnais pendant la guerre de la Succession 
d'Autriche . Ma-:-ulipatan (H 0 000 hab.) est Je meilleur port de 
la côte de Coromandel; elle fabrique les tissus les plus légers, 
les étoO'es los plus fines de l'Inde. Yanaon, dans les boucs du 
Goda very, est un comptoir français sans importance (i 500 hab.). 
A l'cmbouchut·e du lllahanady, Djagyernatlt Yoit encore se 
presser dans ses temples des milliers d'Hindous surexcités par 
le délire religieux. 

Montagnes et fleuves du Dekan . - Les tt·ois côtés de la 
péninsule triangulaire elu Dckan sont déterminés par trois 
chaînes dr. montagnes: au nord , les monts Vimlli!JUS; à l'ouest, 
les Gâts occidentales, qui serrent de près la côte de ;\lalabar. 
Cc sont do belles montagnes, hautes de 2 000 mètres en 
moyenne, couvertes de superbes fof(~ts aux essences pré­
cieuses; on recherche surtout Je bois de teck, à cause de sa 
finesse et de sa dureté. Les Gâts prennent au sud du Dekan le 
nom de N ilaherris: c'est la plus belle partie de la chaîne; les 
Anglais y ont établi do nombreux sa11atoria. On y a depuis 
quelques années acclimaté diverses espèces de quinquinas 
que M. Clémcnt111arkham est allé chercher dans les vallées An­
dines. Les plantations de café ont réussi au pied de ces mon­
tagnes; à l'alli tude de 2 000 mètres commencent les plantations 
de thé. Le thé des Nilgherris rivalise sur les marchés de Londres 
avec los meilleur;; thés de la Chine. Entre les Gâts et les 
Nilgherris s'oune une forte dépres!"ion, le Gap, qui de tout 
temps a éLé le lieu de passage de la côte de Coromandel à celle 
do Malabar; les Anglais s'en sont ser\'Ïs pour le tracé de la 
ligne ferrée qui va de i\Iadras à llaypur, près de Calicut. 

Les Gdts ol'imtales longent de loin los côtes du golfe du 
Bengale. Elles sont beaucoup moins élevées que les Gàts occi­
dentales : ce ne sont guère que des collines ondulées marquant 
le re\'Ol'S du plateau de Dekan; tous les neuves de la pénin­
sule les traversent par dqs rapide:> el des cascades pour se 
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rendre à la mer. Dans son ensemble, le Delwn nous apparait 
clone comme un plateau incliné vers l'est ct déversant clan~ 
cette direction los caux intéricmcs . 

Deux neuves se rendent clans la mer d'Oman, affectant entre 
eux un remarquable parallélisme. La Nerbwldah, un des 
neuves sacrés des llindous, plonge pat· ses sources dans une 
des ré<>ions les moins connues de l'Inde, couvertes de junoJes 

b • b 
épaisses, habitées par des populations sa uvage~, Ic.~ plus an-
ciennes elu pays. On a découvert dans son bassm cl tmmcnses 
gisements houill?rs qui a.ttcndent d'èlrc exploités; 

Le Tapty, moms constdérable, traverse le /Jerar, une des 
réaions du Dckan les plus fe r tiles en blé, ma'ts, ct surtout en 
coton ; elle arrose l'ancienne capitale E_lltl?hfl,OUI' (28 000 hab.), 
remplacée récemment par Oumravat1, Situee clans le m~me 
bassin. 

Dans le golfe elu Bengale se jette le Manalwdy, qui travct·se 
les jungles elu JJjhatisyar et finit par un immense delta qui 
commande K. uttack. 

Le God(tt:ery, le plus grand fleuve du Dclian, traverse les 
États elu .1\izam , le plus pui~sant des sou1·erains tributaires de 
J'Inde. De grands travaux d'i rrigation ont été faits récemment 
dans son bassin; 100 000 hectares de tcn·a in ont été conquis à 
la culture autour de Radja111andi. C'est surtout le colon qui fait 
la richesse de cc pays; il vaut presque le co ton d'Amérique. 
La prospérité des États du Nizam a triplé depuis que des voiPs 
ferrées ont remplacé les sentJCI'S à peine indiqués, sillonnés 
par les chariots à roues pleines ct massives que traînaient de 
longs conl'ois de bœufs. Dans le haut tassin rlu Godavcry on 
remarque les incomparables hypogées ci'Eilora ; toute une 
montagne a été taillée et sculptée à jou l'comme dC' la dentelle; 
les monuments d'Ellora forment un ensemble de 4 temples 
et de 24 couvents. Non loin d'Eilora s'élève dans une plaine 
marécagcu;;e l'ancienne capitale du Nizam, Aurcngabad 
(60 OOù habitants), fondée par le grancl-mogol Aureng-Zeb; il y 
bâtit le mausolée de sa fille , un des joyaux de l'architecture 
indo-arabe. L'enceinte de la ville ne mesure pas moins de 
10 kilomètres, mais clio a beaucoup perdu depuis que le prince 
a tl'ansporté sa résidence à Ilcù'derab(/(l. !Jans le tassin de la 
Prauili:(t, affinent du Godavcry, nous tl'ouvons Nagpore, le 
grand marché de coton du Deb:an. 

La h.ïslnah fol'me frontière entre les Élats elu Nizam et ceux 
dY sultan de ~laïssour. Elle travcrsq le llidjapour ct passe non 
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loin de la ville du môme nom. Son a!lluent la Bihma contourne 
le plateau qui porte Ponnah (70 000 hab.), l'ancienne capitale 
des ~lahratles, une des places fortes des Anglais dans l'Inde. 
Dans le mème bassin on remarque Golconde, que ses mines d1• 
diamants ont rendue célèbre dans le monde entier, etllaïder­
abad (300 000 lwb.), la splendide capitale du Nizam. 

Le Cavery . le fleuve du i\larssour, est formé de deux bras 
qui , avant de se réunir el de sc confondre en un vaste delta, sc 
précipi~ent par deux cascades de 60 mètres ct de 30 mètres du 
haut des escarpements des Gàl:>. Le Cavery arrose Seringa­
pu/am, la capitale de l' f~tal musulman (80 000 hab.) célèbre 
par J'énergique défense qu'opposa aux Anglais son souveraiu 
Tippou-Sahib en 179!1. Bangalore ( 1 20 000 hab.), sur un af­
fluent du Cavcry, est la plus grande place commerciale du 
Maïssour. En vertu d'un traité signé avec le sultan, les Anglais 
entretiennent garnison dans la citadelle de Bangalore, el par 
elle maintiennent leur autorité dans le royaume. Le Cavcry, 
après avoir descendu les pentes elu plateau, irrigue les plaines 
très fertiles, mais très chaude;;, de Trichinapaly et de Tan­
djv'J'C. Celle dernière ville est la capitale d'une principauté in­
dépendante. 

Cerf/an, l'ancienne Lanka des récits Védiques, la Taprobanr. 
des Grecs et des Homains, est séparée de la cote de Coromandel 
par le détroit de Palk , peu profond et semé d'écueils. i\Ialgré 
la proximité du continent, plusieurs géographes, à cause de 
la singularité de sa faune ct de sa flore, ont voulu voir dans 
Ccyla;; le reste d'un ancien continent englouti, dont les ~Ias­
carcignes ct i\Iadagascar seraient d'autres débris. Ceylan, qui 
couvre G4000 kilometres, est le joyau de l'Inde. La chaleur, 
quoique très forte, est tempérée par les brises de mer. Au sud 
s'élèvent de hautes montagnes boisées ct verdoyantes que do­
minent le l'edrotallagalla ct le l'ic d'Adam. Au sommet de cc 
pic on remarque une excavation que les bouddhistes révèrent 
comme l'empreinte du pied de Uouddha. quand le saint média­
teur quitta la terre . De toutes parts, de cette chaine ruissellent 
les caux. Des ruines de canaux innombrables, de bassins de 
retenue, de barrages, témoignent d'une civilisation antérieure 
et d'une prospérité que Ceylan n'a pas encore recou\Téc. D'im­
pénétrables forèls couvrent un quart de l'ile ct abritent des 
troupeaux d'éléphants sauvages; elles ont envahi les sites de 
villes anciennes qui paraissent avoir été prodigieuses, entre 
autres Anaradjapottra, qui occupe un espace grand quatre fois 
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comme Paris. Uno végétation puissante ct folle a digjoint les 
murs dos temples, mais des millier? ~e colonnes sont encore 
retenues debout par les lianes qui s entrelacent à leurs fûts. 
D'autres ruines, celles de Doll(/ra.' no sont ~as moins dignes 
d'admiration· le marbre, l'or, les piCrrcs précieuses, s'étalaient 
ù profusion' dans ses sanctuair~s, qu'_entretenaient mille 
brahmes. Une poignée de Portngms, envieux do cos trésors, 
a suffi pour détruire ces merveilles. Ceylan est encore d'une 
rare richesse : on pêche des perles à i\lanaar : le sol produit lu 
canne à sucre, le coton, l' indigo , la vanille; mais c'est surtout 
la culture du café qui depuis quelques années a pris à Ceylan 
une grande extension. 

La population do Ceylan est de 2 500 000 flmes; on y rc­
trou,·e des représentants de toutes les races de l'Inde : dans 
les hois vit une population négroïde sauvage et dégradée, les 
Veddas ; des Tamot~ls , en~n des Cingalais de race aryenne. 11 
faut y joindre des i\laures, des Chinois, des l\lalais, vivant sur­
tout dans les vill es . Celles-ci sont presque toutes des ports. 
La capitale Colombo (1 00 000 hab.), divisée en ville blanche 
e t. en ville noire , est bf1tie sur les bords du Kalani, au fond 
d'une mauvaise rade qu'on s'ellorce d'améliorer par de grands 
travaux. Pointe-de-Galle , au sud do l'ile , a été jusqu'à cc jour 
le port de relàche des vais~caux qui vont ~ Singnpour et dans 
l'extrême Orient. Ceylan a pourtant un port mngnifiquc sur la 
côte orientale, 1'rinquemalé, oü les Hollandais <l \' aicnt élevé do 
grnnds travaux do défense. 

Les iles Laquechves ct Jin/di ves sont des archipels de plu­
sieurs milliers d'îlots , d'origine madréporique, et groupés en 
forme d'attolls . Beaucoup qui ne sont que de simples écueils 
sont déserts. Les habitants des deux a1·chipcls sont des négri­
tos, qui ressemblent aux plus anciens habitants de Ceylan et 
du Dekan. 

Races de l'Inde. - Les Aryens qui ont conquis l'Inde et 
lui ont donné sos religions ct sa civilisation, trouvèrent sur le 
sol envahi de vieilles populations, soit aborigènes, soit venues 
simplement avant eux , ct qu'ils nsscrvirent. Malgré la sévérité 
des prescriptions religieuses des Védas, les nouveaux venus se 
mélangèrent par la suite des temps presque partout nux r~ces 
antérieures. Les AI'ycns ne se sont conservés à peu près purs 
~ue dans le Doab ct l'Aoude. On peut dire que les races noire, 
1aunc ct blanche, sont représentées dans l'Inde. Des popula­
tions noires, appelées Doums ct Gonds, dans les monts Vin-

32. 
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rlhya, Dasyous, dans le Dek"n, Veddas, à Ceylan, vivent en­
cot·e dans les forêts et les montagnes, à l'état sauvage, 
ayant conservé leurs superstitions ct leurs langues; ils oc­
cu pent un dos derniers degrés de l'échelle hum;~ine. Des po­
pulations touraniennes venues par les défilés de l'Hindou­
Kouch ou descendues des plateaux du Thibet forment l'élément 
prépondérant , m6me dans les bassins de l'Indus et du Gange. 
Quelques-uns de ces peuples comptent parmi les plus bea~x, 
les plus énergiques, les plus intellig-ents: tels sont les Sikhs 
du Pendjab, les Djats dn Hadjapout;uÏa . Citons encore le!' Botm­
delas du Bandelkand, les Bhils , les Srmtals, les Ma/ers, les 
Tam ouls ct les Telingas , dans le Dekan. Il v a eu des croise­
ments et des mélanges à l'infini qni ont pr~fondément altéré 
los types primitifs. Une des populations les plus curieuses et 
les plus pures de l'Inde sont les Bandjaris, qui habitent l'Inde 
centrale. Ils vivent encore à J'état nomade et ne sc fixent J<l­
mais. Leurs caravanes, qui comptent parfois plusieurs milliers 
de bœufs , sc chargent du transport du blé et du riz en temps 
cie famine , et préviennent ainsi les disettes. En temps de 
gue rre , neutres ent1·e lou s les partis, ils approvisionnent les 
armées. Très bien faits, grands et fiers, on a voulu \"Oiron eux. 
:i cause de leurs habitudes nomades invincibles, leut· penchant 
pour la musiq ue, la beauté de leurs traits, le tronc principal 
des bohémiens ou zingaris émigrés en Europe, er qui se sont 
établis comme dans une seconde patrie en Hongrie et en Rou­
manie . 

On comprend combien les langues doivent ètre variées dans 
la péninsule : presq ue tous les dialectes sont des dérivés de 
l'ancienne langue sacrée des brahmanes, le sans~ rit; les prin­
ci paux sont l'hindoustani , Je: pracrit, le bengali, qui se rap­
pt·ochent du sanscrit , comme le français, l'italien el l'espagnol 
du latin. Les trois principales langues du Dekan sont le tel inga, 
le n1ahratte, le canara. 

Religions. -Trois grandes religions se disputent l'Inde. 
La roli ~ ion des brahmanes exerce encore son prest!ge sur la 
" rande majorité des Hindous. EIIH reconnaît trots granrls 
dieux : Brahma le créateur, Vishnou qui col\servo le monde, 
Siva le dieu dc5lructeur, sans complet· un grand nombre de 
divinités inférieures. Le livre sacré de la religion brahmane 
est le recueil des Védas, dont la réduction est au moins con­
temporaine de la législation de Moïse. Cette religion divisait 
la population en castes: la première , les Rrahmines ou prêtres, 
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sortis de la bouche du Créateur; les guerriers, de sa poitrine. 
de son ''entre, les laboureurs et les commerçants; de se~ 
pieds les manœuvres. En dehors de ces castes étaient les 
Paria~. considérés comme impurs. Pout-ètrc faut-il voir dans 
ces différences de castes de simples différences de races, fon­
dées sur la conquète. Ces castes subsistent encore dans l'Inde : 
mais leur importance a singulièrement diminué depuis la do­
mination des Anglais, qui refusen.t de los reconnai tre. On voit 
à Calcutta ct dans les grandes villes , dans les cad res de l'ad­
ministration indigène, de simples soudras supérieurs par leurs 
arades à des brahmanes qui leur sont soumis ct leur obéissent. 
"' Vers le cinquième siècle avant notre ère , un fil;; de roi 
Ç.akya-:.\Iouni, se fit l 'apùtr~ d'lu~e religion no~v?lle , qui cnsei~ 
"nait la fraternité et la rés1 g1Wt10n : celte rcl1 g10n est le bo 11d. 
d/âsmc; d'abord très puissante, elle a fini par céder devant les 
persécutions des brahmanes, ct ne compte guère dan,; l'Inde 
que 3 à 4 millions d'adhérents. En re vanche , elle franchit 
l'llimalaya ct domina sur la Chine et le Japon ; son principal 
centre est Lhassa, dans le Th1bet . Pour échapper ù l'éternelle 
transmigration des êtres dans le corps des animaux ct des 
plantes. le Bouddha recomnwnde à Sl'S di sc iples le jcùne, la 
prière, l'extase, qui do il ent les conduire a l'absorption en 
Dieu , l'anéantissement, terme de toute douleur humaine, le 
nirwana. 

Dien autrement énergique est la religion de )lahomet, que 
Babcr apporta clans l'Inde ; animés de l'esprit de propagande 
et du fanatisme religieux que le Coran communique à ses 
adeptes, les musulmans no cessent pas de faire de grands 
progrè~ dans l'Inde. Là, comme en Afrique , l'islamisme trans· 
forme l'individu ; des populations molles, façonnées par des 
siècles de servitude ct résignées au joug, sc I'Clrouvcnt fières 
et ardentes. Les musulmans , qui sont 40 millions dans l'Inde, 
sont les sujets les plus dangereux de l'Angleterre, après avoir 
été les ennemis les plus long:> ct les plus difficiles à vaincre. 
La révolte de 1857 a été une leç-on pour les maiLrcs de l'Inde, 
et leurs ménagements pour le sultan de Con:;tantinople leur 
sont dictés en partie par le besoin de maiutcuir dans le devoir 
ct l'obéissance des populations frémissantes ct facilement 
excitables. 

Rien n'égale la splendeur ct la puissance de la civi lisation 
hindou_e dans le passé. Quand les Égyp tiens érigeaient leurs 
pyram1des , dont la masse fait la seule beauté, leurs obélisques . 
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leurs images hiératiqncs d'hommes el d'animaux, le génie in­
ventif ct curieux do l'Hindou fouillait Je roc, taillait à jour la 
montagne, cl en~assaitles prodigieux labyrinthes des temples 
el des cryptes d'E.lépbanta et d'Ellora. L'IIiade etl'Odvssée ont 
leur pendant rians le Ramaymw et le Mahabarata , quï"sont aux 
deux poèmes grecs ce que les temples hindous sont au Par­
thénon ou aux Propylées. Le drame, la poésie lyrique, ne 
furent pas négligés; le génie de l'Inde sc manifesta par des sys­
tèmes philosophiques ct religieux auxquels la Grèce dans son 
enfance n peut-être emprunt0les éléments de ses cosmogonies. 
La période de la civilisation arabe fut à peine moins brillante. 
Le palais de l'Alhambra elles mosquées de Cordoue peuvent 
seu ls lutter de grùcc cl d'élégance avec les délicieux monuments 
qu'on admire à Del hi , à Agra, à Anrcngabad. De celle époque 
datent aussi les grands lt·avaux d'irrigl;lion, les immenses bas­
sins d'cau pluviale dont les Gitls el Ceylan montrent encore 
les restes grandioses. A lous ces points de vue, il est impos­
sible de niet· la décadence profonde de l'Inde. Le génie utili­
taire de l':\nglclem3, antipathique au génie national , a refoulé 
ces instinct:> arlislirtues ct en a presque tari la sou rce. 

Productions de l'Inde. - L'Inde est un pays d'inépuisables 
richesses, ct cependa nt, malgt·e sa sobriété, le paysan, le ryot, 
est misét·ablc . Il n'est aucun des produits des pays chauds 
qu'elle ne fourn isse en abondance . Partout oü l'humidité des 
terres le permet, on plante le riz, qui est la nourriture, Jo pain 
de l'Hindou; do l'abondance ou de la pénurie do la récolte dé­
pendent sa vic ou sa mort. Le cocotier, le bananier, l'aréquier, 
dont ID noix donne le bétel, le bambou, dont le bois souple 
et léger sc plie à tous los usnges, sont indigènes dans l'Inde. 
Les cultures riches so nt la canne à sucre, l'opium , Je thé et le 
café; depuis la crise provoquée par la guerre do sécession en 
Amérique, 1~ culture du colon a pris la plus gt·ande extension 
dans le Do kan, et ses progt·ès ne s'arrêtent pas ; les chemins 
de for facilitent l e~:> transports et réduisent le pt·ix de la ma­
tiè:-o premièt·e. 

Il n'est pas douteux que l'occupation anglaise a porté un 
coup fu nesle à l'art indigène ; les tissus grossiers de Manches· 
ter, los produits ù bon marché de Birmingham, inondent tous 
les bazars de l'Inde el jusqu'au moindre village ; non seulement 
la production indigène diminue, mais l'art lui-même se cor­
rompt el s'altère. Et cependant quoi de plus merveilleux quo 
les féeriques joyaux travaillés par les mains des Hindous? ces 
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étoffes aux coulours harmonieuses ct vives, véritables poèmes 
pour les yeux, ces châles sans prix quo trois générations suffi. 
::;aient à peine à LOI'Illiner, ces armes finement damasquinées. 
tous ces bijoux ct ces meubles où la fantaisie el l' imagination 
se jouent en détails capricieux ot charmants! Aujourd'hui l'ou­
vrier travaille su1· dl's modèles venus d'Europe, dont les Lons 
et les couleurs ju1·ent, doul les dessins réguliers cL géomé­
triques contrastent tnstemenL avec les produit~ spontanés de 
l'a rL indigène. 

Cependant on vante encore la vaisselle d'or cL d'argent de 
Cachemire et de Lu cknow, les ouvrages de cui ne ct d'é tain de 
Madura ct de Tanjore, les ivoires ct les bois sculptés de L'é­
narès, le:; émaux de Jepporc, les colliers et bracelets de 'fl·i­
chinopoly, les armes du Pendjab, l e~ l~qu es du ~l aïss~ur, les 
tapis de Tanjore, les chftlcs d'AmntsJr, les moussehnes de 
Dacca ct de Golconde, les broca rts ct les soieries d'Ahmed­
abad. 

Un phénomène industriel nouveau sc produit dans l'Inde 
depuis quelques années : le travail des machines tcnù dans les 
grands centres à sc substituer au travail il la main. L'Inde, jus­
qu'à ce jour Je principal débouché de la production anglaise, 
so met ù produire pour son comptc. llombay, avec ses filatures 
et ses manuracturc:; de coton, promet une r ivale a :\lanchester. 
C'est là un fait curieux à signaler, qui. s' il sc généralisait, 
pourrait avoir des conséquences redoutables pou1· l'Angleterre. 

Administration et gouvernement. - L' Inde fut d'abord 
exploitée par une Compagni e munie d'un prid lègc exclusif. On 
saiL le mal que ses agents sans scrupules, avides d'un gain 
hâtif, ont fait à la péninsule. Deux hommes de génie, Clive et 
\Varron !lastings, donnèrent à la Compagnie un empire. Peu à 
peu, le gou\'ernemenl prétendit contrôler cette exploitation. Le 
llegulating ort de 1773 donna tl l'Inde un gouverneur général 
surveillé par un consei l. En 178.\,, lors du renouvellement de 
la charte de la •:ompagnie, Je favori de Georges III, lord Corn­
wallis, o1·ganisa l'admi ni stration cirilo eL militaire sur les bases 
qu'elle a conservées jusqu'à nos jours. Pour prévenir !cs exac­
tions des agents anglais on éleva leurs traitements, mais ils 
dûrent s'engager ù ne faire aucune affaire commerciale eL ù ne 
recevoir aucun présent. .-\ la suite de la révolle des cipaye;;, 
eu t 858, la Compagnie perdit son privilège eL le gou vernemenl 
se su?sLituu ~elle. A Londres, un ministre spécial assisté d'un 
conseil de quulzCJ membre,; est chargé des affaires de l'Inde; 
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un vice-roi qui demeure à Calcutta, secondé par un conseil 
de six membres, représente dans la Péninsule l'empereur ou 
l'impératrice des Indes. 

Les fonctions administratives constituent : le covenanled ser­
vice, dont tous les emplois appartiennent de droit à des jeunes 
gens de la métropole, grassement rétribués ; l'incovenanted 
service, réservé aux indigènes ct qui comprend le personnel 
des ministères, les douanes, postes , télégraphes, chemins de 
fer, police, instructiOn publique, etc. 

L'Inde est divisée on quatre présidences, celles de Calcutta, 
Agra , Bombay et l\Jadras, gouvernés directement par los agents 
anglais. 

Puis viennent les provincr.s non reglées (Pendjab, Aoude, 
Assa, Provinces Centrales), pour lesquelles les instructions du 
gouverneur général remplacent la législation régulièrement 
édictée par le Conseil suprême. 

Enfin il y a los Nati ve States ou Etats clils Indépendants. Il;; 
sont au nombre de 460 ct varient singulièrement en étendue. 
Quelques-uns, comme l'État du l'lizam, le ~l aïssour, le RadJa­
poulana, sont plus vasles que l'An gleterre: d'autres n'ont que 
quelques kilomètres do superficie. Les obligations de ces États 
envers le gouvernement anglais diffèrent suivant les traités 
qui ont été signés. Tous doivent accueillir un résident anglais, 
qui en est le véritable maitre, laissant au rajah ou nabab in­
digène le luxe d'une cour fastueuse ct d'une armée dont il ne 
pout sc servir sans l'assentiment du vice-roi. Tous aussi 
payent· tribut. Toutefois , le ~epaul, le Boutan, le Cachemire, 
le Sikkin, peu vent être considérés comme à peu p1·ès indépen­
dants. 

Armée. - Pour contenir 250 millions de sujets, l'Angleterre 
entretient une armée de 190 000 hommes , dont 6ï 000 seule­
ment sont Anglais ; les autres sont des cipayes, on indigènes 
exercés à l'européenne et commandés par des ofl1ciers anglais. 
En cas do guerre, l'Angleterre peut faire appel aux contingents 
des princes indépendants. 

Chemins de fer. - Linde commence it être sillonnée de 
lignes ferrées, qui décuplent l'activité commerciale ct di mi­
nuont les chances de la disette. 

Les principales do ces lignes sont : 
·1 u L'Est-indien, qui de Calcutta aboutit à Poshawer on ro-
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montant la vallée du Gange, par Patna, Bénarès, Allahabad 
celle de la Djemnah par Ag ra, Delhy, ct traYcrse le Pendjab 
pnr Amritsir, Lahore ct Attok; 

2o Le Grand Péninsulaire Indien, qui Ya d'Ailahabad à 
Bombav; 

3• L;t. ligne de Madras, qui fait communiquer Bombay cl 
A!ddras à travers le De kan ct le i\Iaïssour ; 

t~o La ligne du Sindh, qui de Lahore , par i\loultan, va re­
joindre Kouratchi ; 

;)o La ligne du littoral, do Kouratchi à Bombay, par Haïder­
abad, Ahmedabad, Baroda ct Surate. 

Lignes télégraphiques. -L'Inde, depui::; le gouvernement 
bienfaisant de lord Dalhousie , est pourvue d'un r·éseau télé­
graphique. Trois lignes unissent l'Inde à l'Euroj)c : ·Jo celle de 
l'Euphrate, qui do Fao so reli e à Kouratchi par· un c<1blosous­
marin; 2• la ligne persane, pnr Tau ris, Téhéran, Bondcr-Bouchir 
et Gwaclur; 3• la ligne sous-marine do Bombay à Suez. Une 
quatriè:nc ligne reli e Madras ù l'Extrême Orient par Singnpore 
et Hong-Kong. 
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CHINE. 

Généralités . - La Chine, compri~c entre les monts Altaï, 
la chaine du Thian-Chan, le plateau de Pamir, l'Himalaya el 
les plntca ux du nord de l'Indo-Chine, occupe le cinquième 
de la surface du globe habité cl noutTil près du tiers de ses 
habitant~ . D'a prè~ les rapports officiels, on évalue sa population 
à525 millionsd'indil"idus, en y comprenant les États tributaires. 
Il est vrai que d';ntlrcs évaluations ne la portent qu'à 280 mil­
lions. Encore, de vastes dt\serts, des plateaux inhabités ct 
inhabitables, pr~nncnt-ils une grande partie de la superficie de 
la Chine. La Chine proprement dite s'étend entre les côtes bai­
gnt'~es par l'Océa n Pacifique et la grande muraille, qui com­
mença nt au nord un Példng va rejoindre le massif neigeux du 
Koukou-noor. l\ulle part, sur no;,rc planète, les foules hu­
maines ne se pressent oussi serrées : la densité moyenne de la 
population dans les provinces côtières est de 4ü0 habitants par 
kilometre carré; nulle part aussi l'homme n'a su tirer un 
meilleur parti de la terre , nulle part il n'a poussé plus loin la 
science de l'irl"igation, l'emploi des engrais énergiques qui re­
nouvellent le sol. Pas un pouce de terre qui ne produise sa 
récolte; les montagnes sont cultivées jusqu'à leur sommet; la 
bouc des neuves est mise à contribution, et, répandue sur des 
radeaux, est ensemencée cl se transforme en jardins flotlants; 
on cite des familles de dix-sept per;,onnes qui réussissent à 
vil•re sur un hectare de tenain. Les ét.angs sont changés en 
\"ÏI'Ïers, sut· lesquels s'ébattent des nuées de canards domes­
tiques; les campagnes ressemblent ù d'immenses jardins pota­
gers, où rien n'cstlaisst\. pour Je plaisir des yeux, où les bou­
quets do bois sont rares et ne rompent pas agréablement la 
monotonie du paysage morne cl uniforme. Des mols étranges, 
qui soulèvent de dégoùt les estomacs européens, suppléent â 
l'insuffisance de l'alimentation; rats, souris, chiens comestibles, 
holothuries, ailerons de requins, etc., s'étalent aux devantures 
des boutiques. Encore, malg1·é la sobriété p1·ovcrbiale des Chi­
nois, la misère ost-elle épouvantable dans les grandes villes, 



~6 Affi& 

les épidémies fr équen tes ct destructives .. 11 n'est que trop vrai 
que boaucoup de familles su~~harg?e.s d enfants ont recours 
pour alléger leur dét.rcssc ù IJ_nfa ntJ CJde; ce sont les filles qui 
sont ainsi le plus souvent sacnfiées. 

Cette prodigieuse officine de peuples, cu labor·atoire inépui­
sable de nations, était resté, jusqu'au moment où les canens 
anglais el français en forcè~cnt l ~s portes, un monde à peu 
près fermé ct isolé. La Chmo l'lnHt comme une humanité 
étranO'ère à la nôtre , sans point de contact avec les nations de 
l'OccW<>nl. Pendant quatro ù cinq mille ans (car les annales 
écrites de la Chine remontent il 2000 ans avant notre ère), ce 
pays a vécu de sa vieyroprc, sa!1s rien dc1~1ander ni _e mprunter 
à ses voisins, enfl•rme clans un Jsolcmcnt ploux, mepnsantles 
barbares, c'est-ù·clire les étrangers, fier de s'êtro suffi ù lui­
même et sc faisant le centre de l'univers. Ce fut clone avec un 
étonnement réci proque ct avec une avers ion mal déguisée que 
les deux mondes , l'occidental et l'orien tal , sc virent pour la pre­
mière fois face ù face et no sn comprirent pas. C'est malgré 
eux que nous avons prnétré c:hczles Chinois; c'est par la force 
que nous nous sommes imposés ù eux, par la crainte que nous 
nous maintenons dans leur pays. Il s :;ont restés étonnés et non 
séduits par· les merveilles de notre cil,ilisation ; ils les ont ~c­
cueilli~s avec méfiance et suspicion, non pas avec cet empres­
sement sympa thique et cet élan qu 'e lles ont trouvés au Japon. 
Toutefois cc n'est pas pa r ignorance, par cnlètcment stupide 
que les Chinois se sont refusés à experimenter les chemins dè 
fer , les télégraphes ; la Chine fait lentement son profit do nos 
découvertes; clio prélend les essayer elle-même ot se passer 
de notre tutelle . Nous lui donnon:; des armes dont peut-ètre 
elle tentera un jour de se servir co1 atrc nous . 

L'initiation vient encore par une autre voie. Du jour où sont 
tombées les barrières qui fermaient la Chi ne, l'exubérante 
populatio n qu'elle nourri ssa it s'est répandue au dehors pm· 
Jes brèches ouvertes. La Chine déborde sur le monde. L'émi­
gration a pris deux formes : l' émigra tion lib1·e ct l'émigration 
par engagement. L'Indo-Chine est envahie par l'élément chi· 
nois. Singapour, Bangkok, din'èrcnt ù peino de Canton ou de 
Fou-tchéou; Java, Ooméo, les iles de la Sonde, tendent à deve­
nir d<'s colonies du Céleste-Empire. Les hommes il la longue 
tresse envahissent pacifiquement l'Australie, la Californie, qui 
sont obligées de sc défendre par des mesures législatives contre 
ce Ilot débordant. Partout la médiocrité tenace des Chinois fait 
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reculer le génie supérieur des races européennes. Sobres, 
laborieux, sc contentant de minces profits, rebutés par 
aucun mécompte et par aucune persécution, vivant par es­
saims Oll le blanc ne peut trou i'Cr sa subsistance, les Chinois, 
avec leur cortège de vertu3 pratiques ct de vices répugnant:>, 
sc font leur place ct établissent une concurrence contre la­
quell e ri en ne prévaut. Partout ils trava illent mieux ct à meil­
leur compte, font baisser les sa laires, rendent la vie insoute­
nable ù leurs rivaux. 

L'émigra tion par engagement a remplacé la traite, ou plutôt 
la traite des jaunes a remplacé la traite des noirs. Les coolies 
chinois parlent co mme travai lleurs pour les plantations des 
Antilles, pour le Pérou , abandonnant pour do maigres profils 
sept ou dix ans do leur vic à des maitres qui ex ploitent celle 
marchandise humaine, la pressurent, lui font rendre tout cc 
qu 'elle est capable de donner, bi on plus impitoyables pour ces 
engagés quo pour leurs anciens esclaves, dont la vie était uu 
ca(.lital à ménager. Malgré les entraves que mel à la traite le 
go uvernement chinois, ces odieux marchés se continuent sous 
la protec tion des pavi llons européens. Dos philanthropes sc 
son t émus des souffrances des nègres; on no voit pas qu'ils ;;e 
soien t encore intéressés à celles des jaunes. 

On évalue ù 20 millions le nombre des Chinois qui s'expa­
trient. Jusqu'à co jour la plupart, leur fortune faite, revenaient 
au pays pour y jouir do l'ai:sancc laborieusement conquise et 
y mourir. Aujourd'hui que l'i nterdiction qui pesai t sur l'émi­
gration des femmes a ole levée, il n'est pas douteux que les 
Chinois no fondent bicntot des nations dans les iles du Paci­
fique, ct ml~me sur d'autres points du globe. 

Géographie physique ; côtes . - Les côtes do Chine,, com­
prises entre le ~o o elle 20" , ont été relevée:> avec soin par les 
hydrographes de la marine française el an glai~e et pourvues 
do phares par nos ingl.micurs. La mer qui los baigne est une 
dos plus dangereuses du monde par ses coups de vents, ses 
tempètes, les cyclones ou typhons qui :;oulèvent ses vagues 
avec furie. Cependant le cabotage est prodigieusement actif; 
des millier,; do jonques cl de sampans la sillonnPnl, et de plus 
en plus nombreux les navires européens fréqucnlcnt ses ports. 

Entre la presqu' ile de Corée, montueuse, située sous le pa­
rallèle de l'llalic, mais plus froide el moins belle, d'une part, 
la presqu'ile rocheuse de Chan-toung , do l'autre, rattachée au 
continent par les alluvions séculaires du Hoang-ho, sc creuse 
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le golfe de Petchtli. A l'embo~IChur~ du Pe'i-lto, ~léfendue par 
le fort de Tako11, sc trouve Ttcn-tsw , le port véntable de Pé­
king, ouvert aux Européens. La ville, qui compte 300000 ha­
bitants, a la forme d'un carré. Entourée de mnrs crénelés 
llanqués de tours aux quatre angles. la ville chinoise est sé~ 
parée des concessions européennes; le commerce ct l'industrie 
sont concentrés dans les f<Jubourgs. T icn-tsm, où fut signé le 
traité de 1858, est très bien ~ itn é, ù l'embouchure dn grand 
neuve du nord de la Chine el an débouché du grand canal Impé. 
rial. C'est un marché considérable pon1· le thé elles fourrure~. 

Aux côtes escarpées et rocheuses du Chan ·lou ng 5uccèdent 
des eûtes bas~cs. formées d'rdluvions, oil sc sui vent presque 
s<ms interruptions vi ll es eL villa !-! c~ . C'est le ll oang-ho, qui de­
puis des milliers d'années a faç-o nné cc rivage, comblé les 
golfes , réuni les iles ct lrs archipel,; à la terre ferme. Héccm­
rnent encore, il mêlait les branch es de son della à celles du 
Fleu\·e Llleu ; depuis il s'est retiré de son œune pour sc dé· 
,·erser dans le go lfe de Petch ili . A peu près au milieu de la 
courbe très accusée que décrivent ces eûtes s·ouvre l'est uaire 
immense du Yang-tsé-Kiang, le quatrième des Oeuvcs du monde 
par son débit d'eau ; il \"icnt nprès l'Anwzone, la Pla ln cL le 
Congo. llien loin au large la mer houleuse cL cln potante est 
salie par le mélange des ea ux On \'ia lcs , jaunes du limon arra­
r,hé aux montagnes du ThiucL. Au sud de cet estuaire , sur le 
\Vhampoa , s'est hùti le grand comptoir curop~en de Chang-ha.ï, 
La plupart des étrangers ne eou n a i ~ scnL la Chine que par 
Chang-haï. La concession européenne , qui date de ·1~42, est 
si tuée sur df's ri1·cs plates, nvlllolones el laides; le sol est ma­
récageux : on n')' pou va it donner un cou p de bèclic sans qno 
l'cau .vint à la surface; la provi nce ne fournissait ni bois ni 
pierre. Il a fallu a!Tcrmir le sol par des pilotis, l'assainir par 
des drainages . Aujourd'hui Chang-haï est so rti e magnifique do 
sos boues; elle a survécu, gnkc à l'intrépidité des Européens, 
à l'effroyable invasion des TaëtJi ngs , qui ont ruiné Nangkin ct 
Sou-tchéou , eL a pu accueillir plus de 100 000 Chinois fuyant 
devant les rebelles. Il y a deux vi ll es~ Chang-haï : la ville chi· 
noise, aux ruelles étroites , remplies d' immondices ; la ville 
européenne, oil la concession anglaise, avec ses immenses 
magasins, les splcnd1des hôtels do ses princes marchands, 
prend la plus grande place; lo quartier français fait poLi le 
ligure auprès de celui de ses cnti·eprcnants voisins. Il s'est 
fait à Chang-haï de rapides cL colossa les fOI-Lunes ; le Lemps do 
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ces heureux coups de bourse ct de e;cs spéculations effrénées 
semble pilRSé; les Chinois sc sout mis ù leur tour à vendre les 
produits européens, ct ils vendent meilleur marc.hé: il a donc 
fallu, pour soutenir la concurrence, partout abaisser les prix. 
Chang-haï est !"entrepôt du commci·cc du Yang-tsé-Kiang. le 
port de Sou-lchéou sur le grand canal, une des cités les plus 
colossales de la Chine; on remarque une légère diminution 
dans son commerce depuis l'ouverture de Jlang-keou, située 
sur le fleuve, dans l'intérieur du pays, ct celle de {{iu-kiany 
ct de Chin-kiang. La population de Chang-haï est de 700 000 ha­
bitants; Jo chi n're des affaires qu'on y traite dépasse 1 milliard. 

Au fond du golfe d'llang-tchéou, que parsèment les 400 ile~ 
de l'archipel du Chou-sang, on trouve Jfang-tch éou, capitale 
de la prol'ince de Tché-kiang, une des plus populeuses de 
l' empire ct qui compte clle-mème 1 million d'habitants. Ning·JlU 
(-lOO 000 hab.) , port ouvert aux Européens, reçoit de l'opium, 
vend des cnrgnisons de thé, expédie des coolies. Fou-tchr:ou 
(GOO 000 hab .) , l'ent1·epôt le plus considéraulc de la Chinl' 
après Chnng-haï ct Canton, est un des principaux ports d'émi­
gration. Amoy compte 400 000 habitant:> : c'est une des ville~ 
où les Européens sont le plus nombreux; la 1·ade est magni­
fique et tres süre; les étrangers habitent de préférence dan::: 
l'ile flou/any-sou, moins exposée aux chaleurs torrides. Au 
fond de la large b~ic de Bocca Tigris, au nord de l'estuairE' 
du Si-kiang, sc déploie Canton, Les approches sont gardée~ 
par des défcnsùs f01·midablcs, qui furcnl forcées en 1839 et 
en 1856. Une ville Oottantc, où vivent plus de 1 oo ooo Chinois, 
précède ct annonce la ville de pierre et de boue. Canton, qui 
compte plus d'un million d'habitants, est une des eités les plu~ 
actives de la Chine, la véritable capitale du sud, Les rues 
sont étroites, pavées de dalles glissantes, mais assez propres, 
<>arantics du soleil par des nalles qui entretiennent un clah·­
~bscur délicieux, bordées d'innombrables magasins. Ses en­
seignes laquées ct dorées, aux couleurs éclatantes, se balan­
cent au-dessus des milliers de boutiques oit abondent les por­
celaines précieuses, les laques, les bibelots chers aux Chinois 
et app1·éciés des Européens. Les faubourg.> sont énormes el 
d'une sa leté l'évoltantc. Dans la ville mèmc on admire de beaux 
jardins et des ombrages qui sont uue rareté en Chine. 

Les Portugais possèdent à l'embouchure du Si-kiang la très 
ancienne colonie de Macao, protégée par une dizaine de forts 
ct rattachée au continent par un isthme étroit qui fait rcsscm-
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bi er l\Iacao à Cadix. Macao comptl' 2 OllO résidents portu<>a' 
d . 'Il 0 

t l à 1 "' 
15

• habitant dans 0 v1m es ma1sons monumcn a cs · >alcons ct à 
grilles. La cathédrale est c!'un grand _s tylr. Un~ barrière do 
16 pieds de haut sépare la ville portuga1 sc cl ~ la ville chinoise 
qui compte 125 000 habitants. ~~acao cs_l célcbr.c par ses mai~ 
sons de jeu, ses ba.rrancoes, o~.~ se . fa1_t !a ll'aJtc des coolies. 
C'est dans celle ville que Can~ol' ns c.crn·1 ~ ses Lusiadcs ; on 
montre encore la grotte elu poele. A 1 entree de la même baie 
les Anglais ont pl'i s possess ion du roch_cr cl~ !long-hong, u~ 
Gibraltar aux proportiOnS colossa les, qu1 éta1t avant ·18~.1 un 
repaire de pirates . La vill e de Vic toria (1'25 000 hab.), scmi­
an"lai~e ct scmi-chinoise, s'é tage sur un rocher où les rues 
grhnpent en escaliers, bordées de palais et de déli cieux cot­
tages. Vi ctoria, reli ée à Singapour par le télégra phe, reçoit 
2 300 navi res ct a vu s'é lever des maisons de commerce do 
premie1· ordre. Toutefois la prospéri té inouïe de Chang-haï a 
fait tort à Hong-kong. 

Au large s' allonge la grande il e de Form ose ou Th aï-wan, 
colonie de la Chine qui lui a souven t été contes tée par le 
Japon. Une chaine de montagnes , dont le prin cipal sommet 
est le mout Mor6so11 , la traverse du No rd au Sud. Ces mon­
tagnes ct la côte orientale appart iennent ù des tribus sauvages 
insoumises ; la cô lP- occiden tale est chinoise . Le thé , le riz, 
l'indigo, le camphre , la hou ill e, sont les principaux produits 
de Formose. La capitale du Sud est 1'haï-wa11-{ou (-1 20 000 ha· 
bitanls), qui a pour port Amping. La ca pita le du Nord est 
Tink-chan (50 000 habitants), où réside le gou l'ern em·. Le meil­
lem· port est lîélun.'J , à proximité de ri ches gisements houillers. 

Jlaùwn , ile au ssi grande que Formose, ferme Je golfe du 
Tongkin . Très montagneuse, elle est mal connue i1 l' intérieur et 
remplie de forêts qui donnent le sa nta l el le bois de teck. La 
capitale chinoise est f{ioung-t cheou (1 00 000 hab.). 

En résumé, ·1 !~ ports, dont voici la li ste pa r ordre d'impor­
tance, sont ou,·crts aux Européens : 

Chang-haï 
Fou-tchéou , 
Canton , 
Amov, 
Cha:téou ou S\vatow, 
Hang-kéou, 
Tien-tsin, 

690 088 080 fran cs. 
·1 w 688 000 
·1 ':1 9 088 000 

()1 288 000 
59 ;j(i8 000 
46 2:l2 000 
19 824 000 



Ning-po, 
Ta- kou, 
Tche-fou, 
Tam-sin, 
Niou-tchouang, 
Kiu-kiang, 
Chin-kian"' ' " , 
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15 872 000 francs . 
Il 288 000 
7 2·16 000 
5 sn ooo 
2 552 000 

704 000 
(?) 
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Orographie. - Avant les ex plo rations de l'abbé David ct 
de i\1. de Hichtofcn, on connaissait très mal l'orographie de la 
Chine. Les Chinois ne tracent pas les montagnes sur leurs 
cartes. Le jésuite Du Il alde, qui dressa celles qui ont été jus­
qu';\ cc jour reproduites dans nos allas, sc contenta, d'nprés 
des indications su perficielles, d' indiquer ù peu près au hasnrd 
des chaînes autour des ba~sins des grands fleuves . 

La Chine est traversée de l'ouest ù l'est par une des plus 
longues chaînes du monde, le Houcn-ltm, qui s'étend sur une 
long11 Cnr de 3 825 kilomètres. Il semble une prolongation de 
J'Hindou-Kouch el ne se confond pas avec le Iîarakorum, 
ch<~in e Jnlermédiairc entre le Koucn-ltJO cl l'Himalaya. Il 
atteint dans le Thibct, dont il forme la limite septentrionale, 
ia hauteur moyenne de 6 000 métres, ct sc continue jusque 
vers Nangkin, c'est-ù-dire jusqu'aux ril'ages du Pacinque. Il 
détermine ainsi deux zones. Au sud, les vallées sauvages cl 
très élevées du Thibet sont couvertes de forêts habitées par 
les bêtes saul'ages, les tigres, des troupea ux de yaks : elles 
forment un grand nombre de bassins fermés dont l'humidité 
s'<~coulo dans des lacs intérieurs : les plus connus sont le 
Tcngri-noor et le beau lac Palti. Au nord sc creuse la dé­
pression de la Tartarie et de la i\longolie, délimitée par le 
Pamir , le Thian-chan cL l'Altaï. C'était autrefois une mer inté­
l'Ï cure, que les annales chinoises désignent sous le nom de 
/lan-Jla'i; elle sc Ji dsaiL en deux bassins : le bassin Dzoun­
garique cL celui du Chamo. Il en reste des bassins lacustres 
dont le principal est le Lob-noor, o\t s'écoule le Tarim, des 
marécages saumâtres, des efi\orescences salines. Jadis d'an­
ciens volcans marquaient le bord septentrional de cette Cas­
pienne asiatique; le principal est le Pccltan , dans la chaine du 
Thian-Chan. La communication entre la Tarlarie ct la Mongolie 

1. Tableau empruntè a l'article Chine du Dictionnaire geogra­
phique de M. \'i,·icn Saiut-:\I;u·~in. 



51:2 ASIE. 

subsiste encore : c'est un déülé entre Hamé ct N'gansi-fou. 
tout auprès sc trouvent de vastes dépots houillers. ' 

Celte région, oü une mer s'est dessôchée , continuo à sc des. 
sécher encore. Des pays que i\Jarco Polo nous a représentés 
comme très ri ches, couverts de vignes cl de cultures, no sont 
plu;; qu'un vaste désert sans arb res, d' une a!Treuse stérilité et 
d' une implaca ble tl'i slesse. Le sable a englouti les \·illes, et 
on ne .sait plus mème d'une manière ce rtaine où s'élevait 
l'opulente capitale de Gengis-Kh an. C'est cependant de cc dé­
sert que vient l'incroyable ferti lité de la Chine. Le sol est 
couvert d'une marne &rgilcuse très fine , dont les assises s'é­
croulent, f!UC délite la pluie, qu e dessèche le ;;o lci l cl que Je 
vont emporte en tourbillon;; épais jusqu'à 1 000 lieues vers 
l'est. M. de f\i chtoren a donné par analogie ù ce tte poussière 
le nom de luss. Elle forme des amoncellements de 2 000 mètres 
de profondeur. Les molécules jau ne;; ct ténues pénè trent par­
tout , obscurcissent l'atmosphère, envahissent les maisons et 
les rues , sont entraînées par les !leuvc5, égalisent les rivages 
et comblent les baies du littoral. Hcconnai~sanls de cc bien­
fait, les Chinois ont fait du jaune la cou leur sacrée. 

Au centre de la Chi ne s'é lève un puissant massi f, le véritable 
nœud orographique de l'cm1)1re céleste : c'es t le fl 'oukou-noor. 
Là viennen t se réun ir le f(uucn-lun , les contreforts de l'Hima­
laya, les chaî nes intermédiaires du Thibet ; de lù partent aussi 
les ci nq chaines parallèles qui se ramifient dans l'[ndo-Chinc. 
Ce massif, tres peu connu ct inhabité, n'est fréquenté que par 
les tigre,;, les panthères, les cerfs musqués, des tro upeaux de 
yaks , d'hémiones ct d'antilopes aux longues co rnes . 

..\ partir de cc point, le sy:; tème montagneux qui couvre la 
Chine mérid ionale se déploie en éventai 1, forme un grand 
nombre de chaî nes parallèles de 8ù0 à 1 ~00 mètres de hau­
teur, enfermant une série de bassins lacustres, que les fleuves 
ont presque tous épui sés, et qui sont d'une r·a re fertilité . 
Partout s'étalent les cultures, jusqu'aux sommets des mon­
lagnes. Entre ces rangées parallèles ci rculent d' innombrables 
riv ières, prel:que toutes navigab les, qui passent de déprcssiou 
en dépression. et qui par des cluses élargies par elles changent 
de bassins, comme nos rivières du Jura . Eutrc le Uoang-ho ct 
le Yc1ng-tsé-Kiang s'escarpcnt les monts de Liuy, qui de ter­
rasses en terrasses s'élevant ù l'altituclc de 2 250 mètres ct 
voient sc succéder sur leurs pentes la Yégé tation des tropiques 
à ce ll e des pays tempérés. 
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Une deuxième chaine, le Tsin-ling, que coupe le Hoan"-110 
dans un do ses nombreux circuits, sc détache du Kou-kou-~oor 
et sc pmlongc jusqu'au milieu du llo-nan. Quelques sommets 
>l'élèvent à 1 000 mètres, ct la moyenne sc maintient au-dessus 
de 2 000. 

Enfln les monts lnclwn descendent à pic sur la rive "auchc 
du lloang- ho ct présentent des vallées sauvages d'accè~ diffi­
cile. Ils s'abnissent en pentes plus douces sur le plateau de 
Mongol ie ct sc rattachent aux montagnes de la ~landchourie, 
qui ferment le bassi n do l'Amour. Leur hauteur est de 
2 :200 mèt res. 

Hydrographie . - Nous ne citerons que les Ocuvcs princi­
paux de la Chine. 

Le Pe'i-ho descend des montagnes de la 1\landchourie ct finit 
dans le go lfe do Pe-tchili. Il reçoit des affiucnts plus considé­
rables que lui-même : le San-kan-ho, qui coule dans un plis­
sement de la chaîne d'lnchan; le IVhcn-ho, qui est l'artère 
maîtresse do la province de Péking ct reçoit une multitude do 
cours d'ca u qui font la fertilité du pays. Entre le When-ho et 
Jo Pc'i- ho s'élève Péking ( 1 200 000 hab.); bf1Lic plusieurs 
siècles avant notre ère, elle fut délaissée après la dissiJlution 
do la dynastie des Yen ct no reprit le rang de capitale qu'après 
la conquête de la Chine par los Tartares llfandchoux ( 1 H 1 ). 
Jllle présente l'aspect d'une énorme cité fo.iodalc, avec ses mu­
rai lles h~utcs de GO pieds, Oanquécs de tours, entre lesquelles 
s'onvrcnl seulement 16 portes. Elle sc divise en deux villes, 
la 1ille ta1·tarc ct la ville chinoise ; dans toutes los deux, les 
rues, dont quelques-unes sont très large.;, sc croisent à angles 
droits. Des murailles élcvéescachcnL leshabit~Lionsdcs riches; 
les maisons du peu plo sont ba~scs, sales, faites de boue. C'est 
au milieu do la cité tartare que s'élève la masse des édifices 
<JUi forment le palais impé1·ial. Une prodigieuse animation 
t·ègnc dans les rues , où sc mêlent il la foule les poneys attelés 
.1ux fiacres ct de longues caravanes de chameaux à deux bosses 
qui traversent le désert. Péking a beaucoup perdu de sa 
,;plcndeur. Les dalles de marbre qui pavaient les rues, les ponts 
egalement de marbi'C , sont à moitié ruinés; les caux d'égout 
coulent ù ciel ouvert ct cmpcstont l'atmosphère. La poussière 
ost le (léau de Péking ct de véritables dunes s'amoncellent au 
pied de ses murs. Le froid ct la chaleur sont extrèmcs, bien 
que Péking soit ù peu près située sous ~o parallèle de Madrid 
et de Naples. Pendant les chaleurs do l été la cour sc trans-

G. Géor;raphie. 33 
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porto ù Chélwl, dans la Mandchourie, qui est une sorte de 
Versailles chinois. Le désert commence aux portes mêmes de 
Pékin"'. Aussi cette ville est-elle bien la capitale des Tartare, 
ct des" 1\Iongols. Le port do Péking est Tien-tsin. Entre le: 
deux villes la province disparail parfois tout entière sous les 
inondations dn Peï-ho et de ses aflluents. 

Le lfoang-ho ou fleuve Jaune prend sa source non loin liLl 

Yang-tsé-kiang et du Mékong, au cœur du 1\ou-kou-Iwor, dans 
un lac. li est le bien nommé; ses caux, chargées de limon, ré­
pandent sur ses ril·cs de riches alluvions. La moitié de la 
Chine proprement dite est un présent du lloang-ho. Son delta, 
Jo plus vaste elu monde, nourrit plus do GO millions d'habi­
tnnts ct a rattaché au continent l'ile rocheuse de Clwn-touny, 
patrie do Confucius. Bienfaisant comme le Nil. le lloang-ho est 
terrible dans ses crues, qui atteignent 10 ct 1:2 mètres. Toutes 
les villes, tous les villages de ses rives, qui vivent do ses 
boucs, s'entourent do hautes digues gazonnées qui leur font 
rempart el les font ressembler, quand vient l'inondation, à des 
iles couvertes do maisons qu'assiègent les vagues. Il coule 
dans son bassin supérieur avec une grande rapidité au milieu 
de prairies, traverse l'Ordos , qui est presque un désert, le 
pays d'Aiachan, dont la capitale est Oua-gan-fou, ct arrose flan­
tchang-( ml, qui a 80 000 habitant:>. Après avoir décrit un grand 
coude semblable ù celui du Danube entre Pre~ bourg et Orsowa, 
il débouche reposé dans le /fa-nan, le jardin de la Chine, oli il 
baigne Kai··foung , une des plus riches et des plus populeuses 
cités de l'empire. Il Onissait autrefois au nord do .1\anking. 
Ses embouchures sc sont récemment déplacées (-1858); les prin­
cipales sc sont reportées au nord dans le golfe de Pe-tchili. Il 
mesure 1-700 kilomètres de longueur. 

Le 't'any-tsé-kiang, exploré en ISGS ct en 1872 par Francis 
Garnier, est un des plus grands fleuves du monde ct le plus 
considérable de la Chine. On ne sait cc qui lui a valu le nom de 
fletwe Bleu: cat· ses eaux sont aussi jaunes ct aussi limoneuses 
que celles elu Ho:mg-ho. Tout le commerce de l'intéricut' dela 
Chine sc fait pat· cette voie; SPS caux sont sillonnt•cs par des 
milliers de barques ct do jonques, quo commence à remplacer, 
du moins jusqu'à llang-keou (610 kilomètres de Chang-ha"!), la 
navigation à vapeur. On lui donne 6 000 kilomètres de !on­
guent·. Il prend sa source au cœur du Kou-kou-noor. dans le 
Thibet, coule dans des régions très montagneuses habitées par 
des peuplades sauvages ct indépendantes ct entre dans la pro-

33. 
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vince de S:.J-tchouan. Grand comme la France, le Szé-tchouan 
nourrit35 millions d'habitants, quoique les montagnes courront 
touto la région occidentale. Les habitants sont les plus ai­
mables, les plus polif', les plus honnêtes des Chinois; lous se 
liHcnt à l'agriculture et ù l'industrie. Tandis qu'ailleurs les 
Chinois uimcnt it s'entusscr dans les villes, id les villes sont 
rares , les villages et les maisons cluir;:cmés dans la campagne. 
Le pays produit le pavot, le tabac, Jo thé, la circ végétale, sur­
tout la soie. La capitale, Tching-lott-{ou., a 800 000 habitants : 
c'est la ville la plus élégante ct la plus propre de la Chine. 
Les ca tholiques y sont assez nombreux . Une des plus grandes 
aggloméralions humaines sc trouve pll1s bas sut· le neuve , au 
con nuent du liang-kiang; trois villes, on pourrait dire quatro, 
sont rassemblées : J!ang-kcou , le grand entrepôt du Yang 
moyen, Wu/chang cl Hanja11g ; une \'ille nouan tc de 2 ù 
300 000 habitants sc déplace en tre les deux rives ct forme Jo 
li en entre elles. Le mi ssionnaire lluc donnait à ces quatre 
villes 8 millions d'habitants; elles ont été ravagées par les 
Taëpings , qui n'y ont laissé quo des ruines. Elles n'ont aujour­
d'hui que la moitié de cc chiffre. Plus bas encore Nanking, la 
métropole du sud, qui précéda Péking comme capitale, a été 
comme llang-kcou ravagée ct ruinée par les rebelles, qui ont 
détruit la fam cusè tour do porcelaine, une des men'eilles do 
la Chine; Nan king n'a plus qu'un million d'habitants .. -\ f{iu­
kiung, autre grande métropole, le Yang est traversé par le 
Grand Canal; li1 commence son immense estuaire. 

Il reçoit ù gaucho le lfang·kian,q, qui est na\'Ïgablo mèmo 
pour les grands steamers. Il est bordé d'une suite non inter­
rompue de villes et dl) villages entourés de rizières, de ch~mps 
de coton, de pa1•ot cl de tho. La principale ville, llan-tching­
(ou, a 80 000 habitants . A droite, le Yang rcc;oit les caux des 
deux grands lacs ~c Tlwng-tingh ct de Poyang, rastes viviers. 
La ville de Nan/chany, célèbre par la fabrication de ses por­
celaines, compte, elit-on , plus d'un million d'habitants. 

Le Si-kia11g ou Tiyrc, le neLlVC ùc la Chine méridionale, finit 
à Canton. 

Outre ces gt·ands Ocu ,·cs , la Chine est si llonnée en tous sens 
par une multitude de canaux. En Chine, les routes sont rares; 
les canaux les remplacent. Le plus grand de tous, le plus bel 
ouvrage de ce genre qui cxbte sur la terre, est le G1:all(l Canal 
impérial, qui mesure 2 700 kilomètres de long ct fatl comJ~L~­
niqucr Canton ct Péking. Il traverse les plus populeuses cites 
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de la Chine; les villes ct les villilges sont encore plus nom­
breux su 1• ses rives que sur celles des deux grilnds neurcs. La 
principale est Sntt-tché?ll, au sud .do Nan.king, près elu grand 
)ac Thaï-hott: c'est la vtlle la plus mclustneuse, la plus policée 
la plus riche; malgré I~s .ruine~ qL~')' ont entassées les Taë~ 
pings, on lui donne 3 mtlhons cl ha~ttants. 

Gèographie politique. -An pomt de vue politique, l'cm­
-pire du ~lil ieu s~ cl_ivise en Chine 1>ropr~ment dit_c ct en États 
tributaires. La llm1te entre les deux régwns est n peu près la 
<> rancie muraille taat de fo is décr ite. Cette muraill e est Ion~>ue 
~e plus do :2 000 l<ilomè~r?S ct ries bor~ls du _So unga ri , affiu~nt 
du neuve AmOlli' , va reJOIIlclrc le> nWSSif cl li 1\0u-kou-noor. Elle 
est clou ble, bfltie en briq ucs ou en granit, hau tc de 8 à !l mètres, 
flanquée do tours armées de canons. Elle escalade les monts, 
franchit les ncu\'CS, ct n'a pu protéger lil Chine con tre les in ra­
sions mongoles. Il convient cependant d'épnrgncr à la Chine 
les railleries qu'on ne lui a pas ménagées ù l'occasion de cette 
œuvre immense. I1.appelons qu'elle date des prem icrs siècles de 
notre ère, et que le~ Homains ont élevé de,; ounagcs sem­
blables dans la Gl·andc-13rctagnc, clans les lla lkan ~, dans le 
Cauca~c, en Germanie . La Chine e~ t dh·iséc en 18 provinces ou 
sen, subdivisées en Lh;purlcmcnts, fou, arrondi55cmenls, chien, 
cantons, lou. Les 1 il les qui sont chefs-lieu\ do province, de . 
dépa1·1ement, d'arrondissement , de canto11, ujoutc:1t ù leur 
nom celle de ces dénominations qui comient ù leur rang. 

\'oici la lisle de COS prO\'inces : 

l'llOVI~CES. 

Pe-tchili. 
L!no-toun~. 
Chnn-toun~. 
Ho-nnn. 
Chnn-si. 
Chen-si. 
Knn-sou. 
Szé-tchounn. 
Koucï-tchcou. 

CH F.FS· L!Et:X 

Pékl n~ . 
)[onkden. 
Tsi-nan . 
Knl-foung. 
Taï-yonan g-. 
~iugnn . 
Lnn-tcheou. 
Tchiug-tou. 
KOt>Ct-yrm~. 

l'llO>rXCES. 

Hou-pé. 
Hon-nnn. 
Kiang--si. 
X~nn-hoeï. 
Kinn~-sou. 
Tche·kinng. 
Fo-kinu. 
Kouang-touug. 
Konung-~i. 

Wntchnn~. 
Tclmng chang. 
Nnn-tchnug. 
Ynu·kin~. 
Xnnklng. 
H nng-tchcou. 
Son-tcheou. 
Canton. 
Ko,.eïlin. 

Les Chinois.- Les multitudes prodi:'ieuses qui font de la 
'1 . " C 1111e comme une l'liChe active sont remarquables par leur 
cohésion ct leur frawante homogt•néil6. Tous les Chinois, qu'on 
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les prenne au nord ou au sud, se ressemblent; c'est toujours 
le type devenu si populaire : sourcils finement dessinés, yeux 
obliques, tête rasée, sauf la lo:1guc queue tressée qui pend 
entre les épaules. Toutefois, l'us1ge de la queue est rclatil·e­
ment moderne ct ne date que de la dynastie mandchoue. Les 
femme;; de qualité ont la cou turne étrange d'emprisonner leurs 
pieds dans des chaussures extrêmement exiguës; le pied. dé­
formé de bonne heure , n'est qu'un moignon informe, eu\'cloppé 
de bandclcllcs , qui ne peut les aider à marcher. Ces pieds. 
ainsi mutilés, sont la marque de la richesse : ils prouvent que 
la dame peut sc p:~sscr de sc scn•ir elle-même. Le costume est 
caquot et commode : il sc compose de larges pantalons bouf­
fants serres à la cheville, d'une ou plusieurs tuniques, en soie 
bleue d'ordinaire. On a beaucoup médit des Chinois, sans doute 
parce qu'ils di ITèrent de nous et qu 'on ne les connaît que su­
pcdicicllemenl. Ils sont en général polis, paisibles, laborieux, 
d'une patience ù toute épreuve; les faillites sont rares, mèmc 
parmi les émigrés; par leur industrieuse économie, leur so­
briété , leur volonté tenace, ils vont rapidement à la fortune. 

Cc qui a fait la force de cette nation et l'a conservée intacte 
à travers lPs siècles, c'est l'amour de la famille ct le respect. 
des ancêtres. Nulle part les institulions familiales ne sc sont 
maintenues dans une si parfaite inlégrité. L'obéissance est duc 
toujours ou père , quel que soit !'<ige du fils. Si l'infanticide c5t 
fréquent, le porricidc est inconnu. Une loi de l'empire veut. 
qu'une ville oü s'est commis un cl'ime de cc genre soit rasée. 
Dolo même origine vient l'amour elu Chinois pour son foyer et 
pour so torra. Si loin qu'il émigre, cl si pauvre qu'il soit, lout 
Chinois s'assure que son cercueil du moins reposero dons le 
:;ol des ancèlrcs. En Australie, en Californie, de vasles osso­
ciations fnnéraircs sont fondées pour satisfaire oux vœux pieux 
des émiaronts. Le Chinois met so:1 luxe L't son amour-propre à 
orner s~.1 cercueil; ii le prépare longtemps avant sa mort: 
c'est le meuble en vue dans l'appartement préféré. 

Ces mœurs fortes ct saines ont eu pour la Chine quelques 
inconvénic:lls; nulle port Jo trodition n'est aussi forte : de là 

· la cléfionco des nouveautés cl du progrès, le re~pect exogéré 
du possé, la routine oü se trainent les Chinois modernes. Ils 
ont inventé m·ont nous Jo boussole, Jo poudre a conon, l'im­
primerie, ils n'ont rien perfectionné; leurs meubles, leurs 
éto!Tcs, témoi"'nent d'une pationce sans égale ct d'une odresse 
de main cxt~oord1noirc; ils imitent à lo perfection, mais ils 
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n'ont pas le souci du mieux; la noli?n de l'idéal semble leur 
manquer, ou s'ètre peu à peu atroph_1ée. . 

Le gouvernement est une monarchte patn.a rcalc et une démo­
crat ic rad ica le . L'cm peron r est le fils elu ciCl , le représentant 
de Dieu ici-bas le mail1·c de Ia ,·ic de ses sujets. Il n'y a point 
d'ari stocratio , ~l, sa uf huit ou neuf f<Jmilles princières, point 
de noblesse hérédita ire. Celle que confère l'empereur est à peu 
près persoanelle; à chaque généra ti on, Je litulnirc perd un 
degré cie la noblesse, jusqu'à cc qu'elle s'ô teigne. Une série rie 
concours, qui réponde nt à nos examens de bacheliers, licenciés 
docteurs, ouHont toul t•s les carrières de l'administration. L~ 
fib du plus hum ble porlefnix peul, par le co:1cours, do \•cnir 
premier ministre. Ccpcnrlanl il n'est pas de pays qui soi t gou­
vemé par un aussi petit noml!l·c de fo:1ctio :mnircs. Douze mille 
mandarins ou sa lt~r i és pnr l'État suOiscnl à l'aclminis tt·ation do 
500 millions d'hommes. Il est juste de dire aussi qu'en nul 
pays la commune ne jouit d'une nutonomie aussi étendue. 
!llalheurcuscment la science es t stérilisée en Chine pa1· les dif­
fi cultés ci e l'écriture : 0 :1 ne compte pas moins de 80, 000 ca­
ractères; la vie d'un homme ne suf1it pas ù les npp rcndrc ; la 
lill é1·ature sc réduit à un lent lral'a il d'üssimilalio :l : aussi 
resle-t-elle stationnaire. 

Les Chinois n'ont pas l'i nsti nct du surnaturel, ct le senti­
ment religieux est chez eux peu développé. Cependant on 
compte !rois religions omcielles dnns l'empire ; l,l princi­
pale est la religion rie F6, qui est tout simplement, comme 
chez les anciens llcll enes cl les anciens Latins, le culte du 
foyer cl des nncNrcs; L1 religion de Confucius. qui n'est qu'une 
philcsophic morale à l'usage des lettrés el des hautes classes ; 
enfin le bouddhisme, qui a ses tem ples, ses pagodes, sc.> bonzes, 
mais qui végète au milieu de l'inclillérencc à peu prè.> géné­
rait>, réduit à des pratiqu es grossières ct su pers titi euses. On 
ne saille nombre des chrétio:1s des di,·crscs églises; les mis­
sioanaircs, malgré leur énergie et leur dévou3mant, font peu 
de progrès, ct réussisser. t mal à entamer cotte cuirasse d'in­
différence qui protège le Chinois contre le prosélyti sme des 
reli ~ions de l'Occident. · 

On ne peut se faire une idée m~mc appro'\imativc des res­
sources ct des revenus do la Chine. Le seul rcrcnu des douanr!~ 
d'lla·1-kouon s'élève à 80 millions. Quant au commerce, on 
l'évalue à 2 milliards ct demi. La Chine fournit surtout le thé 
ct la soie. Le thé prend doux voi e!i pour arriver en Europe, 1.1 
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voie de mer ct celle de terre. Le thé dit thé de la caravane, 
<Jui ~~asse par i\laïm~tchin ct Kiachta, est le thé ,·ert, préparé 
s pé~wlemcnt pour l~s barbares. Le musc, la rhubarbe, la por­
cclame, cntrctH auss1 pour une part notable dans l'exportation. 
Les Chinois reçoivent par navires européens le riz, J'opium, 
les ti ssus. En somme, le chiffre de l'exportation l'emporte de 
beaucoup sur le chiO'I'C de l'importation. La Chine draine par 
son commerce les métaux monnayés de l'Europe; l'or ct l'ar­
gent y entrent ct n'en sortent pas. 

Ln Chine renferme les plus richcs .giscmcnts houillers qui 
soien t connus. Les proYinces de Szé-tchouan ct de Chan-si ont 
plus de charbon que. le reste de la terre. Dès la plus haule an­
tiquité, les Chinois sc sont servis de la hbuillc comme com­
IJll stihlc ; mais ils ne l'appliquent point cucot·e aux usages 
~ ndu stricb. 

États tributaires et dépendants.- Corée.- La Corée est 
•une ,·aste presqu'ile déliée, hai~?néc par la mer du Japon elle 
go lfe de Pe-tchili. Les côtes sont dangereuses, à cause des cou­
rants , des écueil s, des îles roehcuscs qui les bordent. La plus 
.gr<J ndc , l'ile de Quclpc(ù/, a ùté comparee à la Sicile, comme 
la Corée a été compan\c à l'Halic. C'est, du resle, une contrée 
il pou près inconnue. Elle est traversée du nord au sud par 
une chaine de montagnes dont le point culminant ostie Pcten­
clwn (3 300 mètres). Son principal Ocu \'e ostie Sala:;i, qui baigt~o 
ln capi tale , SJo ttf. 

D'excellents pftturnges nourl'isscnl une forlo race de be5-
tiaux; mais tanuis que les bœufs sont énormes, les chevaux 
y sont LI'CS petits. Au nord, le climat est très froid : Je sol pro­
duit des céréales; au midi, le soleil est assc7. chaud pour mürir 
le riz. L'or cl, la houille abondent dans les hautes vallées. 

Les relations commerciales de la Corée sont presque nulles, 
~t cmpt·eintes de la plus grande défiance à l'égard des étran­
gers. Le .Japon est pat'\'Cnu à sc faire ouvrir quelques ports. 
Les ambnssadeurs chinois qui \ icnncnl annuellement ù Séoul 
sont obligés dr lai sser it la frontière leur escorte. Les Yilles 
cl 'échange.s sur la lisière des deux pays sont l'ien-mcn cl J(icng­
ottell. 

La Corée parait très peuplée, mais on n'a aucune donnée 
~xacto sur Je chiffre réel de sn population. Les Coréens ont la 
mèmc ol'igine que les Chinois cl présentent le type mongol. 

Jlla11dchouTie. - La i\landchoul'ic est une province de la 
Chine. Elle est lraYcrsée pat· de hautes montagnes qui la sé-
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parent de la Corée et sillonnée pur les affiuents de l'Amour. 
Le principal, qui lui-même est un gran:! fleuve , ostie Songari. 
C'est de la Mandchourie que sont sortiS les Tartares qui ont 
conquis la Chine au quinzième siècle. L'empereur I'égnant ap­
partient à une dynastie mand clt?_nc. Les. Tart.~rcs so~t repartis 
en huit corps cl autant do bann1 er?s qlll obeissent a l'empe­
reur : ce sont des "'ncrri ers audacieux cl redoutables. Le pays 
c3l très riche et hi~n arrosé ; dcpnis plusieurs siècles les CIÎi­
nois, prenant une re1•anche p<Jciflqnc de len_rs anciens conqué­
rants, en\'ahissent comme colons cl agncu ltcurs la i\Ian­
dchourie ; ils y sont 1·1 millions, tandis quo les Tartares 
comptent ù peine ·1 500 000 individus. Le pa_rsproduit du blé, 
do l'o rge, du 1·iz , de g1·andes quantites de m1 cl. La ca pitale est 
1Jfoulalen, dans une situation ra vissante ('2 00 000 hab.). Cheho/. 
est la capitale dite de l'empereur. 

Mo11golie. - La ;\longolic !'e divise en deux parties princi­
pales : 1 o le Grand Désert de (;obi ou de Cham o. JI commcncr 
vresquc aux portes do Pék ing, ou du moins i1 la Gra nde mu­
raille. C'est un vaste plateau tantôt sablonneux, pin~ sourcnt 
rocheux, absolument stérile . Les <trb res y sont aussi rare' 
que dans les déser ts lurkomans; quelques gcnèls ct quelques 
touffes de bruyère poussent clans les repl is abrites. Le climat 
est très froid en hiver. sou1·ent. ll·r;; chaud en été. Cependant 
cc désert e.st parfois traversé par rlcg caravanes de 1 i:i 000 cha­
meaux qui ronl porter le l11 é ella soie <lUX marchands de ~Inï­
malchin. 

Le p<1ys des Mongols [{a/khas s'étend au revci'S méridio­
nal de I'Ailaï ; les nombreux ruisseaux qu i découl ent des mon­
Lagnes ont rccourcrl le sol d'une couche de terre végétale cl 
entretiennent la fraîcheur des pâturages. D'épaisses forêts de 
pins cl de boulea ux son t la retraite des loups et des ours. 
Deux rivières principales re çoi vent l'humidité des monts : 
la Séli11ga , la branche la plus lointain e de l ' Ycni~seï, ct le /le· 
Tatliou11, une des ril'ièrcs qui form ent 1'..\mour. Le go uvcrncu1' 
chinois réside il Ouliassoutaï (4 000 hab.); mais la ville prin­
cipale est Ourga, siège d'une des lamaser ies les plus impor­
tantes de la Chine après Lhassa. Quant à l'ancienne !ùl'l'alco· 
Tu~n, la capitale de Gengis-Khan, on a CI'U reconnaître ses 
rumes sur un afl1ucnt de la Sélinga, l'Orklwn . C'esl. lù que fu­
rent reçus Jean du Plan Carpin, l'envoyé d'Innocent IV, en 
4245, eL Rubruquis, l'ambassadeur de sai nt Louis, en 1258.11 



CI-II NE. 521 
s'agissait de conclure n,·cc l'empereur mongol un traité contre 
los Turcs do l'Asie i.\linouro ct do la Svric. 

D:::ounrfm·ie. - Ln Dzoungarie, COI~lpriso entre le Thi()n­
Chnn ct l'A llnï, occupe une région géographique grande comme 
deux foi s ln France. La plus gr<~nclc partie du bassin elu Dal­
kach ct de l'fssi -Koul est revendiquée par la Hussic. La guerre 
entre ce tte puissance ct la Chine a été près d'éclater pour la 
possession de Kouldja, sur l'Iii. Entre l'Alntau ct le Dalkach 
s'étend le ~teppe argileux ct sai(• , une de~ contrées les plus 
tristes ct les plus stéri les du monde. La région d('s montagnes 
a de belles Yallécs , des forêts profondes ct nu-dessus des 
neiges éternelle,:. Entre les deux s'étend une troisième région 
herbeuse ct marécageuse, susceptible cio culture, cl qui a~ été 
beaucoup plus lw bitée qu'aujourd'hui, ainsi que le témoignent 
les Cfl!Hlltx cl'irrigntion dont les débris apparaissent sur plu­
sieur;; points . L' importance de la Dzoungarie Yient de cc 
fait , qu 'elle tient les passages qui permellent do passer do la 
Chine clans le Turkestan russe. Ces portos mongoles s'ouvrent 
entre le Thian-Chnn ct le système altaïque. La Dzoungarie est 
peuplée par des ~longo l s, des i\fandchoux ct des Turcs, surtout 
par les fùt!mouks.Jls sont les descendants do ceux qui en lill 
(•migrèrent en masse des bords de l'Oural pour rcycnir à leur 
patrie d'origine. Il s étaient 600 000 nu début de l'exode. Pour­
suivis ù outrance pat· les Bnchkirs ct les Cosaques, ils ne rc­
gngnilrcnt leurs stoppes salés qu'nu nombre do 300 000. Les 
pommettes saillnntos, les yeux petits et pincés obliquement, le 
nez épnté, les 1\almouks sont los plus laids des l\longols. Ti­
mides ct doux, ils ,-ilont ù l'étnt nomade de;; produits de leurs 
troupenux de chc,·nux, Ils pnyont lribut ù la Chine ct à la 
l\ ussic. 

Tw·keslan rltinois. - Le Turkcstnn chinois occupe entre le 
1\ouen-lun , l~·Thinn-Chan, le Pflmir ct le désert do Gobi une 
dépression profonde, resle de l'ancienne mer desséchée. Il 
fut conquis en Hl73 pnr Yacoub-bog, fugitif du Fet·ghana, qui 
depuis n été rem orsé pnr une armée chinoi,;c. La plupart des 
ruisseaux vont nu Tar im, qui lui-mème finit dans le Lou­
noor. Entouré de cléset·ts ct de montagnes , le Turkestan np­
paraît comme un pnradis délicieux. De magnifiques pùturagos 
nltcrncnt m·ec des chnmps de blé, de riz, des ,·orgers o\1 mu­
rissent tous nos fruits d'Europe. Le pays est admirablement 
arros{: et bion cultivé. Les montagnes, oü vague I'argali ou 
mouton géant, recèl~nl des mines d'or, de cuivre, de plomb, 
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de jade, de houille. Les Yi_llcs, les b.?urgadcs , abondent. Los 
deux principales so::ll liachyar ( 3u 000 hab.) ct Yarkand 
(ÏO 000 hab.). On sc dirait transporté ~ans nos centres euro­
péens, ta.11 les Yilles sonll?roprcs cl l!1cn tc.nu cs; la police est 
faite a v cc le plus grand so1n ; on y ':o1t des cc? les que fréquen­
tent garcons cl fill es, des bazars b10n fourn1s, des hôtels Cl 
des rest; urants, qui Yalcnl , dit-on , ceux de Culcutta cl de 
Londres. Yengi-1/issar (4 2 000 hnh .), entre 1\achga r ct Yar­
kand. ne le cède en rien ni il l'u ne ni ü l'aut re . Les habitants 
son t ou Tartares ou Turcs ct. reconnaissent lbl am comm(\ 
religion. 

Thibcl.- Le Thihct est le Jl<l )'S des hauts plateaux formés 
par l'llimalaya , le Karakorum cl le 1\oucn-lun . i\lalgré son 
altitude considé rable, les hi1·ers soa l assez clo ux, les étés sang 
chaleur. Entre le 1\ou-kou-noo r ct Lh assa le pays est inhabité ; 
clans le Thibct proprement dit , la population csl adonnôc ù 
l'ngri culturc. Les deux grands ncui'CS sont l'l nclus ct le l'm·u­
t:,an-bo, branche supérieure du ll ra hmap0ulrc , qui co ulent 
c.:hacun dans une di rection opposée. Les aulri)S ril ièrcs Yont 
nnir dans cl os DilSSins fermés. Le plus \· a~ l c csl le Tengri-
110 01' ou 1\'amtcho, l<lSlc nappe d'cau de 86 kilomètres de lon­
gueur sur -li) à 55 de largeur. Dans ses iles s'élè1·ont un grand 
~10mb re de monnstères bouddhiques. La plus l,cllc nappe d'cau 
est le lac P<~lli , qui renfe rme une grande ile, un de.> sa nc­
luai n•s les plus Yénéré; du lJourl dhismc . . Jadis il sc faisait par 
les passes de l'llimal a)·a un gra nd commerce C' lll rc le Thibet 
ctl'lndc; cc commerce est sans cesse en tra ru ]lil l' les fonc­
tionnaires chino is. La capitale es t Lhassa, la Home Louddhiquc, 
résidence du Da/aï lama , sor te de pnpc, qui 'il relégué au 
fond d'un palais magnifique, dont la co upole est Ioul e courcrlo 
d'or; à l'intérieur sont dressées plu ~ i eu 1'::> centai nes d'idoles 
du même métal. Tous les environs de Lhassa sont peuplés 
de monaslercs, où 'irenL les bonzes , a;;:Lrcints au célibat, 
divisés par les querelles des bonnets rouge;. r l des bonncls 
jaunes. Le plus riche de ces monas tèrl's es t ce lu i de Samaya­
Gomp'l , célèbre par Sl'S bibliothèques cL la magnificence de 
ses idoles. Les Thibétai ns npparticnncn t ù une race un pou 
difi'éi'Cnle du resle des Chinoi.'>; cc sont eux qui par leurs mi­
grations ont peuplé la Yalléo du Gange avant les Aryens. 

Entre le Thibet cL le Szé-tchouan YiYcnt des triJJUS fa­
rouches ct indépendantes, qui, protégéc5 par leur:> montagnes, 
n'ont jamais pu Nrc complètcment soumises. Les principales 
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5onl celles des Lolos cl des Lissous, \"Ïgoureux cl très 
brarcs. 

Yun-nan. - Le l'u11-11111 est la prorincc située au nord do 
l'Indo-Chine. Il est tra\'C I'Sé par lroi,; chaînes neigeuses, qui sc 
continuent dans le l.lirman cL le Laos, ct est arrosé par le coun; 
supéricn1· du Salouen, du ilfekung, ol par leSong-koz·, \"éritablo 
rouLe commerciale de la Chine mériuionale au To:1gkin. Les 
mailres du pays sont les Pan/haïs, colonie musulmane qui 
descend des soldats appelés au huitième siècle par les empe­
reurs de Chine contre les rebelles. Ils sc sont maintenus au 
mili eu des populations chinoises, sans sc laisser entamer, et ont, 
il dh·erses reprises, inquiété I'J~tat par leur~ ré\·oltcs ct leur:> 
\'Clléités d'indépendance. Le Yun-nan a une grande importance 
au point de vue commercial, cl il est destiné à c:1 prendre une 
plus grande encore. Il cst l'cntrcpolnaturcl des ée)1angcs entre 
la Chine méridionale cl le golfe du Tongkin, d'une part, le 
gol fe du Bengale, de l'autre. La capitale c,L l'un-nan -fou ; la 
\' ille principale , Talifuu, sur los bord~ du lac Tali. 
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JAPON. 

Aspect général. - L'archipel japonais sc deploie ùn nord 
au sud, du Kamtchatka ù l'ile Formose, entre le 5'2° et le 25o. 
11 comprend les iles Kouriles, cédées tout entières au Japon par 
ln Russie en échange cie l' ile Saghalicn, l'}s îl es YP.so, Nippon. 
Sikok, ]{1ou-siou , l'archipel des Liéou-1\.iéou , qui avo!sinent 
Formose ct la cote chinoise, sans compter un nombre considé­
rable d'iles plus petites. 

Le .Japon réunit ainsi tous les climats, ct sos il es, éche­
lonnées sur le mème méridien, lui donnent les produits des 
contrées du nord et ceux des con tréos tropicales. Les iles 
Kouriles ct Yoso, par leurs brouillards ct leurs frimas, la vé­
gétation clos sapins, leurs pèchories ci e sa umons, rappellent la 
:\orvège ct l'Écosse. Nippon , dont Jo clima t répond à celui de 
la France ct de l'Espagne, a les productions cio nos pays tem­
pérés , avec une végéta tion plus vigoureuse ct plu;; variée: le 
camphrier, le bambou, le marronnier , ren}tcnt se:; montagnes 
d'une parure verdoyante ; le blé, la vigne, le mùricr , lo tabac, 
auxquels il faut joindre le riz et le tlu\ cou v rent le sol d'ad­
mirables cultures. L'oranger apparaî t dans l'ile Kiou-siou; la 
canne à sucre ct Jo palmier sont les produits caractéri stiques 
ùc;; iles Liéou-Kiéou. 

Géographie physique. - Dans leur ensemble les ilrs de 
l'empire du Soleil se développent sur troi s grandes lignes 
courbc5, dont la co:1cavit6 est tournée vers 1'.-\sie, ct qui sé­
par~nl du Pacifique trois mers intérieures : la mer d'Okhotsk, 
entre le Kamtchatka, les Kouriles et Yéso; la mer dtl Japon, 
cn~re Yéso, Nippon ct la Corée; la me1· Jatme, entre la 
Clunc ct l'archipel des Liéou-Ki 6o u. Les côtes orientales du 
J~pon sont baignées par le grand courant d'cau chaude du 
liuro-Siwo, qui est dans le Pacifique le pendant du Gulf­
stream dans l'Atlantique; il travrrse tout le Grand Océan , ct, 
s'infléchissant suivant les lois du mouvement do rotation de 
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1 a .tene, il va frapp_cr les .côt~~ de Californie. Par lui les .Japo­
nars ont pu connarlrc drx srecles avant nous l'existence de 
l'Amérique; leurs jonques fréquentaient les ports mexicains 
avant la conquête de Fernand Cortez. A la hauteur de Yéso cc 
courant d'eau chaude sc heurte à des courants d'cau froide 
venus de la rnr.r· d'Okhotsk ct de la mer Glaciale par le détroit 
do 13ehri rlg. Dans les remous quo provoque la rencontre des 
caux d'inégale densité pullule la vic animale, comme à la rcn­

'contre de courants semblables dans l'Atlantique on trouve les 
pêcheries du banc de Terre-Neuve. • 

Les cotes du .Japon sont très découpées ct creusées de golfes 
innombrables. Il serait supcrnu do les énumérer; les plus 
fréquentés sont : le golfe d'l'edo, qu'ouvre le canal d' Uraga; 
le golfe d'lsenowni, au fond duquel est Nagoya; surtout le 
Sow;o-i\'ada ou mer intérieure, compris entre Sikok et les 
deux presqu'iles méridionales de Nippon . Il y règne une ani­
mation cxtt·aordinaire, un va-ct-vient incessant de jonques ct 
do navires, ù cause des deux ports qui on occupent· le fond, 
lliogo ct Osaka. 

Toutes les iles japonaises sont do formation volcanique; 
ell es sc trouvent sur le vasto anneau plutonien qui entoure le 
l'aciflqrrc ct qui, commençant au Kamtchatka, sc continuo par· 
les bouches ignivomes dos iles de l<J Sonde. Les iles Kouriles 
à elles seules r·enfermcnt 52 cimes volcaniques connues. Ces 
cimes sont en général peu élevée5 , ct ne dépassent pas 2 000 
mètres , tandis quo plusieurs volcans voisins du Kamtchatka 
atteignent 4 800 mètres. Cos volcans paraissent do formation 
rclulivemcnt récente; leurs formes sont très nettes ct leurs 
Oancs couverts do cendres ; neuf au moins sont encore en acti­
vité. Des neiges éternelles s ~jo urnent sur leurs pentes , et des 
brumes continuelles enveloppent les iles, dont les habitants 
de race mélangée, K<~mlchadales, Aïnos, Esquimaux, virent 
de lu pèche et do lu chasse. 

Onze volcans fu mont on ont cessé do vomir des na mmes dans 
l'ile Yéso. Celle ile, mal connue à l'intérieur, même des Japo­
n<Jis, e~t froide, enveloppée do brouillards et do neiges pen­
dant do lon e-s hivers. L'intérieut' est couvert d'épaisses forêts 
d'arbres à ~igui ll es. On y a découvert d'inépui:;ablcs mines 
de houille, qui commencent seulement à ètre exploitées. Les 
eûtes sont très poissonneuses, ct les habitants vivent surtout 
de la pèche. 

Nippon, du nord au sud, est tmrerséo par une chaine de 
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monta<>nes qui atteint sa plus grande épaisseur au parallc'l 
" d' ., 0 e de Yedo. _On_ en connaît malle eta~ ; on :;ait ~oulemcnt gue 

J'arête prmcipale sc double et sc t~·Iple de cham cs parallèles 
et que de nombreux passages, utilisés par des routes bien 
entretenues, font communiquer les deux 1·ersants. 32 volcans 
dont plusieurs en activité, ouvrent lcu!·s cratèros déchiquetés: 
En face de Ycclo s'élève le sommet lOUJOurs cou1·ert de frimas 
la montagne sainte des Japonais , le Fusiyama (3 ï45 m.). At; 
nord l' Asamayamn porte plus haut encore son sommet et passe 
pour le géant elu Japon ; son cratère n'a pas moins de 300 m. 
de diamètre ct fume sans cesse. 

L'ile de Sikok est la seule oü l'on n'ait surpris aucune ma­
nifesta tion d'activité ,·olcaniquc. Dans l'ile [(iou-siou, ù l'est 
de Nagasaki, I'Ollt:::m passe pour a1oir cnse1cli il la fin du 
siècle dernier sous la lave et les cenci ros !)3 000 personnes. 
Le volcan parait depuis lors s'êt re assoupi; cependant trois 
sources sulfureuses chaudes jaillissent encore a1·cc uno grande 
puissanr:e il Vobama, Hojcgo et Outzcn. Le sol tout autour est 
dépourvu de toute l'égétation, et si bridant qu'on n'y saurait 
marcher . 

Une multitude de torrents ou gawas descendont do ces mon­
tagnes ; aucun n'est navigab le ; mais gritcc ù eux la 1·égétation 
est superbe, et ils ont recouvert lo sol d'une épaisse couche 
allurialc. 

Richesses naturelles du Japon. - Tandis que les mon­
tagnes de la Chino sont nues ct pelées, les Japonais ont su 
ménager leurs ressources forcstièi·cs, cl les beaux ombi·ages 
no leur manquent pas. Partout le sol est admi rablement cul­
tivé; la science de l' irrigation est poussée jusqu'à la perfec­
tion; il ne reste que très peu de terres en friche. Le thé et le 
riz, bien qu'inférieurs aux mèmes produits chinois, sont la 
base de l'alimentation ct le principal al'liclo de l'exportation. 
Comme articles industriels il faut y joindre la soifl , les bronzes 
artistiques, les magnifiques porcelaines, supérieures par le 
fini rie l'exécu tion et l'mgéniosité du travail aux porcelaines 
chinoises. 

On n'a pas encore une id~c exacte des richesses minérales 
du Japon . La houille, nous l'm·ons vu, abonde il Yéso; elle ne 
manque pas non plus à !\ippon, mais elle parait do qualité in­
férieure. ~1. Lyman, chargé de l'c,ploratiou géologiquo du 
Japon, évalue ù 620 millions de tonnes la richesse de ses 
gisements houillers, sans y comprenclro Yéso. Le fer se ren-
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contre presque partout; le cuivre de la pro\"Ïncc do Na.mbott 
passe pour le meilleur du monde entier. Le~ mines d'étnin, 
d'or cl d'argent sont relaliremcnl beaucoup moins abon­
dantes. 

Races du Japon. - Le peuple japonais parait ré5tdler du 
m~lange d'éléments fort dirers. Les nutochtoncs, ou les plus 
anciens possesseurs du sol, sont les Aïnos, qui sont aujourd'hui 
relégués dans l'ile Yèso ct les Kouriles. Ils offrent cc phéno­
mène étrange d'un peuple présentant tous les traits des race,; 
indo-ou ropécnncs, isolé nu milieu de peuples jaunes; leur teint 
est brun, leurs traits rclgu lict·s, leurs yeux sans obli(juité, leur 
taille plus haute quo colle dos Japonais. Co qui uc hèvo do le;; 
distinguer· de<: .Japonais <Hl visage glabre, c'est l'extraordinaire 
développement du système pileux. Une longue barbe noue sur 
leut· poitrine ; leurs hra~ ct tout leur corps son t coun;rts de 
poils drus ct épai5, sous lcsfJ ucl ;; leur peau dispnrait. Ils habi­
tairnt autrefois des carc rnos où l'o:1 montre encore leurs re­
fu ges. Vigoureux, mais timides cl lr(•s doux, ils rirent dans 
de pauvres huttes du produit de leur pèche ou de leur chasse. 
Les Japonais sc dlofcndent de descendre de colonies chinoises, 
cl ~1. cie Val'igny soutient que leurs prétentions sont fondées. 
Il a été frappé des analogies que présentent le type japonais ct 
le typo polynésien. La langue mème a dos radicaux idt·ntiques; 
les habitants do l\ippon cl ceux d'llawaï arrivent après trè~ peu 
do temps :1 se com prcndt·c. On suppose qu'ù la suite des itwa­
~ions mongoles qui bouleversèrent L\sie centralq, les popula­
lioas pressées dans la péninsu le indo-chinoise sc réfugièrent 
dans leurs canots ct, s'abandonnant au Kuro-Siwo, rinrcnt 
peupler les cô tes du Japon. 

Quoi qu' il Ot t soit, si la race n'côt pas complètement chi­
noise , la civilisation rient de la Chine. Les Chinois ont donné 
au Japon leur reli :,;io:J, le bouddhisme, leur:> costumes, leurs 
habitudt·~. leut· écritu re. Les livt"cs chinois sont entre le5 
mai ilS des .Japo :wi~, mais i'(·criturc n'étant pas phonétique, 
ils les lisent dans leur langue, qui n'est pas la langue ehinoi5c. 
Du reste, les ditl"ércnccs entre les deux peuples frappent les 
yeux les moin~ ob~crva~ours. I.o,Jup.on?is est vif,_ cloué d'ima­
n-inalion, mobile, tmpaltont dos assumlcr les sctcnccs ct les 
~hoscs de l'Occident; le Chinois est obstiné dans sa routine ct 
sin""ttlièrcmcnt tenace, plus vicieux, mais plus énergique, 
Hic~1 de plus propre et de plus eoquctquc les ,·illcs ct villages 
japonais . Les maisons, faites do bambous légers, n'ont pour 
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murs quo des cloisons de papier qu 'on lève et abaisse à 
volonté . An milicn de la chambre du rez-de-chaussée s'étale 
un brasero de terre ou do bronze SL~r lequel sc prépare le 
repas ; tout autour sc groupent la fam1Jl? Cl les amis. Chaque 
ville a ses bains publi c~. Ce peuple, gill et expansif, raiTolc 
de théùtrc ; il n'est si pdit village q11i n'ait une scène oit sc 
jouent des comédies populaires. !~a plupal'l des villes chinoises 
sont, au con traire, sillcs ct sorrl!dcs .. 

Géographie politique. - Au pou~t de vue politique, le 
.Japon sc divise en neuf g~·an:lcs lli'OVInccs,_ subdivisées cha­
cune en rlc nombreux d1sll'lcts ou arroncl!sscmcnts. L'i nté­
rieur du Japon étant jusqu'ici resté ù peu près hcl·métiquc­
ment fermé aux Européens, nous ne connaissons guère que les 
ports. . . . 

La capitale est Y•·do, C{lll dcpu1s que le nnkado en a fait sa 
résidence compte 1 mtlli')n d' habitants. Entourée d'un horizon 
de montagnes, elle domine une baie superbe. Le quartier mar­
chanel, ou Soto-siro, est très populeux el tres <11limé. Le plus 
grand ord!'c et la plus grande prupreté règnent dans les rues, 
témoignant d'institutions municipales bien comprises. A ce 
titre , 'recto ne le cède ù auc une grande ville d'Europe. Le quar· 
tict· officiel, ou Siro , forme une cité à part, entourée de mu­
railles cl de fossés. C'estlù que résidait le Laïkoun, ainsi quo 
les grands daïmios, dans des palais cachés par l'épaisseur 
d'admi 1·ables parcs: c'est encore là que séjourne la cout·. 

Yukolwmu (80 000 hab .) est la ville européenne ; elle n'exis­
tait pas avant ·1 858. Là sont les résidents et les consuls cles 
puissances do l'Occident, sa uf de Ll.nglctcrre; les grandes 
maisons de commerce ct de banque, les hotcls des négociants 
millionnai res. Yokohama est le point d'attache des paquebots 
qui de Chang-baï se rendent ù San-Fl'anci:>co ù tl'avcrs le Pa­
dfiquc. 

J(i~to ou Jfiako (700 000 hab .) était l'ancienne capitale pcli· 
tique ct religieuse du J<lpon. Elle est assise sur un gawa qui 
écoule le beau lac de Biwa. Elle renferme de;:. milliers du 
temples cl des pagodes desscrris par leurs prêtres ct entourés 
de gracieux jardins. L'ancien quarlicl' impérial s'appelle le 
Goslw. La vie s'en est t·etiréc depuis que le mikado ct sa cour 
l'ont quilléc. Depuis lors elle présente, dit un 'oyageur, «l'as· 
peel d'une Bilhylone défraîchie et démodée. " Los ports de 
Kiolo él3icnt, sur la mer intérieure, Osaka ctlliogo. 

Osaka ('iOO 000 hab. ) est la \'enise japonaise; elle est divisée 
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par les bras du fleuve de Kioto qui la sillonnent et que fran­
chissent 3,~00 ponts. Osaka egt le grand entrepôt pour le thé 
ct les grm~cs de vers à ~<oie. Sa voisine, lliogo, compte 
200 000 habtlants. 

Nagoya n'a pas moins de 200 000 habitants. C'est une ville 
industrieuse qui fabrique ct vend les fameuses porcelaines 
ci'Owari. 

On peut citer encore, dans Nippon, les ports ouverts de Jli­
tho , de l\'ieyata; à l'intérieur, la ville de Kirin, qui parait être 
la grande cité des soieries, le Lyon japonais. 

Dans l'ile d'Yéso , signalons le port cl' HakodaJe, qui a 25 à 
30 000 habitants. Fréquenté surtout par les navires russes et 
américains, Hakodade fait un grand commerce de bois, de 
charbons, de poissons séchés et de fourrures. 

Dans l' ile de Kiou-siou, Nagasaki (·150 000 hab.) est appelée 
à un grand avenir. C'est en effet le point le plus rapproché de 
la Chine; elle est reliée à Chang-haï par un service de poque­
bots. Près de Nagasaki sc découvre l'ilot de Décima. où, depuis 
le quinzième siècle, étaient installés des comptoirs hollandais; 
ces négociants très pratiques, s'occupant exclusivement d'af­
faires, non de religion et do politique, étaient jusqu'en •1853 
les seuls Européens par qui l'on connût quelque peu le Japon 
ct ses richesses. 

Pro gres du Japon.- Depuis •1 865, les Japonais ont accom­
pli ries progrès extraordinairement rapides. Doués do rares 
facultés d'assimilation, ils ont compris la supériorité de l'Eu­
rope et se sont mis sans tarder à l'apprentissage de ses sciences 
et de ses méthodes. Ce sont des instructeurs européens qui 
dressent leurs soldats et organisent leurs armées; des Français 
qui mettent en harmonie notre code civil avec les coutumes et 
les lois du pays, des professeurs sortis de nos écoles qui ensei­
gnent les sciences et les langues dans celles qu'a libéralement 
~ll\'Crtes le mikado. Deux grands établissements maritime~ ont 
été fondés ù Johosco, près de Yokohama, E'l à Hiogo. La flotte 
japonaise compte déjù 70 bùtiments ù vapeur ct plusieurs fré­
gates cuirassées. Les travaux publics, phares, route:;, télé­
graphes ct chemins de fer, sont poussés m·ec une ardeur fié­
vreuse. Trois lignes ferrées ont été ouvertes jusqu'à ce jour : 
celle de Yokohama à Y edo, celle d'Osaka à lliogo, celle d'Osaka 
à Kioto. 

r\on seulement le Japon reçoit los Européens, mais il onroio 
chaque année dans nos capitnlcs un granrl nomhre de jeunes 

G. Ginf}mpliie. 34 
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ncns pour s'instruire dans nos lycées ct nos écoles, éllidier sur 
Je ,·i f notre civilisation, et faire profiter leur pays des pro"re' , 

. ,. é 1 tl ~ les plus récents rea IS s c 1cz ~ous. . . . . . 
Révolutions du Japon.- L évolutiOn SI s~1b1te et SI prompte 

Ju Japon, le contraste complet entre ~cs defiances passées et 
J'élan qui le porte vers notre civilisation, les incertitudes de­
plénipotentiaires européens nu sujet de la politique intérieure 
de ce pays, rendent indispensable un aperçu sommaire de 
l'histOire du .lapon ct dos révolutions qu' il a traversées. 

o"epuis vingt s~ècles peut-être, 1? ~apon ~s~ gouver~l.é par le 
mikado, souvcram temporel cl re!IglCux n~s 1d ant à h.1oto , re­
nardé comme un dieu de son vivant, comme après sa mort 
;elégué dans un palais, loin des yeux des profanes , dans un loin~ 
tain' favorable an respect et à la vénéra tion de ses sn jets. Au­
dessous de lui étaient his dai."mios, pr_inces issus du sang royal, 
aristocratie pourvue de grands do mm nes, cl gouvcmant comme 
fonctionnaires des provinces dont ils ne tardèrent pas à faire 
des principautés ù peu près indépendantes . Ainsi agi rent nos 
grands vassaux sous les premiers roi s de la d~·nas tie capé­
tienne. Ces daïmios accueillirent arec faYcur au seizième siècle 
les Européens ct les missionnairos, dont il s prétendaient s'ai­
der dans leurs re,·endications. De lù le succès de la prédica­
tion de saint François Xavier, et les terribles représa illes qui 
suirircnt ct fc1·mèrent complètement le .Japon aux Européens. 

Un grand général du mikado, Taïkosama, sorti d'nnc ramille 
de paysans, vengea enfin l' abaissement dans lequel vivait le 
souverain légi time. Il fit de grandes conquêtes, dompta les 
daïmios et chassa les chrétiens; mais, abusant , il son tour, du 
prestige de ses victoires, il prétendit exercer la réalité du pou­
\Oir sous le Litre de tai'lwun ct ne faire du mikado qu 'une idole 
\'aine, sans autorité et sans influence. Son successenr, lleïas, 
publia en 1 G03 les lois du Gongcnsamct, qui organisèrent le 
taïkounal. Tous les taïkouns ont appartenu à sa famille . Il fort,;a 
les g1·ands daïmios ù quitter pendant six mois leurs domaines 
pour sc fixer dans sa propre capitale, à Y edo, sous ses yeux et 
sous la surveillance de sa police; pour diminuer l'importance 
de colle aristocratie, il institua 180 petits da'imios et 80 000 hat­
tamottos , possesseurs de fiefs ct relevant des petits daïmios. 
Celle situation dura deux siècles et demi, malgré bien des pro· 
teslalions et des résistances promptement étouffées. 

L'arrivée des Européens devait provoquer une crise et rou­
\Til pour le .lapon l'ere de;; réYolutions. Le taïkoun accueillit 

3.}. 
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les étrangers avec faveur, et signa en 1858 de;; traités avec les 
Anglais, les Français ct les Russes. Il espérait profiter de leur 
science ct de leurs ressources. Il augmenta, en effet, son armée, 
demanda aux puissances européennes des instructeurs, des 
fusils, des canons; en même lemps, le développement des 
transactions commerciales, les revenus des douanes, l'agiotage 
de l'argent, lui procuraient d'inépuisables ressources. 

Les grands daïmios protestèrent au nom de la constitution, 
exaltèrent contre les étrangers le fanatisme de leurs officiers et 
de leurs soldats et provoquèrent ces affreux massacres dont 
nos nationaux furent victimes, sans que le taïkoun impuissant 
p\1t les conjurer. Lui-même fut assassiné en ·1860 et remplacé 
par le chef de ses ennemis, Stotsbachi, prince de Mi tho. 

Stotsbachi se montra aussi autoritaire que les taïkouns pré­
cédents. Il fit reconnaitrc par le mikado tous les traités signés 
arec les étrangers, combattit la turbulence des daïmios, et, 
pour mieux les contenir, resserra son alliance avec les Euro­
péens. Il donna la plus vive impulsion à l'organisation des ser­
vices administratifs, aux finances, à l'armée, à la marine. La 
révolte des daïmios vint le surprendre en pleine organisation. 
Sommé de remettre ses pouvoirs au mikado, il préféra tenter 
la voie des armes ct fut vaincu à Fushimi (1868). Après cette 
défaite , le taïkounat fut aboli. 

Le mikado, vainqueur grâce à I'aristocratic,'sortit alors pour 
la première fois du palais où ses ancêtres avaient vécu invi­
sibles. Il voulut voir les étrangers, ct, séduit par les merveilles 
do la civilisation européenne, sc montra plus disposé que les 
taïkouns eux-mêmes à entrer clans la voie des réformes. 
En 1871 il appela aux affaires Iwakura, le Richelieu du Japon. 
Cc ministre retourna contre les daïmios la révolution qu'ils 
avaient faite, commcnç.a par réduire les plus faibles, tout en 
nattant les plus puissants, profita de leurs inimitiés ct de leurs 
jalousies pour les vaincre les uns après les autres, ct finit par 
les réduire au simple rang do fonctionnaires impériaux. 
En ·1871., une victoire décisive gagnée sur quatre des plus 
puissants daïmios rebelles consolida la révolution ct fcm1a 
l' ère des conflits. 
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1 NDO-CHINE. 

Generalites.- L'Indo-Chine est une contrée bien nommée: 
intermédiaire entre l'Inde et la Chine, elle participe do l'une 
ct do l'autre. Par la race, la langue, l'Indo-Chine occidentale 
se rattache à la péninsule hindoue; l'Indo-Chine orientale est 
profondément pénétrée par les influences chinoises. Entre cos 
deux ré"'ions sc détache une presqu'ile, très longue ct très 
mince, cl~un développement de 1 200 kilomètres, où dominent 
les éléments malais. L'Indo-Chine e~t donc située comme au 
carrefour où trois puissants courants ethnologiques sc heur­
tent et se mêlent. De là 'ient l'importance capitale de ce pays 
comme intermédiaire commercial entre l'Inde anglaise, les iles 
do la Sonde, les contrées de l'extrême Orient. Co qui ajoute 
encore à cette importance, c'est que lous les vaisseaux qui de 
l'Océan Indien veulent se rendre dans le Pacifique sont obligés 
de s'engager dans la passe fort étroite qui sépare l'ile de Su­
matra de la presqu'ile de ~lalacca. Tout le commerce du monde 
m·ec l'extrême Orient suit cette voie. Attirées par la perspec· 
th·e de prises faciles et riches, des nuées de pirates malais ou 
chinois, dissimulées dans les anses des côtes, guettaient le pas­
sage des navires pour les piller. Les marines européennes ont 
dû sél'ir à plusieurs reprises contre ces forbans el détruire 
leurs refuges pour assure1· la sécurité du commerce. 

La géographie physique de l'Indo-Chine est encore très mal 
connue; les côtes seules ont été relevées arec soin. Le5 
voyages des officiers anglais dans le Birman, les expéditions 
do M~l. de Lagrée et Francis Garnier, les récentes explora­
tions du docteur !Iarmand dans le Laos ct l'Assam, nous ont 
donn6 des notions assez précises sur le cours dés grands 
fleures et sur les grandes lignes de la structure physique du 
pays. Cinq chaines de montagnes, sc détachant du plateau du 
Thibct el du Yun-nan, sc ramifient sous divers noms dans la 
péninsule indo-chinoise, forment la ligne de séparation des 
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grandslleuvcs.ct déterminent leur direction générale du nord 
au sud. 

L'Indo-Chine est morcelée en plusieurs États indépendants: 
L'empire Birman; 
Les possessions anglaises ; 
Le royaümc de Siam; 
La Cochinchine fran(.'aisc et le Cambodge; 
L'empire d'Annam. 

EMPIRE BIR~IAN. 

L'empire birman, diminué de l'Aracan et du Pégou, cédés à 
l'Angleterre, ne touche plus à la mer. 

De hautes montagnes couvertes de neiges séparent le Birman 
du Thibct ct du Yun-nan. Cette chaîne est connue sous le nom 
de Lang-tm1; de grandes arêtes forment la ligne de sépara­
tio:1 entre l'Irawady ct I'Aracan, l'Irawady ct le Sittang, Jo 
Sittanget le Salouen. Ces montagnes, où se remarquent quelques 
traces de révolutions volcanique;;, sont couvertes d'impéné­
trables forêts vict·gcs, oü abondent le tigre ct l'éléphant sau­
vage. Quelques essences comme celles du teck sont parti­
lièrcmcnt recherchées. D'importants gisements de houille ct 
rie pétrole ont été signalés sur divers points. 

Population. -Le haut pays, les vastes étendues forestières, 
sont peuplés par des tribus sauvages, peut-être autochtones, 
ù coup sur indépendantes; l'empereur birman n'exerce sur 
elles qu'une autorité nominale. Ce sont à l'ouest les J{hyen ct 
los Yowas, le:> Chans à l'est, les Km·es au midi. Quant aux 
Birmans proprement dils, ils habitent la vallée de leur grand 
fleuve. Les traditions du pays font de l'Inde le berceau de co 
peuple. Il est très probable qu'il a été habité par des tribus 
semblables ù celles qui occupaient la vallée du Gange et le De­
kan avant la grande invasion aryenne. A coup stîr la langue, la 
religion, les mœurs , viennent de l'Inde. Les Birmans sont boud­
dhistes. Le clergé n'a cessé d'exercer une grande influence sur 
le peuple. Partout dans les lieux habités apparaissent des pa­
go:les aux toits retroussés, oi1 repose le Bouddha ventru ct gro~ 
tesque de l'Orient; des monastères où pullulent bonzes et talu­
poins, vivant des dons de la piété publique. L'instruction est 
donnée exclusivement par ces bonzes. L'usage veut même quo 
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les fils des grandes familles prennc~lL pendant q~clques années 
l'habit monastique ct vivent de 1;~ v1c contemplative avant d'en. 
trcr dans le monde. Les Dirmans sontgénérale.mentd'asscz haute 
taille , bien musclés ; leur·s mo:nrs. sont s1mples, douces el 
hospitalières ; malheureusement ds s abandonnent à la mollesse 
ct à l'indolence. Le despotisme exercé par l'empereur, les 
!J'rands et les bonzes, les a habitués ù une grande servilité q,1i 
les dégrade aux yeux do l'Européen. 

Bassin de t'Irawady. - Le grand fleure de la Dirmanie est 
l'Irawady. Descendu du Lang-tan , il cou le tantôt entre des 
forèts silencieuses, tantôt entre des ri,·cs sablonneuses; sou­
vent des rochers pittoresques étranglent son cours, portant ù 
leur sommet quelque pagode re1·nissée qui reluit au soleil. Il 
refl ète quelques villes flori ssantes ct nn grand nombre de 
cités ruinées. 

La plupart des dllcs de l'empire sont situées sur le neure; 
la capitale a souvent changé de place, au gré du caprice des 
sou,·erains ct des superstitions populaires ; mais toujours la 
civilisation birmane a remonté le neuYc , laissant des ruines 
derrière elle. La Yieillc capitale, J>romc, appartient aujourd'hui 
aux Anglais ct n'est plus qu'un vaste amas de débris; plus 
haut Magtceh, dans la Birmanie , possède une des plus riches 
pngodcs de l'empire . Près de Ma gweh sont d'abondantes 
sources de pétrole exploitées par ;des J rménicns, qu'on re­
trouve jusque dans cet exlJ'èmc Orient. Pagan, qui succéda ù 
Promo, cl qui est détruit depuis le treizième siècle, montre 
encore de beaux restes d'architecture. A va (la Y ille des jo yaux) 
fut le siège de l'cm pi re pendant 400 ans; elle était cèlèbro par 
sa magnificence. Il n'en resle que quelques huttes et quelques 
couvents, au milieu d'amas de décombres. Amarapoura lui 
succécla, pour être abandonnée à son tour par l'empereur ct 
son peuple. Les Chinois fixé s dans la Yillc n'ont pas suivi 
l'exode général; ils sont aujourd'hui presque les seuls habi­
tants de la cité déchue. Ils sc sont bùti un magnifique temple el 
possèdent de nombreuses distilleries de sucre. La plaine, très 
riche, est couverte de champs de cannes ct d' indigotiers. Mali· 
dalai', la capitale de la Dirmanie depuis quarante-cinq ans en­
viron, est située comme les précédentes au bord du neuYo, au 
pied d'une colline. Elle est divisée en trois enceintes carrées ; 
l'enceinte centrale est occupée par le palais el les bâtiment~ 
qui en dépendent, la df::uxième par le,; grands et les officiers 
de cour, la troisième par le peuple. Les Arméniens y font la 
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banque; le commerce est exercé par les Chinois. qui ont un 
bazar. Dans le haut bassin de I'Irawady, Bhammo est le grand 
marché des échanges entre la Birmanie et la Chine. 

Los Anglais, qui occupent les embouchures de l'Jrawady, 
avaient tout intérêt à bion connaître le bassin supérieur de cc 
Il cuve, sa na,·igabilité , ses ressources; ils espéraient qu'ils 
pourraient le remonter en bateau jusqu'au cœu1· des provinces 
méridionales de la Chine, ct attirer par celte voie une partie 
des produits qui s'écoulent par les grands neuves chinois. 
L'expédition du mnjor Sladen, suivie de plusieurs autres, a 
démontré que jamais les steamers ne pourraient remonter 
jusqu'au Yun-nan à cause des rapides qui embarrassent le 
neuve . Toutefois ces expéditions ont eu pour résultat de raire 
connaître une région riche , ci \'iii sée par los prêtres bouddhistes, 
ct où les travaux d'a rt no sont point rares. Les habitants 
parnissent dans une grande aisance; hommes cl femmes sont 
sun~hargés de bijoux p1·écioux. La principale ville est Mamvyne, 
qui produit do la soie ct du coton merveilleusement fins. Le 
grand entrepôt du Yun-nan sur la frontière est Momeïn; le 
major Sladcn, cl plus récemment deux Français, Fau et i.\lorcau, 
morts pendant cette exploration, ont pu la visiter. 

Des deux autres neuves do la Birmanie, l'un, Jo Sittang, 
coule au milieu de forêts épaisses, à peine habitées : la 'ille 
de Si ttang appartient aux Anglais ; l'autre, le Salouen, puissant 
cours d'cau, traverse les régions à peu près inconnues du 
Laos birman ct finit à peu de distance du Siltang dans le 
golfe de l\lartaban. La résidence du gouverneur du Laos est 
il/onaï, qui a, dit-on, 20 000 habitants. 

La population totale de la Birmanie est évaluée à li:i millions 
d'ftmcs. 

POSSESSIONS ANGLAISES. 

Une ouerre heureuse contre la Birmanie a donné en 1816 à 
" · l' d T la Compagnie des Indes les provmccs c. Aracan ct e en_as-

sérim; une nouvelle guerre en ·1849 hu assura la possess1011 
du Pégou. 

L'A racan est l'ancien littoral de la Birmanie. Il s'étend de la 
chaine du l'owna-do1mg à la mer, semée d'écueils ct d'ilots. 
Les pentes des montagnes, très abruptes, sont re,·ètucs d<J bois 
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impénétrables; le reste du pays est couvc~t d'une épaisse 
couche d'alluvions très fertile, mais peu cult1véo. L'indi<>o le 

1 0 1 b ' poivre rouge, la canne à sucre, e nz, sont es principaux 
produits de l'Aracan. Les habitants sont les .lloghs, do même 
race que les Birmans. 

L'ancienne capitale, A racan, eut au commencement du sièck 
100 000 habitants. Elle est encore entourée de hautes mu. 
railles et jonchée de ruines; il ne lui reste do sa splendeur 
passée que quelques belles pngodes ct des huLLcs habitées par 
33 000 àmes. Le capitale anglaise est Akyab, en face de l'ar­
chipel Bo/ongo. 

Le Pégou était la plus riche province de la Birmanie. 11 
comprend l'énorme delta de l'Irawady. Pendant les crues du 
fleuve, le pays tout entier semble enseveli sous les eaux. La 
chaleur fécondant celte fange, le Pégou produit en abondance 
l'indigo, la canne ii sucre, mais surtout le riz, qui s'expédie il 
destination de l'Inde. 

Le Pégou renferme plusieurs des anciennes villes de la 
Birmanie, glorieuses par leur passé, aujourd'hui dégradées ct 
sans gloire: Pro me, l'antique capitale des empereurs; Sittcmy, 
sur le fleuve du même nom. Pégou même a cédé le pas à Ran­
!JOLm (65 000 hab.), sur uue des brandes du delta, résidence 
du gouverneur. 

Le Tcnassérim, qui s'étend jusqu'à l'isthme de Kraw, la 
principale articulation de la presqu'ile de Malacca; est un pays 
montueux , couvert de forêts, beaucoup moins riche cL moins 
peuplé quo le Pégou. Une région fait exception, celle des em­
bouchures du Salouen, au fond du golfe de llartaban; au 
débouché s'élève ,!Joulnu.:ïn, qui compte 70 000 habitants. Sur 
la côte on rencontre les petits ports de Tavay et de Jlcrghi, 
en face de l'archipel du même nom. 

Pëninsule de Malacca, les dëtroits. - L' isthme de Ji'mw 
ne mesure que 50 kilomètres eutre le golfe du Bengale et le 
golfe de Siam. On a parlé souvent de le couper par un canal, 
qui éviterait aux vaisseaux la longue ct dangereu~e navigation 
du détroit de i\Ialacca. On a reculé devant l'énorme dépense; 
il est probable que les Anglais, dans un avenir prochain, Y 
établimnt du moins un chemin de fer, comme celui qui exis~o 
de Colon à Panama. Le roi de Siam prétend exercer un drmt 
de souveraineté sur la péniasule; ce droit n'est reconnu ni par 
les Anglais, ni par les princes malais, qui sc proclament indé­
pe:ldants. 
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L'inlérieut· de la presqu'ile de i\lalncca, mal connu encore, 
cs~ habité par des autochtones, de race brune, qui véoètcnt 
dans .les forNs, faibles, timides, farouches, cherchant ;ontre 
les beles sauvnges un refuge dans leurs huttes juchées sur des 
supports de bambous. On les appelle Binouas Jakuns, 
Orangs-Sakieys. Les véritables maîtres sont les Jiatais, qui 
ont fondé plusieurs sultanies ou royaumes ct font le cabotaoe 
de toutes les côtes. · " 

Les principaux de ses États sont : la su!tanie de Jlérak, tra­
versée par le Pérak ct qui renferme d'inépuisables mines 
d'é tain, exploitées par une compagnie anglaise. 

Celles de Sulangore, de Sim bi tan; celle de JJoar, oil sc 
dresse lomont Ophir (-1220 mètres), recourert de taillis inex­
tricables ott rit le faisan argus; 

Lo royaume de Djohore, qu'arrose la rivière du même nom, 
étale une végétation luxuriantl•, produit du tabac, de l'opium, 
du riz, de l'indigo. Il est habité par 40 000 ~.talai> et 75 000 
Chinois, deux races qui se ressemblent, mais qui sont animées 
l'une contre l'autre de haines invétérées, dégénérant en rixes 
sanglantes. 

Les Anglais ont pris pied sur plusieurs points de la pénin­
~ ul e. 

En lï86, ils acquirent Poulo-Pinang, moyennant une rente 
annuelle de 10 000 dollars payée au rajah de Quédah. L'île 
l'Sl bien située su1· le chemin de l'Inde il la Chine. L'air frais 
ct tonique que l'on respire sur les collines de l'intérieur a 
déterminé la construction de nombreuses villas, sortes de 
,;anatoria pout· les Anglais, énervés par les chaleurs de la côte. 

En fnce de Poulo-Pinang, l'Angleterre a créé un établisse­
ment appelé province de Wellesley. Il ost en pleine prospérité. 
I.e sol d'alluvion, riche et gras, produit le riz, le poivre, 
Jo cacao, surtout la canne à sucre. Des usines à sucre admira­
blement aménagées ont été construites à Georgctou:1l, qui, bien 
que de date récente, compte 60 000 habitants. 

En 1511, le grand d'Albuquerque, comprenant l'importance 
t:ommorciale d'une station à l'extrémité de la péninsule indo­
r- hinoiso, conquit l\Ialacca. Elle devint sous l'administration 
portugaise une place forte de premier ordre et compta près de 
100 000 habitants; il n'en reste aujourd'hui que des ruines. Sn 
vieille cathédrale garde encore le tombeau de saint François­
Xavier; mais la plupart de ses églises et de ses monastères ont 
été transformés en magasins et en entrepôts; 25 000 habitants 
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demeurent dans ses décombt·es, Malais, Chinois, méti~ portu~ 
gais parlant un patois corrompu qui rappelle do loin la langue 
de Camoëns, enfin des Anglais, mailres actuels de Ja colonie 

L'importance de i\Jalacca a passé toul entière à Singctpour. 
dans un ilot situé ù I'extrémit6 de la presqu'ile. La sitnatio~ 
admirable de Singapour, où se croisent les roules de I'IndP de 
la Cochinchine, de la Chine, de Batavia , des Philippines,' de 
l'Australie, a ét6 choisie par sir Stmnford na nes , qui déclara 
Sin o-a pour port franc. A vrai dire, Singapour est un vaste quai 
de débarquement, un entrepôt, un bureau d'informations. Là 
s'équilibrent toutes les variations économiques du commerce 
de l'extrême Orient, el les marchandises sont dirigées vers Je 
point oit les prix sont le plus rémunérateurs. fiicn de plus 
curieux que la population très mèlée de Singapour :on y ,·oit 
des illalais, pêcheurs el bateliers, des Hindous, des Klings 
du Coromandel, des Arabes cl des Persans, des Javanais, 
surtout des Chinois. Singapour semble une colonie du Céleste 
Empire. Les Jaunes y sont ii5 000, lit comme pal'lout, patients, 
laborieux, industrieux, accaparant tous les petits métiers, ct 
même la banque et le grand commerce. Co sont oux aussi qui 
cultivent autour de la ville les légumes cl le poinc, qui ex­
ploitent les foréls de l'intérieur ; ils y rencontrent de tcrribl~s 
ennemis , les tigres, qui , friands, elit-on , de chair humaine, 
franchissent à la nage le détroit pour faire de nombreuses l'iC· 
times parmi les colons. Singapour compte Il 0 000 habitants. 

SIA~I. 

Tel le spil'ituel ab bé de Choisy a décrit le royaume de Siam 
au dix-septième siècle, alors que l'a,·enturier français Con­
stance Phaulcon exerçait le pouroi r sous l'autorité du roi, tel 
nous le retrouvons aujourd'hui. Si les fronti ères ont quelque 
peu varié, les mœurs, les usages, les peuples, sont rcst~s les 
mèmes. 

Les limites du royaume de Siam ne sont pas nettement défi· 
nies. On doit considérer comme indépendant la plupart des 
peti ls Étals de la péninsule de ~lalacca. Quant aux immenses 
étendues traversées par le Mékona et te haut l\Ieinam, el aux­
quelles on applique le nom c!c Lao~, leur dépendance du sou~ 
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verain de llangkok est à peu près illusoire. D'interminables 
forêts peuplées d'éléphants, de rhinocéros ct de tigres les re­
vêlent encore. Peu de voyageurs en ont \isité quelques parties. 
Los habitants sont clairsemés, à demi sauvages, vivant de 
chasse, de pèche, un peu des produits de leurs rizières. Ils 
paraissent être de même race et de mèmc origine que les Sia­
mois proprement dits ; seulement ceux-ci, polis par la ciYilisa­
tion, sc sont mélangés d'él~mcnts chinois et malais, surtout 
sur les cotes. 

La partie vivante et peuplée du royaume de Siam est le 
bassin du Mcinam; encore la majorité de la population s'est­
elle agglomérée dans le delta du neuve. Le Jlleinam, moins 
puissant que I'Irawady ct que le i\lekong, est cependant large 
ct profond. Il est sujet à des crues régulières; alors il se ré­
pand sur ses rives, comme le l'Iii, ct les féconde. De l'abon­
dance des inondations dépend la richesse de la récolte du riz. 
Chaque année, quatre cents navires en moyenne exportent la 
précieuse denrée en Chine ou dans l'Inde. 

Quant aux côtes, elles sont plates ct marl-cageuses, bordées 
de pal(·tuviers qui dérobent au regard la ligne du littoral et 
plongent IC'u l'S nombreuses l'Zcincs dans la mer; derrière cc ri­
deau s'étendent les cultures. L'entrée du i\lcinam est défendue 
par des forts, des batrerics rasantes, et, protection peu sé­
rieuse, par une lourde chaîne de fpr tendue d'une rive à l'autre 
A un coude elu neuve apparaît Bangkok, « la Venise boud­
dhique de l'extrême Orient, »cité bâtie sur les caux, sillonnée 
par des milliers do barques aux formes ct aux ornements bi­
zal'l·es, où vivent entassées des familles qui n'ont pas d'autre 
habitation. Les pagodes, au toit cou 1 crt de faïence émaillée, les 
clochetons, les Ocelles d'or, les dômes, donnent ù Bangkok 
toute l'apparence d'une grande cité; elle peut. compter de 500 
ù 600 000 habitants. Tout le mouvement commercial est 
concentré su1·lc flcu\·c, et les affaires sont entre les mains des 
Chinois et des ~Jalais. Quant aux Siamois, ils sont indolents et 
mous; connaissant peu le besoin, ils méprisent le tra1·ail et 
mesurent l•aïvemenl l'importance des individus à leur embon­
poinl. Doux ct dociles, ils ont un amour extraordinaire de la 
parure ct se surchargent do Lijonx d'or ct d'argent. 

Le peuple siamois est dominé par son clergé, beaucoup plus 
riche que le 1·oi lui-mème. Les talapoins \' iHlllt dans les cou­
\·ents et donnent l'instruction; les bonzes \·ont de porte en 
porte recueillant les aumônes. 
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Rien n'égale la richesse et la splen~eu.r un ~eu puérile des 
édifices du palais. On cite comme cunos1té umque au monde 
les écuries du roi, où sont logés les élépha.nts blancs (race 
albinos), les défenses ornées de bagues préc10uses, vCJtus do 
riches étoffes de brocart; on les sert dans des plats d'or ct 
d'argent. On peul citer encore l'?blouissante pagode Xctuphon. 
qui abrite un Bouddha de 50 metres de haut , aux yeux d'ar­
gent, aux lèvres d'émail, recouvert tout entier d'une épaisse 
couche d'or fin. 

En dehors de Bangkok on ne peul citer qu'Ajuuthia, J'ancienne 
capitale, ruinée Yers 1ïGï par une invasion birmane. Elle 
compte 35 000 habitants environ et possède comme curiosité 
Ja Montagne d'or , au centre de laquelle est un sanctuaire boud­
dhique. 

2\prèsDangkok , Je p1·in~ip:ll port est Chanta.uon (10 O?O hab.). 
De nombreuses iles parsemant Je golfe de Swm , hab1tées par 
des pêcheurs d'holothuries. 

COCHINCHINE ET CA~IDODGE. 

Le grand fleuve de la région orientale de l'Indo-Chine est 
Je Jlékrmg ou Cambodge, exploré par ~L\1. de Lagrée cl Franci~ 
Garnier. Par la masse de ses eaux, la profondeur de son lit, 
le lllékong est un des cours d'cau les plus considél'ablcs de 
J'Asie. Les Français comptaient sur cette magnifique artère 
fluviale pour mettre en communication leurs possessions do 
Cochinchine avec les provinces méridionales de la Chine. Mal­
heureusement on a reconnu que le Mékong est embarrassé do 
rapides et de chutes telles, que les bateaux no peuvent le re­
monter sans des transbordements nombreux. On ne connaît 
pas les montagnes où sc cache son origine; on suppose que 
ses sources sont voisines de celles du fleu\'e Bleu. Le Mékong 
traverse le Yun-nan, arrose la région de forNs du Laos ct passo 
do co pays dans le Cambodge par une série de rapides dont 
les plus célèbres sont ceux de Somboc. A Pnom-penh, capitale 
du Cambodge, il sc sépare en deux bras : le bras antérieur et le 
hras postérieur. La distance d'une rive ù l'autre est parfois de 
5 000 mètres. Au moment des crues, le pays à perle de vue est 
couvert par les eaux et semble nn vaste étang d'où émergent 
quelques buttes verdoyantes, ainsi que les huttes des Cambo-
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dgicns, exhaussées sur des pilotis de b11mbous. A Pnom-penh, 
au lieu dit los Quatre-Bras, le i\Iékong communique par un 
vaste canal naturel avec le lac Touli-sap. Co lac sert do régu­
latrur aux caux du Mékong. En temps de crues le courant va 
du ilcuvo au lac ct exhausse de ·12 mètres les eaux du réser­
voir; au moment des basses eaux Jo courant va du lac au 
ileU\·e, et le Tou li-sap n'a plus que ·1 mètre 50 à 2 mètres de 
profondeur. Lo Touli-sap est la principale richesse du Cam­
bodge; il regorge de poissons ct n'est plus on temps d'étiage 
qu'une masse grouillante do chair animale. On pêche ce pois­
son, on Jo salo, et on l'exporte en quantités énormes. 

La Cochinchine française n'est, à la vérité, que Jo delta du 
i\lékong; torre indécise, composée d'îles basses ct noyées, 
couvertes de palétuviers et de rizières. Lo Mékong se divise eu 
cinq bras principaux, dont plusieurs sont navigables jusqu'ù 
250 kilomètres de leur embouchure; les deux principaux sont 
le Cangio1t et le Soirap. Dans cc delta viennent se confondre 
les caux du Don-naï ct du Grand- Vaïco. Tous ces bras sont 
unis entre eux par un réseau très compliqué d'arroyos, quise 
subdivisent ù l'infini. On comprend que dans un tel pays noyé 
les seules communications soient les communications par eau. 
L'atmosphère , saturée par l'évaporation, est humide et lourde, 
dangereuse pour les Européens, qui payent au climat un tribut 
onéreux. 

Cochinchine franç(tise.- A la suite d'une guerre avec l'em­
pire cl'.\nnnm, les trois provinces do la Basse-Cochinchine : 
Bien-hoa, Gia-dinh ct Dinh-tuong, nous furent cédées !juin 
·186:2). En ·1867, notro colonie s'accrut do trois nouvelles 
provinces, celles de Vinh·long, de Chaud oc et d'Il a tien. Le 
sol de la Cochinchine est prodigieusement riche, mais lrs 
blancs no peuvent le tra\·ailler; il leur faut avoir recours aux 
Annamites, aux Malais et aux Chinois. Quatre régions prin­
cipales s'offrent tout d'abord : une région basse, où la terre 
et reau se mêlent en une boue liquide, oü !es habitants vivent 
de la pêche; une région de rizières qui fournit le riz le 
meilleur connu dans l'Orient; des terrains plus é~vés qui pro­
duisent le coton, le tabac, l'opium, la canne à sucre; enfin une 
ré"'ion montacrneusc couverte do forêts aux bois précieux ct 
qu";'habitcnt le~ Satl\:ages i\lo'ï~. La ~rincipalc rich~sse ~on­
siste dans la productton des vers ù soto, dont la grame s ex­
pédie en France ~t en Italie, et dans les rizières; dans cer­
taines annél'S favorisées on fait jusqu'ù deux récoltes de riz. 
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Depuis que les Français sc sont établis. dans 1? pays, ils ont 
introduit quelques industri~s : des ~nquctcr·rcs, des magna­
·ncrics, de splendid es sucrcrrcs. Aussr les revenus de la colonie 
sont considérables: c'est à peu près la seule de nos possessions 
dont le bud get sc solde par des bénéfices, en~· iron ·14 millions 
de francs. 

La capitale, Sal"gon, est située sur le Don-naï, à une distance 
de !JO kilomètres de la mer. Les \·aisseaux y accèdent par un 
magnifique estuaire, le seul praticable du della du l\Iékon" 
·~ntre le cap Saint-Jacques ct les montagnes de Daria; 1~~ 
navires du plus fort tonnage peuvent remonter le fleure. La 
ville cllc-m~me ne compte quo 30 000 hab itants agglomérés 
mai :> 11 5 000 en comprenant la po pula ti on dispersée. Saï"o~ 
s'embellit de confortables hôtels, de maisons b<Hics à l'ct~ro­
pécnnc, de ri ches Yillas; elle possède un su perbe jard in bota­
nique. Oc Saïg~n, par l'arroyo chinois ! on arri ve. à Clio-ley, 
presque exclusrvcmcnt peuplée de Clunors, la \'Ille la plus 
commerça nte de notre colonie après Saïgon. J!/itlro, sur le 
Don-naï, est, au contraire, une cité presq ue entièrement anna­
mite. Citons encore Chaudoc, Bat/rack, llaticn. 

La colonie sc divise en 6 provinces, subdivisées en 18 cercles: 
cc son t les provinces de Suïgon, Di en-hoa, i\litho , Vinh-long, 
Chaudoc, Hatien. En face de l'embouch ure du l\lékong, nous 
possédons l'a rchipel de Poulo-Condor, îles hérissées de 
hautes falaises , au clim<1t sain, au so l fert ile, mais couvert de 
forêts q.u'habitcnt d'innombrables singes. Poulo-Condor est un 
li eu de déportation pour les "\nnamites. Ci tons encore l'ile de 
Plw-Quoc, qui renferme des forêts et des mines de charbon. 

La population est de près de 2 millions d'habitants . 
Cambodge. - Le royaume de Cambodge, pressé entre deux 

puissants Etats, ln Siam et l'Annam, s'est placé sous le pro­
tectorat de la France. Le pays est couvert presque tout entier 
d'impénétrables forêts, dont la végétation puissante a envahi 
les re;;tes des vieilles Yille,; ruinées de l'empire 1\hmer. Cet 
empire, qui fut flori ssant vers le ci nquième ct le sixième siècle 
de notre ère, eut pour capitale Anglcor, dont l' emplacement fut 
retrouvé par M. de Lagrée. Une ville aussi grande que Paris, 
des avenues monumentales bordées de gigantesques colosses 
couchés sur le sol, des temples ct des palais ruinés s'offrirent 
aux yeux des explorateurs stupéfaits. La France possède à 
Compiègne un musée d'antiquités Khmers. Les descendants des 
Khmers, les Cambo:lgiens, sont retournés ù l' êta t demi-sauvage; 
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ils sont indolents ct mous, incapables de tr.avail, sous un ciel 
qui leur prodigue sans effort les choscsindi:opcnsables à la vie. 
Le pays cependant est très richo: les montagnes renferment 
d'inépuisables mines de fer; le riz, le colon, l'indigo, abondent 
dans les endroits cultivés. On y élève de grands troupeaux de 
bœufs el de chevaux. 

A l'intérieut· ,·it une race dégradée ct misérable que les 
Cambodgiens réduisent en esclavage; on les désigne sous les 
noms de Pénongs, Mouïs ct Stic11gs. On les dit incapable;; de 
compter jusqu'à cinq. Les Cambodgiens cux-mèmes forment 
une race plus robuste, plus loyale, moins indolente que les 
Annamites. 

Là comme partout dans l'extrême Orient les travaux sont 
faits par les Chinois et les .Malais, les premiers nu nombre de 
100 000, les seconds qui sont 30 000. 

Le Cambodge a perdu les districts d'Angkor el de Battcm­
bang, pris par les Siamois. Il ne communique plus à la mer 
que par le petit port de Comp6l. Toul le commerce s'écoule par 
les possessions françaises. 

La capitale est Pnom-Penh ('..5 000 hab.), dans une situation 
privilégiée, aux Qualre-llras. Elle a remplacé Owlong, aban­
donnée par le souverain , et peu ù peu échange les hultes sor­
dides btltics par les indigènes contre d'élégantes maisons en 
briques bD. Lies sm· le modèle de celles de Saïgon. 

On évalue la population du Cambodge it ·1 200 000 âmes. 

EMPIRE D'ANNAM. 

L'empire d'Annam, récemment placé sous le protectorat rie 
la France (25 aotîl ll!83), diminué de la Cochinchine ct sans le 
Tongkin, est réduit à une bande étroite de littoral, entre la 
mer de Chine, redoutable par ses typhons, et les montagnes qui 
le séparent du l\Iékong ct du Laos. L'Annam ne mesure 
que 80 à 90 kilomètres de largeur et ne compte guère que 
3 millions d'habitants. 

Les côtes sont basses, découpées, bordées de lagunes, four­
nissant d'oxccllcn~s abri:>, jadis reruges de pirates que les 
croisières européennes ont à peu près détruits. De nombreux 
ruisseaux descendent des montagnes et finissent dans les 
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anses du littoral; ils constituent à peu près les seules voies 
de communication. 

Les principaux ports sont: Binh·Tlwcm, qui exporte les cs­
!;ences précieuses des forl!ts du haut pays; lihanh.Jwa 
renommé par sos soieries; Fou-yen, en tou ré d'ad mirablc~ 
rizières· Tottan-an , q ni est J'avant-port de la capitale llué 
Colle-ci: a 20 kilomètres de la mer, est très bien défe~due ct 
possède 30 000 habitants agglomérés, 60 OUO avec sa banlieue. 
Ces défenses ont été forcées cl emportées par les Frnnçais 011 
aolit ·1883. C'est à !lué que s'abrite la llollc de guerre rlu 
J'Annam. Plus au nord, Tourane est le meilleur port de lu 
côte à l'embouchure du lian. Citons cnOn Quin-lwne. 

L.:,\nnam sc divise en deux régions naturelles : une plaine 
d'alluvions, riche ct humide, qui produit surtout du riz; une 
réo-ion de plateaux superposés en gradins el ado~sés à la liouc 
faîtière. Ces plateaux son t salubres cl bien cttlli\·és; le pal­
mier, le coton, l'indigo, le tabnc, le thé, en sont les produit8 
principaux. Au-dessu:; de ces plntcaux s'étendent d'épaisses 
forèts pcupléos d'animaux sauvages, habitées pm· des tribus 
misérables, les Khats. M. Harmand est le seu l \·oyageur qui ait 
franchi ces montagnes, ct du Cnmbodge ait réussi à pa5scr 
dans l'Annam. 

Le climat est en général sain ct très uniforme. Les pluies 
sont très abondantes; pendant la saison oü cre\'ent les nuages, 
toute la plaine parait inondée. 

Quant aux Annamites, leur type sc rapproche du trpc chi­
nois, malgré de not nb lcs cli!Tércnces. Il s sont les plus laids des 
Orientaux; le nez est petit ct écrasé, la bouche démesurément 
fendue, leur teint plus foncé que celui des Chinois, mais moin~ 
brun que celui des Cambodgiens. llommes ct femmes portent 
toute leur chevelure, qu'ils laissent tomber sur leurs épaule:;. 
Leur taille est inférieure ù celle ùe tous les autres Indo-Chi­
nois. Ce qui frappe tout d'abord chez l'Annamite, c'est le dan· 
dinement bizarre ct tout particulier de la démarche, qui tient 
au développement extraordinaire du bassin. La langue qu'ils 
parlent est un dialecte corrompu du chinois. L'Annamite est 
intelligent, très rusé, mobile d'humeur, servile ct hypocrite. 
Sa passion dominante e,;t le jeu; pour 141 satisfaire, il ,·end son 
bien, sa femme, ~cs enfants. 

'l'on[Jk in. - Le Ton[Jidn a une si tuation très heureuse, au 
fond d'un go lfe qui sc creuse entre le renflement très pro­
noncé des cô tes de Chine et la courl:c élégante des côtes de 
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l'Annam. Conquis par l'Annam en 1802, il compte 10 millioas 
d'habitants environ, frémissants sous le joug, ct demandant 
leur délivrance, soit à la France, soit à la Chine. Une zone de 
tribus indépendantes les sépare de l'empire du i\lilieu. Les 
communautés chrétiennes sont nombreuses et prospères dnns 
lü Tongkin: on y compte près de 2 millions de catholiques. 
Les missionnaires ont de cc côté devancé la conquête arm{·e 
de la France et l'ont préparée. 

Un grand neuve débouche dan:; cc goJ;e, le Songkoï ou 
fleuve !louge, dont le bras principal est le Trali. Un négociant 
français, M. Du puis, en a fait rcsEortir l' importance. Cette \'Oie 
commerciale tant cherchée de I'lndo·Chine aux provinces mé­
ridionales de la Chine, que ni I'Irawady ni le ~lékong n'ont pu 
fournir , c'est le Song-Koï qui nous l'offre. En 1868 et en ·18ï2, 
711. Du puis remonta plusieurs fois le fleuve al'eC uné cargaison 
de fusils el de munitions qu'il amenait à un général chinois 
chargé d'étouiTer dans l'Yun-nan la ré\"oltc des Panthais. 
~1. Du puis traversa !{echo ou Hanoï, grande \'ille de ·1 00 000 
ames qui a absolument l'aspect des cités chinoises, força le 
p~ssagc malgré les mandarins ct put arriver jusqu'à illang·hao , 
où le neuve cesse d'Nrc navigable, sinon pour les bateaux 
d'un faible tirant d'cau. l'lus tard , i\1. Delaporte fut chargé par 
Il' go uvernement français de vérifier les assertions de 
l\1. Du puis et les trouva exactes. Le lieutenant Franr.is Garnier, 
pnr un coup de main audacieux, s'empara avec quelques 
hommes de Hanoï, menacée par des pillards, terreur des ha­
bitants ct des agriculteurs, les Pavillons noirs; malheureuse­
ment il mourut tué dans unccmbuscadc le 21 décembre 1873 . 

. Le traité de mai ·18ï4 rendait le Tongkin à l'Annam, mais ou­
vrait le pnys ainsi que les ports de l'Annam à notre commerce. 
La perfidie du go uvernement de Hué et les violations systéma­
tiques du traité ont décidé la France à intervenir, à placer 
l'Annam sous notre protectorat, et à poursuivre la pacification 
ct la conquête du delta tongkinois. 

Après Hanoï, la ville principale est llaï·phong, à l'embou­
chure du Tlraibinh, qui se réunit au Songkoï par le canal de 
Curt·loc. Le commerce de Haï-phoug est de près de ·15 mil­
lions et consi~tc en coton, tabac, opium , essences rnres, etc. 

Le Ton"kin parait un pays très riche ct de grand avenir. 
Quelques "mines sont exploitées, entre autres celle de J/out:é, 
d'ail ~ 0 000 ouvriers extraient l'étnin. 

--~ .. =-----
Cr. Uéoyrapliie. 3i.i 



AFRIQUE. 

L'Afrique. séparée do l'Europe par le détroit de Gibraltar 
el par le lac intérieur de la Méditerranée, séparée de l'Asie 
par l'isthme de Suez, aujourd'hui percé par le génie de M. do 
Lesseps, courre une superficie égale it trois foi s celle de l'Eu­
rope ct mesure 7 500 kilomètres elu c<~ p Diane au cap de Oonne­
Espérancc: 7000 kilomètres du c<~p Guardafui au cap Vert. 
Elle est le plus massif des continents de notre planète, y com. 
pris 1':\ustr·alic. Au contraire des terres scp tentçionalcs, ses 
côtes ne sont pas creusées de golfes ct de ces innombrables 
dentelures qui facilitent le3 transactions commerciales cl l'é­
change des idées. Une population de mar ins ne peut y naître 
ct y prospérer. Aussi, depuis des siècles l'Afrique est restée 
stationnaire. Ses déserts ct ses chalou rs toni des l'avaient dé­
fendue contre les investigations des Grees ct des Homains, qui 
n'ont connu que les parages de la Méditerranée. Les Phéniciens 
elles Carthaginois, plus hardis, a\'aient , il est nai, aperçu les 
côtes de Guinée, selon le témoigrwgc_ du périple d'.Ilannon; 
d'autres Phéniciens , au service du roi d' Egyplc Néchao, avaient 
aussi, si nous n' interprétons pas ù fau x le texte d'Hérodote, 
franchi le cap méridional de l'Afrique el regagné la :\léditer­
ranée par les colonnes d'llcrcule. ~lais il n'en résulta jamais 
que ries notions très vagues ct très obscures, que l'antif)uité 
elle-mèmc admettait comme fabuleuses. Ce ne fut qu'à la fin 
du quinzième siècle que Barthélemv Diaz et Vasco de Gama 
franchirent de noll\·cau le cap de· Bonne-Espérance cl pri­
"?nl une notion approximative de la configuration de cc con­
tment. 

Encore aujourd'hui l' Afrique nous garde une grande part 
d'i.nconnu, alors que l'Océanio et l'Amérique sont presque com­
J_l_letem_cr~t explorées. ~Ialgré ses incomparables richesses, 1~ 
teçondJtc de sa population elle est la dernière venue dans no" 
sociétés modernes. Des ~ièclcs passeront encore peut-être 
nvant que les Africains puissent apporter à la civilisation leur 

35. 
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contingent de découverte:> et co:llribuer au pro"rès "énéral 
de l'humanité. ris no peuvent venir au-devant de n"ous; i1 nous 
ost difficile d'aller au-devant d'eux. Les abords de leur pays 
sont des plus redoutables pout· l'Européen; le climat, chaud ot 
humide, alanguit et énerve; les marécages des !louves dévelop­
pent des fièvres qui ruinent les santé:; les plus robustes. Der­
rière cos côtes insalubres et à quelques lieues du ri\·age se 
drossent tout autour de l'Afrique de hautes montagnes, qui font 
do ce continent un vasto plat~au semblable au Dekan : là le cli­
mat ost plus sain, l'air plus vivifiant; l'Européen peut retronYer 
la vigucut· et la santé. l\lais que d'obstacles pour y atteindre et 
s'y maintenir 1 Les gra:~ds !louves de l'intérieur sont obligés, 
pour sc rendre à la mer, de faire brèche à travers ces roches 
ct se précipitent en rapides ct en cascades qui s'opposent à la 
navigation à vapeur. illais les principaux dangers viennent de 
l'homme lui-m6mc. C'est parmi les nègres que pendant des 
siècles l'Amérique, l'Asie encore de nos jour;;, se recrutent de 
travailleurs agricoles, do domestiques, et, malgré les efforts 
des nations civilisées, la plaie de l'esclm·age ost encore sai­
gnante par toute l'étendue de ce malheureux continent. 
L'étranger n'es t guère connu des Africains que comme un 
marchand do chair humaine : les traitants arabes et les métis 
portugais, qui sont leurs complices, sont intéressés à·entretenir 
des hostilités entre les tribus voisines, a accabler les unes par 
les autres, à faire de l'état de guerre l'état normal d'une race 
naturellement douce et qui sc laisse docilement façonner à nos 
mœurs et à nos travaux. Les tribus aperç,ues par Livingstone, 
ct qui ne connaissaient pas encore les traitants, lui pat·ai:;sent 
plus gaies, hospitalières, affables pour l'étranger; il est Hai 
que tous les voyageurs qui ont visité l'Afrique n'apportaient 
pas dans leurs relations avec les naturels l'esprit de douceur 
évangélique de Livingstone! C'est surtout près des côte5 que 
se rencontrent les despotes sanglants qui pourvoient les nnr­
chés arabes, tyrans odieux et grotesques, capables do vendre 
leur peuple et leur famille pour quelques oripeaux défraîchis 
ou quelques tonneaux de mauvaise eau-de-vie. On peut évaluer 
à 700 000 noirs, peut-ètre ù 1 million, le no~nbre des malheu­
reux, victimes chaque année de l'esclavage, des guerres et des 
supplices qui l'accompagnent. Tant que cette plaie n'aura pas 
été complètement fermée en .-\frique, l'Européen ne peut sc 
flatter d'y jamais rien fonder, au milieu de populations exaspé­
rées, victimes ou complices des trafiquants de la côte. 
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Déjà, toutefois, cc- vaste continent commence à se laisser 
entamer, au nord ct ù l'est par la France, qui tient l'Algérie ct 
1 o Sénéga! et exerce le prote~torat sur la régence de Tunis; au 
:::.ud par 1 Angleterre, en voie peut-litre de fonder un nou,•cl 
empire colonial; à l'est par l'Egypte, qui s'avance jusqu'aux 
grands lacs de _l'intérieur, et qui est obligée de sc placer elle­
même, do gré ou de force, sous la tutelle du gouvernerr.cnt 
anglais. L'Afrique sera sans doute la dernière conquête des 
civilisés; elle n'en sera stircment pas la moins précieuse. 



MAROC. 549 

ÉTATS BAHBARESQUES. 

BERBÉRIE. 

La Bcrbéric est cette partie de l'Afrique, très nettement 
dêlimitée, qui dn golfe de Gabès s'étend jusqu'au cap Noun 
baigné par l'Atlantique; elle comprend le Maroc, l'Algérie, 1~ 
régence çlc Tunis . C'csL comme un ilot de terres fertiles dont 
l'Atlas serait le noyau, entre la i\Iéditerranéc ct l'Atlantique 
d'une part, les espaces incultes et déserts d'autre part. La Dcr­
hél'ic est par excellence le pays des Berbères; toutefois, le 
domaine de celle race très ancienne, antérieure à toutes les 
migrations connues, est beaucoup plus étendu : il comprend 
tout le Sahara el va rejoindre même le Nil moye:~ . 

.MAROC:. 

Le .\Im·oc, séparé de l'Espagne par le détroit de Gibraltar, 
qui mesure il peine •14 kilomètres, est une contrée plus incon­
nue aux Européens que la plupart des autres contrées de 
1':\fl'ique. C'est un pays fermé par le fanatisme de ses habi­
tants ct la férocité des tribus. C'est à peine si sur ce pays, où l'o11 
voit encore les ruines de nombreuses villes romaines, qui fut 
le théàtre d'une des plus brillantes manifestations de la civili­
sation arabe, nous possédoi1s autre chose que quelques itiné­
raires. L'étranger, c'est-à-dire l'infidèle, y est toujours consi­
déré comme l'ennemi. 

Le 1\Iaroc ou i\Iaghreh (Occident) est le plus heureusement 
situé des pays barbaresques, car il a des côtes à la fois 5ll1' 

la Méditerranée et sur l'Atlantique; il est vrni qu'elles lui sont 
<l'une utilité médiocre, car son commer·ce avec J'extérieur·, qui 
pourrait être considérable, se réduiL à peu do chose, et c'est 

1 ;,':.j• ~ ~ ~.: ~,::tl·.·f· ,(i:, ... :.·;::.:). 
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l'Angleterre qui en a, pour ainsi dire, le monopole. Ceuta, 1'é­
toua~1, Pe1ïon de V ciez , Allwcemas, Mel~l/a et les iles Zafari11es 
appartiennent à l'Espagne. Tanger , pres du cal? Sparte! ct sur 
Je détroit meme de Gibrallar, n'est que le vcstilmle du ;\[a roc 
la seule des villes de cc pays que les Européens fréquentent: 
Comme la plupart des villes arabes, c'est un lab yrinthe inextri­
cable de ruelles tortueuses cl nau séabondes, avec des maisons 
en forme de dé, blanchies à la chaux: ct sans fenêtres sur Je 
dehors. Toute la vic commc•·ciale es t concentrée dans la grande 
place qui occupe le milieu de la ville. C'est ù Tanger que de­
meurent les consuls européens. 

Après avoir doublé le cap Sparte! (Ampelusium des anciens) 
on trouve échelonnés sur la côte atlantique Larache ou El 
Araish ; le double port de Salé et de Rabat , oll se tissent d'ad­
mirables tapis; Jfogador, qui est le port très déchu d ~ Ma•·oc. 

Le relief du sol n'est que sommairement connu . Une chaine 
semblable ù celles qui escarpcnt la côte algériennr, le Rif, 
suit les bords de la i\léd iterranée ct fut autrefois redoutable 
par les co rsaires, qui y trou vairn t de fnciles refuges. Le pays 
est habité par des tribus berbè1·es ù peu près indépendantes . 

L'A tlas a sa plus grande épaisseur et ses plus ha uts sommets 
au ~la•·oe. Il y forme non des massifs isolés ct distants l'un 
de l'a utre comme le moyen et le grand Atlns, mais une véri­
table chaine massive, plus considérable même quo les Pyré­
nées. Durant 130 kilomètres il ga rde en e!Tct une hauteur 
moyon no de 3 ïOO mètres , ct quelques-uns de ses sommets 
dépassent stîremcnt '~ 000 mètres. On a cru longtemps à tort 
que le géant de l'ALlas éLaitlc Mi/tsin, qui a 3.175 mètres. Il 
est certa in que d'autres sommets le dépassent. Le col de Ta­
gherol, qui s'ouvre entre la vallée du Tensi rt ct celle du Sou~, 
ne mesure pas moins de 3 500 mètres. On comprend quelle 
importance économique peuL avoir cé lte haute chaine médiane 
couronnée de neiges pour un pays chaud comme le i\laroc, ct 
de quelle riche&se pourraient être . ses \'all ées, ol1 les climats 
s'é tagent el oit les fmits de tous pays peu vent vivre. 

Les rivières du Maroc sont : la Molouïa, qui jusqu'à la con· 
quête fran çaise avait toujours servi de limite naLurcllc entre 
le ilia roc ct l'Algérie; le Sébou (200 kilomètres), qui sc jette 
dans l'Atlantique, et que ne dépasse jamais l'empereur, sinon 
en temps de guerre. Le Sébou est un fleuve magnifique, en­
touré d'un nmphithéâtre de collines qui en délimite nette­
ment 1 ~ bassi n; malheureusement il est bordli de lagunes cL 
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de marais pestilentiels que forment des deux côtés des rive~ le,; 
grosses crues. Il finit an milieu des dunes de sable de l\lchc­
dia. La civilisation romaine s'était surtout fixée dans le bassiu 
de cc Il cuve: rappelons les cités de Thamusida, Li x us, Zilis ct 
Volubilis. C'est encore dans le bassin du Sébou que s'élèvent 
deux des trois capitales actuelles du Maroc, Fez el Néquinez. 

Fe::;, bùtic entre deux collines boisées que surmontent des 
forts, compta, dit.·on, au Lemps de la prospérité du Maroc. 
800 mOSCJuées cl 500 GOO habitants. Ses écoles, ses biblio­
thèques, y appelaient de toutes parts les étrangers avides de 
sciences ; elle n'est aujourd'hui que l'ombre d'elle-même. sc~ 
hautes murailles crénelées sont dégradées et s'écroulent; se:­
rues tortueuses, petites et malpropres, sont obstruées par les 
ruines des maisons qui so crevassent sans jamais être répa­

.rées. Tout un quartier habité par les Juifs s'appelle le i\Icllah . 
Les jardins seuls ont gardé leur magnificence, mais la na tu re 
en fait tous lt>s frais. Fez est encore l'enomméc par l'habileté 
de ses ou \Tiers, qui lissent les haïks, les turbans, les écharpes 
aux couleurs vives ct harmonieuses. Les peaux travaillées it 
Fez, ses poteries émaillées, son orfévrcrie el sa joaillerie ont 
conservé leut· antique renommée. Fez a peut-être 60 000 ha· 
bitants. 

Jléquine:, ù qnclques journées do Fez, cntounlc detruis 
. rangs de murailles hérissées de minarets, renferme le plus 
beau palais impérial ct la plus grande mosquée du ;.\laroc. 
C'est, du reste, uno ville plus gaie, plus propre et plus hospi­
talière que Fez; elle l'égale par sa population. 

La troisième capitale, ,Jl<troc, est dans Jo bassin du Tmsi{l. 
ncu\'0 g•·ossi de centaines d'anluenls descendant du i\Jiltsin. 
Maroc est une alfrcuse nécropole dissimulée derrière de hautes 
murailles massh·cs qui ont encore une apparence redoutable. 
Le seul monument remarquable est la Koutouboa, qui rap­
pelle comme forme et comme dimension la Giralda dc ,SéYille. 

Au sud de J'Atlas s'étend le fertile pays traversé par le Sou~ 
De grands bois, des pl,lntations de cannes il sucre, des forèls 
d'amandict·s, d'oliviers ct de palmiers, témoignent de la fécon­
dité naturelle du Sùl. La ville principale est Talent. l'liais !:J 
pays no laisse pas quo d'otTrir, comme Je i\laroc tout entier. 
l'image do la décrépitude; de toutes parts on ne découvre que 
villes ruinées et ch.:tmps abandonnés. C'est de la province do 
Sous quo partent la plupart des caravanes qui vont au Soudan: 
cotll:' partie du i\laroc est la véritable porte do la Nigritie. 
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Pour compléter cet cns?mble, il faut m?ntio,nncr de popu­
leuses oasis dans la part1c du Sahara qut releve du i\laroc : 
tclh-s sont l'oasis de Tofilct et le Touat , qui s'est donné au 
illaroc par crainte de la France. 

En somme, le Maroc pourrait ètre ce qu ' il a été déjù, un 
pays d'une exceptionnelle fc.rlilité; il parait yauvre ct mal 
peuplé. Une très petite part1e seule est cu ltJvéc, ct par les 
procédés les plus élémentaires. La charrue est traînée par 
1'<\ne, la chèvre, voire la femme elu culti va teur marocain; le seul 
en"rais est la cendre de paille. Par contre, les jardins sont 
m;rveilleux. L'aloès, Jo figuier , le cac tus, l'oli vier, le myrte, 
toutes les espèces de pnlmicrs, alleigncnt un incroyable déve. 
loppcment partout où l'cau apparaît, La plaie du pays, cc sont 
les nuages de sauterelles, profonds de plusieurs mètres, qui 
s'abattent sur lc::s cu ltures. Le plus souvent Jo vent les <'Ill­
porte à la mer ; souvent aussi l'infection causée par les ca­
dm•res de colles qui restent est telle qu'elle engendre la pes le. 

Population . -La population du :\la roc paraît èlro de 8 mil­
lions d'ùmes. Lo fond de cette population est l'élément berbère, 
plus sauvage et plus farouche ici qu'en Algérie. Ceux que nous 
~ppcl0ns Kabyles s'appellent Ch illouks au Maroc. lleaucoup de 
ces tribus sont indépendantes el fomentent s;:~ns cesse la ré­
bellion contre l'empereur. Les Arabes conquérants sont ré­
pandus clans les plaines ot mènent la vic nomade des pasteurs. 
Toutes les richesses ct les charges publiques appartiennent 
nux Maures, Arabes dégénérés enrichis par le commerce, mais 
qui ont perdu clans les vi lles leur fiert é ct leur beauté natives; 
la plupart d'entre eux descendent des !.\laures chassés d'Es­
pagne. Les nègres sont très nombreux; beaucoup sont do taille 
gigantesque, très recherchés pour leur docilité et leur vigueur. 
L'armée est en grande partie recrutée de Soudaniens; leur fidé­
lité à l'empereur est plus stlre que celle des Berbères. Leur 
influence s'est fait sentir dans toutes les tribus qui viven! de 
l'autre côté de l'Allas, ct dont le type s'es t altéré par le con­
tact a\'ec eux. Les juifs forment un élément important de la 
population des villes. Avili s ct conompus, maltraités et 
pcrsécutès, ils vont quand mûn~c à la fo1·tune ; lclll' si tuation 
es t à peu près la mèrne au Maroc qu'en France au moyon ~ge. 

L'empereur du ~la roc sc proclame commandeur des croyants, 
chef ~olitique et religieux de son peuple, maitre de lu vie ct 
des b1ens de lous ses sujets. Les tribu s obéissent ù un chrik ; 
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les villes ct les cantons relèvent du caïd, les provinces d'un 
pachn. 

ALGÉRIE. 

En face de la côte française de la ~léclilerranéc, à trente· 
dcu_x ou quarante hcut·cs de ses ports, sc développe la côte al· 
géncnnc, sur une !onguent· de ·1 OïO kilomètres, entre le J\laroc 
ct la régence de Tunis. Le méridien de Paris la traverse 
presque par le milieu ; plus exactement l'Algérie est comprise 
entre le 4° 1-0'long. O. ct le (jo l' long. E. Quant à sa superfi­
cio, elle surpasse celle de la France d'un tiers ou d'un quart, 
suivant que l'on comprend ou que l'ou élimine quelques par­
tics du Sahara. 

L'Algérie n'est. pas tant une colonie que le prolongement de 
la patrie fran çaise, une France africaine, animée de la même 
vie et peu ù peu gouvernée par les mêmes lois. Longtemps 
elle ne fut qu' un lerrain de luttes sanglantes ct achamées entre 
les possesseurs anciens ct les nouveaux conquérants, un 
champ permanent do n'!anœuvres et d'exercices pour nos 
troupes. Aujourd'hui quo notre conquètc est à peu près géné­
ralement acceptée, ct qu'à part quelques volléilés de soulève­
ments religieux de plus en plus rares, Arabes et Kabyles 
vivent pacifiés ct soumis. l'élément militaire cède la place à 
l'élément civil ct colonisateur, appelé à renouveler ce sol gé­
néreux. II ne faut pas perdre de vue, on ctTct, que sous l'empire 
romain ces provinces étaient arrivées à un rare degré do pros­
périté. La Numidie et la 1!auritanie étaient l'un clos greniers de 
Homo et de Constantinople; les villes, dont tous les jours 
on découvre de nouveaux emplacements ct de nou1·cllcs 
ruines, étaient plus nombreuses que ne le sont aujourd'hui les 
villages. Il n'est pas défendu d'espérer que ces jours de 
prospérité reviendront pour !'1\lgérie française. Les progrès 
accomplis, surtout depuis vingt ans, autorisent à augurer ma­
gnifiquement de l'avenit'. Privée d'un grand développement 
coloniDI, diminuée par quelques guerres malheureuses de 
quelques-unes des parties vives de ce qui fut l'ancienne pa­
tric, réduite à assister à la formation de nouvelles nat~onalités 
et ù l'extension démesurée des anciennes, la France dmt à 1':\1· 
géric tou le sa sollicitude; elle y retrouvera des compensat;ons 
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à :>es pertes ct d'inépuisables ressources, d'autant plus pré-
cieuses qu'elles seront plus P•:ochcs_. . 

C'est à la veille même des JOurnees de Jlllllet 1830, qui \'i­
ront la chute de la monarchie de Chad('S X, que le maréchal 
Uourmont et le vice-amiral Duperré débarquèrent à la pointe 
de Sidi-Fcn·uch les troupes qui s'emparèrent d' Al ge r. Le rè<> ne 
tout entie r de Lou is-Philippe fut. occupé par les guerres co 1~trc 
les Arabes fanatisés par l'émir Abd-el-Karler. Quand le fameux 
prophètc-so!clattomln.1 entt·c nos mains, il ne resta it guère à 
soumettre que les massifs des Kaby~ i es: ce fut l'c~ :uvre, longue 
el sanglante aussi, du second Emp1rc. La cl ern Jerc annexion 
dale cl~ t873: c'est celle de la lointaine o<~sis d'El Golêah 
exécutée par le général de Ga lliffet. ' 

Côtes. -Les côtes algériennes sont , en général, rocheuses 
ct inhospitalières ; les bons port s y sont rares; la mer est pro­
fo :Jclc, dangereuse, souvent battue par les vents et les tem­
pêtes : << ~lare sœvum, littus imporlu osu m," a dit Salluste. 

Nemo urs , entre le cap àliloni <I ct le cap Noë, n'est qu'un 
médioc1·e mouillage. La vaste baie d'Oran, trop ouverte aux 
vents du large, renferme l'exc~ ll en tc rade militaire de Mrrs-e/­
JleiJir et le port d'Oran, défendu par quatre forts . Oran, ville 
plus espagnole que française ou arabe, s'élève en face do Cnr­
llwgènc et non loin de Malaga (:jO 000 bah.) . Entre le cap 
Carbon et le cnp h•i, le meilleur port est Ar:::w (6 000 hab.) , 
dc~ lin é à un grand dé\·eloppemcnt ù cn usc de l' exporta tion de 
l'alfa. Une voie fe n ée récemment ou verte relie Arzeu ù Saïda. 
Ma~awan et Mostaganem (Il 000 hab .) ont de mauvais mouil­
lagPs. 

Plus loin les escarpements elu Dal11·a hérissent IPs approches 
de la cô te et en éloignent le.s navi 1·es. D'Arzon à Alger, nous 
n'avons à signale1· quo Tene-z, le débouché mari ti me de la ma­
gni~q~w plaine d'Or1éansYillc, el Cherchell (6 000 hab.), vieille 
Yille déchue, qui fut phénicienne, puis romaine. 

Entre la pointe Pcscarle ct le cap Matifou s'ouvre la rado 
d'Alger. Son port est protégé par deux jetées qui embrassent 
100 hectares; la ville est entourée d'une enceinte bastionnée 
ct gardée par les canons du fort des Anglais ct du fort de 
l'Ouest. La ville, qui compte aujourd'hui 65 000 habitants, a 
été complètement transformée depuis la conquête. On trouve 
hien encore de vieux quartiers aux rues étroites et sales qu'cn­
jan~bent des arcades mauresques ct que domine la Kasbah ; 
ma1s le nouvel Alger, moins pittoresque ct plus propre, dévc-
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loppe de jour en jour ses boulevards spacieux, ses rues larges 
ct bien alignées, dignes de Gênes ou de .\larscillc. Alger est le 
débouché des produits de l'opulente .Mitidja et de presque 
tout le Tell de la province. 

La région kabylicnnc a trois ports principaux : Del/ys 
(Il 000 hab.) , le port et le marché de la Grandc-1\abvlie ù 
l'issue de la vallée du Sébaou; Djidjelly, vieille ville "arabe . 
oil ~éjil le clue de 13caufort avait débarqué sous le règne de 
Lotus XIV (1 GG!f) pour chùtier les corsaires algériens. Djidjel! y 
est le port, médiocre du reste, de la Petite-Kabylie. Entre 
Dcllys ct Djidjelly s'ouvre l'excellente rade de Bot~gie, 
(6 000 hab. ), d6fendue par des forts et des batteries. 13ougie. 
appelée à servit· de débouché aux deux Kabvlics ct ù la haulf' 
plaino de la Mecljana , quand le chemin de fe"r de Sétif conduira 
ù son port, est très agréablement situéo, environnée d'olivier;; 
centenaires et géants, les plus beaux peut-être du bassin mé­
diterranéen. 

Entre le cap Bonjaroun, le plus avancé dans la mer de tou~ 
les promontoires algériens, et le cap Fer s'étend le golfe de 
Stora. La cote y offre le port de Colla, vieux munici pc romain : 
Philippeville ( 15 000 ha b.) , ville nouvelle fondée sur le,; ruine!' 
de la romaine Husicada. Philippeville est le port do Constan­
tine , à laquelle l' unit un des premiers chemins de fe1· créés en 
Algérie. Siam, qui a donné son nom au golfe, est presque u11 
faubou•·g de Philippeville; les vaisseaux craignent son dange­
l'CIIX mouillage. /Jûne (25000 hab.l, dans le golfe du même 
nom, grandit en population ct on importance. Son port ost 
amélioré par cio grand,; travaux : six forts en défendent l'accès : 
cnf1n , Dône est .au débouché de la voie ferrée qui remonte ln 
Seybouse. 13ônr. est l'ancienne Hippone, le siège épiscopal d·~ 
saint Augustin. La dernière ville de la côte est la Calle, oü 
dès le temps cio Louis XIV nous possédions des p~chcrie,; 
de corail; ces p~chcrics sont surtout exploitées aujourd'hui 
par des barques italiennes de Torre del Greco. 

Orographie.- L'Algérie est cou1·crto , comme le i\Jaroc ('1 

la Tunisie, par les ramifications de l'Atlas. On a singulière­
ment simplifié l'orographie très confuse de ces massifs en di­
l'isant l'Atlas en Petit Atlas, Moyen Atlas, Grancl Atlas. En 
réalité il n'y a pas do chaine de l'Atlas. mais une série de 
massifs , do formation jurassique et crétacée, aux contreforts 
entrelacé», laissant entre eux des brèches profondes, oü sc 
précipitent les caux torrentueuses. 
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On est convenu d'appliquer le terme de l'etit .-ltlas aux 
massifs qui rangent de plus près la cô.~o. Co so_nt : 1 o le Da/u·a 
(800 mètres) ct le Djebel Zakkar (I<JOO), qui du cap lvi se 
prolonaont jusqu'au-dessus de Cherchell : cos monta<>nos 
riches ~n minerai do fer, sont habitées par clos Kabyles; 2o 1~ 
chaine qui contourne el enferm_e la .~Ii:idja. La . ville d'Alger 
même est appuyée au Sa-hel, auJOtll'(l !nu ~out ent1or en culture, 
ct que couronne le curieux monument bflti ~ar Juba II ct appelé 
lo TombeatL de la Chrétienne. Au sud , la plamo do la ~litidja csL 
rermée par le massi f do la JllotL:aw, qui fournit d'excellent 
minerai de cuivre, et que traverse le col do la lllouznïa, creuoé 
par la ChirTa; 3° les monts de la Grande-Iîabylie , ex ti·aordinai­
rement peuplés et cultivés. La chaine du DjurJura, enveloppée 
par l'oued Sahel et l'lsser, at lei nt et dépasse 2 000 mètres. Le 
pic ci'Akouber a 2 252 m. , celui do r,·l! edidJa 2 309. Le massif, 
où le calcaire domine, renferme do belles forèts do chênes ct 
do frênes ct finit près de 13ougie. 

La chaine du Moyon Atlas se développe du i\laroc à la pro­
vince de Constantine. Elle compte les principaux massifs sui­
''anls : les montagnes de Tlemcen, de Sùli-bel-Abbés et de 
.llascam, découpées on tronçons par la Tafna, le Sig ct l'llabra; 
elles laissent cnlrc elles de nngniflques vallées, où se porte 
do plus en plus la colonisation, ct quo fécondent lrs puissants 
barrages des ri\'ièrcs, los réservoirs dos Am, les puits m·tésiens 
forés partout où la sondo a chance de rencontrer une nappe 
d'cau. Les monts de Malmata, J'Ouaransénis ( 1 995 mètres) 
flanqué des monls des Flittas , los monts de Teniet cou verts des 
plus beaux cèdres do l'Algérie, jusqu'à la brèche cie 13oghar, 
forment au sud le bassin supérieur du Chélif. 

Do l'autre côté du Chélif nous rcmarquo:1s les monts du 
/lira et le massif d'Otmmouglw ( 1860), les /Ji ban ou Portes do 
Fer, dont le célèbre défilé fut Gonquis en 1839. Cos montagnes 
enferment deux des plus belles plaines de l'Algérie : celle du 
la Medja11a ct celle de Sétif. La chaine du Babor (2 000 mètres) 
traverse la Petite-Kabylie; elle est franchie par la route de 
Sétif à llougic. Le chaos clos montagnes devient à peu pr~s 
inextricable dans les environs de Constantine. Citons le Djebel 
Filfila, près de Philippeville, dont les belles carrières de 
marbre sont en pleine exploitation; surtout le DJebel Edough, 
entre le cap de Fei' et llône, où se Lrou vent les célèbres mines 
de fer de Mokta-el-Hadicl (41 0 000 tonnes par an). 

Le Grand ,\tlas, aux limites du désert, comprend doux 
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groupes principaux le Djebel Amour (3 000 m.), dont les 
caux vont sc perdre dans le Sahara ou dans les lagunes des 
Chotts; le Djebel Aurès. dont quelques massifs, comme le 
Chelia, atteignent 2312 m. Le pays de l'Aurès, qui comptait 
sous la domination romaine parmi les plus riches ct les plus 
peuplés (la multitude d'inscriptions relevées en témoigne) est 
encore aujourd'hui habité par de nombreuses populations ber­
bères ct arabes. Ces montagnes offrent beaucoup de plateaux , 
entourés d'abruptes falaises, paraissant infranchissables, et 
qui, pourvus de sources, de chemins secrets taillés dans le roc, 
ont pu abriter des tribus cutiercs eL protéger longtemps leur 
indépendance. Telle est la forteresse de Tizigrarinc, dans le 
Djebel Chcchar. 

Les monts de l'Aurès poussent leurs ramifications jusque 
vers los montagnes de Constantine, au nord, eL vers la Tunisie, 
par la chaîne de Tébessa. 

Hydrographie.- L'Algérill n·a pas un seul cours d'cau na­
vigable. Toutes ses rivières, à cause de la nature montagneuse 
de leu1· bassi n, accusent un écart énorme ent1·e leur débit 
d'étiage cL leurs crues. Beaucoup, que forment des sources aux 
eaux abondantes ct claires, ne sont en été que de maigres 
filets d'cau, absorbés par l'évaporation ou Il us par les sables. 
Les ,\lgéricn ~ commencent à tirer le meilleur parti possible de 
leurs rivières, en retenant les eaux dans d'immenses réser­
voirs, en multipliant les canaux d'irrigation, en cherchant a\'ec 
la sonde les l'Cines qui sc cachent dans Je sous-sol, et qui, 
amenées à la surface, transforment les étendues calcinées on 
admirables champs de culture. 

L'Otwrl f{is est la modeste frontière qui sépare à l'ouest le 
i\laroc do l'Algérie . 

La Tafna, grossie cie l' lsstr ct de l'Isly, a dans son bassin 
Tlemcen (20 000 hab .), qu 'enrichissent ses champs de céréales 
el ses forets d'olil'iers. Tlemcen fut , au treizième siècle, la 
capitale d'un royaume arabe indépendant ct compta, dit-on, 
HlO 000 habitants. li lui reste cie ces temps de splendeur de 
délicates architectures, de~ ruines de mosquées ; la plus belle 
est celle do l\lansourah. 

Deux riviè1·os jumelle:;, l' fla/mt et le Sig, réunissent leurs 
embouchures dans les marais de la l\lacta. entre Arzeu et i\la­
zagran. Leurs vallées sont présç,ntement parmi les plus belles 
do l'Algérie ; los nombreux,barragcs, le forage récent de plu~ 
sieurs puits, leur ont rendu l'opulence de leurs cultures. La 
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aussi ont été b;itis beaucoup de nouveaux villages depuis la 
guerre de 1870-71 .• Sidi-b~l-Abbe~, le prin~îpal ccnt~o de po~ 
pulation de la_ ~allee du S1g, _a l1 000 hab1tants. s_awt-Denis­
d1t-Sig, au m!IJCu de magmliqnes ~nlturesconqutses sur les 
marais et le désert, a 10 000 habitants. Dan~ le bassin do 
l'llabra nous relevonsSaùla (6 000 hab.), ù la limite des hauts 
plateaux, unie à .-\1·zeu par une ligne récemment ouverte, qui 
a \;ivilié toute la région; Saïda est le principal cntJ·epôt de 
l'alfa des hauts plateaux. Jlascara (14000 hab.) est le centre 
de nombreuses industries indigènes: ce tte ville fut longtemps 
la capitale d'Abd-cl-Kadcr. 

Le Chélif, le grand fleuve algérien, naît clans le Djebel 
Amour ; il parcourt la région stérile des hauts plateaux, oit 
il perd une partie de ses caux dans les .marécages, et pénètre 
rians le Tell, en entamant l'Atlas au passage de /Joghar. Cette 
petite ville, frontière du Tell, a été su rnommé le Uclvédcr ct 
le Balcon de l'Algérie, ù causo3 de l'admirable panorama quo 
déroulent de lù les steppes des hauts plateaux. Pressé entre 
les roches vires, le fleuve sc lord en sinueux méandres, puis 
l)blique vers l'ouest et entre dans sa vallée délinitive, qu'il a 
déblayée et couverte de ses alluvions. Cette vallée très riche, 
suivie dans toute sa longueur par la ligne d'Alger ù Oran, 
c5t exposée, ù cause des hu utes montagnes qui l'encadrent, ù <les 
cha leurs torrides. On y remarque Aflrcdlle, qui expédie les 
beaux bois cle cèdre de Ténict-el-llaad. Jlilùtnah (7 000 habj, 
qui domine clc 900 mètres le cours du neuve, est un des 
sites les plus ravissants du pays, m·ec les ombrages de ses 
forêt:>, le nHtrnHIJ'e de ses eaux jaillissantes, l'activité de ses 
minoteries. Orleans cille (3 400 hab .), qui commande une plaine 
uniforme, est un grand marché agricole. Le Chél if finit près de 
~ l ostagancm. Il n'a qu'un afllucnt notable, la .1//na. , oit so font 
des travaux d'irrigations semblables à ceu x de l'llabra. Un des 
ruisseaux qui constituent la l\lina passe près de Tinret , grand 
marché dela montagne , ù Ta.gdcmpt, qui a des ruines romaines; 
la :\lina clle-m<Jme féconde la superbe plaine do Jl!li:ane, oit 
sc !ir('nl il y a 20 uns de grandes plantations de coton. 

L'Ou cd-.1/a:a(ran , formé de la Chiffa ct de l'Oued Ga, arrose 
la J/iticlj~t , le magni fique bassin de culture qui s'étend au ~ ud 
d'Alger. Longtemps ce ne fut qu'un marécage meurtrier aux 
colons et qu'on désespérait de transformer; aujourd'hui plr­
faitementassaini par le drainage ct lm; plantations d'eucalyptus, 
la Mitidja est le jardin d'Alger; elle est peuplée do colons, 
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semée de vill~gcs ct de gro;;ses fermes d'exploitation. L:1 Chifra 
laisse de coté !Jlùlah ( 12 000 hab.), entourée de magnifiques 
forèts d'oliviers el d'oranger;;, et Bouffal·ick (6 000 hab.), jadi:; 
le cimetière des colons, maintenant très prospère et très sa· 
lubro ; c'est le principal marché des bestiaux de la Mitidja. 
L Oued fi!azafran finit non loin de la jolie ville de ](uleah 
(4000 hab.). Le second neuve de la i\litidja est l'Oued Ilarrach, 
qui finit dans la baie mème d'Alger. 

Parmi les neuves qui entament les massif;; de la Kah\"lie, 
J'Oued Isscr parcour·tles plateaux des Deni-Sliman et n'ar-rose 
aucune ville; l'abondant Se/)(lou suit la base du Djurjura et 
contourne le superbe massif qui porte Forl-.Vational, la grande 
place forte dest inéc à contenir la Grande-Kabylie; la rivière 
passe encore ù Ti~Z:-Ou~ou. 

L'Oued Sa !te/. sort des plateaux froids que commande Aumale 
(6 000 hab.) ct finit à llougie. L'a ire de son bassin est doublée 
pur soa uO\uent l'Oued Sel/am, qui arrose la plaine fertile de 
Sèti/' (Il 000 hab.), appelée à un grand avenir quand sera 
achevée la ligne d'.\lgcr à Constantine. Cc sont surtout des 
colons alsaciens et genevois qui ont défriché le pays. 

L Oued cl J[ebz:r sc grossit d'une multitude d'aflluents; le 
plus co pieux de ces torrents est le llummcl, qui gronde ct 
mugi t clans le précipice profond qui entoure Constantine. Cette 
lille , l'ancienne Cirta de .Jugurtha , baptisée ù nouveau par· 
Constantin, entasse ses maisons sur un plateau étroit, qui finit 
de tous côtés, saufver:;J'oucst, par· des rochers à pic. Les maisons 
sont très pittor·csq ucmcnl bùties sur· la plate-forme qui sup­
porte la ville ct abritent 1,5 000 habitants . C'est autour de 
Constantine qu'ont été faites le plus grand nombre de con­
cessions a11x Alsac icns-Lonains , chassés de chez eux par 
l'occupation allemande. 

La S~ybouse, une des ril•ièrcs les plus abondantes de I'AI­
aéric, passe à Guelma (5500 hab.), un des grands marchés de 
bestiaux de la province, et finit à Uônc, après aroir parcouru 
une \'allée hien cultivée cL peuplée. 

La J!edjerda. n'appartient à l'Algérie que _yar son b~ssin 
supérieur, planté de belles fon~ts de chéncs-lre~cs. Elle_ a.rrosc 
Sorli.--Ahras (3 000 hab.) ct re<;oiL sur la fr·onlrerc tulllstenno 
même I'Orwd Jfelleguc , qui passe à Téuessa, dans une r(·gio:~ 

pleine de ruines romaines.. . . , , .. . 
Il existe encore en Algerre nombre d oued~ ct d at liS qul 

finis"cnt dans des bassins intérieur;; ou sc laissent boire par 
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les sables. La plus longue de ces ri viè res cL la plus impor­
tante, si son !iL, profondém?nl cre;1sé dans les sable~ , n'était 
pendant la plus grande parlte de 1 année à sec, soratt l'Oued 
Djctldy , qui, né clans le Djebel Amour, passe à Laghouat , chaude 
stat ion mil itaire , à la li siè re du Sahara, cl finit dans le chott 
Melyhir. 

Régions. -L' ,\lgé rie se divise naturellement en trois ré­
gions: le Tell, les Hauts Pl ateaux , le Sahara . 

Le Tell est par excellence le pays de la colonisa tion. Ses 
limites ne sont ni précises ni fixes. Il va de la mer jusqu'oit 
s'étcnclenl les cultures cl oit commencent les steppes ; il com­
prend la plupart des vallées . cl des plateaux formés par Je 
Petit et le ~!oyen Atlas. Sa nchcssc est au pays des Berbères 
passée en pro\'crbe. Partout où l'eau jaillit, la terre, aidée du 
so leil, prodigue ses fruits : aussi 11-t-o~1 multiplié les barrages 
destinés à retenir les caux cl à les cl •spenser aux terres clans 
la saison sèche: citons ceux de llunU:n ( 1.} mill ions de mètres 
cubes), de l' Jla lmt (3 500 000 mètres cubes), du Sig cl do la 
Djùliona (3 500 000 mètres cubes). Mais rion ne remplacera 
pour l'Algérie le bienfait du reboisement de ses montagnes. 
Quelques belles plaines, s'otl\'nnt toutes dans le sens de la 
latitude, sont ap pelées ù un magnifique aven ir: cell es de Bône, 
de la ~liti dja, de i\IléLa , de la i\l edjana, de llek\L bès, d'Egl1ri~ . 
Los produits du Tell sont cêux du bassi n méditct-ranécn . 
Le blé, fe mai:;, vien nent dans les meilleurs terra ins. L'oli vier 
y form e do véritables forèts et s'y élève en fù ts monumentaux, 
qui écraseraient les plants chétifs et raiJougris de notre 
Provence. La culture de la \'Ïgnc y fait chaque année de 
très grands progrès. La récol Le y dépasse présentement 
400 000 hectolitres, réparant ainsi les perles subies par la 
production française; malheu reusemen t, le vi n est alcoolique, 
dur et souvent mal travai llé. i\lais les immigrants pro­
vençaux ct languedociens chassés du ~li d i de la France par 
les ravages du phylloxera ne tarderont pas à faire sentir 
l' inlluence de leur ex périence, ù propage r les cultures el à 
modifier les méthodes . Il )' a donc de CC CO lé Ull trèS grand 
avenir pour l'Algérie. Ajoutons les bm:quets odorants d'oran­
gers, de citronniers, de limoniers, les bouquets élégants de 
palmiers qu'on retrouve sur tout ce littoral, dans leur sol 
natal, non plus semblables à des étrangers comme sur nos · 
plages provençales; le colon, donl la culture fut poussée avec 
activité au temps de la guerre de sécession, cl qui drpuis a 
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langui ; la culture avantageuse des primeurs , exportées avec 
grands profits sur tous nos marchés, surtout ù .Marseille et à 
Paris ; le tabac, qui produit en v iron 5 millions de kilogrammes 
par an. 

Les lhtttls Plateaux sont compris entre le i\loyen et le Grand 
Atl as; ils s'élèvent de 900 à 1 200 mètres, et bnîlés par Je soleil 
en été, il s subissent en hi ver pendant des semaines la neige 
ct le gel. Vors Je centre s'ou vre une dépression remplie par 
les eaux croupissantes et ~aumfttres des chotts ou sebkhas. Les 
principaux de ces chotts sont le Chott-el-Chergui dans la pro­
vince d'01·an, les deux Zq.hrès dans la province ~d ' Alger, la 
lagune immense d'lloclnlL dans la province de Constantine. Ces 
hauts plateaux sont cou verts d'herbes au x fibres tenaces qui 
viennent d'elles-mêmes, ct dont la plus connue est l'alfa. L'alfa 
est d' un usage industriel très apprécié pour les sparteries do 
toutes sortes; il sert surtout en Angleterre à la confection du 
papic1'. Arzcu en ex pédie chaque année pour 8 à 9 millions, et 
Ot·an pour tout autant. Il serait faci le d'en répandre encorp 
dava ntage l' exploilalion ct d'améliorer la nature de celle 
plante précieuse. i\l ais les hauts plateaux sont promis à un 
antre avenir: malgré les vents étouffants qui soulllent en été du 
Sahara ct les biges aigres tlel'hiver, ils sont destinés à del'enir 
un vaste lerrain d'élevage pour des millions de moutons, de 
chevaux et de bêles à cornes, quelque chose comme les pampas 
argentins et les runs d'Australi e. Déjù de sérieux efforts ont 
été faits dans co sens ; dernièrement le Gouvernement a 
envoyé dans les hauts plateaux quelques-uus des sujets de la 
bergerie de Rambouillet pour améliorer la race et lui donner 
la laine longue eL soyeuse des mérinos (bergerie nationale de 
Moudjebeu r) . 

Le Sahara algérien est le vestibule du grand désert africain. 
11 ne faul pas se le représenter comme une vas te étendue de 
sable , aride et stérile. S' il y a de vastes étendues de dunes de 
sable, des espaces mornes oü durant plusieurs jours le pied ne 
hem·te qu' un sol rocheux et absolument infécond , il ne faut 
pas oublier que le ti ers environ du Sah~ra a!géri~n est présen­
tement en culture et peuplé. Les oas1s de dattiers abondent 
surtout dans la zone la plus rapprocllée des plateaux . Partout 
oit l'on réussit à trouver de l'eau , une oasis ne tarde pas ù 
naître et s'étendre. Or si l'eau est rare à la surface, elle 
chemine sous lo sol, el ce sont ces veines liquides, souvent à 
20 ou 25 mètres seulement, qu'il faut rencontrer et faire jaillir. 

G. Gi(>(Jrapllie. 36 



562 AFRIQUE. 

Depuis la conquête française on a multiplié les puits et les 
foraues, et à chaque nouveau coup de sonde le domaine infertile 
du Sahara est restreint. II semble q~'ù la s_uil~ de quelque 
révolution du globe lo Sahara se sotL desseche ; en maints 
endroits le sol est lézardé par le lit très large et encaissé do 
hautes berges de véritables fleu ves absorbés et disparus: lois 
sont!' tglw.rgha.r cl l'Oued 1~lya, qui _tous deux all~icnl remplir 
J'immense lagune du Melglm. Il arnvo encore qu ù la suite do 
violents orages le lit de l'oued ~l ya sc comble do flr>Ls tor1·cn­
tueux qui rétablissent momentanément l'ancien courant. La 
plupart des grandes oasis, Biskra, Touggourt, Ouargla, nour­
rissent plu~ieurs milliers de palmiers. Or, chaque palmier 
rapporte 1 franc au Ose el de 30 à 50 francs de revenu au pro­
priétaire . Mais il faut que les rigolos d'arrosage so ien t soigneu­
sement entretenues autour de chaque plant. Le dallier veut 
selon le proverbe arabe, avoir les pieds dans l'ra u et la lèl~ 
dans le feu. Sous l'abri des dattiers poussent nos légumes et 
nos fruits d'Europe. Seulement cette humidité cons tante, jointe 
à la chaleur de l'air, rend Je climat des oasis asst>z dangereux 
pour les Européens. 

L'oasis de Biskra, oil aboutit la route de Constantine par 
Batna. et Al f{a:ntara , comprend deux villages indigènes, l'un 
arabe , l'autre nègre . el un véritable vi ll age français groupé 
autour du fort ; ·11 5 000 pal miers congtiluent cel te oasis, qu'ha­
bitent plus de !~ 000 inJividus. L'oasis de Sou{ confine à la 
Tunisie; celle de Touggot~rt est ù mi-chemin à peu pres de 
Biskra à Ouargla. Ouargla est située dans le fond d'un ancien 
lac formé par l'oued ~1 y a, el dont la berge orientale, de grès 
noir, a servir de refuge à d<Js populations de troglodytes. Ouargla 
est très malsa in à cause de l'humidité; le thermomètre y 
accuse pendant des moi s une température de 53°. L'oasis 
d'El Goléa.h, hnbitéc par les Chambas, a 16 000 palmiers cL est 
au sommet d'un tertre de ïO mètres; mais 1 'cau est rare et 
mauvaise. Les oasis de Touggourt, Ouargla, El Goléah, ont dft 
être évacuées par nos troupes à cause des inconvénients du 
climat. 

A ·1 10 kil. de Laghouat s'étend, au milieu du Sahara, un 
plateau montagneux, coupé de vallées profondes, le J1J'za!J. Au 
centre, dans un vaste cirque sillonné par l'oued i\l'zab, s'élè­
vent cinq villes populeuses, El Attef, Uou Noura, i\lclika, Deni­
Isguen et Rianlata (en tout 30 000 hab .) . Le peuple qui les 
habite est d'origine berbère, séparé des Arabes par les haines 

36. 
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religieuses, et se gouverne sous le régime démocratique de la 
djemdrt. Les i'IJ rn bis viennent de reconnaître ( 1 &83) la domi­
na Lion de la France. 

Pour féconder le Sahara, un ingénieur, i\1. Roudaire, a émis 
dans ces dernières années l'idée neuve ct hardie de rouvrir 
la communication qu' il suppose avoir existé entre le chott 
Melghir et le golfe de Gabès. Il y a là, en effet, une ligno 
presque continue de chotts , dont les plus notables sont le 
cho tt Gmmis ct le chott f(ebir, qui ne sont séparés de la mer 
quo par une ligne de dunes. Des travaux de ni vellement faits 
avec so in ont prou vé d' une manière irréfutable que le niveau 
du chott i\!elghir est à 2ï mètres au-dessous de celui de la 
mer. M. Roudaire, en prolongeant le golfe au milieu du Sahara, 
prétendait rendre au désert sa végétation en pat·tie disparue, 
provoquer des pluies fréquentes et améliorer Je climat, mul­
tiplier les transactions commerciales. Ce projet s·est heurté à 
des objections redoutables, dont nous résumons les deux prin­
cipales : il n'est pas slir que la profondeur obtenue sc main­
tienne ct que le climat soit influencé heureusement par la 
présence d' un golfe saturé de sel; le percement des dunes 
tunisiennes, très vastes et très hautes , exigerait des sacrifices 
que l'incertitude des bénéfices à obtenir ne permet pas do 
tenter. Cependant les projets de Al. Roudaire viennent d'être 
repris par M. de Lesseps. 

La question capitale pour le Sahara algérien et pour l'Al­
gérie toul entière est celle des roies commerciales. Depuis la 
conquête fran ça ise, le co mmerce du Soudan, cette terre privi­
légiée par sa richesse, semblable ù l'Inde asiatique par ses res­
sources ct le chin·re do sa population spécifique, s'est complè­
tement détourné de l'Algérie. Il est certain que les rancunes dn 
i\laroc et do l'Angleterre sont pour beaucoup, sinon pour tout, 
dans cc changement d'habitudes séculaires. Aujourd'hui les 
caravanes du Soudan arrivent à lnça/ah, centre politique du 
Tidekelt , et de là prennent deux routes, celle rlu Totwt, et par 
suite du Maroc. celle de Gluulanu!s et de la Tunisie. Il s'agit 
pour nous d'attirer ce commerce à Alger, et même d'aller le 
solliciter jusque sur les bords du Niger par la création d'une 
lil)'nc ferrée qui aboutirait à Tombouctou ou à Ségou. Avant 
q~e ce pt·ojet grn ncliosc puisse so réaliser , trois routes s'~u­
Hent à nos efforts : celle du Touat par le Gourara, celle dEl 
Goléah à Inçalah, celle du Souf à Ghadamès. La seconde do 
ces roules est évidemment la préférable, puisqu'elle nous 
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transporte au point même de bifurcation du co~merce souda. 
nicn. i\Jais il nous . faut, p~ur assu!·cr !c sucees, des postes 
avancés, une colome sahanc!1nc qu1 SO it, « en même Lemps 
qu'une ci tadelle, un dock géncral cl une _tcJ:re de production. n 

Or ni El Goléah ni Ouargla ne peuvent reali se r ces conditions 
Cc pavs sera le plateau de Twlermayt, signalé par Laraca~ 
en tS77 . C'est un plateau d'altitude ~ l evée, sain par conséq;cnt, 
sujet aux orages ct abondant _en nnsscaux et torrents. Le pays 
n'appartient ù personne , el Il forme comm: un. coin avancé 
au mil ieu du désert, commandant par sa S1luat10n Inçalah cl 
toutes les roules commerciales du Sahara. 

Populations. - On peut répartir les diverses races qui 
penplent l'Algérie en deux g1·ancl s groupes: les indigènes et les 
Européens. 

Les indigèn<'S musulmans sont ou Kabyles ou Arabes, er1 

tout 2 487 9.1 0. 
Les J(abyles ou Berbères sont les anciens mai tre:> elu sol; 011 

peut les considérer r:omm CI autoch tones. Ils appa rti ennent au 
aroupe sémitiquo des races con nues sous le nom de libvco­
~hénicicnn cs. Les Homains apprirent ù le,; connail re sous l'ap­
pellation de Numides cl les comptèrent fréq uemment comme 
alliés dans leurs luttes contre Ca rthage. Conquis pm· les Arabes 
dès le premier siècle de l'expansion militaire et rel igieuse des 
tribus de l'Hedjaz , ils furent relégués dans les parties monta­
gneuses de l'Atlas OLl dans le désert ct se soum irent ii la re­
ligion de leurs vni nquenrs. Les Kaby les n'ofTrcnL pas les 
ca•·act~rcs d'une bello race ; leur type se rnpproL;hc, dit-on, de 
celu i des viei lles populations du platea u centra l de l'Auvergne 
et des l31·etons. lb forment essentiellement une population 
agricole. Très attachés à la terre, qu 'ils morcellent en par­
celles minimes, travai lleurs cou•·ageux ct patients, ils sèment 
le blé, l'orge, le millet, etc., eL culli venl tous les fruits de 
\'Algérie. Les mai~ons de pierres dans les vi llages kabyles sont 
toutes en tourées d'un jardin. On dit m~me que dans les mas­
sifs de la Grande-Kabylie ils poussent si loin l' amour de la 
terre, qu'ils sc font suspendre par le milieu du corps à des 
cordes, et qu' ils trava illent ainsi au revers de l'abîme les em­
placements susceptibles de culture. Leur population es t relati­
vement très dense dans la Grande-Kabyl ie : 25 habitants par 
kilomètre carré. Leur industrie n'es t pa s sans mérite: sous ce 
rapport ils se suffisent à cux-mèmcs, fabriquent leurs instru­
ments de labourage, tissent leurs étoffes de la laine de leurs 
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brebis et se révèlent habiles potiers. On trouve fréquemment 
parmi eux des individus au type blond, même roux, aux yeux 
bleus, grands t•t bien musclés. Les femmes surtout ne le cè­
dent en rien , pour l'éclat et la fraîcheur dn teint, aux plus 
beaux types du nord de l'Europe. On ne sait s'il faut voir en 
eux des descendants de colons romains ct de Vandales du cin­
quième siècle, ou simplement un rameau très ancien de même 
race que les autres 13orbères. Les Kabyles ont de fortes insti­
tutions communales et démocratiques , conservées à travers 
les siècles et respectées par la conquête. On évalue leur 
nombre ù 1 ij 00 OUO. Beaucoup d'entre eux, quand ils sont 
arrivés à la richesse ou a une situation honorifique, renient 
leur origine indigène et se disent Arabes. 

A cette population d'agriculteurs sédentaires s'opposent vi­
goureusement les Arabes. Ceux-ci forment la population con­
quérante ct mnitrcsse de l'A lgé rie avant l'arrivée des Français: 
c'est, comme on l'a dit, une aristocratie de gentilshommes, dé­
daigneux du lravail qu'ils lai ssent aux femmes, méprisant 
l'agriculture , vivant dans le Tell , mais surtout d~ns les oasis 
du Sahara, so us la tente, avec leurs troupeaux, leurs chameaux 
ct leur:> chevaux de luxe. Ceux qui ont consen·é les pures 
traditions du passé, les Arabes des grandes tentes , considèrent 
presque comme des renégats ceux d'entre eux qui sc sont fixés 
dans les villes et y exercent des professions mercantiles. Leur 
genre de vic leur impo5e des habitudes nomades; toutefois ils 
ne se déplacent que dans un rayon à peu près constant. Ils 
aiment les chevaux et les belles armes; ils ont la pa~sion de 
la gucr·ro, ct ce sont eux surtout, bien plus que les Kabyles, 
qui ont été les véritables ennemis de notre 'colonisalion. D'ail­
leurs, ils ont conservé dnns son intégrité le fanatisme religieux 
des anciens conquérants. De temps à autre surgissent parmi 
eux ues prophètes guerriers, dont Abd-el-Kader est resté le 
type, qui proclament la guerre sainte, rallient les conlingents 
des tl'ibus du Sahara et promènent la clé\'astation et la mort 
dans les colonies laborieuses ct Oorissanres du Tell. Les so­
ciétés secrètes de l'islamisme ou ~aouïas, qui obéissent à un 
mot d'ordre, ct dont les ramificutions s'étendent jusqu'en 
Arabie, au i\laroc et dans le Soudan, favorisent le développe­
ment de ces r6voltes périodiques et en font la gra\·ité. On a dit 
que les Arabes diminuaient sensiblement sur le sol de l'Algérie; 
qu'ils étaient ·1 !iOO 000 encoro en ·1 850; qu'ils ne sont aujour­
d'hui que 500 000. Le choléra de ·1867, la famine de ·1868, les 
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insurrections, les auraient décimés. Les den~ières statistiques 
prouvent qu'il n'en est ri en et qu'a~ contratt·e la population 
arabo est depuis 187·1 en augmcnlalwn constante. Au point de 
vue do l'organisation politique, les Arabes se groupent en 
douars (réunion de plusicul'S familles) dirigés par ~Ill des chefs 
de famille; plusieurs douars forment la fc?"/m , qut a à sa tête 
un cheikh ; plusieurs fm·kas constituent la tribtt , qui a à sa tête 
le ka'id. La justice est rendue par un kadi, nommé par l'auto­
rité militaire. 

Les Maures ne sont pas une race, mais le résidu de toutes 
les races al"'érienncs; ils s'occupent de commerce; la plupart " . ' dit-on , descendent de ceux qm furent chassés de l'Andalousie 
par les rois · espagnols. On voit encore dans les villes des Turcs 
en petit nombre cl des J(ottlouglis , issus du mélange des Turcs 
ct des Maures. 

Les Israélites, au nombre de 34 000, ont été naturalisés en 
bloc par un décret du gouvernement de la Défense nationale 
en lSiO ; ils ont été les principaux intermédiaires entre les 
Français elles indigènes depuis la conquête. Eux aussi , comme 
les Maures, descendent en majorité des Juifs chassés d'Es­
pagne. l\léprisés par les Arabes, dont ils sc vengea ient en les 
exploitant , ils ont beaucoup gagné à changer de domination 
et ils ont conscience des bienfaits que notre gouvernement 
leur a valu s. 

Les Européens no sont encore en .-\lgéric que 354 0(10; long­
temps les Français hési tèrent à émigrer dans notre colonie 
d'outre-mer, tant à cause du régi me militaire, auquel ils 
étaient assujettis , qu'à cause du ma\1\'ais renom d'insalubrité 
qui avait été fait ab pays. Il était passé en proverbe que les 
cimetières sc remplissaient en Algérie plus rapidement que 
les villes. C'est cc qui explique les débuts pénible~ de la colo­
nisation . Aujourd'hui justice est faite de ces exagérations. 
L'Algérie exige des Français une période pénible d'acclimate­
ment; les Provençaux, les Languedociens ct les habitants du 
Roussillon sont seuls indcmmes. L'excéden t des décès l'a long­
temps emporté sur les naissances; aujourd'hui la proportion 
inverse se produit ; la seconde génération et surtout la troi­
sième sont remarquablement belles ct robustes. Les conseils de 
révision constatent beaucoup moins de cas de réforme en Al­
gérie qu'en France. Les Français ne sont encore cependant 
qnc 194 770 environ dans cette nouvelle France. 

Les Espagnols sont les plus nombreux après eux : 92 5·1 O. 
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lis viennent presque tous de l'Andalousie, de Murcie, de Va 4 

lence, des îles Baléares. Ils se portent de préférence dans la 
province d'Oran, qui est en face de leurs rivages, ct J'empor­
tent sur les Français à Oran même et dans beaucoup de com­
munes. Ils sont en général agriculteurs, jardiniers, etc. Leurs 
filles s'allient volontiers aux Français : ainsi s'opérera la fu­
sion des deux nationalités. 

Les Italiens, au nombre de 27 550 environ, donnent de la 
Sicile et de la province napolitaine; ils se groupent principa­
lement dans la province de Constantine. L'Algérie est la terre 
d'émigration des Jllaltllis, qui no sont pas moins do 14 220, 
surtout dans les ports de la province de Constantine. Ils se font 
généralement portefaix, manœuvres, maçons, domestiques, 
et sont recherchés pour leurs qualités laborieuse:>. Quant aux 
Allemands, au nombre de 5 à fi 000, le climat algérien leur 
réussit moins encore qu'aux émigrants d'Alsa-ce ; c'est pour 
eux surtout quo l'épreuve do l'acclimatement est pénible. Il ost 
malheureusement fùcheux de constater que la plupart de ces 
étrangers négligen l de se faire naturaliser, et, jouissant. des 
bénéfices de notre protectorat, ne partagent pas toutes les 
charges des autres colons. Il serait urgent d'adopter en ma 4 

tière de naturalisation les lois en Yigueur aux États-Unis. 

Géographie politique. - Au point de vue politique l'Al­
gérie est divisée en trois départements, nommant chacun aux 
Chambres françaises deux députés et un sénateur. Chaque dé­
partement, comme en France, est :subdivisé en plusieurs arron­
dissements. Ils renferment lous trois une partie du Tell, des 
Hauts Plateaux, du Saham. 

Le departement d'Omn a pour chef-lieu Oran. Les sous­
préfectures sont ,!Jostaganem, Mascara, Sidi-bel-Abbes et 
Tlemcen. 

Le département d' Alge1· a pour chef-lieu Alger. Les sous4 

préfectures sonl Jllilianah, Or/é(tnsville, r,:.i-Ou.~ott. 
Le département de Constantine a pour chef-heu Constan­

tine. Les sous4 préfectures sont Philippeville, B6nc, Guelma, 
Bougie, Seti(. 

Gouvernement.- L'Algérie est gouvernée par un goU\·er­
neur général civil, auquel est subordonné l'élément militaire: 
il est assisté d'un conseil supérieur; chaque département a 
son conseil général, dont les représentants sont, comme en 
France, élus par le suffrage universel. 
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Le territoire est divisé en territ~ire civ il ct en territoire 
militaire ; celui-ci comprend une partte. dos !l auts Plateaux, le 
Sahara et récemment encore une partte du Tell. Le comman­
dement est exercé par les généraux de di vis ion. En ISiS la 
population du territoi re civi l comprenait 1 :1·12 980 personn~s. 
celle du territoire militaire, 1 4!H 70:5. Une loi nouvelle (1881) 
a rattaché au territoire civi l le Tell pt·csque tout entier ct 
même quelque parties des Hauts Platraux. La population' de 
ce tel'l'iloire est aujourd'h ui de 2 21::! 000 ; cell e du lorritoirc 
militaire de 625 000: en tout 2 867 000 habitants. 

Quant à J'adm inis tt·at ion ind igène, olle fon ctionne sous l'au­
torité du aé néra l de division ct sous la sur veillance des bu­
reaux aral~es. Ceux-ci furent défini li vement organisés en 1843. 
Ils comprt>nncnt une direction géné rale , de laq uel le relèvent 
trois directions prol"i ncialcs ; de~ hurP.aux de diYision, de 
subdiv ision ct de cercle. 

Dans le territoire civi l les incligenes sont administrés par 
les magistrats de la com mune; dans les communes mixtes, 
par une commission municipale formée d'Européens ct d'in­
digènes. 

L'A lgérie entretient un corps d'armée qui compte 60 000 sol­
dats cl peut être porté à 90 000 hommes. 

Chemins de fer. - Un grGnd nombre de lignes ferrées sont 
en construction ou à l' élude rn Algérie. Les lignes achevées et 
exploi tées sont: 1° cell e d'Alger à Oran, par BoufTorick, Bli­
dah, Mouzaïa, illilianah. Orléansville, Hel izane ct Saint- Denis­
du-Sig ; 2° la ligne de Constantine à Ph ilippeville; 3° la ligne 
dr B6ne à Guelma cL ù Sollk-Ahras, qui doit sc raccorder in­
cessamment aux lignes tun isiennes; 4° la ligne d'Arzert à 
Sa 'ùla, qui sera continuée jusqu'ii ~lôc hér i a dans le Sahara ; 
ti 0 celle de Tlélat à Sidi-bel-Abbès. En 188 1 on comptait près 
de 1 ôOO kilomètres de voies ferrées. en comptant la ligne récem­
ment ouYerle de l'Est-Algérien de J'Alma à l\lénervllle. 

RÉGENCE DE TUNIS. 

Au point de vue phrsique et géogr·aphiquc, !a Tunisie est le 
com1~h\mcnt de l'Algérie française; au point de vue politique, 
la Hegcnce ?c Tuni.s est placée sous le protectorat de l.a 
France depms le tratté du Bardo (1881). Le sultan réclame, Ii 
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est vrai, un droit de suzeraineté sur ce pays. Mais ce droit 
n'a jamais été reconnu par la France, depuis l'affranchisse­
ment_ d_c la Tunisie en ,181-1. Elle couvre un peu plus de 
•1 ·1 milliOns d'hectares, et sa population, qui était sous la do­
mination romaine de ·Hi ou 20 millions d'habitants, est tombée 
tout au plus à :2 millions. 

Côtes. - La situation de la Régence de Tunis est excep­
tionnellement heureuse, entre le bassin oriental ct le bassin 
occidental de la Mécliterranéc. Le cap Don, séparé de la Sicile 
par un détroit peu profoncl, semé d'iles , d'îlots et de bas-foncls, 
marque la limite entre les cieux bassins. A partir de ce point, 
la côte prend la direction elu nore! au sud jusqu'à la baie d"Al­
Diban, où commence le rivage de Tripoli. 

Si nous suil•ons le lilloral, ~partir de la Calle, nous trou­
vons d'abord l'île de Tabarca, avec le JJordj-Djedid , qui lui 
fait face ; l'un cl l'autre ont été occupés par les Français au 
début do l'expédition tunisienne. Le Dordj-Djedicl, qui dépen­
dait de la Hégenco J'Alger avant. 1830, commande l'issue des 
vallées elu pays clcs Khroumirs. La côte sablonneuse, infertile, 
de difficile accès, ne présente aucun mouillage important jus­
qu'à lh:crte . Celle ville, qui n'a plus que 5 000 lmbilanls, est 
placée dans une situation magnifique , entre la mer et un vaste 
lac intérieu1·, le Ttnrljar, qui mesure en quelques enclroils de 
9 à ·Il mètres de profondcur . l\Ialhcurcusement, on a laissé s'en­
sabler le canal naturel qui unit le lac au golfe. Des barques 
d'un faible tonnage pr.uvcnt S!'ules passer cle l'un à l'autre. 
L'approfonclissement du chenal cotîlerait des frais consiclé­
rablc.::, qui seraient, il est vrai, compensés par la prospérité 
nouvelle cie Bizerte. Les habitants virent presque nbsolument 
du revenu rle la pêche du lac. Les environs sont très fertiles, 
mais m~lsains; des plantations cl'eucalyptus auraient en peu 
de lemps raison de cette insalubrité. 

Entre le golfe de Tunis et Bizerte s'ouvre la lagune d'El­
Bahira., que garde Porto-Farilla, habité par quelques cen­
taines d'Israélites et d'Européens, pour la plupart Italiens. 
Porto-Farina est excellemment situé au débouchô de la grande 
artère fluviale de la Tunisie, la Medjerda. Les salines de Porto­
farina constituent un des principaux revenus elu boy. 

La capitale de la Régence, Tunis (130 000 hab.), se déve­
loppe au fond ùu golfe d'El-Bahira et communique avec la 
hante mer par son port de la Goulette (3 500 hab.), à ·11 kilo­
mètres de la capitale. Un chemin cie fer unit la \ille et lo port, 
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que défendent de nombi·euseg batteries. Tunis est non seule­
ment la ville la plus peuplée de_ la côte bai:b~resque, mais elle 
est un des marchés les plus actifs de la i\Iechterranée; elle fa­
brique des soieries, des arme_s, des, ~uirs , qui jouissent duns 
toute J'Afrique d'une réputatiOn met'tlée pour le bon golit et 
Je fini du trav'li l. C'est une sorte « de Paris africain » (DuvEr­
nmn). Dans ses immenses bazars, ou soukhs, affectés chacun à 
un corps de métier différent,_ s' entass~I~t non s_eulement les 
produi ts manufacturés des artistes tumsicn s,_ mat~ la plupart 
des produits du Soudan d du Sahara, que lm amcuent les ca­
ravanes par la voie de Ghadamès. Un mngnifique aqueduc 
construit par l'empet·eur !! ad rien , conduisait autrefois à Car~ 
thagc les eaux du Djebcl-Djottyar; un ingénieur français a 
utilisé et réparé le mème aq ued uc, qui fournit d'eaux abon­
dantes la Tunis moderne. La population est m&la ngéo d'élé­
ments fort divers : on y compte de ;j ù 6 000 !\!al tais; près de 
20 000 Israélites, adonnés au commerce et à la banque; el 
presque autan! de chrétiens, parmi lesqucjs dominent les Ita­
liens et les Français. Non loin do la Goulette est l'emplace­
ment de l'antique Carthage, exploré réccmmen t par une mis­
sion française . 

De Tunis ù la frontière tripCllitainc s'e tend le pays appelé 
plus proprement la Cule ou Sahel, la partie la plus peuplée et 
la plus riche de la Hégence. On y compte plus de dix millions 
do pieds d'olh ier~, qui , malgré la paresse des habitants et 
l'imperfection des procédés cie fabrication , donnent annuelle­
ment 30 millions de litres d'huile. Sous un régime plus libéral 
c tplus éclairé, qui abaisset·ait le chiffre do l'impôt (30 cen­

times par pied) , le revenu de ces plantations ne tarderait pas 
à s'accroître. L'incurie des beys musulmans a laissé s'ensabler 
tous les ports , qui ne sont plus accessibles ù nos navires euro­
péens. Les principaux sont: Sousse (llaclrumetum) (7 000 hab.), 
qui est entourée de murailles; le commerce est aux mains des 
Juifs; elle exporte pour plus de 5 millions d'huile d'olive. 
Sousse est le port de li.ai1·onan (·12 000 hab.), l'a ncienne capitale 
des Aglabites, bâtie près d'une vaste sebkha. ~lalgré sa pro­
fonde décadenee, elle a gardé de hautes murailles crénelées, 
un grand nombre de mosquées ct d'écoles. C'est le centre le 
plus redoutable du fanati sme musulman en Tunisie. Monastir, 
(6 500 hab.) fut un des centres les plus animés de la Régence; 
ses mosquées et ses écoles sont encore très fréquentées. Elle 
prépare l'huile et sèche le thon qui est pêché au large.,El-
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Madhya es~ l'ancienne Africa qui dÔnna par extension son nom 
au continent_ tout entier. Sfax, récemment bombar·dée par l'es­
cadre françarse, défendue par des forts ct une double enceinte 
de murailles, enlevées par nos troupes, est après Tunis la 
ville la plus peuplée ct la plus riche de la Régence (25 000 
hab. ). Sa population, animée d'un fanatisme très ardent, passe 
pour une des plus actives ct des plus industrieuses du pays. 
Ses bazars sont les mieux fournis avec ceux de la capitale. Des 
jardins l'entourent, frais ct ombreux, admirablement cultivés; 
ils nourrissen t près de 20 000 ngriculteurs. Au largo de Sfax 
s'étendent les îles Querqucna, couvertes de dattiers et dont les 
hnbi tnnls pOchent l'éponge. Gabès (Tacapc), le port du Sahara 
tunisien, est moins une ville quo la réunion de quntre villages, 
dispersés au milieu d'une magnifique oasis; elle est irriguée 
par les canaux dé ri l'éS de l'oued Gabès, que les barques elles­
mêmes ont peine à remonter. Gnbès, qui expédie plus de 
10 000 lonnes d'alfa par an, fabrique des étoffes recherchées 
et des voiles on haïks, nu ~issu transparent d'une incompa­
rable finesse. Au lar·gc s'aperçoit l'île de Djerba, la fameuse 
ile des lotophages. Le lo~us y croit encore en liberté ; mais les 
habitants très laborieux au nombre de 45000, vivent du pro­
duit de leurs jardins, des da~tes , de la lninc très fine et très 
es~imée de leu rs moutons, des éponges qui sc pèchent sur 
les côtes. On y compte plusieurs villages; le principal est 
celui d' lloum-ct-Souk, qui a été fortifié et occupé par nos 
troupes. 

Montagnes. -La Tunisie, dont la nature a fait une annexe 
do l'Algérie, n'a pas de systèmes orographique et hydrogra­
phique qui lui soient propres. Ses montagnes continuent_ les 
chai nes algériennes qui cou v rent la province de Constantrne. 
Un des massifs les plus escarpés est celui qui s'étend entre la 
côte de Tabarca et ia i\ledjerda ; il était absolument inconnu 
avant que les troupes françaises ne l'explorassent pour ch~li~r 
les tribus des Khroumirs, dont les incursions sur notre terrr­
toirc furent le pt·étexte de l'expédition ct de l'occupation rran­
çaise. Contrairement à l'opinion géné_rale, on a reconnu que ~e 
massif dont quelques sommets attergnent plus de ·1 300 me­
tres. ~ouvert de fourrés presque impénétrables de chênes­
Iièg~s. finissait à peu près à pic du côté du litloral ct ouvrait 
vers le sud ses vallées, parcourues par les affluents de_ la i\Ie­
djerdn . Il rappelle par sa structure générale, sa r?rmatro_n géo­
logique et les populations qui l'habitent, le massrf kabylren du 
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Djurjura. Pour contenir los tribus insoumises ct indépon­
dan tes, dont les déprédations nous ont appelés dans lo pays, 
on va construire dans la région la plus élevée, et qui com­
mande les principales vallées, à Atn Dmham, une place forte 
semblable au Fort-National de la Grande-Kabylie. Les dernières 
ramifications de cc massif viennent mourir au cap mane. 

Au sud de la Medjerda court une seconde chaîne qui du 
Djebel Dir près de Tébe8sa, sc continue par les massifs volca­
niques qui avoisinent le Kef, le Djebel el Baham, près de Né­
bcnt. De l'autre côté de la Medjerda, qui sc fraye un passage par 
des o-oro-cs magnifiques, la clwine projette les cimes elu DJ" ebcl 

" " v • • ' Eidouss, dont les ramificatiOns vont mounr pres de Porto-
Farina, au Ras-el-~lckki. 

Une troisième chaine, qui est la principale pour le régi me 
des eaux , el qui divise la Tunisie en deux vcr~ants, comprend 
le Djebel Berbérou , la région stéri le du Hamadas, que domine 
l'El f{essera , le Djebel Zick (1363m), le Djebel Zarhouan 
(1 343JD) , le Djebel Zid, et va se terminer un suc! cie la baie de 
Tunis , au cap non. 

Les principales roules qui traversent celle chaîne sont: la 
voie romaine du Kef à Sousse; la voie romaine du Kef ù !{aï­
rouan, la route de Tunis à Sousse par Zarhouan. 

Fleuves. - Signalons parmi les rivières l'Oued-cl-Ilebir 
(Tusca), qui relevait autrefois cie la Hégcncc ci' Alge r, et qui finit 
non loin de Ta barca. Son bassin, d'une fécondité étonnante, est 
envahi par les marécages, qui dégagent des fi èl'fcs pestilen­
tielles. 

La Medjerda jllagraclas) est tunisienne par son bassin moyen 
et inférieur , inco mparab lement plus riche et plus fertile que 
le bassi n supérieur, appartenunl à l'Algéri e. L'épaisse couche 
d'alluvions que la rivière a répand ue sui' ses rires pourrait être 
un jardin continu, n'é taient la paresse et l'insouciance de l'ad­
ministration. A chaque pas l'on retrouve des ruines qui furent 
d'opulentes cités au temps de la domination romaine. Ce qu'a 
été ce pays, il peut le devenir de nouveau sous une administra­
tion intelligente ct écla irée. Partout oi1 le so l est cultivé, 
il produit en abondance le blé, l'orge, le millet, le henné, la ga­
rance, de magnifiques bois de dattier;; , d'orangers, d'oliviers, etc. 
Quelques bourgs aux murailles écroulées, aux maisons il demi 
ruinées, sont à peine à signaler clans cette vallée, oil judis 
villes el villages se touchaient. De Gharclimaou à Béja la Me­
djerda traverse l'ancien bassin lacustre de la Dagla. Beja (Vacca), 
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ù quelques kilomètres au nord du fleuve (4 500 hab.), est bâtie 
sur le flanc d'une colline entourée d'une campagne riante; 
c'est un des principaux marchés d'a pprovisionnements pour les 
montagnards de l'ouest. 

A près s'être frayé un passage à travers les montagnes, à Me­
djez-el-13ab, la Medjerda forme un second bassin lacustre, dont 
les vi ll es principales sont Tes/our (2 500 hab .), qui doit sa pros­
périt{: relative ù sa colonie de Maures et d'Israélite,;, chassés 
autrefois d'Espagne par les rois très chrétiens, ct Tèbourba. A 
Djedeïda le ll euye se replie vers le nord, marécageux et mal 
réglé dans ses crues; il va finir près de Porto-Farina. A mi­
chemin en tre les deux vi ll es il arrose Fondouk. La plus belle 
partie de la Tunisie est la plaine de la Jllanouùa, couverte de 
bois et de champs culth·és, semée oc vi llas ct oc palais; elle 
s'étend de Djccl eïda à Tunis . 

La Medjerda a pour principal anluent l'oued ;llellègue, qui, 
co mme le fi eu re où il se jette, a sP.s sources en Algérie. Son 
bassin a dù être, comme le témoignent les ruines qu'on y dé­
couvre, une des parties les plus peuplées de l'ancienne pro­
vince t·omai nc. La seule ville notable es t aujouro'hui le [{e( 
(Sicca Vcnerca) (5 000 hab.). qui groupe ses maisons blanches 
ct pittoresques autou r d'un rocher esca rpé; le Kef passait avec 
Sfax pout· la ville la plus fort e de la Tunisie; nos soldats n'ont 
pas cu de peine à avoir raison de ses bastions et de sa cita­
delle, à d0mi écroulés et défend us par des canons bors de 
service. 

Parmi les autres allluents de la ~ledjerda, l'oued f{ralled 
fôcondo la plaine de Bahirt-~s-Ssets et celle de Tcboursouk 
(Thugga) (2 000 hab .) entourée de forêts d'oliviers séculaires; 
tout auprès s'exploi tent les mines de plomb de Djebba. L'oued 
Siliana desc:end des ll amadas , p~sse près du poste fortifié de 
Mahler, nœud do tou tes les routes qui ,·ont au sud de la 
Tunisie, ct do Hcsset-el-llaclicl à Tcstour irrigue une des 
plai nes les plus fécondes de la Héget~ce. . .. 

L'oued ,)Jil ia1w tombe dans la bato de Tums et fertthse la 
plaine du Fahs . 

Le yersant sud n'a que des sebkhas ù demi desséchées en 
été, marécageuses en hiYCr, oll sc jettent des rivi ères au débit 
intermittent. Ce pays qui s'é tend dos Hamadas à l'oasis de 
Gafsa, fut autrefoi s riche et peuplé, si l'on en juge pm· les 
vastes ruines qu'y laissa l'occupation romaine . Signalons celle 
de l'oppidum Gilmcnse ct de Sufetula. Aujourd'hui il ne reste 



511 AFRIQUE. 

de cette prospérité que Kaïrouan, près d(} la Sebkha Sidi-el­
ham: où se jette l'oued Zéroud. 

L; région Saharienn(} est traversée par la dépression des 
Chotts Rharsa ct Djerid, qui sont de 20 ù 30 mètres au­
dessous du niveau de la mer. Au nord s'étendent le Djcrùl la 
partie la plus f;rtile du ~aharn , ct l'oasis de Ga(~n .(5 000 hai>.l , 
fécondée par 1 oued Ba1acl~ , le centre de rtll' llalllement des 
tribus nomades, point d'occupation militaire do premier ordre. 
Au N.-E. s'étend l'Arad, dont la capitale est Djtnah; les JH'in­
cipales tribus de . ceLte rég~on sont les ll?ni Zid, ct les Ouerq­
hama, dont la cnp1tale est fl sar-cl-Mcdcm n. 

Population. -La population de la Tunisie, évaluée à envi­
ron 2 millions d' habitants , sc compose de races fort diverses. 
Le fond principal est formP pnr les 13erbèrcs, qni l'emportent 
encore par le nombre. Ils ont les mèmes mœurs et les mèmes 
institutions qu'en Algérie; autour des Yi Iles cl des villages ils 
s'adonnent à la culture du sol et se fon t remnrquer par leurs 
qualités laborieuses ; mnis beaucoup sont retournés à I'éLnt 
nomnde cl vivent de l'élé1'e de leurs Lroup cn ux de moutons 
dans les lnuts plateaux et dans la rég ion montagneuse. Tels 
sonllesl{hrottmirs ct les .llal.:enas, pillards in corrigibles, long­
temps la terreur de nos colon ,; al gé ri ens ( 15 ù 20 000 hab.) ; 
les Djelas , aussi dangereux que les précéden ts ('.!7 000 hab.); 
ils habitent les environs do 1\.aï rouan, etc. Les Arabes, qui for­
ment la population conquérnnlc, sont répandus surtout dans 
le Sahara el les Hauts Plateaux. Il s sont benu coup plus sau­
vages, plus cruels que nos Arabes d'Algérie, qu e leurs rapports 
avec les Européens ont singulièrement adoucis. Le fanatisme 
musulman est entretenu par les nombreuses associations reli­
gieuses qui relient entre elles les tribus . 

Par suite du relâchement des liens administratifs la plupart 
de ces nomades se considèrent à peu près comm e indépendants; 
ils se font sans cesse la guerre entre eux , razzient leurs douars, 
et rendent si précaire la sécurité des villes, si dangereuses 
les relations commerciales, quo les citadins osent à peine 
franchir les murailles qu' ils sont souvent obligés de défendre 
à main armée contre les incursions des brigands. Il ne faut 
pas attribuer à d'autres causes la diminution du commerce 
avec le Soudan et l'appauvrissement de la négen!)C entière. 
L•~ s plus redoutables de ces tribus sont : les Touauas et les 
Mogods, entre Bizerte ct !\ln tour ( 15 000 hab. ), les Rakbas, dont 
les Ouchtctas sont une fraction, dans les environs du Kef; 
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les Methalith ('20 000 hab.), aux portes de Sfax. Dans Jo Sahara 
dominent les /Jammamas (30 000 hab.) et les Ourghammas 
(30 000 hab.), qui sont le !léau des cm·avanes. En somme, plus 
d'un tiers des indigènes appartiennent encore â la vie nomade. 

Les habitants des villes sont des Turcs en petit nombre, 
des J(oulot•glis, race métisse, surtout des ,J/au1·cs et des Juifs, 
descendants de ceux qui furent chassés d'Espagne au sei­
zième siècle, et qui , partout où ils se sont fixés, ont apporté 
avec eux les aptitudes industrielles, l'esprit d'ordre, le bon 
gotît dont ils avaient fait preuve dans la péninsule ibérique. 

Parmi les Européens , les plus nombreux sont les Italiens; 
mais s'ils l'emportent par la quantité, ils laissent fort â désirer 
pour la qualité; ils n'apportent quo peu de capitaux avec eux, 
et sont géné ralement embauchés comme ouvriers. Les Maltais 
viennent ensuite , comme partout adonnés aux petits métiers, 
actifs et laborieux . Les Français, malgré la proximité de l'Al­
gérie, ne viennent qu'au troisième rang; mais cc sont eux qui 
ont accompli la plus grande partie des travaux d'utilité 
publique, fourni les capitaux pour les grandes entreprises, jeté 
les ponts ct tracé les chemins do for. C'est à eux qu' il appar­
tient, aujourd'hui que la Tunisie est placée sous le protectorat 
de la. France, do régénérer ce pays ct de lui rendre sa pros­
rHé perdue. 

La seule ligne ferrée que possède la Hégence est celle. qui 
de Tunis remonte la Medjerda et rloit aller rejoindre la ligne 
algérienne de Souk-Ah ras â Bône. Dans quelques mois la jonc­
tion des deux lignes sera un fait accompli . Un tronçon de voie 
ferrée contourne au nord la lagune d'El Bahira et met en com­
munication Tunis et son port de la Goulotte. On projetttl enfin 
d'unir bientôt Tunis à Bizerte, au nord; une autre ligne suivrait 
la côte orientale et relierait Tunis à Sfax, et' peut-ètrc à Gabès. 

TRIPOLI. 

La Récrence de Tripoli, simple vilayet de l'empire Ottoman, 
occupe t~ute la dépression quo creusent au nord de l'Afrique 
la Grande Syrte et la Petite Syrte ou golfe de Gabès; elle 
enveloppe aussi le plateau do Barka, qui va rejoindre les con­
fins de l' Égyple. Ce pays, très vaste, puisqu'il couvre une su-
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perficio ù peu près égale à l'Algérie et à la Tuni~ie réunies, est 
cependant fort peu peuplé; la plus grande pm·t1e ost prise par 
les sables ou par la roche nue. 

Le Tripoli proprement dit ou ~lesurata sc compose d'un 
bande de littoral assez étroite, très chaude, insalubre et ma~ 
peuplée. La mer, où se recueillent le. corail elles éponges, a des 
bas-fonds ct des bancs do sable qn1 en rendent les approches 
dangereuses. Là se trouvent cependant les principales villes: 
Tripoli ('20 à 30 000 hab.), chaude et malsaine , habitée par des 
Arabes et des Turcs ct 2 000 chrétiens; Lebda , qui ne rappelle 
quo par le nom la riche Leptis de l'antiquité . 

Derrière ce littoral s'élèvent los monts Glwrian, qui ont de 
j:jO ù !lOO mètres ; ils offrent. quelques ravi ns aux cailloux 
roulés et usés par des torrents temporaires, quelques vallées 
fraîches et ombreuses, des abris où, autour de villages ber­
bères, le figuier étale ses larges fouill es ct où le palmier dé­
ploie ses bouquets chargés de fruits : c'est la partie la plus 
riche de la Régence. A la chaine montagneuse s'appuie le pla­
teau de Hamada, aux perspectives nues et pierron ~cs. sans 
végétation, sans eau, sans un seul village. l)as une goutte d'eau 
de pluie ne reste à la surface; l'humidité filtre ù travers le 
terrain crayeux , sans profit pour la culture . Sur le versant 
méridional les pentes abruptes mènent au Fezzan. 

Le Fe;;,;;,an est une région d'oasis éparses au milieu des 
sables ct qui sont loin do donner l'idée clc la richesse et du 
bien-ètre. Les dattes, un peu do bit\ cle millet ct de dourah, 
du trèfle, quelques mou tons, des poules, telles sont les prin­
ci pales ressources des Fezzaniens ; ajoutons le dromadaire, qui 
ost la bêle de somme do ce pa y::; sahnrien. C'csl du Fezzan que 
sont partis la plupart dos explorateurs qui ont visité les pays 
du Soudan , Denham et Clapperton , Bichard::;on , Ovorweg, 
Barth ct Nachtigall. Les relations sont en effet fréquentes du 
Fezzan au Bornou , au \Vadaï , au Tibbou. Le Fezzan est Jo point 
par où le monde méditerranéen se rapproche le plus dn centre 
de l'Afrique : c'est de !il quo pm·tent la plupart des caravanes 
qui vont au Soudan; par lù que se dirigent sur la ~Iekke tous 
les noirs musulrnnns de l'ouest et du sttd·ouest de l'Afrique. 
C'est encore dans le Fezzan ct dans la régence que sont con­
stituées les plus puissantes associations ou zaouïas, foyers do 
fanatisme musulman, dont le rayonnement se fait sentir du 
Maroc à l'Arabie. De lù l'importance exceptionnelle de la Tri­
politaine. La capitale du Fezzan , Mourzoulc, pout avoir 3 500 lw· 
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bitants; elle est bâtie dans un site malsain et entourée de 
marécages. Quant aux évaluations sur la population. elles 
diffèrent suivant les voyageurs. Nachtigall évalue à 33 000 la 
population sédentaire, à 20 000 la population nomade. Ces 
habitants du Fezzan sont de races fort mêlées : outre les 
Ar.abes, il faut citer des Berbères cantonnés dans les villages 
de Sokna et de Temissa, des Toua1:egs qui escortent les 
caravanes, des Tib!Jous qui dominent dans le sud, beaucoup 
de So11daniens du Bornou et du Haoussa, importés comme 
esclaves. 

Barka. - La région la plus curieuse et la plus remarquable 
de la Régence est sans contredit le Dari.: a. C'est un plateau 
calcaire de 180 kilomètres do cotes, de •150 kilomètres de large, 
s'abaissant en pentes rapidPs sur la mer, en pentes plus 
douces vers Jo désert. La bande de littoral, très étroite, est 
fait~ d'un sol rougeâtre mêlé de débris de coraux et tr:s fer­
tile. Les pentes du plateau, profondément ravinées, déploient 
une verdure merveilleuse d'oliviers, de figuiers, de caroubiers, 
qui cont1·aste avec la stérilité et la tristesse des pays voisins. 
Le plateau lui-même, le Djebel Akhdar, oü souille un air très 
pur ct très sec, a de beaux pftturages et de superbes forêts de 
thuyas. Le plateau de Barka fut Je théâtre d'une civilisation 
brillante, fille de la civilisallon grecque. Elle eut ses écoles de 
philosophie, ses mathématiciens, ses poètes ; on vantait les 
délices de ses villes , réunies en une confédération qu'on 
appelait la Pentapole (Bérénice, Arsinoé, llJrce ou Ptolemaï.s, 
Apollonius, Cyrène). Il ne reste rien de tout ce passé : 
tkO 000 Arabes environ sont les seuls hauitants du plateau, qui 
pourrait en nourrir dix fois plus. La principale ville, Bengha;;i, 
qui a remplac6 Bérénice, a ·1 0 à -12 000 habitants, vivant dans 
des maisons sordides; son port n'est accessible qu'à de gros,;es 
barques. De là les caravanes sc dirigent vers les oasis 
d'Attdjila el de Djalo, qui relèvent du ~ouvernement de Barka. 
La dernière ville, la plus rapprochée de l'Égypte, distante en­
core do 270 kilomètres, est Dema {2500 hab.), l'antique 
Dernis. 

A l'ouest ct au sud-ouest du Fezzan se trouvent l'oasis de 
Rhât, poinl de concentration des caravanes qui vont au Maroc 
ct au Soudan, et l'oasis de Ghadamès, qui fut autrefois occupée 
par les Romains et qui est un foye1· dangereu-.: de fanatisme. 

G. Geog•·nphie. 37 
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SAHARA. 

Au delà de la lisière de ri<tntes oasis qui se dévefoppo au 
pieds des Hauts Plateaux de l'Algérie, .elu Maroc et de la Tu­
nisie se déploie le Sahara prop ïemetll dit, le plus vasto désert 
du alobe. Les portions du Sahara dépendant des contrées ber­
ber~s peuvent être considérées comme le vestibule du « pays 
de la soif ». Il sépare par sa tn ste et large bande do sables et 
de rocs les régions de l'Atlas dos plai nes opulentes ct popu­
leuses du Soudan . Le ~la roc, l'Algérie, la Tunisie, forment 
ainsi comme un ilot fertile entre les nots de la Méditerranée 
cl de l'Allantique et les étend ues plus infranchissables du dé­
sert. Le Sahara se développe depuis les dunes du cap 13oïado1· 
et du cap 13lanc, hautes de 180 mètres, jusqu'à l'étroite vallée 
elu Nil; on peut même elire qu' il va plus loin et se prolonge 
jusqu'aux rives de la mer Bouge. Le Sahara africain n'est 
qu'une partie de cotte zone infertile ct desséchée qui coupe 
transrersalement l'Afrique et l'Asie et sc continue par les 
nefouds ·de l'Arabie , les déserts de la Perse, le Gobi chinois, 
jusqu'au pied do l'Altaï et aux deltas smchargés de popula­
tion qui bordent la mer de Chine. 

On a beaucoup exagéré l'arit.lité ct la désolntion du Sahara. 
On J'a représenté longtemps comme une mer de snbles mou­
vants, engloutissant dans ses plis des cara1·anes entières, et 
s'agitant au souille irrésistible du simoun com me les vagues 
remuées par la tempête: il faut rabattre singu lièrement dl:l ces 
récits légendaires. Près du tiers du Sahara pris dans son en­
semble est occupé par dos oasis et peuplé. Il n'est pas vrai 
non plus que le désert soit un fond de mer peu ù peu émergé 
et dont la plus grande partie soit au·dessous du niveau de 
l'ALiantique. Le Sahara se maintient eu moyenne à une alti­
tude de 500 mètres. Il paraît avoir subi. et dans une époque 
relativement peu ancienne, ce mèmc phénomène de dessécha­
ment qu'on observe de nos jours dans la région australe de 
l'Afrique, le désert de Kalahari. Il est certain que les espaces 
habitables et cultivables furent autrefois plus vastes. Les lits 
desséchés d'immenses neuves, aux berges escarpées, et qui ne 
1·eçoiveilt aujourd'hui que temporairement de maigres ülels 

37. 
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d'eau, témoignent clairement de ce desséchement progressif 
et de l'existence antérieure d'un climat plus humide. 

Des voyageurs exacts ct éclairés, comme Barth, Duveyrier, 
Nachtigall, nous ont rendu la physionomie réelle du Sahara. 
Deux sols ab:;olument diiTérents se partagent la surface du dé~ 
sert: le Hamada, formé d'une sorte de limon calcaire extrême­
ment dur ct de roche qui, continuellement balayée par le 
vent, se dépouille de toute terre végé tale ct n'offre ni eau ni 
verdure. Le llamada est bien véritablement Je pays de la soif 
ct de la désolation. A peine quelques armoises parviennent­
elles à vivre dans quelques coins abrités. Le Hamada couvre 
de vasles étendues, surtout dans la partie méridionale du 
Sahara . L'Erg est tout dill'érent : " Ce sont d'immenses bas­
fonds envohis por les sables, de manière à faire disparaître le 
sol primitif, et dans lesquels s'amoncellent en véritables mon­
tagnes des dunes de 100 mètres ot plus de hauteur ..... On 
aura une idée approximative de l'aspect géné ral des dunes en 
se fi gul'(mt une mer en courroux qu'1111 miracle aurait instan­
tanément solidifiée. Bien que les vents régnants déplacent 
continuellement les sables, les proportions de ces change­
menls sur les dunes ne sont point notablement appréciables à 
l'œil ; il y faut la vie d'un homme pour constater quelque dif­
férence sensible. Cela se comprend : le vent. opposé remet en 
place le lendemain le grain de sable déplacé la veille. Cepen­
dant il est incontestable que les dunes marchent dans la direc­
tion des vents alizés. Cho,;e curieuse, c'est cette région dos 
sables que suivent do préférence les caravanes. Là seulement 
peut se développer une \'égétation assez riche, sinon variée, 
qui fourni t aux vorageurs et aux animaux une nourriture abon­
dante. Le sable conser·\·e l'eau; il suffit de creuser son\'ent â 
quelques pieds de profondeur pour trouver des nappes sta­
gnantes et ouvrir des puits instantanés n (PoliEL). Partout où 
l'cau apparaît, sur:;it le palmier cl sc développent lrs cultures 
qui vivent à son ombre. Enfin dans les dépressions sans écou­
lement s'étalent les sebkhas, lagunes aux caux saumatrcs, re­
couvertes d'enloresccnces salines; on y recueille en quantité 
le sel, qui est un des articles de commerce les plus appréciés 
des nègres du Soudan. 

Ce n'est pas à dire que la traversée du grand dé;;ert n'offre 
de graves périls. Bien que les caravanes du lllaroc ct de Tri­
poli suivent des itinéraires consacrés par l'expérience et l'ha­
bitude, il arrive sou\'ent qu'elles s'égarent, perdent la trace 
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eiTacée par les vents ct le sable et_s'exposent à de _ longues 
journées de marche sur un sol sténlc,_ sous un ~ole~.l meur­
trier. Le voyageur européen, plus sens1bl~ aux pl'lvatwns que 
l'habitant du désert, subit alors les ango1sses de la soif. sur­
excitée par les illusions décevant~s du mirage, ~ t pour éch~pper 
à la mort imminente il est rédUit à se nournr du snn"' de S" 

l ' tl " monture , le chameau, et à s'abreuver de cau nauséabonde que 
conserve la poche dont la nature a pourvu cel animal. Terribles 
sont aussi pour lui les tempêtes de vent, quand souffic le si­
rocco ou simoun, qui dessèche la peau, oppresse et serre la 
aorae et ajoute aux tortures de la soif. En maints endroits le 
~he~1 in des caravanes est marqué par les os bl anchissants des 
voyageurs cl des animaux qui les ont précédées. Aux chaleurs 
torrides dont soulfrc l'Européen, cl qui s'élèvent parfois à plus 
de 70•, succède brusquement la fr aîcheur du soir. Par suite 
de l'évaporation rapide de la chaleur du sol el de la siccité 
de l'air, le thermomèt t·c descend subitement presque à zéro. 
Après avoir failli périr par l'insolation, le voyageur est transi 
par co froid pénétrant contre lequel il n'a pas su sc défendre. 

Le Sahara appartient aux Touaregs. C'est un rameau de la 
race berbère, rejeté du nord par les invasion~ arabes , contenu 
au sud par la masse compacte des noirs soudamens. '' .\ussi 
soc que l'aridité de son pays saharien, aussi dut· que les rocs 
du Hamada, » le Touareg est fait pour le mtlic.1 dans lequel il 
vit. Il sail supporter sans souOrir la faim cL la soif pendant 
une journée entière. Grand de taille, desséché , tout en os cL 
en muscles, il traverse le désert monté su r le chameau de 
course, l'infatigable méhari . Son costume lui prêle une appa­
rence fantastique. Enveloppé de son burnous de laine, son vi­
sage disparaît sous un masque noir qui le défend contre le 
soleil, et au trùvers duquel luisent seulement ses yeux ardents 
qui scrulenl l'étendue. Convoyeur habituel des caravanes, il 
lui arrive souvent de les piller ct de massacre r les voyageurs 
pour s'emparer de leurs marchandises on pour déjouer la 
concuneoce des nations du littoral, qui pourraient tenter de 
se passer de son patronage onéreux . On l'a appelé, non sans 
raison, le pirate des sables. Les Touaregs suivent la religion 
de Mahomet; mais ce sont des mu sulman:> suspects de tiédeur; 
longtemps ils ont ré::.isté à la propagande de l'Islam, ce qui 
leur a valu dos Arabes ce surnom de Touaregs, les délaissés 
ou les abandonnés. Les Touaregs sédentaires el fixés dans les ·. 
villes et villages des oasis forment une conf'éd[•ration aristo-
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cratique où les nobles exercent seuls le pouvoir. La femme, à 
l'opposé de cc qu'on observe chez les Arabes et chez les noirs, 
est l'égale de l'homme; l'instruction est parmi elles plus ré­
pandue que parmi leurs maris et leurs frères. 

A côté des Touaregs Yi vent, surtout au nord ct à l'ouest du 
Sahara, des tribus arabes vouées à la vic pastorale. Quant aux 
noirs venus du Soudan, il n'est pas IJnC tribu berbère ou arabe 
qui n'en compte un grand nombre. Ils ont, surtout sur la 
lisière sud du Sahara, profondément modifié le type originel 
de ces tribus ct altéré la pureté de leur sang. 

On divise très arbitrairement le Sahara en trois parties : 
•1 ° le Sahara occidental ou mauresque, ainsi nommé parce que 
l'élément arabe venu du Maroc y est plus largement représenté 
que partout ailleurs ; 2° le Sahara central ou Sahara des Toua­
regs ; Jo le Sahara oriental ou des Tibbous, auquel il faut 
joindre le grand désert libyque qui confine à l'Égypte. 

Les principnlcs des oasis sahariennes sont : l'oasis du Touat, 
qui, par crainte des Français , s'ost placée sous le patronage du 
i\laroc ct qui reconnaît au moin~ la suprématie religieuse de 
l'empereur ; le Tidikelt, qui est voisin du Touat et s'appuie au 
plateau de Tadcmayt. La capitale est Inçalah, formée de la 
réunion do quatre <1 cinq villag<{S, dont lo principal, El-A rb, a 
1 800 habitants. Inçalah est le point oü aboutissent la plupart 
dos caravanes do Tombour.tou et de l'Haoussa. La population 
de l'oasis est d'em·iron 10 à ·Il 000 habitants. 

L'Ahaggar est une région montueuse, mal connue encore, 
presque aussi étendue que l'Algérie elle-même. Les montagnes, 
qui paraissent avoir subi des soulèvements volcaniques, gardent 
la neige pendant plusieurs mois do l'année; le pic le plus élevé 
est le Tahat. Trois grands Ocul'es en descendent, dont le lit 
est <\ sec pendant une grande partie de l'année, et dont les eaux 
sc perdent sans écoulement : l' Igharghrw, qui allait jusqu'au 
Chott i\lelghir; le Ta(essasch, qui peut-être a déversé ses eaux 
dans le Niger; hl Tarhit. De véritables forèts de myrtes et 
do thuyas couvrent les pentes de quelques-unes de ces mon­
tagnes. Les deux centres les plus peuplés sont Rhât, d'où 
partent la plupart des caravanes du Fezzan, et ldelès, qui 
compte, dit-on, 3 à 4 000 habitants. 

Au sud de l'Ahaggar, l'Aïr ou Asben se présente comme une 
Suisse africaine, exaltée pour sa beauté par les voyageurs qui 
de la monotonie et do la stérilita du désert passent subitement 
à ses verdoyantes collines. Des vallées fertiles et larges 
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s'ouvrent au milieu dos montagnes, qui,. atteignent près de 
2 000 métros; elles sont parcourues par d Impétueux torrents 
que gonflent de t·eùoulables eL subites inondations; des forêts 
de palmiers eL de mimosas, dont les troncs sont unis par l'inex­
tricable réseau des lianes, donnent comme l'avant-goût de la 
splendide végétation du Soudan. L'oasis est habitée par des 
Berbères, les Kélouis, mélangés à haute dose do noirs. La pitt­
part des dialectes sont ceux du Soudan. La capitale, Aghadès 
bien que déchue, compte encore ,15 000 habitants. Assourli et 
T-in-Tellust sont de grands marchés pour les caravanes. 

On peuL citer encore entre le Milroc eL le Sénégal !"oasis 
d'.Arlrar, qui renferme quatre villes. Chingelli, la capitale ac­
tuelle, a 7 000 habitants. Le principal trafic est celui du sel 
qui pro,·ient de l'inépuisable lagune d'Idjil , et qui s'expédi; 
jusqu'à Tombouctou. 
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ÉGYPTE. LE HAUT NIL. 

ÉGYPTE PROPRE. 

On appelle Égypte propre la partie qui s'étend de la cata­
racte d'Assouan à l'extrémité du delta du Nil; la distance de 
l'un à l'antre de ces points est de 1 415 kilomètres. Mais l'au­
torité des vice-rois. à la suite des conquêtes de i\léhémet-Aii 
ct de SPS successeurs, s'étend beaucoup plus loin. jusqu'aux 
grands lacs équatoriaux qui sont les réservoirs du haut Nil. 
La Nubie, le Kordoran, le Darfour, le Sennaar, toute la côte 
do la mor Bouge jusqu'au pays des Afars et des Somalis, dé­
pend aujourd ' hui de l'Égypte. 

Le plus Yioux des historions grecs, Hérodote, a caractérisé 
l'Égypte d'un seul mot: «L'Égypte, dit-il, est un préseut du 
Nil. n C'est lui , le neuve nourricier, qui de son limon a formé 
couche par couche Iesolalluvial de cette vallée, qui depuis le 
commencement des ùges a nourri des millions cl 'habitants ; lui 
qui, comblant pen à peu le golfe marin qui s'ouvrait à la place 
de son delta, en a fait un des points du globe les plus riches et 
les plus populeux. Tout ce que n'atteignent point et ne fécon­
dent pas ses eaux n'ost que sables stériles. Le désert com­
mence oll l'inondatiOn s'arrèle. L'Égypte est, à proprement 
parler , la vallée du Nil. Sa supedicio couvre nominalement 
une étendue grande deux fois comme la France, mais l'Égypte 
cultivée répond environ à quatre départements français. Elle 
l'onformo 5 600 000 habitants, ce qui lui donne une population 
spécifique de ·181 ha bi tanls par kilomètre carré. . 

La Chine seule pourrait peut-être le disputer à l'Egyple 
pour l'antiquité do sa civilisation. Mais la Chine a vécu isolée 
du reste du monde cl renfermée on o1le-m~me; l'Égypte au 
contraire par sa religion, ses conquêtes, l'éclat de sa science, 
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a exercé sur tout le vieux monde méditerranéen une action 
puissante et décisive. Au même tilr~ que l'Assyrie ct l'Asie 
!\li neure, olle fut l' initiatrice du gémo gr·ec ; par l'inleJ'mé­
diairo des Phéniciens elle donna aux Hellènes l'alphabet. Ln 
roli~ion o-recque a subi l'empreinte profonde clos théogonies 
égy.plien~lCS. L'Égypte était pour la Grèce comme une aïoule 
vénérable , et les prètres. au dire de Platon, es timaient que les 
Hellènes n'étaient encore, en ce qui regard e la science de la 
sagesse, que des enfants. A la chute de la vingt-cinquième 
dvnaslie, l'Égy pte cessa de s'a pp~rtenir et ne fut plus qu'une 
p~ovince do l'empire l'crsn n ; muis <lJ)I'èS que ce t empire eut, 
à son tour, succombé sous les conps d'Alexandre, la terre des 
Pharaonsdcl'inl un royaume go uverné paruncclynastiegrecque, 
celle des Ptolémées. De ce jour date une nOu\'elle cre rie splen­
deur pour l'Égypte. Alexandrie rcmplaÇ'a i\Iemphis et Thèbes. 
Admirablement située au seuil de trois continents, elle fut;\ 
son heure la reine de la ~lédito rranée orientale; elle garda 
le dépôt du génie grec, l'enrichit ct le renouvela en le f<1isant 
puiser aux sources de la science orientale. A près la bataille 
d'Actium, qui donna le monde à OctaYe, l'(~gyptc devint une 
province romaine, tour à tour Jo gren ier de Rome et de 
Byzance. Conquise en 610 par l'Arabe Armou, qui fonda le 
Caire (Fostall), elle subit une longue écl ipse el sa prospèrité se 
ressentit cruellement de l'administration des ~lamelucks et de 
cdle de~ Turcs, qui s'emparèrent sous le sultan Sélim de la 
vallée du NiL L'expédi tion fram;a isc en IÎ98 ct la généreu~e 
iniliative prise par les savn nts qui accompagnaient Bona­
parte révélèrent une seconde fois au monde les trtlsors de 
science et de ri chesses que recelait ce pays, oü tant de 
général ions d'hommes s'é t~ient succédé . Le plan de réorgani­
sation conçu pnr Bonaparte fut repris par un Albanais de 
génie, lieutenant de la Porte, ~léhémet-A li , qui arracha l'É­
gypte aux ~lamelucks et y installa sa dynas tie sous la vnssa­
lité du sultan de Constantinople . Lui-même et ses successeurs 
étendirent les limites de l'Égypte plus loin que les Toutmès, 
les Ramsès, lPs Ptolémée Philadelphe, no l'ava ient fait. Ils se 
mirent à l'P,colo des nations de l'Occident, prirent à leur 
service des Français et des Anglais, réorganisèrent l'armée, les 
finances, et donnèrent un vigoureux élan aux travaux publics, si 
essentiels à l~ pmspérité du pays. LP despotisme fut pour eux 
l'mslrument du progrès; mais les abus ne tarrlèrent pas à se 
faire sentir. L'État devint le seul propriétaire et le seul 
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i~du~Lr!el; les vice-rois, par leur faste ct leurs prodigalités, 
dilapideront les finances et compromirent les créances des 
nations européennes qui s'étaient intéressées au relèvement 
du pays. Le khédil'e ou vice-roi Ismaïl fut déposé ct rem­
placé par son fils , à qui fut imposée une commission euro­
péenne clwrgéc de veiller à l'administration de J'l~gypte. On n 
pu définir ainsi cc pays : une nation musulmane gouvernée par 
des colons chrétiens. 

Le .Vil, Jo fleuve le plus vénérnble par l'antiquité de ses 
bienfails, le plus vaste du monde par l'étendue de son 
bassin, est le créateur de J'(~gypte. Aussi les anciens habi­
tants l'adoraient- ils comme une puissance mystérieuse ct 
bienfaitrice, à l'égal d'un dieu. Aucun spectacle, en effel, 
n'était plus propre à frapper l'esprit d' un religieux étonnement 
que celui de ce fleuve , coulant sous un ciel d'une implacable 
sérénit6 ct que les nuages voilent à peine sept ou huit jours 
par an, sans recevoir un seul aiTiuent, gonfl:.mt subitement ses 
eaux et inondant périodiquement ses bords. De nos jours 
seulement on connnît la clef du mystère qui sollicita si vive­
melH la cul'iosité des anciens ct des modernes. On sait que le 
Kil a ses sources dans les grands lacs de l'Afrique équatoriale, 
et que ce sont les énormes abats d'cau de la saison ries pluies 
entre los deux tropiques qui, remplissant ces réservoirs na­
turels, s'épanchent ver;; la mer par le Nil. La crue commence 
ù se faire sentir vers le 20 juin ct dure jn~qu'ù la fin de sep­
tembre : elle est abondante quand les eaux s'élèvent de Il à 
13 mètres au-dessus de l'étiage; quand elles ne s'élèvent 
qu'à 6 mètres , il y a disette. On .sait posilil"emont que ces 
chiffres n'ont pas varié depuis l'antiquité la plus reculée. 

Le Nil coule avec lentour ct majesté : le lit du fleuve à 
._\ssouan n'est qu'à ·1 00 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Les eaux, d'ordinaire l'erdàt,·es , prennent une couleur trouble 
et jaunütre au moment de la c1·ue. Ces eaux sont légèt·es el 
excellentes au goü t. La vallée où le fleuve s'écoule ne laisse 
aux cultures qu'un espace de 1 à i:i kilomètres. 011' en comp1e 9 
d'Assouan à Esneh; nulle part plus de 20 à 2i:i. Les deux 
chaînes qui l'encaissent sont la chaine Arabique el la chaine 
Libyque : la première, absolument décharnée et stérile, 
finit jusle au-dessus du Caire; elle est percée d'une multitude 
d'excavations ct de trous, anciennes carrières ct sépultures; 
la seconde, moins üpre de formes, mais presque aussi stérile, 
change de nature à mesure que l'on avance du sud au nord : 
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d'abord do granit rouge, elle se compose ensuite de g1·ès ct 
enfin de calcaire. Ces mo ntag nes si nues et si désolét>s qui 
ferment l' horizon il droite Ct Ù gauche elu fl euve tiC rel'êlent 
des nuances les plus douces ct les plus vari ées sous la lumière 
intense et harmonieuse que déve rse le firmament. C'est dans 
leurs flancs qu e les Égy ptiens ont pris la m;~ tière première 
dl.ls gigantesques constru ctions qu 'il s ont élevées tout le long 
du neu ve ; ces pala i;; , ces obéli squ es, ces sphinx , ces prodi­
gieuses hypogées, do nt les hiéroglyphes ct les peintures ra­
content la vie publique et. pri vée des Pharaons et de leurs 
peuples, v est igcs mirJcu leusement conservés sous un ciel qui 
n'altère ni les lignes des mouumonts ni la vivaci té des cou­
leurs. 

Partout le Kil est bordé de digues; elles atteignent 10 ù 
·1·1 metres d'Assouan ù Esnch, mais diminuent peu à peu de 
hautr>m· ct n'atte ignent que 2 mètres vers le Caire. Ces digues 
assez larges sont plantées de rangées de pa lmiers <:t de syco­
mores et supportent les ca banes de boue des fell ahs. Il n'est 
pas vrai que le Nil déborde et sc répande par-rlcssus les 
digues : son nol de crue serait aussi désastreux dans ce cas 
que partout ailleurs; il se répand dans les ten es par infiltra­
tion . Des milliers de canaux , en clret, saignent le !louve ct 
se ramifi ent à J' infini dans la vall ée; ce sont ces canaux et les 
rigoles f!Ui s'y amorcent qui reçoivent 1<'. trop-plein du fleuve 
ct porten t les ea ux d'abord dans les par ti es basses, c'est-à­
dire les plus éloignées; les dernièi·cs cultures qui soient 
no ~· ées sont les plus proches des digues; bea ucoup d'entre 
elles émergent ct re~scmblent à des îlo ts. Quand le neuve ost 
en baisse et que la va ll ée présente l'aspect d'une boue liquide, 
on sème le blé, l'orge , le dourah, dans ce limon détrempé, et 
la semence s'enfonce d'ellc·mème sans le secours de l'homme. 
Ainsi préparé et saturé d' humidité, le sol prod uit deux, trois 
cl jusqu'à quatre récoltes. illais pou1· obtenir ce résultat il faut 
que lP t1·avail de l'homme seconde les bienfaits du neuve. Des 
bœufs sont eans cesse occupés à mettre en mouvement la 
çakyeh, espèce de roue hydraulique ù godets qui puise l'eau 
du fleuve et la répand dans des rése1·voirs ou dans des ri goles. 
Dans la Haule-Égypte, les fellahs emploient encore le chadot,{, 
in:>trument tout primitif reproduit sur les bas-reliefs antiques; 
il so compose d'une sorte de seau ou de panior mis en mou­
vement par une perche de bois et qui se vide aussi dans une 
rigole. Aux anciennes cultures que nous avons signalées il 
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faut joindre le coton ct la canne à sucre. La culture du coton, 
surtout depuis la crise JH'ovoquéc par la guerre de sécession 
américaine, a pris une étonuante extension et produit annuelle­
ment 1 ~0 millions de kilogrammes. Plus de vingt ratTincries, 
appartennnt presque tontes au khédive, utilisent la pulpe de la 
canne. Le tabac est également cultivé sur de vastes étendues. 
Vers la fin de mai ct le commencement de juin, toute verdure 
dispnraît et sc flétrit, le sol n'est plus que poussière, les mo­
lécules pulvérulentes remplissent l'ntmosphèrc et provnrJuent 
de nombreuses ophtalmies. Ainsi sc justifie cette description 
succincte de l'Égypte par le conquérant Amrou : • L'Égypte 
est successivement un champ de poussière, une mer d'eau 
douce, un parterre de fleurs. » Rien ne serait plus monotone 
que cette vallée plate ct cette continuité bannie de cultures 
sous nn nutre ciel que celui de I ' T~gypte; muis ici la lumière 
est merveilleuse, modèle lous les contout·s, nuance Lous les 
objets. 

Il n'est pas douteux que ces rapports anuuels du limon nu­
vial ont eu pour conséquence d'exhausser réguliercmentlo sol 
de l'Égypte. La base des monuments b<"ttis pat• les pharaons et 
exposés à l'inondnlion plonge profondément dans le sol. On a 
évalué à 13 centimètres environ d'épaisseur la tranche de 
limon que dépose le fleuve pendant un siè ~: le. l'ar contre le lit 
même du fleuve s'exhausse en m1~me temps; le point de bi­
furcation des branches du delta recule sans cesse insensible­
ment vers le nord : il s'ensuit que les tencs irriguées les plus 
éloi<>ru'·cs du Nil sont au-dessous du niveau des caux ct que la 
vall~c, concave dans son ensemble, se relève dans le milieu, 
les digues formant un ourlet et laissant entre elles s'écouler 
les caux cln flenvc. 

Le Oclta, qui vraisemblablement autrefois commençait vers 
i'tlemphis, puis à la hauteur du Caire, ne s'ounc aujourd'hui 
qu'il 2:) kilomètres au-dessous de cette ville. Jadis le Nil sc 
divisait en sept branches, dénommées par Hérodote; la plu­
part sc sont depuis obstruées, et il n'en resle qu~ deux l~rin­
cipales :celle de Rosette à l'ouPst, celle de DamiCtte à 1 est. 
Le Delta, du reste, qui fut de tout temps la partie la 
plus riche ct la plus peuplée de l'Égypte, présente un la_cis 
inextricable do canaux et de lagunes, une Camargue plus sa me 
ct infiniment mieux cultivée que celle du Hhùne. Les plus 
vastes de ces lagunes sont le lac Ma·réotis, au sud d'Alexandrie, 
le lac de Mcnzaleh, près de Damiette, tous deux extrêmement 
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poissonneux. Le Delta, malgré cette mullitudc d'eaux sta­
gnantes, est relativement très sain, à cause de la siccité 
extraordinaire de l'air. 

De nombreux canaux accompagnent le llenYc et mnltiplicnt 
sa puissance de l'écondalion . Citons le So(1ag. vu IJahl' Yo1tsun{, 
qu'on croit avoir été construit par Saladm: Il part de Sohag et 
finit vers le Delta; ses dérivations fertili sent le Fayo11m . le 
pays des roses, de la vigne et du coton; on a cru longtemps ù 
tort que ce canal était celui construit pat' le pharaon Ame­
nehma pour remplir l'étonnant réscn·oir artificiel" du lac 
Mœris. Le Malunoudiéh , qui va d'Alexandrie au Nil, fut l'œuvre 
de ~J éhémet-Ali ; sa construction cotHa la vic a :'.!0 000 fell ahs . 
L'Jsmaiïieh va du Caire à Ismaïlia cl débouche sur le lac 
Timsah. 

Villes principales. - La capitale de l'Égypte, le Caire, est 
d'origine arabe. i\mrou, le lieutenant d'Omar, fonda Fostatt 
ou le Vieux-Caire, ceint de hautes mu rni ll es, habité surtout 
par les Coptes; plus tard, à côté de Fostalt, se bfttit la ville 
nouvelle. Le quartie r européen, pourvu de tout le confort dos 
villes de l'Occideut, thé<"tlrcs, ru es et boulevards éclairés au 
gaz, a pour centre la magnifique place d'E:;bekieh, qui fut jadis 
un lac de plaisance, transformé en jardin. La ville arabe est 
plus originale m·ec ses ruelles ét roites, son immense bnznr, 
ses maisons à toils plats d 'oit émergent de nombreuses mos­
quées aux toits bulbeux, fl nnquécs de leurs minnrcts , le tout 
tra vail lé avec l'art et la délicalt•sse infin ie des ornemnni~tcs 
arabes . On compte au Cnire jusqu'à 100 mosquées, avec autnnt 
d'écoles . Le Cnirc est reste le principal ccn t.1·e littérai re el 
religie ux de l'islnmisme. Une des gloires rle la dlle , ce sont les 
tombeaux des Kalifes, qu'on lais~e nwlheureusement tomber 
en ruines el qui rappellent par quelques par ties les splendeurs 
de l'Alhambra. Au bord du fleuve est Bottlaq, le port de la 
capitale, oü sont amarrés les batea ux it vapeur elles élégnntes 
dahabiehs qui rrmontent le fleure jusqu'a ux ca tarnctes. IJou­
laq possède l'incstimnble musée du vieil art égyptien , amé­
nagé par les soins de ,\!arielle . Un décret du 28 décembre 1880 
a créé l'école fran çaise dtt Caire. Le Caire compte 350 000 ha­
bitants. 

Immédiatement après vient pour l'importance Alcxa.nd1'ie, 
qui compta plus d'un million d'habitants sous les Ptolémées 
et ne le cédnit qu'à Rome pour la populntion et ses magnifi­
cences. L' Alc:-.andric moderne n'est pas située exactement sur 
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l'emplacement de l'ancienne Alexandrie. Celle-ci groupait ses 
riches quartiers entre le lac Maréotis ct la mer; une jetée ap­
pelée l'hcplaswde joignait la dilo à l'ile du Phare oit I'inoé­
nieur Sostrato de Cnide avait drossé un phare,' c~nsidéré 
comme une des merveilles du monde. Los atterrissements du 
fleuve et les apports des courants marins ayant dejluis celle 
époque considérablement élargi l'heptastade, c'est sur cette 
chaussée et sur l'île que s'est bittic la ville moderne. Sa po­
pulation, à la fin du siècle dernier, était tombée à 20 ou 
30 000 habitants; mais le dé1·eloppement du commerce pen­
dant ce siècle, l'ouverture de l'isthme de Suez, les relations 
de plus on plus nombreuses de l'Égypte avec l'Europe, ont 
fait remonlet· celte population au chiffre de ~30 000 habitants. 
Alexandrie était autrefois plutôt une colonie grecque et orien­
tale qu'une cité égyptienne; elle a conservé ce caractère hv­
bridc : c'est aujout:d'hui une colonie européenne qui compt;it 
~0 000 Levantins, Français ct Italiens. La révolte d'Arabi en 
1882 a provoqué le bombardement d'Alexandrie par les Anglais. 
En présence de toutes les ruines récemment accumulées, on 
est en droit de se demander si cette glorieuse cité se relèvera 
une fois encore, ou si sa prospérité, perdue pour elle, ne pas­
sera pas a Port-Saïd . 

Signalons encore dans le Della : Damiette (30 000 hab.), le 
port olt aborda sa int Louis lors de sa première croisade; Ro­
sette (15 000 hall .), ou fut découverte la fameuse inscription 
trilingue qui permit à Champollion de pénétrer Je mystère ries 
hiéroglyphes; Tantah (60 OQO hab.}, au milieu des plus riches 
cultures du Delta; Damanhour (20 000 hab.), entre Tantah ct 
Alexandrie. En remontant le Ucu 1·e, dans la il!oyenne-Égypte, 
nous trouvons Gizeh, d'oit l'on contemple les trois pyramides 
.,.éantes élevées pur les premiers pharaons pour leur servir 
de tombeaux; la plus haute atteint 1-iO mètres. C'est entre les 
Pyramides ct Gizeh que Bonaparte livra aux cavalierg mame­
lucks la rameuse bataille qui lui donna le Caire et l'Égypte. 
Viennent ensuite Sltkl>arah, oit l'on a découvert les tables cé­
lèbres qui ont servi à contrôler cl compléter celles de illanéthon, 
ct les ruines de Mcm)Jhis, que recouvre une for~l de palmiers. 

!:'ans la l!uutc-Égypte se succèdent S~·ot4t (30 000 hab.), 
entouree de jardins charmants; c'est 1~ pr!ncipal mar~l~é ?cs 
caravanes du Fezzan et elu Darfout·, qUI lUI apportent 1 IVOtre, 
la poudre d'or el aussi les esclaves; puis les ruines entassées 
de temples ct 'de palais de Dendcralt, d' Esneh, d' Edfott. Mais 
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toutes ces ruines le cèdent en grandeur ot en majer:-lé. ù celles 
de Thèbes aux cent portes, une des plus vDstes cités oi1 se 
soient ~ntDssées les multitudes humaines .. L'œil r?sle frappé 
de stupeur en présen ce de ces longues rangees de pt! as tres aux 
propot·Lions colossales, de celle profu sion de sa lles funéraires 
de temples, de sphinx, de statues. Plusieurs vi ll ages, entr~ 
autres Louq.•ur et Jîanw.k , s'abritent presque inaperçus dans 
cet entassement de débris. Assouan cl l'il e de l'hiloe, sur­
charoée de templ es, marquent la limite do la navigation elu Nil 
ct le ~)oint où commencent les rDpidcs. 

Isthme de Suez . - Le percement de l' isthme do Suez 
a marqué une ère no uvell e de prospérité pour l' Égypte ct 
opéré une rél'olution mémorable dans le commerce du monde, 
en abrégeant la route do l' Inde et de l'Ext rème Ot·icn t. Conçu 
par un ingénieur français, i\1. de Lesseps, cc travail gigantesque 
fut terminé en 1869 . Le canal, creusé en pl ein désert de sables, 
réunit Suez, au fond du goll'c du même nom, et Port-Saïd, sur 
la Méd itcrranéé. Port-Saùl (!l 000 hab.) " un vaste pOl' l appro­
fondi par la drag ue, protégé par de ux immenses brise-lames 
contre les courants eL les sables qu'ils apportent. De Port-Saïd 
le canal tra,·erso le lac do Mcnzal ch, semé d' ilots vaseux, 
pDsse près de J{antam., qui se releve de ses ruines. près des 
plù tri ères d' EI-Fertan , et, après a,·oir coupé les dunes 
d'El- Guisr, abou tit au lac Timsah , grand résenoir ar l.ificiel 
de 2 000 hecta res de superfic ie. Sur los bords dn lac s'cgt 
élevée Js matlia, avec ses superbes vi llas, ses chantiers de 
cons truction , ses usines. Ismaïlia a des jard ins délicieux, 
improvisés au milieu elu désert le plus stérile , grüce au canal 
qui a changé les conditions climatériques du mi lieu. Co canal 
se conl.inue à travers les lacs Amers cl aboutit à S uc::., qui 
compte ·13 000 habitants. On s'attendait à un développement 
plus r;tpide des villes échelonnées sur le canal ; il est peu 
probable qu'ell es s'étendent jamnis beaucoup : le désert est 
trop proche, les ressources trop rares pou r que les popula­
tions puissent jamais s'y grouper ; ces vi lles ne son t guère que 
des burPaux de douane, des ateliers de construction cL de 
répat·ations , des gares de transit. Un canal d'eD u dou ce part 
du Caire ct par Za!Ja ::. iy vient aboutir au lac Timsah, réalisant 
enfin le projet vainement commencé' par l\'échao, Darius et Pto­
lémée PhilaJelphe. Enfin , une ligue de chemi n de fer unit 
aussi le Caire à Suez . L'avantage capi tal du canal de Suez a ét6 
de rapprocher de 3 000 lieues l'Europe occidentale de l'Inde 
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et d'éviter aux vaisseaux la route longue et dangereuse du 
cap de Donne-Espérance. Toutefois, a cause des droits très forts 
préleY6S par le vice-roi et par la compagnie sur les 1·aisse;wx qui 
empruntent la nouvelle voie, les passagers elles marchandises 
qui, sous un polit volume, représentent uno 1·aleur considé­
rable peuvent seuls emprunter le chemin de la mer Ilouge. 
Les mnrchandises encombrantes sui1•ent encore la voie fravée 
par· Vasco de Gama. • 

Les déserts égyptiens. - Le désert commence en Égypte 
oü finit la zone irri gn l.Jie; la vallée du !\il, ~cmblablc à un 
ln pis de verdure que raye le ru han jauntttre du neuve, est res­
serrée à l'ouest pa1·le dé~c rt Libyque, ù l'est par le désert Ara­
bique. Les ex plorations de Gérard 1\oldfs ont mis hors de doute 
qu 'ù l'ouest du 1\il et de la chaine Libyque se creuse une dé­
press ion profonde, au-dessous du niveau de la 1\léditerranée, 
qui va rejoindre la Grande Syrte en isolant, comme un ilot, 
le plateau de llarca. C'est dans celle dépression que sc trom·ent 
les princi pales oasis d'Égypte. Plusieurs voyageurs prétendent 
qu'ell es sera ient dans le sillon d'un fleuve aujrmrd'hu i des­
séché, autrefois navigable, le Bahr-i\lélu-!'llâ, oü l'on a décou­
vert des mftts pétrifiés. La Gran de Oasis. à la hauteur d'Edfou, 
mosure 120 kilometres de longueur· ct compte une popnlarion 
de 5 700 habitants ; su capitale est El-f{hanljch, avec 3 000 ha­
bitants sédentaires. On an·ive de cette oa,;is à celle de Dakhel, 
plus petite . mais plus peuplée, par un des plus majestueux laby­
rint-hes de rochers. Dans cette uasis jaillissent iii sources ther­
males, cl l'on découvre à chaque pas des vestiges de l'occu­
pation romaine. Sc succèdent ensuite l'oasis de Fara(reh, celle 
d' El-1Jalw1·ieh ; enfin, la plus grande de toutes, celle de 
Siorwh , qui fut l'oasis de .Jupiter Ammon: elle sc troui'C à 
30 mètres en contre-bas du port d'Alexandrie. 

Le dése rt ~\r-abique, qui s'étend entre le Nil et la mer Rouge, 
est plus chaud et plus désolé peut-être que le Sahara. Le sol 
est dur et otfensc même le pied ries chameaux. De tristes nllécs 
cl d'a nciens c)uadis s'ouvrent entre les roches nues et brûlées, 
qu'ombragent de loin en loin quelques maigres tou!Tes d'aca­
cias. Cc désert, au temps des Pharaon~ el des Ptolémécs, 
était fréquenté par les caravanes qui se dirigeaient vers les 
ports de la mer Rouge; encore aujourd'hui il est traversé par 
les pèlerins africains qui se rendc~1t à 1~ M:kkc. Le l?ng de 
ces itinéraires on remarque des rumes d ancren nes slatrons et 
de:; puits assez mal entretenus. Trois routes principales con-
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dui saient du Nil à la mer Rouge: 1° celle de la vallée de 
l'Éoarcmcnt , du Caire à Suez ; 2° celle de Coptos ù Kosséir 
(i\l yos Hormos) ; 3° celle d'Ombos à I1é rënice . La plus fréquen. 
téo aujourd' hui est la seconde, qui part de f{éneh, sur le Nil. 

Populations de l'Égypte . - L'a ncienn e population, repré­
sentant le type pharaonique , tel qu' il est fi guré s ur les monu­
ments égy ptiens , occupe encore le sol ,de ~ 'Égy pte . Le fellah 
est anjou rd'hu i, comme il y a 6 000 ans, 1 ngr1cul leur , le serf de 
la glèbe : il a le visage d'un bel ov<lle, les yeux la rge ment fen­
dus, le nez droit et fort il l'ex trémi té, les lèv res épaisses , le 
teint brun ; ses épmlles sont larges, les hanches peu déve­
loppées, les jambes un peu gr~ l cs, les extrémités fines. Les 
femmes son t gracieuses, élancées ct d 'une mcn·e ill cuse son­
plesse. Rien de plus misérable q ue leur condition. Ils habi tent 
des cabanes ou plutôt des laniè res infectes, faites de boue ct 
recouvertes de feuilles de palmier ou de sorgho . In vi ncible­
men t attachés à la terrP- qu ' il s fécondent ct d'où il s font sortir 
d'opulentes moissons, ils ne ret irent aucun bénéfice de leur 
labeur. « Le fellah qui produ it le pnin n'en connaît pas le 
goùt. » Il sn contente de quelques poignées de dourah, vit et 
memt rési gné , pillé pa r le fi sc, qui lui soutire toutes ses éco­
nomies, enregistre chaque dattier, immatric ule chaque tête 
de bétai l. Les fellahs ont bâti par corvée les pyramides, dressé 
les obélisq ues ct les temples qui confondent noire es pri-t par 
leurs proportions grand ioses; c'est par la co rvée, en traînés par 
villages sous la menace du co urùacll en lanières d'hi ppopotame, 
qu'ils ont creusé les cana ux et b<iti les usines des \'ice-rois. 
Ils ont vu passer les Pharaons, les conq uérants persans, grecs, 
arabes et turcs, sans que leur condition sc soit améliorée. 

Les Coptes habitent les \' illes, au nombre de 300 000 envi­
ron. La pureté de la race a subi chez eux plus d'altérations 
que chez les fellahs. Ils sc d isent ca tholiques, en réalité ils 
sont Entychiens ou .Jacobites; il s ne reconnaissent pas le pape 
ct élisent un patriarche; ils cél ebrent la messe dans la vieille 
langue copte. Ils exercent en Égypte les fonctions de comp­
tables, d'administrateurs, d'intendants. 

Les Ambes sont en majorité dans les villes ct au désert :on 
les divise en Arabes sédentaires el en Bédouins; ceux-ci ont 
surtout pour habitat le désert Ara bique. Les Turcs, les maîtres 
officiel:> cio l'Égypte, ne sont que campés dans le pays; ils 
recrutent la classe des fon c tionnaires et ne s'occupent ni 
d'ag ricullure ni de commerce. 
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L'Égypte devient de plus en plus une colonie européenne; 
elle compte plus de 80 000 Européens ou Levantins. La majo­
rité appartient aux. Français et aux Italicus; ils sont fixés au 
Caire, mais surlout,à .Alexandrie. Gràce à eux et aux Anglais, 
le commerce de 1ï~gyple a pris une énorme extension : de 
l8i!1 ù 18ï8, la moyenne des importations s'est élevée il i 2.1 
millions, celle des exportations à 3H millions. L'exportation 
consiste surtout en coton. sucre, céréales. Plus de 13 000 na­
' ·ircs do comme1·ce, sans compter un nombre presque égal de 
caboteurs, fréquentent les ports de l' {~gy pte , surtout Alexan­
drie et Pon-Saïd. 

Gouvernement.- L' l~gypte, gouvernée par un khédive ou 
vice-roi, est sous la vassalité nominale de la Porte; en réalité 
on peut la considérer comme indépendante, le sultan ayant 
reconnu les descendants de illéhémet-Ali comme les souve­
rains héréditaires du pays. Cependant l'Égypte paye tribut à 
la Porte cl doit, en cas de guerre, lui fournir un contingent de 
troupes. Après la déposition d'lsmaïl, l'Égypte avait été placée 
sous la tutelle administrative de l'Europe ; un Anglais dirigeait 
ses finances, un Français les travaux publics . La révolte 
du parti national en 1882, écrasée par l'intervention anglaise, 
a profondément modifié celle situation. L'Égypte est devenue 
eomme la vassale de l'Angleterre, qui tend ù éliminer complè­
tement de cette te1·re, jadis presque française, toute autre 
influence que celle des Anglo-Saxons. 

Chemins de fer. -L'Égypte a plusieurs lignes de chemins 
de fer : celle d' .Alr.randrie au Caire , par Damanhour et Tan­
tah ; - celle du Cail'e à Sue:;- celle du Caire û Syout. 

HAUT NIL. 

Le problème des origines du Nil , ainsi que la connaissance 
des pays que tl'aversc le neu 1·e dans son cours supérieur, avait 
préoccupé les anciens comme les modernes. Hérodote, qui re­
monta le Nil jusqu 'à Éléphantine, avait recueilli des l'ensel­
onemcnts assez précis sur son COUI'S jusqu'à la grande île de 
Méroë ct sur le pays des Automoles, qu'il plaçait à deux mois dr. 
navigation plus haut. Le plus grand gé~graphe de l'antiquité, 
Ératosthène, connaissait l' Astaboras, qui est le Takazzé, I'As­
tasoba. qui est le neuve Bleu, I'Astapus, ~ qui couslittlerait, 
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dit-il le corps principal du neuve» ct qui est le Nil Blanc. 
Néro;1 le tyran dilettante, curieux de la solution du problèmp ' - . . . ' en\'ova en Ethiopio deux centunons qut remonteront le neuve 
~ jusqu'à des herbages qui s"ont.~emèle_nt au~ eaux ct qui 
forment un marais si bourbeux qu tl est tmf)oSSJblc do le tra. 
verser à pied , ou même en bateau, à moins qu'il ne soit très 
petit ct ne contienne q1t~ 'une_ seu~c pcrs01~nc. " Il est question 
probablement du lac No, qu~ arreta de meme 13akcJ' par la pro­
rusion des herbes entt·elacees et flottant à la surface. Enfin 
Ptolémée nous donne le dernier mot rlcs connaissilnces des an­
ciens sur le Nil : il pt·étond que le :\il descend de grands lacs 
situés vers le sud ct ajoute, d'après le r<l pport cie navigateurs 
qui ont exploré la côte d'Afrique, « que non loin de cctlll côte 
se dressent de hantes montagnes couvertes de neiges éter­
nelles. » li les appelle les monts de la Lune. 

Il rallut arriver à 1858 pour vérifier l' cxactil.tldc do ces der­
niers renseignements el le.> compléter. C'est i\léhémet-Ali et ses 
fils qui ont ouvert définith·cmenl aux investi gations les hautes 
régi ons du Nil. 

Le Nil avant la ville de Ka rtoum ne reçoit qu'un affinent, 
1':\tbara ou Takazzô, qui vient d'Abyssinie. A 1\ artoum il est 
constitué par la réunion du /lahr-ri-A :rek (Ni l Bleu) et du 
Bahr-d-Abiad (l'Iii Ulanc). Le Nil Uleu, longtemps le seul connu, 
prend sa source dans 1(' lac JJ cmbea ou Tsana , en Abyssinie. Le 
Portugais Paëz, le premier, visita ce bassin lacust re et le dé­
cri\"Ït; il a été visité depuis par Poncct , 13rnce, d'Abbadio, etc. 
/(ar/oum , le point oil le Nil lllcu mèlo ses caux limpides 
aux eaux troubles et blanchâtres du Nil Blanc, ne date quo 
de 18:!3 : il compte aujourd'hui 4 i) 000 habitants, assemblage 
d'Européens de toutes nations, d'Arabes , de nègres. Bion de 
moins respectable que le spectacle oflert par la société do Kar· 
toum. Cette ville concentre tout le commerce du Soudan 
oriental; elle est le rendez-vous dos traitants , le grand marché 
de l'ivoire, de plumes d'autruche, et surtout des esclaves. La 
traite des noirs soutient aujourd'lnti presque seule la rortuno 
de Kartotim. C'est lù que s'organisent ces odieuses glwwuahs 
qui dépeuplent l'Afrique et fournisseut de noirs tout l'Orient. 
A pat·tir de Kartoum, le Nil coule non plus ent re les sables mo­
notones et les chaînes stériles de la Nubie, mais entre des 
berges élevées el sou vent boisées, Des deux côtés se pro­
long~nt des prairies que paissent d'innombrables troupeaux. 
Au loin s'épaississent d'obscures forèls que domine de sa 
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masse le gigantesque baobab, le géant de la ll~ro africaine. Le 
Frant;ais Cailliauù, qui le premier visita ces régions, nous a fait 
co.nnaitre les Lr_ois grands peuples nègres qui fes occupent, les 
Dmkas, les Chtlouks cL les llarys , complant.chacun prè.; d'un 
million d'individus. Ces nègres sont de haute stature, d'une 
force peu commune; leur corps est admirablement fait· la 
tète dii.gracieuse est t'Onde comme une boulc , et la chevelure 
crépue. Jadis ennemis de la traite et amoureux de leur indé­
pendance, ils ont été décimés par des luttes opini<Hres, dé­
gradés par· l'abus des liqueurs, cL ils aident maintenant leurs 
anciens persécu teurs dans leurs meurtrières razzias. Un autre 
Français, d'Arnaud, pénétra en 18!0 jusqu'au lac .\'ô , où 
viennent se réunir toutes les branches du Nil supèrieur pour 
constituer le Nill3\anc. Aus::i pendant la saison des pluies le 
lac déb01·de sur d'immenses étendues et se cou1•re d'une 
épaisse et vigoureuse végéta lion de roseaux nommés ambatsch. 
D'A rnaud reconnut le Sobat, grande rivière pendant une moi­
ti é de l'année , torr·cnt à peu près desséché pendant l'autre 
moitié, cl dont personne n'a encore ex ploré le cours supérieur. 
Il pénétra jusqu'à Gondokoro, qui fut longtemps le point ex­
trême atteint par les expéditions venues d'Égypte . 

C'est par le sud-est que so firent les grandes décou1·crtes 
dans le bassin du 1\il. Les missionnait·es Krapf ct Rebman, éta­
blis ù Bagamoyo. sur la côte de Zanzibar, signalèrent en 1851 
à l'Europe l'existence de hautes montagnes couvertes de neige, 
qui passaient pour cacher les sources du Nil, et celle de grands 
lacs situés au loin à l'est. Ces pics neigeux sont le Kenia et Jo 
f(i/imandjaro, qui dépassent 6 000 mètres, ct dont le premier 
sou! a été exploré par le baron de Deckcn . La Société de géo­
œra pltie de Londres chargea le capitaine l3urton el le lieule­
~ant Speke d'une exploration vers les lacs. Partis ~e Zan_zibar 
(juin IS5ï) , les deux voyageurs, au bout. d.e hull mots de 
marche ù travers d' incxtl'icables forêts, arnvcrent au bord du 
lac Tanganyka . Ils ne purent explorer celle .magnifi~1ue !1appc 
d'cau. Pendant que Burton, mrn6 par la fievre . s arrctart a 
Kazeh, le principal centre de population de l'Ouny~nye~Jbé, 
Speko poussa une reconnaissance. vers le '.wrd et a pres v~ngt­
deux jours de marche fut en presence d une ~·aste mer J~té­
ricurc, qu'il appela le Victorict Nyan::a. Il apprrt de ses gu1des 
que le lac s'écoulait au nord par un large. el1~ucnt. Speke~?­
vina aussitôt que cet el11uenl ne pouvml. ctr? que le. l'ùl. 
llurton, informé le premier, refusa de cr01re a cetliJ dccou-
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yerte, traila son compagnon d'imposteur, et l'Europl'l n'ac­
cueillit la nouvelle qu'avec le plus grand scepticisme. Pour ré­
pondr·e à ces calomnie!', Speke prépara en 1860 une seconde 
expédition ct s'adjoignit le lieutenan_t Grant. Tous deux , pro­
trgés par le roi ~l'tés<~, le ?o uvera_lll de I'?L~ganda et le plus 
vrand potentat de I'Afnquc equatorwlc, arnvcrent au lac Vic ­
faria en suivirent la cô te occidentale, qu 'ils relevèrent ct 
tour 1~ant au nord, rencontrèrent le Nil à la sor ti e du la~. 1i 
s'en échappe par une magnifique chute, qui fut appelée eala­
racte llipon. Speke ct Grant SUÎI'irenl le neuve jusqu'aux 
chutes de J{arouma. :\ cet endroit le l'\ il décrit un coude ct se 
diriae vers l'ouest. Il s laissèrent le fleu ve cl., marchant droit 
ver~ le nord. arrivèrent ù Gondokoro. Lit , il s trouvèrent Samuel 
Baker et l'informèrent de l'c:-..istence d' un second lac que leur 
état de dénuement les avait P.mpèt:hés de 1 isitcr . Baker , ac­
compagné de sa l'emme, quitta Gondokoro. traversa le fertile 
pays de Latouka, uunt la capitale est FarrUII [JV lc, passa dans 
le pnys des Obuos, qui habitent des plaiucs marécageuses ct 
malsaines traversées pa1· !'.-Issou a, CL eni ra dans I'Ounyoru. 
Il eut ù lutter con tre la ru se ct la férocité des nègres de cc 
pa y;;, ct finit par atteindre les catarnctcs de lüu·ouma. A partir 
àe cc point le ~il va ue rapid e.;; cn rapides ju:>q u'au conllucnl 
du f(a{ir. llak1!r quilla le llcuvc, marcha droit vers l'ouest cl, 
à bout de forces, succombunt déJ il ;\la fati gue , l'il tout à coup 
ù 500 mètres Ju-ùes~o us de lui se déployer une nuppe dont les 
eaux allaient au loin se perdre vers le sud , ct qui etait bornée 
à l'ouest par de hautes montagnes bleuùtrc::; qui allcignaicnt 
:l 000 metres. Oc toutes parts du haut des falai ses sc précipi­
taient ue gigantesques cascades: la végétation la plus luxu­
riante t:OU\Tnit les bords. Les naturels appela ient ce lac le 
Louta-.\':;iyé; il le baptisa Al&at . .Yyan-::a. JI reconnut le point 
où lu Nil y dëbuuchc , après avoir l'ormé la grande cataracte 
Jfurchison, et. le point où il so rt de nou l'Cau du lac pour 
prendre la dircctiou du nord . Le voyageur revint alors sur· ses 
pas, remonta le fleuve jusqu 'à 1\.arouma, afin de bien s'assurer 
de l'identité dn cours d'cau qui sort du Victoria, ct il revint iJ 
Gondokoro en 1863 . 

Depuis lors le voyügcur qui u jeté la plus vive lumiè1·e SUI' 

la géographie des grands lacs I!Sl Stanlcv. Dans un premier 
voyage accompli pour retrouver Livingstone, qu'on croyait 
perdu ou tué, il put se convaincre que le bassin du Tanganyka 
est complètement distinct de;; bassins de l'Albert el du Victoria 



HAUT NIL. 597 

Nya1~zn. On sait aujourd'lfui que Je Tanganyka dépend du 
bassm du Congo, non de celui du Nil. Dans un second voyage 
en 1875, il explora presque complètement le Victoria Nyanza, 
fixa sn hauteur au-des~us de la mer (1 267 mètres), établit 
qu'il ne formnitqu'unc seule nappe d'cau ct non plusieurs lacs 
communiquant entre eux, rclcra les cÔIPs tantôt plates •Jt ma­
récageuses, tantôt hérissées de hautes montagnes. Il visita la 
grand ile Ukerewe , couvnrtc de prairies verdoyantes, riche en 
bétail ct en ivoire, et renouvela arec M'tésa. dans sa capilalc 
Oulagalla, le pacte d'amitié conclu déjà par Speke. Stanley se 
transporta du Victol'ia à l'Albert ct découvrit Je premier le 
prolongement du lac vers le sud, soupçonné par Baker. Il 
donna à celle partie méridionale du lac le nom de golfe Béatrix. 

Le V1cturia et 1'.\lbcrl. Nyanza sont bien les sources du Nil. 
Il s'agissait de chercher si quelque a muent su péricur de ces 
lacs ne pouvait pas passer pour la branche la plus éloignée du 
!lcu\'l'. l~xplorant ho pa y:; qui sépare les deux vasles réservoirs, 
Stanley reconnut de très hautes montagnes : le .1/'(oumbiro, qui 
atl.eint ~ 000 mètres, le Gambarayara, qui atteint HllO mètres 
cl qui peu t-êt. re est un volcan; il constata la richesse minérale 
ext1·aordinairc do I'Oulongara ct explora le cours d'une rivière 
considérable, la /{aghera ou Alexandra, qui, née dans le lac 
Akanyaron ou Alexandra s'écoule par un chapelet d'autres 
lacs jusqu'au Victoria, La Kaghera serait donc ju.;qu'à ce jou1· 
la source la plus éloign(•e du Nil. La rivière, du reste, est 
iargc de 1 00 mèt~es el profonde de 25. 

Il nous faut passer à une branche secondaire du Nil qui 
vient directement de l'ouest el aboutit au lac Nô, le Bahr-el­
Gha:.al. Plu3 encore que le Bahr-Pl-Abiad, il est obstrué par 
une végétation extraordinairement riche. Les roseaux y al­
Leignon• des proportions inusitées; d'admirables p~pyrus ayant 
jusqu'ù trois pieds de diamètre . des nyruphéas blancs el roses, 
couvrent de leurs larges feuilles la surface des eaux. Celle vé· 
gétatio'1 llolla11Le est tE>IIcment serrée, que les hautes crues nE 
peuvent en disjoindre le faisceau solidement uni; les eau~ 
soulèvent cette masse, mais ne la brisent pa:;. D'étroits che­
naux mal connus permettent seuls aux barques de remonter à 
grands reuforts des remorqueurs ce neuve étrange.ll reçoit du 
sud un nombre infini d'a!l1uenl~ " qui croisent comme les 
mailles d'un filet". Les principales deces rivières sontlo Tondj, 
le Djour, le Bahr-el· Cira(. Les peuples qui vivent sur le~ bords 
de ces caux, les No1ters el les Bongos, sont on harmomo avec 
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le milieu qui les entame. Ils partkipent des échagsiers par 
leurs longues jambes sèches el nerveuses, leur torse tr·ès dé­
veloppt\ le cou trés mince et fort allongé qui s'emmanche il 
de robustes épaules. On les Yoit pendant de longues heures 
immobiles, un pied posé à terre, l'autre ramassé sous le corps. 
Le Savoisien Drun-Hollot découvrit le premier le Dahr-ei­
Ghazal ; Dolognesi en visita la partie inférieure. Car· Jo Pial!:<>ia 
fit un lon" vo,•;:we dans son bassin, afin d'ouvrir aux négociants"'cte 
Knrtoum"' de 'no~rveaux marchés pour l'ivoire, ct péné tra jusque 
chez les Nyams-nrams. Il signala à l'ouest de l'Albert Nyanza 
une vaste mer intérieure , dont aucun voyageur n'a encore vé­
rifié l'existence. Il faut ci ter aussi les voyages de lleuglin 
(1863) cl des dames Tinné ; mais do tontes ces oxplor·ations la 
plus féconde en renseignements est colle du docteur Schwcin­
furth de Higa ('1868-1871). 11 quilla Kartoum à la suite de la 
petite armée d'un trafiquant d'ivoire ct arriva chez les Nyams-
11yams. Ils sont grands, bien faits, hospitaliers; ils ont le teint 
clair·, le nez presque aquilin, les yeux bien fendus , la cheve­
lure opulente el nrtistement relevée. Ils savent tra1ailler le 
cuivre, et leurs ornements par Je fini du dessin feraient hon­
neur à nos ouvriers d'Europe. Mal heureusement, ces nègres 
sont amateurs passionnés de la chair humaine, plus par gour­
mandise que par nécessité; ils ressemblenl, ù cet égard, aux 
.Maoris de la Nouvelle-Zélande. Du pays des .i\ yams-nyams, 
Schwcinfurth se dirigea vers le sud et pénétra dans le puis­
sant empire des Mombotttlous, peu dilféronts dcsNvams-nyams 
par le type physique et cannibJ les comme eux. L0 voyageur fut 
frappé de l'éta l de civilisation de ce pou pic, de la profusion 
des ustensiles ct des ornements on cuivre qu'il observa chez 
lui, de son habilet é à lraYaillor ce métal. C'est chez le roi 
~lanza , souverain de cel empire nègre , qu'i l fut donné à 
Schweinfurth de voir pour la première foi s les nains AJ.-kas, 
qn'il est permis d'identifier avec les Pygmées décrits par Hé­
rodote, d'après le récit dPs Nasamons. Ces Akkas peuplent de 
Yastes territoires au sud des i\lomboutlous el à J'ouest de l'Al­
bert i\yanza. Les plus grands ne dépassen t pas ·1"• 50. Ils ont 
des membres grêles, une tète relativement grosse; leur corps 
est d'une surprenante agilité. lis bondissent dans les hantes 
herbes comme dl:'s sauterelles ct passent pour les premiers 
chasseUI'S d'éléphants de l'Afrique centrale; ils savent esquiver 
les atteintes de la trompe du monstre, l'aveuglent de leurs 
flèches barbelées, et, se glissant sous lui, lui ouvrent le ventre. 



HAUT ~IL. 599 

En~o~ Schweinfurth reconnut la ligne de partage des eaux 
qui separe les affiuents du Nil de ceux d'un grand neuve qui 
court d'est en ouest, l'Ouellé, dont la plus forte branche est le 
J(ibali. Cette ligne de partage, comme il arrive souvent en 
Mrique, est fort indécise; les cours d'eau se mêlent dans des 
rasières spongieuses qui servent de réservoirs communs, 
Scl_t•ve_infurth pense que l'Ouellé n'est autre que le Clwry, 
qm SeJeltedans le lac Tchad: c'est plutôtl'AraouimideStanlev. 

On voit par ce résumé que le probleme des sources du Nil 
est à peu pr<1s résolu . Il resle à savoir si les lacs Victoria et 
Albert ne reçoivent pas de plus grosses rivières que la Kaghera, 
et si les monts Kcnia et Kilimandjaro n'envoient pas à ces 
lacs ou au n<:>uvo quelque aflluent grossi.par la fonte de leurs 
neiges. 

Pays egyptiens du Haut-Nil. - Les conquêtes des Égyp­
tiens sous ~léh émet-Aii et ses successeurs ont prodigieuse­
ment étendu les limites de l'Égypte. Presque tout le bassin du 
Nil et toutes les côtes de la met· Rouge jusqu'au pays des So­
malis reliwent ù cene heure du khédive .. 

La /Jussc-Nubie est moins riche, moins salubre et plus 
(;haude que l'Égypte; elle (;Onsiste presque uniquement dans 
la vallée du Nil, plus étroite sur cc point qu'en Égypte. Elle 
fut autrefois conquise par les Pharaons, ct, redevenue indé­
pendante, elle fut le siège d'un royaume puissant. Des ruines 
colossales qui peuvent rivaliser avec celles de l'Égypte témoi­
gnent d'une antique civilisation : on connait surtout celles 
d' lpsamboul. Les Nubiens sont très noirs de teint, mais ne 
présentent pas les signes caractéristiques de la race nègre. 
Us se donnent eux-mêmes le nom de Burabras, et paraissent 
èlro des Berbères mélangés d'éléments noirs. 

La lla<tlc-Nubie ou Dongola ressemble à la Basse-Nubie. 
La seule partie cultivable est la vallée du Nil, qui produit de~ 
céréales et des dattes. Le climat est tres variable, à cause des 
vents de l'est qui, après a voit· passé sur les neiges de l' Abys­
sinie refroidissent subitement la température. Les orages et 
les piuies sont très fréquents. Le Dongola est. ha~it~ pa_~ des 
llarauras et des Arabes. La Vicillc-Dongola, qm exislaiLdeJà du 
lemps des rois égyptiens, a été abandonnée et n'est plu:; qu'u~ 
,.,illa"O · elle a élé remplacée par la Nouvellc-Dongola, qu1 

0 , f 
compte ·12 000 habitants: C'.est d~n.s le _D_on_gola que ~ren~ 
exilés les i\lamelucks a pres 1 expéditiOn dmgoe contre eux pm 
Méhémet-Aii. 
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Le Sennaar est. con) pris entre I'Atbara ou Takazzé, le Nil et 
Je Bahr-el-Azrck ; d'après d'autres il est seulement entre Je 
Bahr-el-Azrek et le Nil ; Ch end y ne s'y trouve pas; l' ile do Méroë 
serait le Dar-Atba.ra . Il répond à l' ile célèbre de i11éroë, dont 
parle Hérodote et. qui fut visitée par l e~ grands conquérants 
égyptions. C'es t un puys très chaud, couvert do vasl es forêts, 
fertile et cultivé seulement sur les bot·ds des llcuves. Les villes 
principales sont : Chcncly , bt•tlléo par les Turcs , ct d'où partent 
encore les caravanes qui se rendent au port de Souakin ; sur­
tout /lar /.oum. 

Le Kotdofan occupe sur la ri ve gaucho du Nil mt pla­
teau de 100 ù 600 mètres d'a ltitude. Malgré !"absence de 
cours d'eau permanents, suppléés par des puits nombreux , 
la végéta tion es t très ri che. Des troupeaux de bœufs , de 
mou tons et de chèv res paissent dans les (H'ai ries ; des fot·èts 
épaisses oit rlominent le sycomore et le baobab offrent des 
refuges imp P- nétrables nu soleil. Les montagnes recèlent des 
mines de fer très importantes. Les habitants. de même race que 
les populations de la Nub ie, sont musulmans. La capitale , 
Obèid , a des mosquées, des case rnes , des maisons bien bâties, 
ct renferme '2 0 ù 25 000 habitants. On vente aussi la beauté de 
l'oasis de Jùuljmar. 

Le Darfour ou Fot est Lin grand Etat , peuplé de 4 à 5 mil­
lion s d ' h abi t a nt ~ , entre le Kordofan ct le \ Vadaï. Au milieu sc 
dre sse la chaine dos monts Jllawah, d'oit les ea ux descendent 
d' une part vers le Tchad , do l'autre vers lo i\ il. Le pays est 
bien cultivé. su rto ut ù l'ouest ct nu sud. Les prairies nour­
rissent des hesti aux renommés. Les mines de euh-re et de fer, 
en partic uli er celles d'Hofrat, sont activement ex ploitées. Les 
nègres du Darfour ont le teint presq ue noi r ; il s passent pour 
intelligents, ma is perfides. Le Darfour forme cinq provinces. 
La ca pitale est l{obé. 

Égypte équatoriale. - Le pays des grands lacs , réuni it 
l'Égypte par le colonel Gordon, est habité par les nègres Diu­
kas , Chilouks, Barys , etc. L'Egypto y entretient des postes 
fortifiés qui maintiennent l'obéissance des tribus. La capitale, 
en même lemps que le poste le plus a' ancé, fut longtemps (;on­
dokoro, appelé par Baker Ismaï lia. Mais le llahr-cl-Abiad 
ayant modifié son lit et ayant délaissé la plage do Gondokoro, 
les garnisons égyptiennes abandonnèrent cc village. Aujour­
d'hui le siège du quartier général est à Bor. Les pt·incipalos 
stations srmt en outre : Fachoda, l'ancienne capi.tale _des Chi-
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louks; Fatilw, chez les Ba rys; Magoungo, su•· l'Albert Nyanza; 
MazincU, qui contient l'Ounyoro; llipon, à la sortie du Nil hors 
du Victoria. 

Territoire de la mer Rouge. -Toutes les côtes de la mer 
Rouge <~ppartiennent mainten<Jnt au khédive, avec les ports 
de Souakin, Massaoua , Toujoura et Zeïla, ces deux derniers 
sur le . détroit de Bab-el-~landeb ct commandant le pays des 
Somalis. Le pays d' 1/érer, avec la capitale du mème nom, 
ceinte d'un rcmpa1·t de boue ct contenant :15 000 habitmlls, 
est aussi une conquête récente des Ég)'ptiens. La région des 
Somalis, qui s'étend jusqu'au cnp Guardafui, est habitée par des 
nomades; le pays d'llmormn, montagneux, hien arrosé et suffi­
samment cultivé, est désormais tributaire des mêmes maîtres . 

En face de Zoulla (l'ancienne Adulis) la France a acquis les 
îles de Dassi d le port d'Ed, sur la côte de Samhar; au delà 
du détroit olle possède aussi le pctil. comptoir d'Obok. Les 
Anglais tiennent les iles do Dahlac ct de ,)fos/ra. Les Italiens 
eux-mtimes ont tenté un établissement dans la baie d'Assab. 

ABYSSlN!E. 

L'Abyssinie, isolée de la mer Houge, ost désormais une en­
clave do l'Égypte, cl, tra,•aillée par sos dissensions politiques, 
elle voit se morceler chaque jour son territoire. 

Que l'on parte des rivages de la mer Rouge, brùlés par les 
ardcn1·s du soleil des tropiques, que l'on vienne des plaines du 
Scnnaar, lour à tour sablonneuses et marécageuses, ou arrive 
à un massif montagneux qui sc dresse comme un bastion for­
midable. L'Abyssinie se compose tout entière de plateaux éche­
lonnés que dominent des pics do 4 000 mètres do hauteur, 
gardant presque toute l'année une couronne de neiges étin­
celantes. On a appelé cc pays la Suis~e africaine; mais 
combien la nature est ici plus grandiose et plus violente! Des 
prairies verdoyantes couvrent la pente des escarpements les 
plus élevés; d'impénétrables forèls, oil se pressent de;; généra­
tions d'arbre;; séculaires, entrelaçant leurs racines et leurs 
branchao-es servent d'abri aux lions. aux panthères, aux élé­
phants; des' lacs qui reflètent la blan~heur bleu~trc des neiges 
ou la sombre aridité des rochers nus s'étalent dans leurs 
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vasques profondes; à chaque pas s'ouvrent des précipice;; 
béants où s'engouffrent les eaux avec un épouvantable l'ra cas. 
Les orages éclatent avec une surprenante rapidité, et rem­
plissent le lit desséché des torrents avant que le voy<1geur ait le 
temps de dépl<1cer sa lente. Pendant l'expédition anglaise 
contre Théodoros, de:> compagnies entières manquèrent plu­
sieurs fois d'être entraînées par ces crues soudaines. De chute 
en chute, ces torrrnts gagnent la plaine ct le désert. Au­
dessus du si llon qu 'i ls creusent au loin plane une buée épaisse, 
funeste ù l'Européen, funeste au nègre lui-môme: en haut, la 
fraîcheur et la vie; en b<1s, la fièvre, la consomption ct la mort. 
Presque tous ces torrents, quand ils ne se perdent pas dans les 
sables. sont tributaires du Nil : les uns s'échappent au nord 
par le ·rakazzé; les autres tombent dans l'Aba.ï , branche supé­
rieure du :-.Iii Uleu , qui fuit par le sud ct contou rne les . basses 
terres insalubres qui bordent l' Abyssinie . 

On donne le nom de Dégn aux hautes terres, pays de pâtu­
rages où paissent les chevaux, les b<ites <'• comcs et les mou­
t.ons à longue laine. Les gradins intermécliai•·es, les Ouaïnadega, 
jouissent d'un cli mat tempéré; c'es t llt quo sont les grandes 
villes, les champs de céréales , les bois d'olil'icrs, les fruits 
d'Europe. Les terres inférieures sont les J(olla, séjour des ani­
maux sauvages et des reptiles mon:>trueux. 

Le Takazzé, qui prend sa source d<ms le Lasla ct contourne 
le mas;;if du St!mcn (4 ijOO mèll·es), sépare 1'.-\by,osinie en deux 
parties: au nord , le Tigré ; au sud , l' Amlw.ra. Le Takazzé tmco 
entre les deux pays un prodigieux :;illon de 6 il700 mètres de 
profondeur. Le Tigré, jadis le centre de la civilisation de l'A­
byssinie , et dépendant du roynume d'Axoum , est plus froid et 
moins richo que 1'..\.mham ; il a pour cnpi tale Ado1ca . L'Amhara, 
indépendant depuis la mort du Négus Théodoros et la dislo­
cation de son empire , a des prairies opulentes ct des terres ù 
céréales de premier ordre dans le bassin du lac Tzana; lù 
s'élève la capitale, Gondar, il 2 200 mètres d'altitude: Gondar 
n'a plus que 12 000 habitants, après en avoir compté quatre 
fois nutant. 

Le Choa, indépendant comme l'Amhara depuis la mort de 
Théodoros, est fait de hautes plain<'s fnliches qui descendent en 
gradins vers l'Abaï. Sa richesse consiste dans ses troupeaux 
de moutons et ses céré<1les; la terre donne deux récoltes pa1· 
an. L'nncienne capitale, Ankobcr ( 10 000 habitants) , groupe ses 
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maisons à toit conif"!UC autour d'un pic qui porte à sa cime le 
polais du souverain ou Tas. La nouvelle capitale est Utoué. 

L' Enm·éa, traversé par le Ghibé, sous-alUnent du Sobat, a 
tour à tour fait partie de l'Abyssinie et en a été séparé. Les 
~uropéens le connaissaient mal, ainsi que le J(af{a, qui l'a,·oi­
Sinc. Il a été envahi et occupé pm· les tribus pillardes des 
Gallas . La capitale est Saldw, qui fait le commerce d'ivoire 
ct d'esclaves. 

La population de l'Abyssinie , qui est environ de 4 millions 
d'indil'idus, appartient à deux races: l'une indi~ènc, qui se 
rattache au x Barabras et aux Nubiens du Nil, les Éthiopiens; 
l'autre, étrangère, probablement venue des côtes de l'Arabie. 
Bien que Jo teint des Abyssins soit parfois très noir, ils ont le 
type dit caucasique, les yeux bien fondus, le nez aquilin. le 
front intelligent. C'est une race fi ère, hardie , courageuse. 
aimant, comnw les Arabes, il faire parler la poudre. Leu!' fai­
blesse vient do leurs discordes politiques ; tantôt ils sont 
comme aujourd'hui livrés à l'anarchie, tantôt ils obéissent à un 
despote intelligent et féroce, comme le défunt négus Théodoros. 
Dès les premiers siècles de l'ère moderne, les Abyssins ont 
été convertis au christianisme; mais leur orthodoxie n'e~l 
pas très pure, ct ils sc rattachent plutôt aux sectes coptes de 
l'Égypte ; ils m~lcnt au culte beaucoup de pratiques ct de 
supersti Lions païennes. 

Plusieurs cantons de l'Abvssinie ont été enYahis par les 
Gallas , peuple rapace ct pilla.rd qui semble se rattacher par 
son origine aux vieilles populations de l'Abyssinie. 
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Sl~NÉGAL. 

La France possède sur la rôle occidentale d'Afrique une 
très longue bande de littoral qui va du 2 1° au ·1'2° de latitude 
nord, du cap 131anc à l'embouchure de la rivière Cachéo, à 
peine interrompue par les comptoirs anglais de la Gambie . On 
donne le nom de Sénrgal à la partie qui s'étenrl entre le neuve 
Sénégal ct la Gambie; on lui applique aussi, du nom de ces 
deux nen1•es, le nom de Sénégambie. La prospérité de ces éta. 
blis~ements, l'incroyable fécondité du so l et leu r pro:.. imité du 
vaste bassin du Dioliba ont fait naître an s11jet de ce lte colo­
nie do hautes espérances quo l'avenir sc chargera sans doute 
de réaliser. Le Sénégal est destiné il de1 eni r bientôt le débou­
ché naturel des produits du Soudan. Peu t-ètre aussi le jour 
viendra-t-il ol! nos établissements françai,; touchant d'un côté 
au Dioliba seront rPli és par des routes de caravanes ou par 
une ligne ferrée à l'A lgérie. 

Les relations de la France a1·ec le Sénégal datent de loin. 
Dès la fin du quatorzième siècle et le commencement du quin­
zième, avant que les Portugais eussen t commencé, sous la di­
rection de li en ri le Navigateur, leur périple autour do 
l'Afrique, les hardis marins do Di eppe ct de Hou en venaient 
trafi,1uer sur les cô tes de Cayor ct jusqu'à cc ll c3 de Guinée ct 
fondaient des comptoi1·s, le Petit-Dieppe et le Petit-l'aris, dans 
ces pa1·agcs alors absolument ignorés dos autres nations. ~Jal­
gré cette pi"Ïsc do possession antérieure, on a atLribué la dé­
couverte elu Sénégal au Portugais Lanccrotes. La concession 
authentique de lenitoires sur cette partie de l'Afrique dalo 
de 1669 ; mais le véritable organisateur de la colonie fut le 
gouvemeur Drué (169ï). Le second fondateut· de la colonie du 
Sénégal, qui tripla l'étendue de nos possessions et onl'l'it déci­
dément la voie anx progrès futurs, est le général Foidberbe, 
gouverneur de ·181).1. à ·1 RG 1 et de 1863 à ·1865. Il abolit les 
coutttmes, humiliant tribut que nous payions aux Maures de la 
côte, annexa l'Oualo, le Foula-Toro, le Dondon, le Khasso, le 
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Dambouk dans le Haut Sénégal, imposa notre autorité au 
royaume de Cayor, du cap Vert à la Gambie. II fit plus encore 
pour la colonie en arrêtant l'invasion armée des conquérants 
musulmans Foulahs et en inlligeant une défaite décisi\·e à 
leur chef El llarlj Omar, le souverain de Ségo, sous les murs 
du fort de Médine. Enfin il dirige:.t dans l'intérieur du pays de 
nombreuses expéditions, dont les principales furent celles de 
J\1. Vincent, dans les oasis voisines du Sahara, ct du lieutenant 
.Mage à Ségo, sur le Niger (1863). 

Au nord du Sénégal nous exerçons les droits de suzeraineté 
depuis le Ocul'c jusqu'au cap Blanc .. Mais la côte est insalubre 
ct infertile , bordée de hautes dunes et de lagunes saumùtrcs; 
elle continue la côte saharienne ct lui ressemble. Deux points 
seuls sont à noter : le banc :/'Arguin el l'ile du même nom, 
longtemps disputés aux !Portugais ct aux Anglais, el fameux 
par de t1·op nombreux naufrages; Porte11dic, où venaient au­
trefois mouiller les na\'ires ct qui est maintenant abandonné. 
En approchant du Séncgal on remarque de vastes forêt;; de 
gommiers activement exploitées. Des tribus maures de Trar­
:as ct de !Jracna.~ errent seules dans ces solitudes. De Saint­
Louis . la capitale du Sénégal, à Dakar, la côte est aussi sa­
blonneuse ct infertile. De rastcs lagunes, d'eau douce au 
moment de la crue des rivière~ ol d'cau salée en temps de 
sôchcrcssc, y étalent leurs nappes pestilentielles. Nous y pos­
sédons uno roulo qui sera .bientôt doublée d'une ligne ferrée 
et qui est protégée par les postes de Gandiol, Bétèle, Mbid­
jem, Hullsquc ct Thiès. Les falaises calcaires du cap Vert, 
couronnées d'immenses baobabs, abritent h: seul port du Sé­
négal, Dakar. Gorée (!~ 000 habitants), sur un îlot relativement 
salubre, tend à enlever à Saint-Louis son importance commer­
ciale. 

Le lleuvc qui donne son nom au pays, le Sénégal, a près de 
2 000 kilomètres de cours. Il est con;;titué par le Hafing, qui 
mele ses eaux limpidos aux caux blanchàtrcs du /Jakoï. Au 
conlluent s'élève le fort récent de Bafordabé, jusqu'à ces der­
nières années le point le plus avancé où se ;;oit portée la colo­
nisation française. La branche maitresse, le Ballng, descend 
dos monts aranitiques du Fotlla·Djalun, arrose un pays acci­
denté, d'u1~c incomparable beauté, où les berbcs .attc.ignent 
six pieds de hauteur, que peuplen~ des lroupea~x d antilopes, 
ct aussi des éléphants, des panlhercs el des hons. Dans les 
eaux dn llcuvc s'éballcnt des familles bruyantes d'hippopo-
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tames et de crocodiles. A Bafoulabé Je Sénégal n'est pas encore 
sorti de la région montagneuse; il tombe aux ca taractes de 
Gour1la d'une hauteur de 50 mètres, bondit au milieu des ra. 
pictes de Féloa ct sc resserre de moitié •Julrc les rochers des 
lfippr:s. Au delà, le nruvo s'élargit ct atteint 800 mètres d'une 
rÏ\o à l'autre ; c'est là que commence la naviga tion Ouviale. 
du moins au moment des hautes eaux. A partir des Kippc,;. le 
pays change d'aspect el le Sénégal coule au milieu des bancs 
de sable, des vases, entre des rives desséchées cl appauvries 
par le voisinage du rlésert. Il a dès lors reçu lous ses aflluents, 
surtout la Falëmé, qui traverse le Bambouk l' l le Boudou . Les 
basses eaux ne permettent de remontct· le OcuYe qu'aux bar­
ques ca lant un metre; mais les crues sont formidables et 
alleigncnl lU mètres ù Bakel. Le fi eu ve sc répand su r ses 
rives, gon Oc les marigots el les faux bras qui l 'acccompagncnt 
el lais!>e en se retirant sur ll's lorrains argileux de son bassin 
des ét<~ngs temporaires aux émanation,; putrides. Très ver­
doyante et très belle aprè,; l'inondation, la va ll ée elu fl euve ne 
larde pas ù se ll étrir aux sou illes br i"dants de l'été cl revêt 
l'aspect le plus triste. 

Des postes fortifiés sont échelonnés sur tout le cours du 
Sénégal. Après Bafoulabé nous trouvons .llédinc, où peuvent 
aborder les bateaux à vapeur de Saint-Loui s ct qui est la tète 
de ligne du chemin de fer qui doir. atteindre le Dioliba ù Ba­
ma kou, en passant par Bafoulabé el Kita (Kita est le nouveau 
fort que l'on consii"uil à 2UO kilomètres de Bafoulabé et du 
grand fleuve) ; Bakr/, qui protège un ,·illage de .1. 000 habi­
tants; Malans , construit en 1857 dilns un site malsain ; Salclé 
ct Aé-re, destinés â contenir les To.ucoulcm·s du Foula ; l'odor, 
plus ancien que les précédents, mais renforcé d'ouvrages nou­
veaux cu 185.1. : il gnrde l'île de ;l/or(it ou des Élépha nts. A 
176 kilomètr!ls de Saint-Louis, signalons le fort de Dagana, 
une des stations les plus insalubres du Sénégal, dans une 
plaine transformée en lac au moment dc5 inondations. 

Vers ce point, le Sénégal communique par des marigots avec 
le lac de Guier à gauche et celui de Cayor à droite. Le cou­
rant, suivant la saison de l'année, va tantôt du Oeuv1e au lac, 
tantôt du lac au Oeu,·e. Près du confluent est installée la pépi­
nière de Rz:chard Toll. Au moment de se jeter dans la mer, le 
fleuve est fo1·cé par les dunes de sable de s'i nfléchir vers le 
sud et laisse entre lui et l'Océan s'a llonger la pointe plate et 
sablonneuse de Barbarie; il entoure l'îlot qui porte Saint~ 
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Louis de ses deux bras, dont l'un a 200 mètres, l'autre 600, 
ct s'écoule dans l'Océan en formant à son embouchure une 
harre très dange reuse qui s'es t plusieurs fois déplacée. Sai11l­
Louls, malgré sa situation malsaine, a 18 000 habitant;; : c'esi. 
la résidence du gourerneur . Très incommode à cause de la 
barro dn Sénégal, elle sera dans un avenir prochain remplacée 
pnr Dakar , qui ne dntc que de 18ii!i , mais dont le port superbe 
et bien abrilé s'ouvre en l'nec de Gorée, dont la sépHre un che­
nnl de 2 kilomètres. 

Le Sénégal est peuplé par deux races distinctes, les Yoloffs 
et les Peuls. Les Yoloff.~ sont de beaux nègres, aux cheveux 
ct·épus mais fins, aux traits agréables et très animés, au leint 
noir d'ébène ct mèmc bleuté. Il s sont braves, gais, doux, mais 
indolents , se plient aisément à nos usages et enrégimentés sous 
le nom de laptots forment d'excollcnls soldats ct des marins 
appréciés. Ils avaient consti tué les royau mes d'Oualo, de 
Cnyor, de Saloun, de Galan cl de Podor. On rall~che d'o rdi­
naire aux Yo loffs, qnoiqu'ils s'en distinguent p<~r.bil:'n des 
traits, les Soninkè3 ou Srtrracolets elles Mandinyues. Les So­
ninkès. qui habitent en grn nd nombre les di slricls de Bakcl ct 
de i\Jédinc, sont de taille moins haule que les Yolofl's mais de 
teint moins foncé tl rie membres moins vigoureux. Ils s'adon­
nent volontiers ù l'ngricullure cl recnitent nos troupes indi­
gènes. Les i\land ingues, qui forment des roy~ umes indépcndmlls 
aux so;•rces du Bafing el de la Gmnhie, sont répandus dans 
toul le Sénégal. Moins beaux que les Yoloffs, cl présentant les 
cnractères distinctifs des racr,s nègres , les lèl'rcs retroussées 
ct le nez épaté, ils passent pour t'u sés et fort entendus en af­
faires; ils se livront surtout au commerce. 

Les Peuls ou Foula.hs appartiennent a la rnce conquérante 
qui, depuis qu'elle a embrassé l'islamisme au dix-huitième 
sicclc, a soumis toul le Soudnn , du Sénégnl nu !\il. On ne sait 
d'oit ils viennent, à quelle race il convient de les rattacher. Ils 
ont Jo teint prcsquo mat de:s Arnbes, les traits fins des races 
cnucasiqucs, une lnngue aux inllcxions harmonieuses ct douces, 
et J'emportent sur les nègres non seulement pnr ln beauté, 
mais surtout par leur intelligence très vive. Animés du fnna­
tismc et do l'esprit de propagande qu'inspire la religion mu­
sulmane à ses adeptes, ils ont propagé l'islamisme parmi les 
nègres fétichistes, ont clwngé leur caractère, leurs mœurs, 
ct ont f111i par constituer un immense empire dans le bassin 
elu Dioliba et du Tchad. Cet empire est aujourd'hui morcelé ; 
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nwis on sant la poussée des Peuls ct leur influence jusque 
dans J'Afrique équatoriale cl sur les bords du Gabon ct de 
ro"owé. Cc n'est qu'en ·1854 que les Peuls du Sénégal, fana­
tis6s par El Il adj Omar, imitèrent leurs frères de l'est; ils con­
quirent le llambarra ct le Kaarta cl ne furent al'l'ètés que pa1• 

les Français sous les murs de illéùine. La capit ale d'El lladj 
ct de son fil5 Ahmadou est Ségo . Les Peuls sont les ennemis 
de la colonisation ct de l'influence fran çaise.,, Le vieux monde 
africain , dit le général Faidherbe, régénéré par la demi-civi­
lisa tion musulmane, pressent que c'est par ce tte bri.\che de la 
vallée du Sénégal que la race eiiropéennc avec son COI'lèrre 
d'idées et d'in,;titutions pénétrera an\llt peu jusqu'au cœur de 
ce continent, et par l' ins tinct de conseTvation , IWlurel à toute 
cho,;e, il cherche ù sc défendre de ce tte invasion. " 

Citons encore au Sénégal les Tuucoulwrs, race métisse 
issue du mélange des Yololls ct des Peuls. Ils sont les intermé­
diaires naturels des Européens avec le,; tribus nègres de I'in­
t~ rieur, dont ils connai:::,;ent les dia lectes. Ils sont très vifs. 
mais fid è1cs et dociles ù notre inlluencc. 

Le Sénégal produit de la gomme, des arachide~, uontl'hui le 
sert à la fabri ca tion du savon, de l'ind igo , di! coton. Les lwbi­
tanls cultivent le millet ct le sorgho , élè \·cnt des troupeaux 
de bœufs, de mouton .> cl de chèvres. Le commerce du Séné­
gal est appelé à une grande ex tension, quand lu i se ront ou­
\'erlt'S les J'Jules du Niger ct cell es du Foula Djalon et du 
Bourré . Cc dernier pays, situé daus la région mon tag neuse qui 
sépare les sources du llafin g cl de la Gamb ie du Diol ibn, passe 
pour la Californie africai ne. C'est de là que depuis des siècles 
viennent la poudre d'o r et les pépites qui s'échangent sur la 
côte de Guinée contre nos marchandi::;cs européennes. L'or 
est la monnaie courante des habitants. 

Au point de nte politiqne, le Sénégal est divisé c11 3 unon­
dissemenls, ceux de Saint-Louis, de Dakar ct de Bakcl. C'est 
à Saint-Louis que résident le gouv r. rnenr général cl le prPfet 
apostolique. 
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COTE DE GUINÉE. 

La limite sud elu Sénégal est la ril'ière de Gambie, qui prend 
sa source presque au même point que le Bafing et roule 
presque autant d'cau avec un cours beaucoup moins long. 
Les rives do la Gambie cl son embouchure appartiennent aux 
Anglais, qui possèdent les comptoirs de Pisania, point de dé­
part de l'explorateur Mungo-Park, Albréda el Sainte-Marie de 
Bathurst (8 000 hab.) . Il a été question à diverses reprises 
d'écilangor cos comptoirs contre les stations françaises de 
Grand-Bassam et cl' Assinie. Le point d'honneur anglais, aisé­
ment irritable, a j11squ' ici empêché d'aboutir les transactiôns 
commencées. 

Cos colonies anglaises interrompent la suite des comptoirs 
français qui se continuent au sud de la Gambie. Kous possé­
dons presque tout le bassin de la Ca:wmance et l'embouchure 
du /liu Cachco, où les Portugais ont aussi quelques stations; 
le Rio Nniic::;, avec la ville de Boké, grand marché pour les Fou­
labs et les Sarracolets, qui y apportent, les premiers, des peaux, 
des arachides , des graines Je sésame ; les seconds, de l'ivoire 
el de la poudre d'or. Foulahs et Sarracolets se son!. superposés 
ù la population primitive, Fe loupes et Ba/antes, qui occupent 
un des derniers degrés de l'espèce humaine. Boké est une 
ville saine batie sur un promontoire qu'enserre de ses deux 
bras le Rio Kuenz; on y a élevé un monument en l'honneur de 
René Caillié, qui partit de Boké en 1826. Citons encore le Rio 
Pongo, Mel/acore ; avec la ville de Rwty. bien placée sur une 
hauteur, et l'île do Malacong en face de l'embouchure dul1euYe. 
C'est surtout le port de Marseille qui trafique avec ces co­
lonies; ses navire'! y viennent prendre des arachides et des 
graines oléagineuses pour sa fabrication de savons. 

La côte de Guinée proprement dite s'étend du cap Sierra 
Leone au double golfe de Bénin et de Biafra, que sépare la 
zone immense d'alluvions du delta du Dioliba. Le littoral est gé· 
néralement malsain, bordé de lagunes aux miasmes délétères. 

G. Géor;rctpliie. . 39 
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Derrière s'étend une plage sablonneuse que limite une lisière 
de man<>licrs aux racines bizanos et tordues, suintant les poi­
sons de; marécages. Peu il pen Jo pays s'élève jusqu'à un pla­
te~u de ,, 000 à ~ 600 mètres, plus salubre. où la nature étale 
il profusion ses magnificences. Il est peu de terres plus riches 
au monde quo co littoral. L'énorme baobab , dont le tronc at­
teint r.o brasses de tour et dont les rameaux peuvent abriter 
les maisons de tout un village, l'arbre ù bourre, les arachides, 
y croissent au milieu de plaines couvertes de hautes herbes 
foisonnant de gibier·. Les b()tes fauves y abondent ct des tribus 
innombrables de singes, parmi lesquels on remarque Jo chim­
panzé, gambadent sous le feuillage des arbres ou dans les 
broussailles des montagnes. L'horizon est fermé à l'est par la 
chaine des monts Koug , qui allcignent 3 000 mètres, peut-être 
davantage, mais qui sont encore peu connus; ils séparent le 
bassin du Dioliba et de ses amuents des fleuves du littoral. La 
population est relativement très dense , bien que pas une région 
de l'Afrique n'ail autant souffert du fl éau de l'esclaragc , ct que 
la population servile du Brésil ait été presque exclusivement 
recrutée sur ces cotes. Encore aujourd'hui, malgré les périls 
du trafic et la sun'eillance des croiseurs anglais, quelques 
négriers se hasardent à venir chercher auprès des potentats 
africains des ca rga isons de chair humaine. dont ils trouvent le 
placement au Brésil et dans les Antilles espagnoles : ces nègres, 
très noirs, de haute taille ct d'une vigueur peu commune, pa­
raissent se rattacher à la mèmerace que les rolofs et les ~lan­
dingues du Sénégal. 

On connaissait autrefois presque exclusivement ces côtes 
sous la dénomination peu précise de côte des Dents , côte des 
Graines, côte d'Or, côte des Esclaves. Les relations de plus 
en plus actives de l'Europe avec cc littoral obligent à entrer 
dans plus de détails. Les Anglais dominent dans cette ré­
gion, et leurs établissements forment un gou~'e!'nement appelé 
West A{rica Settlements, avec une population de ~00 000 ha­
bitants environ. 

C'est d'abord Sierra Leone , avec sa capitale Free-Town 
(/~ 000 hab.), sur la Ilokelle; celte colonie est peuplée d'es­
claves enlel'és aux négriers. Vient ensuite la république nègre 
de Liberia, du cap Saint-Paul au cap Palmas : elle a pour ha­
bitant~ des nègres des Etats-Unis libérés par leurs maîtres et 
rapatrré:; par le gouvernement sur la teno d'Afrique. Pro­
testants en majorité et l'intelligence mieux cultivée que celle 

39. 
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de leurs compatl'iotes, on comptait beaucoup sur leur ascen­
dant pour régénérer les populations d'Afrique ct pour étendre 
l'influence de notre civilisation. Replacés dans leur milieu 
d'origine, on ne voit pas qu'ils aient justifié jusqu'ici les es­
pérances qu'on sc plai:>ait à fonder sur eux. Le pays est riche, 
produit des huiles et !'urtout du café. La capitale, Monrovia, 
du nom du président américain Monroe, est bien située entre 
la mer ct la rivière. 

Entre les puissantes rivières de l'Assinie, du Prah ct de la 
Fo/t.a s'étend le royaume indigène des Achantis, dont la capi­
tale, Coumassie , atteinte par la colonne expédionnairc du gé­
néral Wolle;:.!cy, compte ~-0 à 50 000 habitants. La guerre éclata 
à cause des entraves apportées par les Anglais au commerce des 
esclaves, qui enrichissa it le despote sanglant de Coumassie. 
Do cet empire fondé au commencement du dix-neuvième siècle 
dépendent une vingtaine d'Étals tributaires cl la nation des 
Fantis, les anciens possesseurs du sol. Presque toute la côte 
appartient anx Anglais. Les Français détiennent Assinie et 
Graml-Bassam, dans le delta de l' Assinic. En 1871, les Hollan­
dais cédèrent à l' Anglclorrc leurs comptoirs en échange de la 
renonciation des Anglais au protectorat exercé sur quelques 
parties de Sumatra. Ainsi furent annexées à la couronne El­
mina, Apollo11ie, Dixhove, Chama, etc. La capitale des établis­
sements anglais est Cape-Coast (20 000 hab.j. Le fort de Quettah 
garde l'embouchure de la Volta. 

Le littoral du Dahomey est particulièrement triste el insa­
lubre. Les vaisseaux ne peuvent aborder à cause de la barre et 
des brisants qu'y forme la mer; les pirogues elles-même:- ont 
tout ù craindre de la fureur des lames, ct ceux qui les montent 
risquent d"êtrc noyés ou dévorés par les bandes de requins 
qui infostcnt ces parages. A vanl d'arriver aux lieux habités, il 
faut traverser des marcs el des lagunes d'cau stagnante et fé­
tide, où les nègres eux-mèmes évitent de séjourner. 

Des missions catholiques françaises sont installées au Grand 
ct au Petit Po po, qui servent rie port à la ville nègre d' Agoué 
(6 000 hab.). Plus Juin Wydah (20 000 hab.), la ville la plus 
considérable du Dahomey, a des factoreries anglaises, françaises 
ct portugaises, cl des forts en ruines élevés jadis aux frais de 
ce,; gouvernements. \Vydah est presque entourée complètement 
par les caux : de lù son renom bien mérité d' insalubrité. Porto­
Nova, sur la côte d'A ppi, compte aussi 20 000 habitants; elle 
est la capitale d'un royaume indigène placé sous notro protee-
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torat. Le commerce français so fait par la plage do Tt'ntonou, 
cédée ù la France par le roi de Dahomey en 1868. La dernière 
station anglaise, avant le della du Dioliba, est tagos , sur une 
lanaue de sable que les caux entourent do tontes pa1·ts. 

Derrière ce rideau de côtes s'étendent plusieurs royaumes 
indi aènes, dont le principal est celui de Dahomey, entre la 
Vo!L~ etl'Opara. Le sou verain, f!Ui ré:>i.dc ù A/,omey (25 0~0 hab.), 
commando à près d'un million de SUJets, de grande Laille, vi­
aoureux el de phys1onomie assez intelligente. Le roi a pour 
~ilice u;1 corps de 5 000 amazones 1•ouées au célibat, plus fé­
roces que des hommes, instruments aveugles des exécutions 
abominables qui ensanglantent chaque jour do l'an née la capi­
tale du roi. Le palais lui-mème est entouré d' un cordon de 
cr<lnes humains incessamment renouvel és; aux jours de 
arandes fètes, do vrais ruisseaux de sang coulent dans los rues 
do Cana, la ville dos sacrifices. 

Entre le ro yaume du Dahomey et celui de Bénin s'étend le 
territoire cte la république qui a pour ca pitale Abbéokuta . . On 
dit qu' Abbéokuta, la plus grande ville de l' intérieur de la 
Guinée et le plus grand marché d' échanges, a 400 000 habi­
tants. 

BASSIN DU i\lGEH . 

Le Niger ou Oioliba n'a pas été connu des anciens; le fleuve 
auquel ils donnaient co nom co ule proba blement dans le Ma­
roc. Ce n'os t guère que depuis le commencement du siècle 
qu'a été révélée l'existence du grand cours d'e<1u qui arrose 
le Soudan occidental. Il sort des monts Kong, sous le 7° de la­
titude nord , non point elu mont Loma com me l' a prétendu le 
capitaine Laing, et décrit une immense el lipse avant de se 
rendre à la mer. JI se dirige d'abord l'er;; le nord, pu is, arrèté 
par les sables du Sahara , il incline Yers l'est et finit par 
prendre la direction du sud, qu' il n'abandonne plus. L'Écos­
sais Mungo-Park Gt connaître le premier à l'Europe Je gr<1od 
fleuve noir. En -li9ii il partit de Pisania sur la Gambie, attei­
gnit le !\cuve a Ségo, le remonta jusqu'à llamakou et revint 
ù son point de départ en traversant les royaumes mandingues. 
Dans un second voyage en 1 SOil , il descendit le Dioliba jusqu'à 
Sansanding, un des grands march RS elu Bambarra, dépassa Ti m. 
boudou et périt dans les cataractes de Boussa . On n'a jamais 
pu retrouver ses livres, ses notes, sos instruments astro-
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nomiqucs, ct tout porte à croire que lui-même mourut victime 
de la cu pidité et du fanatisme des noirs. 

Den ham et Clapperton ex plol"èrent de 1822 à 182~ les con­
trées qui s'étendent entre le lac Tchad ct le Dioliba et fiJ"ont 
les premiers connaitre les Peuls ou Fonlahs, qui commençaient 
•'t étendre leur empire sur tout le Soudan, détruisant les 
royaumes indigènes, ruinant les ci tés pour en b<ltir de nou­
velles, substituant leur demi-civilisation musulmane ct leur 
propaga nde reli gieuse au fétichisme des anciennes races. 
En ·18 25 , Clapperton résolut d'attaquer d'un autre côté le con­
tinent noir. Il p;~rtit de la côte de Lagos, traversa le Youriba, 
le Nlfffë, où il trouva des villes de ·1 0 à :20 000 limes, des peuples 
habiles à tisser les étoffes et it forger le fer, séjourna quelque 
temps ù Kaltmga, située dans un site pittoresque, adossée à 
uno montagne de granit , un de~ marchés les plt:Js actifs du 
Soudan , eL aLteignil le Nigct· à lloussa. Il recueillit quelques 
renseignements sur la mort de ~l"ungo- Parle Il voulait se diri­
ger droit vers le Tcha:l el revenir par le Fez7.an. Pour cela il 
lm versa Jo Gotuwi. province récemment conquise par les Fou­
lahs, le Zeg:::eg, dont la capitale, Zariyah, entourée de champs 
de millet, de jardins potagers, de riches plantations d'arbres, 
comptA ~0 il 50 000 habitants , et arriva à [{ano, la capitale elu 
souverain rc.ulah, ott il mourut en •182ï. 

La mèmo année, un Français , Hené Caillié, livré à ses seules 
ressources, partait des rives elu ll.io-Nnùez, coupait le llaflng 
près de ses sources et atteignait le Dioliba à Kouroussa . Il cô­
toya des plaines noyées par la récente inondation du fleuve, 
traversa lo pa ys des llambatTas et arriva à la ville commer­
çante rl animée de Djen11é, ruin~e aujourd'hui par le voisi­
nage de Ségo, alors livrée à l'influence des Maures. JI s'embarqua 
à Djenné sur le fleuve. releva au passage le grand lac de Dèbo, 
un des réservoirs du Dioliba, aborda enfin à Cabra, le port dr 
Timbonclou . 

S'il n'est pas le premier qui ait vu la mystérieuse cité qui 
dès le douzième siècle fut le principal centre de la culture et 
de la civilisation arabe dans l'Afrique intérieure, il est le pre­
mier qui en soit revenu. Le major Laing venait d'y être 
assassiné par les Touaregs. Voici ce qu'en dit Caillié : cc Jo 
m'étais fait de la grandeur el de la richesse de ceLte ville une 
t.out autre idée; elle n'offre au premier aspect qu'un amas de 
maisons en terre mal construites; dans toutes les directions 
on no voit que des plaines immenses de sable mouvant, d'un 
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blanc tirant snr le jaune et de la plus grande aridité ... Cepen­
dant il y a je ne sais quoi d'imposant à voir une gt·ande ville 
élevée au milieu des sables et l'on admire les efforts qu'ont 
eu à faire les fondateurs. Je conjecture qu'antérieurement le 
fleuve passait près de la ville; il en esl maintenant éloigné de 
huit milll's au nord. ,, Timbouctou est habitée par des nègres 
Kissours, par des négociants maures; les Touaregs du Sahara 
lui apportent d'énormes quantités de sel, cette denrée faisant 
presque absolument défaut au Soudan. H. Caillié revint pat· le 
Maroc après des fatigues inouïes. Ses récits furent accueillis 
avec incrédulité, jusqu'au jour où les témoignages de Barth, 
qui vit Timbouctou en 1855, vinrent confirmer la véracité du 
voyageur français. 
En~ 830, lof' frères Lancier, dont l'un avait déjà accompagné 

Clapperton, complétèrent heureusement les notions qu'on avait 
sur le fleuve. On ne savait encore de quel côté se dirigeait 
l'immense cours d'eau :les uns croyaient qu'il allailsedher­
ser dans le Tchad; les autres, qu'après avoir décrit un prodi­
gieux circuit il ne formait qu'un même fleuve avec le Zaïre; 
d'autres enfin pensaient que le Dioliba se jetait dans le Nil. 
Les frères Lander arri\·èrentà Boussa, où le fleuve est encaissé 
entre de noirs rochers. Ils Jo décrivent tantôt resserré entre 
de hautes berges el profond ù porter une f•·égate , tantôt s'éta­
lant sur des plages couvertes d'un terrain noir, entouré d'opu­
lentes cultures, tantôt se ramifiant en de nombreux canaux 
que séparent de vasles bancs de sable. De Boussa, les deux 
voyageurs descendirent le fleuve jusqu'il la mer et virent une 
contrée extraordinairement peuplée, couverte do villages et 
de grandes villes. Ils décrivent Bajiebo, Zangoshic ct Jlabba, 
spacieuses cités qui n'ont de rivales au Soudan que Sakatou, 
grands marchés de blé, d'huile, de miel, de riz, de colon, de 
cuirs, de bestiaux et d'esclaves; Eyga, en relations assidues 
avec les factoreries de la côte, «cité d'une étendue prodigieuse 
et dont la population est immense. >> Ils arrivèrent au con­
fluent de la Tchadda ou Bintté, le plus puissant des aOluenls 
du Niger, où s'élèvent Jgbegbé cl Lokudja. Plus bas commence 
le delta du Niger, où faillirent périr les frères Lander. Ce della 
mesure 223 kilomètres de développement. Il est. formé d'une 
multitude de canaux se ramifiant en un réseau inextricable, 
embrassant des bancs de sable, des boues visqueuses, couverts 
par endroits de mangliers qui cachent l'eau sous les arcades 
de leurs racines entrelacées, dégageant des miasmes mortels 
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que n'affrontent pas impunément les nègres. De grands centres 
de population sont cependant groupés autour de ce delta 
aussi fertile qu'il est malsain; la ville d'flori compte, dit-on, 
~ 20 000 habitants. 



SOUDAN 

La connaissance à peu près complète du Soudan est duc sur­
tout à doux Allemands : J'un, Barth , visita longuement le Sou­
dan occidental; l'autre , Nachtigall , a piJSSé plusieurs années de 
sa vie dans le Soudan OI'iental. 

Comme nous l'avons vu, Denham ct CliJppcrton avaient pré­
cédé Barth dans l'exploration du Soudan occidental. Partis du 
Fezzan , il s atteignirent le Soudan vers Lari , au nord elu lac 
Tcj1ad, passèrent le Yeo 11 , allluent du lac, cl arrivèrent à 
Ko1tka. la capitale du /J omou. Elle est peuplée de •15 ù 20 000 
habitants, mais au mom·~nt des grands marchés plus de 
,1 00 000 habitants s'y pressent; l' indigo, le ri z, le blé . le pois­
son, la vo lai lle, la viande, les toil es de lin , sont les principaux 
articles de vente. Le:; deux voyageurs assistèrent cl partici­
pèrent aux lulles du Uornou et du ~l a nd a ra contre los Fou­
lahs. Ils vi si tèrent les ruines de /Jirn ie , la viei lle capitale du 
Bornou , qui pouvait contenir 2~l0 000 habitants. Clapperton 
pénétra jusqu'à Kano , une des pri nci pales villes du Hao1tssa 
et constata le mauvais état des rues et la décrépitude des édi­
fices : Kano peut avoi r 40 000 hab itants ; il se dirigea de Iii sur 
Sokalo1t ou Sakaton , qui passe pour la plus grande ville du 
Soudan, h<Hie sur une rivière qui descend au Niger. D'admi­
rables prairies où errent des troupeaux de bœufs, des bouquets 
d'arbres superbes , entourent la capitale du Hao ussa. Une 
enceinte de 30 pieds de haut , percée de ·12 portes, l'enveloppe; 
à l'intérieur on remarque plusieurs mosquées et des palais . 
Sokatou rut le terme extrèmc do l' ex ploration de Clapperton. 

Elle fut complétée par Barth , Hichardson et Ow~rweg, ve­
nus du Fezzan. Pendant que Richardson sc dirigeait vers le 
Tchad, Barth pénétrait au cœur du pays, vi sitant f{atchc7la, 
l'ancienne reine du Soudan, détruite par l'apàtre et le conqué­
rant roulah Danfodio , el dont la vaste enceinte de 22 kilo­
mètres ne renferme plus quo 8 000 habitants. Il aperçut Kano, 
qui pa1·aissait en ·185·1 plus brillante et plu s peuplée qu'au 
temps où Clapperton la visita; il revint vers llo ~tlca, où il ap­
prit la mort de Hichardson; et qui devint son quartier général, 
d'où il rayonna vers le Soudan dans tous les sens. La première 
fois qu' il voulut visiter le Tchad, il s'avança de plus d'un ki­
lomètre au milieu d'une vase infecte, couverte do roseaux, 
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sans qu 'il lui ftît possible de découvrir les eaux. Le lac tout 
entier semblait avoir disparu. Plus tard. quand il revint, la cu­
veLLe du lac était pleine, et, débordant de toutes parts, il avait 
noyé les opulents villages de ses rives. Cette immense lagune 
n'a donc pas de limites Oxes; son nivea u varie suivant les sai­
sons: ses caux sont légè rement sa um<ît res. Trois neuves vien­
nent s'y- perdre cl font par leurs crues osci ller son niveau: le 
Yeor1. qui p<lSSC ù Kano , le J(omodor;ou, et surtout le majes­
tueux Clwry. Cc dernier· vient du sud ct traverse le Bag­
hirmi; ses sources son t inconnues. On suppose que la branche 
maîtresse doit ètrc l'Ouellé, le ncuYe découvert par Schwcin­
furth clans le pays des i\Iomboultous. 1 e Chary sc grossit d'une 
g r<~ndc rivière , le Srrbewel. o ·autrc pnrt le Tchad a un cf­
fluent , le JJah r-el-Gha:;al , qui ,.a se perdre dans les lagunes 
rlu 13orlclé et le pays des Tibbous, à l' est du Tchad. 

Barth s'engagea ù la suite des troupes du Bornou vers les 
régions mer id ion ales du ~ l anda r·a; il contourna le Mcll<U{, 
f(liÎ porte son cône basaltique jusqu' ii ti 000 mètres, et le pre­
mier des Européens pénétra dans l' /Jdamo!la . dont il Yit la 
capita le l'olo. C'est lù qu' il vit couler la puissante riYièrc de 
la l:linué ou Tchadda, prrsq uc aussi considérable que le 
Dioliba, dont elle est le principal affiucnt . Elle ayait 730 
mètres de largeu r sur 3 mètres 50 de profondeur , mais elle 
peut alteindre au moment des crues ·12 ù 15 mètres. On en 
connaiL le cours jusqu 'au confluent du Faro, ri vière très 
rapide qui descend du mont Labottl . On ignore encore oll la 
ninu é cache ses sources; ell e prend son origine prouablemcnt 
dans celte région inconnue, massif montagneux ou grand lac 
intér1eut·, d'oi1 viennent aussi le Chary cL quelques-uns des 
grands aflluents de droite elu Livingstone ou Zaï1·c. 

Une seconde ex pédition conduisit Oarth (18'Y2) dans le llar;­
hinni, qni compte ·1 million d'habitants et a échappé en par­
Li e ù la propagande musulmane des Foulahs. La capitale est 
Ma sma., où Oarth fut retenu prisonnier pendant de longues 
semaines. C'est là qu 'il fit la conmlissancc du \Vahabitc Faki­
Sambo , nègre érudit qui connaissait Aristote el Platon ct pos­
sédait assez bien ses classiques. « .Je compris, dil-i!, alors les 
paroles du savant Jackson : Un jour on corrigera nos éditions 
d'après les textes rapportés du Soudan. »Ainsi, malgré l'état 
pormanent de guene, se continue obscurément la tradition do 
cette culture intellectuelle dont Timbouctou fut, dit-on, au 
moyen âge un des plus brillants foyers. 
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La dernière expédition de Barth, ct non la moins périlleuse, 
le conduisit à Timbouctou, oü il vérifia les assertions de Caillié. 
Détruite en 1826 par les Foulahs, elle doit à sa situation d'être 
cncm·c Jo marché commun des noirs ct des Touaregs du Sahara, 
le centre de la propagande mmmlmano. Barth ne put pas pé­
nétrc•· plus loin; il apprit l'existence du Mas•ma, qui est en­
core inconnu aux Européens , et négligea Sego, la grande 
capitale du Foulah Elllarlj Omer, la reine du Bambarra, dont 
les princi paux marchés sont Bamakou , Sansanding ct Yamina. 
Il revint en Europe en 1855 . 

Vogel et. Nachtigall firent pour Jo Soudan oriental ce que 
Barth avait fait pou•· la partie occidentale. Vogcl mourut dans 
le Wada ï , massacré par les fanatiques musulmnns du pays. 
Cet insuccès ne découragea pas le docteur Nachtigall , qui n'a 
cessé jusqu'à cc jour d'éclaircir la géographie de cette région, 
avant lui inconnue. 

Le Wadaï , qui s'étend entre le Tchad ct le Darfour , compte 
environ 3 millions d'hnbitants. C'est un pays pauvre ct qui 
manque d'cau; le midi seul est fertile, couvert de pàtumges 
ct de forêts olt foisonnent les antilopes , les éléphants, les nu­
truches . A l'est , le sul se relève et forme un dos de pays d'où 
sortent. quelques ruisseaux qui sc perdent dans le lac Fittri. 
La population , peu industrieuse, et adonnée ù l'élève du bétail, 
est orgueilleuse et fanatique. Les Arabes sont nombreux. L'an· 
ciennc capitale, H'ara , a été récemment remplacée par Abeché 
dans le pays des Mabas. 

Au nord du Wadaï s'étend le domaine des Tibbotts, le Tibesti 
ou Tott . Au nord-est. du Tchad le pays présente l'aspect d'une 
cuve oùs'écoulel'effiuent du Tchad, le Bahr-el-Ghazal, et que 
borne l'arc gigantesque d'une chaine de montagnrs de 13 à 
1 400 kilomètres de développement; les principaux sommets, le 
Tarso et le J{oussi, dépassent 2 500 mètres et sc couvrent 
quelquefois de neiges à leur sommet. Cette contrée se divise 
en IJodelé , qui n'est qu'une oasis , en Borgou , dont la capitale 
est Yen, en Tou proprement dit. Quoique chaud , le pays est 
très sain à cause de l'extrême siccité de l'air ; mais il cause de 
l'absence d'eaux courantes ou jaillissantes, le Tibesti, d'après 
Nachtigall, ne compte que ,12 000 habitants pauvres et misé­
rables. La famille Tibbouo, qui se •·attache aux populationsdu 
Darfour et du Kordofan, se divise en deux familles, les Tédas 
elles Daras, qui parlent des dialectes différents. 
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COTE OCCIDENTALE. 

An sud du golfe de Biafra, que domine du haut de ses 
3 500 mètres la pyramide du mont Camerone~, Je massif du 
continent africain perd de sa lar·geur el va s'amincissant sans 
cesse jusqu'aux territoires du Cap. 

Gabon.-Sous l'équa.teur même s'ouvre le large estuaire du 
Gabon, oü sc déverse l'Orombo . La France prit possession du 
littoral en llH3 et y fonda les comptoirs de Libreville et de Port­
Denis. Le climat est chaud, humide el malsain; l'Européen ne 
peut .s'acclima lcr sous cette latitude et s'expose aux fièvres et 
à l'anémie; mais la végétation est splendide et les ressources 
du pays inépmsables. La canne à sucre, le riz et le coton y 
prospèrent. Les forêts, s'étageant sur les gradins des monts de 
Cristal qui ferment l'horizon, donnent l'ébène et divers bois 
d'ébénisterie, la gomme copal, le caoutchouc. Les singes 
abondent dans ces retraites, où l'homme ne vient. pas les trou­
bler; Du Chai liu y a signalé Jo plus grand et Je plus intelligent 
des antlu·opomorphes, Jo gorille. 

Les possessions françaises sc continuent au sud jusqu'au cap 
Lope:., compris entre les bras d'une gr·andc rivière, il y a peu 
de temps encore inconnue sur nos cartes, I'Ogowé. Le delta de 
l'Ogowé embrass·~ 420 kilomètres de côtes. On pouvait croire 
que co neuve naissait au cœur du continent africain, et se 
rattachait peu Hitre aux cours d'eau signalés par Livingstone 
au sud du Tanganyka; d'autres faisaient de I'Ogowé une des 
branches d'écoulement du Congo ou Zaïre. Les deux hypo­
thèses ont été reconnues fausses. C'est du Zaïre que Living­
stone a son insu a découvert les sources; el quant à la 
seconde hypothèse, elle est détruite par l'observation des 
crues des deux neuves, qui ne concordent en aucune façon, 
celle du Zaïre se produisant en mars ct eo mai, celle de 
l'Ogowé au mois de novembre. Ce sont des Français, 
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i'IDI. Avmès et Serval, qui ont le\·é la cal' le du bassin inférieur· 
illi\I. d; Compiègne, i\Iarcho el Savol'gnan de llrazza, qui on~ 
exploré le cout·s supérieur du fleuve. L'Ogowé est fot·mé de 
doux rivièt·es, le N'Gounié et !'Okanda : la première vient du 
sud; la seconde, plus importante, elu nord-est. Tellr. est la 
masse des eaux roulées pm· l'Okanda, q ne sa vallée, do 12 ki­
lomètres de large, est complètement inondée an moment des 
crues. i\lalheureusement des rapides rendent impossible la na­
vigationclu fleuve. i\li\I. i\Iarche et. de Compiègne ont pu constater 
la richesse du pays, qui par la variété et l'abondance de ses 
produits n'a pas de rival on Afrique, ct le desir des populations 
do l'intérieur d'être mises directement en relations d'a !Tai res 
avec les blancs de la cole en supprimant l'intermédiaire de 
tribu~ qui les ex ploilent. 

i\li\1. Savorgnan de 13razza, Marche ct Ballay ont complété 
(·1 Sïô-1878) l'exploration de l'Ogo,vé ; ils atteignirent Lapé, le 
point extrême atteint par les précédents voyageurs , et remon­
tèrent pendant '200 kilomètres vers le pays elu Sébé. Bientôt 
ils s'aperçurent que les rapides se multipliaient , que los rii'CS 
se resserraient, que les caux devenaient plus rares; il était 
clair que l'Ogowé s01·tait des montagnes voisines et sc rendait 
à l'Océan après avoir décrit un vaste demi-cercle. 

Non content de cette découverte , i\1. Sal'orgnan de Brazza 
voulut pousser plus loin ses explorations; il traversa la chdine 
de partage qui sépare l'O;!owé elu Zaïre et pénétra clans un 
pays sablonneux et déboisé, que traversent!' Ali111a ella Li coma, 
grands affiuenls du Zaïre. Cc pays est habité par les Bat!'/;.ès et 
les Abomas. C'est lù que vinrent le trou rer les envoyés du plus 
puissant des chefs du 13as-Zaïre, i\lakoko , avec qui i:\1. de 13razza 
signa un traité de paix el d'alliance plaç:ant sous le protec­
torat de la Ft·ance ces pays encore vierges ct d'une prodi­
gieuse richesse. Ce traité a été ratifié par les Chambres 
françaises ( 1883) et les comptoir,; de Franceville et de Brazza­
ville fondés sur l'Alima et le Zaïre. 

Quant au bassin de l'Ogowé lui-même, qui peut devenir pour 
les négociants du cap Lopez el elu Gabon un champ fécond 
d'exploitation, il est habité par des peuples qui appartiennent 
au moins à lrois races difl'érenlcs: des Osùibas, qui rappellent 
le type guinéen; des Pahouins, race conquérante qui so rat­
tache soit aux Peuls du Soudan, soit aux Mombouttous de 
Schweinfurth; des Obongos, race naine qui est peut-être appa­
rentée aux Akkas. 
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COLONIES PORTUGAISES. 

Du 5• degré de latitude australe aux territoires qui relèvent 
do la suzeraineté de l'Angleterre s'étendent les côtes du 
Congo, d'Angola, de Benguela, qui appartiennent aux Portu­
gais. Ils n'occ upent guère que le littoral ; le reste du pays, 
dis tribué entre des tribus nègres sans ce~se en lutte entre 
elles, le ur échappe complètement. .Jadis leur domination était 
plus fortem ent assise , ainsi qu'en témoignent les sites d'an­
ciennes villes détruites, les beaux édifices qui restent dans 
cell es qu 'ils ont conse rvées . On remarque dans cette partie de 
J'Afrique trois zone~ fort distinctes : le littoral, chaud et mal­
sain ; la région montagneuse ou des plateaux, qui est d'une rare 
splendeur comme végéta lion ; la rég ion du grand plateau con· 
tral, couverte de jungles, de hl! utes herbes et de forêts. La ri­
chesse de cette partie de l' Afl'ique est due au nombre consi­
dérable de cours d'cau qui l'arrosent et dont trois au moins 
sont de g rand es rivi ère~ : le Zaï re ou Oeuvc Livingstone, qui 
n'a d e ril al au monde que le Oeu ve des Amazones; la Coanza, 
qui descend des montagnes par de superbes cascades et me­
sure dans son cours moyen plus de 150 mètres de large; le 
Cunené, récemment exploré par le major Serpa Pinto, eL qui 
ne le cède sur cette càte qu'au Zaïre pour Jo volume des caux. 
Les populations nègres sont loin de la beauté des rHces du 
Sénégal et du Soudan ; plusieurs tribus passent pour anthro­
pophages . Ces nèg res ont é té étudiés par Ladislaüs Magyar, qui 
prit femme dans l'une de ces tribus et séjourna longtemps 
parmi elles. Les mélis portugais sont très nombreux et tra­
fiquent jusque dans rintéricur de l'Afrique, près des grands 
lacs, oit Cameron ct Stanley les ont rencontrés. Connus pout· 
leur férocité, ils se livrent à la traite do l'ivoire et des esclaves 
et sont haïs et redoutés à l'égal des traitants maures venus du 
Ji ttoral ol'iental. 

Congo. - La province de Congo est. composée de plaines 
basses qui so relèvent jusqu'à la chaine des monts .Abrasados 
et de la Sicrm de Sol. La plus gmnde partie est occupée par 
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d'impénétrables forêts, retraite du gorille ct de monstrueux 
serpents. La terre, fécondée par les alluvions des fleuves, est 
d'une exceptionnelle fécondité : le maïs donne trois récoltes; 
le tabac, la canne <i sucre, le coton, sont les principales cul­
tures. L'ancienne capitale était San Salvador , qui compta 
40 000 habitants ; dans son enceinte abandonnée on ne voit 
plus que quelques huttes habitées par des métis . Le seul port 
de la côte est Cabinda. 

Angola.- La Coanza forme la limite entre l'Angola ct le llcn­
guela. Le climat, humide et malsain sur les côtes, s'amé­
liore sur les plateaux qui rangent de près le littoral. On tire 
de la province de grandes quantités d'ivoire, de la ci re, de 
l'huile de palme, de la gomme copal, etc. Le chef-lieu est 
Saint-Paul-clc-Loantla, en face d'une îl0 qui a donné son nom 
à la ville. Le port est un des meilleurs de la côte africaine. On 
fait en cc moment de grands travaux pour amener au chef-lieu 
l'cau qui lui fait presque absolument défaut. Le dernier recen­
sement de l'Angola porte le chiffre de la population à 433 000 
habitants , dont 40 000 blancs cl métis. 

Benguela. - Le Benguela ressemble par la st ructure géné­
rale du sol et. par la nature des produits au Congo et ù l'An­
gola. On retire du cuivre et du soufre des montagnes. La 
capitale, Saint-l'hilippe 1·1 500 hab.), a des monuments d'un 
beau style, mais délabrés et croulants. L'abolition de la traite 
des nègres a porté à sa prospérité un coup dont elle aura peine 
à sc relever. On donne le nom de Mossamédès à la partie mé­
ridionale elu llenguela jusqu'au fleuve Cu néné. 

Les capitaineries générales elu Portugal envoient :2 députés 
au parlement de Lisbonne. 

Bassin du Zaïre ou Livingstone. -C"est le grand voyageur 
Livingstone qui à son insu découvrit le bassin supérieur du 
fleuve qui porte désormais son nom. 

Parti au mois de mai 1866 do l'embouchure de la Rowuma 
sur la côte est de l'Afrique, D. Livingstone se dirigea vers 



AFRIQUE AUSTRALE. 623 
le sud et contourna le lac Nyassa; c'est là qu'il fut abandonné 
par les nègres de son escorte, qui annoncèrent sa mort à 
Zanzibar. Cc ne fut qu'en 1868 qu'on reçut des nouvelles du 
voyageur : elles annonçaient qu'après avoir remonté le Louan­
goua, affinent du Zambèze, il était entré dans une région 
nouvelle, toute différente de la précédente, élevée de 1 500 
à '2000 mètres. Ce plateau, couvert de magnifiques forêts, 
bien peuplé , est rafraîchi par , des brises continuelles qui en 
rendent le séjour agréable; il se prolonge à l'ouest par une 
chaine de montagnes , au relief bien accusé, qui sépare le 
bassin du Zambèze de celui des grands lacs : ce sont les 
1ll'lwwi, dominés par le massif du Tchibalé. Une multitude 
de cours d'eau courent et se croisent en tous sens : les uns 
vont au Nyassa, les autres au Zambèze; les plus nombreux 
aboutissent à une grande riviP.rc que les naturels appellent le 
Tchambè~e. Quel était ce nouveau fleuve ct quelle région arro­
sait-il? Deux voyageurs po1·tugais, Laccrda et lllonteiro, avaient 
réussi à la fin du dix-huitième siècle et au commencement du 
dix-neuvième ü pénétrer dans son bassin ; mais plus préoccupés 
d'intérêts commerciaux que soucieux de fixer la géographie du 
pays , leur relations apprenaient peu de chose à Lidngstone. 
Dans une lettre à lord Clarendon, Livingstone avoue quïl croit 
tenir la solution du problème des Solll·ces du Nil, et pense que 
le Tchambèze, après avoir conloumé le Tanganyka, va sc jeter 
dans l'Al berL Nj'anza. Cette conviction, bien qu'un peu ébranlée 
ù la fin, il l'emporta dans la tombe. Poursuivant ses invostiga­
tions, Livingstono arriva au lac /Jemba, qui étale ses eaux au 
centre d'un admirable canton," vrai paradis terrestre, dit-il, 
ct tel que Xénophon eùt pu le souhaiter.)) Il croit quo le 
Bomba so déverse dans le Tanganyka; en réalité il ne fait 
qu ' un avec lui. Livingstone fut trompé par une différence de 
niveau provenant d'une estimation inexacte faite par Speke ct 
13urton de la hauteur du Tanganyka. Plus loin, le Tchambèzc 
entre dans un grand lac, le /Jangolleolo; il en sort sous le nom 
de Lotwpoula pour se jeter dans le lac !tloiiro, situé à 900 mètres 
d'altitude. Avant d'atteindre ce lac, il passe non loin d'une 
grande cité africaine, Lttcinda, capitale du Cazembe. Living­
stone vit ce vaste empire· africain en pleine décadence; mais, 
comme Schweinfurth, il s'étonne de la di!Térencc profonde 
qui existe entre les habitants de ces contrées et ceux des côtes 
de Guinée et des bords du Nil Ulanc. A la vérité, on se trouve 
en présence d'une race nouvelle plus intelligente, plus noble 
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de traits ct de physionomie; l'angle facial est plus ouvert, Je 
nez presque droit, les lèvres müins épaisses, la chevelure 
moins crépue, et quelquefois blonde. Le type se rapproche plus 
de l'Abyssin el de l'Égy ptien que du nègre. An sortir du 
àloëro, le Lonapoula prend le nom de Loualaba. Son débit 
d'cau est dès lors trois fois sup (•rienr ù celui du Nil Diane ù 
Gondokoro. Il entre dans d'immenses marais ct sc dil'ise en 
une multitude de branches qui constituent le 1\amolondo ; de 
là il prend la direction de l'ouost. Li vi ngstone ne put aller 
plus loin; il revint à Üt1cljiji, épuisé, ct y demeura plus d'un 
an sans ressources , remettant sa santé délabrée, jusqu'au jour 
où il fut retrouvé par un reporter dn Ne\v-York llemld, 
i\1. Stanley, qui s'était chargé de s'enquérir de son sort (mars 
18ï2). 

Stanley el Livingstone explorèrent ensemble le Tanganyka : 
ils purent so convaincre que le lac, si tué à 853 mètres d'alti­
tude, était. de Ioules parts an nord el ù l'ouest encaissé par des 
montagnes qui laissaient il pcmc <:~r river ;\ celle Caspienne de 
l'Afrique des torrents sans importance . A l'e ndroit le plus res­
serré, au nord, il recevait le !lotlfi:.i, qui proncl sa source ù 30 ki­
lometres de là, <J uine /lino. Un point important était donc acquis 
à la science: le Tanganyka ne communique pas avec l'Albert 
de BakCI' el fait partie d'un systèmo !lu via l ct lacustre dilférenl. 

~\ peine Stanley m·a it-il repris le chemin de l'Europe, que 
Li vin)!:stone voulut recommencer ses explorations. Les forces 
ct la santé firent défaut à l' illustre voyageu1·. Surpris par la 
saison des pluies, au milieu de plaines marécageuses, d dut 
voyager pendant deux mois le corps plongé ù demi dans l'eau, 
traversant à la nage un nombre incroynble de rivières , el 
mourut au bord du Bango ueolo, le 1 mai 18ï3. Son corp::;, arec 
ses notes et ses instruments, fut rapporté h Zanzibar par ses 
nègres, restés fidèles à leur maître, mème après sa mort, ct de 
là ramenés en Europe. 

Livingstone eut un successeur heureux dans la personne du 
lieutenant Cameron, chargé de lui porter des secours. _\u 
lieu rie revenir su r ses pa::> à l'annonce de sa mort, il conçut 
la pensée de poursuivre etd'<Jchever l'œuvre de son prédéces­
seur. Il commença par lever millulicnscment la corte du Tan­
ganyka et reconnut que cc grand lac a CiOO kilomètres de long 
sur r~o ù !~ij de large, égalont en superficie seize fois le lac de 
Genève. C'est en sui,•ant le rivage occidental que Cameron dé­
couvrit enfin l'eflluenl tont cherché por lequel s'écoulent les 
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eaux du Tanganyka. Cet effiuent est le Loukouga, vers le fic de­
gré de latitude sud, presque toujours encombt·é, comme cer­
taines parties du Nil, par un amas énorme de végétation. Ca­
meron traversa le Manyema, dont il a fait, ainsi que Stanley, 
une dcscri ption enthousiaste. C'est une région presque lacustre, 
tant les flcu v cs et les lacs y abondent, tant la terre est dé­
trempée au moment. de la saison des pluies. Entre chaque dis­
tri ct habité s'étendent des masses végétales impénétrables oit 
viven t, dit-on , des gori lles. Des éléphants seuls peuvent mar­
cher entt·c l<'s herbes de ·t 0 à 12 pieds de hauteur, dont 
chaque brin mesure un demi-ponce de diamètre (l'herbe mam­
mouth) . Autour des villages, les plantutions de sorgho, de ma­
nioc r.t cl'él aïs sont d'une luxuriante beaut.é. La population est 
belle , de grande taille , mais livrée ù l'anthropophagie. Cameron 
atteignit Nyangoué, formé de deux villages, repaire de traitants 
arabes et de marchands d'esclaves. A Nyangoué, le Loualaba 
de Li vi ngstone a 932 mètres de large, de 1 m 80 à 5 mètres de 
profondeur , et débite 120 000 pieds cubes d'cau par seconde, 
cinq fois le Nil ù Gondokoro. Cameron comprit alors qu'il avait 
de\'anl les yeux non le 1\il, mais le Za'lre ou Congo. Il aurait 
voulu descendre le lleuvc jusqu'à la mer, mais ses porteurs s'er­
fra yèrent et refusèrent de le suivre. On lui faisait les récits les 
plus fantastiques ct les plus terrible:> sur les contrées qui 
s'ouvraient devant lui. Cameron dut se résigner à abandonner 
le Congo et ù gagner la mer en coupant en oblique l'immense 
bassin elu fleuve. Il corrigea quelques erreurs échappées à 
Livings tone ; il reconnut que le Louapoula, qui sort elu 13an­
goucolo, ct le Loualaba, qui écoule le ~loëro, sùnt deux rivières 
distinctes qui ont leur conOuent au-dessus de Nyangoué. Le 
Loualaba reçoi t du sud une grande rivière, le Loumani, ct du 
nord un Oeuvc presque aussi considérable qne lui-mème, le 
Lowa. Cameron croit que le Lowa est l'Ouellé de Schwein­
furth. Il prit clone par le sud-ouest, traversant I'Ourotta, qu'ar­
rosent le Loumani ct ses aflluents, cherchant à se rapprocher 
elu grand lac Sankorm. que la cléfianeecles habitants l'empêcha 
de reconnaitt·e. Du moins il visita le lac Jfohrya, curieux par 
des habitations lacustres bâties su•· pilotis; un autre lac, le 
Kassali, non moins curieux par ses iles flottantes, elon t quel­
ques-unes sont cultivées. Le lac Kassali s'écoule dans le Zaïre 
par un autre Loualaba, qu'il nefaut pas confondre avec l'é­
missaire du 13angoueolo. De l'Ouroua, Cameron passa clans le 
pays qui obéit au Mata-yanvo, le Moropo1w; puis il rejoignit 

G. Géryraplllt. w 
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un ancien itinéraire de Livingstone et les pl nincs marécngcuses 
cl noyées où les eaux sc partagent pour allet· au sud vers le 
bmbèzc, au nord vers le Cassai' , un des grands affluents du 
Znïre. Coupant droi t vers la côte, Cameron, d'tm pa}'S bas et 
pl~t , passa d<ms une conlt.'éo _s il.lon~téc d~ val l_ées pat:allèle~, 
nu~sel a ntc de cascades, vtt !hhe, gtnnd c \ tll e neg ro qn1 a pres 
de 9 kilomètres de circonférence, et faisant route à travers les 
comptoirs portngais, il atteignit enfin Jla~om!Jéla, sur la côte 
de l'Atlantique. " Tout le pays du l anganyka ù la cô te 
occiden tale , dit Cameron, est d'un e richesse indescriptible. 
Parmi los métaux, on trouYc le fer, le cuivre, l'argen! ct l'or; 
on y trouve aussi de la houille. Le~ produ i~s végéta~x sont 
l'huile de pll lme. le coton, outre plnstcut·s cspeces de p01 vre et 
de café. Les habitants cul tiwnl beaucoup de plantes oléagi­
neuses, telles que l'ara!!hido ct le sénî-téni. Les contrées de 
Bihé ct do Ba'tlound a son t assez élevées pour com porter uno 
occupation européenne; elles produiraient tout ce qui peut 
être culti vé dans le midi de l'Enrope. » 

L'œuvt·r. que Cameron nvail désespéré d'accomplir , la recon­
naissance du Zaïre ù partit· de l\yango ué, l'Américain Stanley 
réu ssit à la mener ù bien dans son grand voyage de ·18ï !~ à 
·187ï. Après avoir ex ploré le Victoria Kyanza et le Tanganyka, 
Stanl ey trouva l'e fllu enl signalé par Cameron, lo Loukouga, et 
fut arrèlé comme lui par la masse de papyrus fl ottant sur les 
eaux. Il ur riva â Nyangoué (octobre ISïû) ; il espéra avec la pc­
tite <Jrmée Qu 'il condui sa it t·0ussir ù forcer les obstacles devant 
lesquels Cameron avait reculé. Il descendit l'énorme !louve, 
tantôt en bateau, tantôt, pour é1·itcr les rapides, prenant au 
mil ieu d'épaisses fon~ts , au travers desquelles il fallait s'ou­
vrir un cltemin par la hache ct trainer les pirogues. Il elut livrer 
des combats contin uels contre les snuvagesanlhropophnges des 
rives. Des Oottes do cent cinquante barques s'efforcèrent do 
l'arrêter; ces barques étaient de véritables navires, couvertes 
d'une plate-forme et pouvant contenir plus de cent personnes. 
Le !louve, qui se dirige ù 'abord au nord-ouest jusq u'à?! degrés 
au-d essus de l'éq uate ut· , a une !argeurqui va rie de 4000 mètres 
à 18 kilomèt res; il reçoit d'énonncs ar!luents, I 'Aro uwimi, qui 
vien t du n;;rd et mesure 1 800 mè tres~ son confluent, le Kassaï 
ou f{assaiJi, le Qrtango. Il franchit plus de trente cataractes , où 
sc perdirent plusieurs des compagnons de Stanley, entre 
autres l'Anglais Franz Pocock. Stanley mit pied à torre près 
d'Emboma et put enfin nlleindre Kabinda, à l'embouchure du 

40. 
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~aïr~, oprès la plu.s émo~vontc ct la plus difficile traversée quo 
pma1s voyageu1· a1t teillee en Afrique, Ajoutons que le Zaïre, 
tel qu'on le connaît aujourd'hui , arrose un bassin de 2 700 000 
kilomètres canés environ, rivalisant ainsi avec le bassin do 
l'Amazone ; il a 400 mètres de profondeur à son embouchure 
et débite 762 675 mètres cubes d'eau par seconde. 

COLONIES ANGLAISES. 

L'Afrique australe présente au point de vuo physique ct 
politique do curieuses analogies avec l'Afrique septentrionale. 
Au nord ont pris pied les Français, qui ont soumis l'Algérie et 
chercll ent à raire prévaloir leur inOucnce dans le Sahara ct à 
établ ir des com mtlllica tions régulicres avec leurs colonies du 
Sénéga l. Au sud, les Anglais depuis 1815 ont substitué leur 
souverai neté tl cell e de la Hollande et par des progrès inces­
sants, aux dépens des pays nèg res ct des établissements hol­
landais, s'eO'orccnt de constituer un nouvel empire angle­
saxon, semblab le ù 1'.-\ustralie ou au Canada, ct à étendre leur 
inl1uence jusque dans le bassin du Zambèze. 

Ils possèdent déji1 une étendue immense de côtes (environ 
5 000 kilomètres), depuis la limite des possessions portugaises 
du Dengucla jusqu'ù la baie Delagoa, qui surveille le port 
portugais de Lorcnw-Jianluez. Il es t vrai que ces côtes, sur­
tout col les que baigne l'Atlantique, sont inhospitalières, sans 
abri, aussi arides que celles du Pérou , ct présentent l'aspect 
d'une désolation absolue. lei, comme sur le littoral pé­
t·uvien, la sicci té de l'ai r cl le manque do pluie sont tels 
que des dépôts do guano se forment sur les ilots de la 
côte : le plus important de ces dépôts s'observe dans l'ile 
ltchaboc, dont l'Angleterre a pris possession, Le seul havre de 
refu ge ol1 les nav ires puissent trouver un abri es t la baie de 
Saldanlw, non loin du Cap. Au sud, de hauts promontoires 
protègent le littoral : les plus connus sont le cap de Bonnc­
ESfJCrallcc, appelé d'abord cap des Tempètes par Barthélemy 
Diaz, qui le découvrit le premier, ct le cap des Aigtâllcs, le plus 
méridional do l'Afrique. Au large sc déploie une mer dange­
reuse, souvent remuée par los tempêtes, où les \'agucs attei­
gnont une amplitude énorme et élèvent leurs crèles blanchis-
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santes jusqu'à 15 mètres ùc hautcm·. Le littornl de la mer des 
Indes contraste agréablement avec celui de l'Atlantique : des 
pluies fréquentes entretiennent. la verdure au sommet des 
hautes falaises qui surplombent l'Océan de leur mnssc. Ces 
falaises ne s'abaissent et no cessent que sur les côtes du Zou-
lo'Ltland, plates et bordées de lagunes. . 

Géographie générale du pays . -Comme les Etals barba­
resquf:s, l'Afrique méridionale possède un Tell , des hnuts pla­
teaux, un grand désert. Elle oll're une ~éric de grad ins étngés 
de la mer jusqu'au f{a/alwri, le Sahara de l'Afrique nust1·ale. 
Les montagnes qui constituent comme les degrés de ces pla­
teaux sont formées de granit et de quartz, présentent ù leur 
sommet la figure de tables; leurs parois majestueu ses semblent 
de:> murailles bflties de main d'homme. 

Une première rangée de collines, qui sont comme le Sahel du 
Citp, bordent la mer el portent le nom de Lange!Jcrye; on rat­
tache à ce système la curieuse montagne qui domine la capi­
tale des colonies anglaises, le 1'a{clbcrg. Immédiatement au­
dessus de cette chaine s'étage un nouveau pli montagneux, 
les Zwartcuerge et les Fittebcryc, que prolonge nu nord le 
plateau ù'cs grands Iiarrous , de::> ù 900 mètres d'altit ude. Ces 
Karrous ressemblen t assez bien aux plateaux de l'Algérie, com­
pris entre le moyen el le grand Atlas. Les nuages ct les pluies, 
interceptés par les chaînes du littoral , favorisent rarement de 
leurs ondées bienfdisantcs les 1\ anous; la sécheresse est le 
fléau de ces con trées. L"argile rouge du plateau ne nourrit que 
quelques bruyères, des herbes ligneuses, quelques plante~ 
bulbeuses, que paissent les troupeaux des Boërs. 

Le Karrou est, en eiTet, la patrie de cc civilisé redevenu 
nomade ct à demi sauvage ; t 'estlù qu ' il promène ses bœufs el 
ses moulons à la recherche de:; sources et des p<1Lurages, 
s'an~tant parfoi ~ pour jeter en terre une moisson ct allendrr 
la récolte. puis reprenant, monté sur son chariol traîné par 
sept paires de bœufs, sorte de maison roulante, so n existence 
vagabonde, le lrckken. Sur les roules tracées par le Gouverne­
ment on rencon tre de loin en loin des ttilspans ou relais officiels, 
où l'équipage dételle ct pe<ll rt'slcr deux jours sans bourse dé­
lier pour laisser prendre des forces ù son al!elage. Encore dans 
la première moitié du siècle, le !\arrou élaiL le pays des grandes 
chasses; il nourrissa it des troupeaux innombrables d'anti­
lopes , de gnous , d'éléphants , d'autruches, de rhinocéros et de 
lions. liais soit que le climat sc soit modifié , soit que la pré-
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sence de l'homme ait fait disparaître cette faune, le fait est 
que ces animaux ont reculé jusqu'au bassin du Zambèze. On 
ne trou1•c plus d'éléphants dans la colonie du Cap que dans la 
forêt de Knvsna , réserve nationale où le Gouvernement défend 
de les chasser. 

Le Karrou s'adosse à une troisième chaîne plus élevée que 
les deux autres et qui se prolonge jusqu'aux limites orientales 
rlu Transvaal; on lui donne dans la colonie du Cap les noms de 
Nieuweweld ct de floggcwcld ; le principal ~ommcl, le mont 
Compass, mesure 2 000 miMes. Dans la Cafrerie, le Natal 
ct le Transvaa l, elle prend successivement les noms de Storm­
berge, mo.1ls [(ah/emba et Drakenberge. C'est dans cette der­
nière partie quo sc trouvent los sommets los plus élevés. Le 
pic de Cath/lin mo~urc 3 H:iO mètres , et le mont au.JJ Sources, 
d'où descend la Tu}!cla qui sert de fronti ère entre le Natal 
ct l'ÉtaL libre, a 3 350 mètres. Une roule carrossable franchit 
les Drakonborgo au col de Beas. Il est question aussi je con­
struire un chemin de for do Prétoria, rians le Transvaal, à 
Lorenzo-Marquez, au fond de la baie Delagoa. 

Cette chaîne est la véritable ligne de partage des caux pour 
l'Afrique <Justrnle : nu nord , les ril'ièrcs se rendent â l'Orange 
ct par cc Ocuvo ù l'Atlantique: au sud, elles descendent vers la 
mer des Indes . Toutefois il est important d'établir une diffé­
rence radicale entre les Nieuwcweld ct les Drakenbergc, qui 
font partie du mf>me système: autant les premièr·es sont sèches 
et arides, autant les Drakenbergc sont humides et arrosées par 
les pluies; elles reçoivent directement les nuages qui s'élèvent 
de la mer des Indes et alimentent abondamment des ruisseaux 
ct des sources perennes qui entretiennent la richesse et la 
vie des vallées 5ubjaccntcs, où apparaît déjà la flore tropicale. 
Le Cap ne sera jamais beaucoup plus peuplé qu'il n'est aujour­
d'hui; le Natal et le Transvaal sont appelés, au contraire, à 
l'avenir le plus prospère. 

Au delù s'étend l'irnmen~>e bassin du fleuve Orange, évalué 
au double de l'étendue de la France, plus aride ct plus des­
,;éché que los Karrùns eux-memes, à moins que des abats 
d'eau aussi subits que rares viennent ranimer ses buissons fié­
Iris, fleurir ses steppes et remplir ses puits laris depuis long­
temps. Le déboisement par l'incendie ne suffit pas à expliquer 
les sécheresses désastreuses qui affiigent pendant plusieurs 
années de sui le cette partie de l'Afrique. Il faut admettre un 
phénomène analogue à celui qui s'est produit dans Jo Sahara, 
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jadis plus peuplé qu'aujourd'hui et sillonné do gl'andcs rivières, 
dont il ne resle quo le lit encombré do cailloux. Déj<l Livin<>­
stone, en ·1850, signalait celle dessiccation progressive, dont l~s 
naturels l3ochimens et Hottentots étaient frapp~s. et qu'ils 
attribnaicnt aux maléfices des sorciers blan cs . 

De lu rive droite de l'Orange jusqu'nu lac N'garni s'étend le 
désert de J(olahar i . 

Voici la description qn'en fait Livings lonr, : « Il n'a reçu le 
nom de désert quo parce qu' il n'est arrosé par aucune eau 
courante ct quo les sources y sont n.1res. li n'en renferme pas 
moins une végétation abondante et do nombreux habitants. 
L'herbe y couvre le sol, qui produit utw g- rande variété de 
plantes, C't l'on y rencontre de vastes fourrés , composés non 
seulement d'a rbustes et de broussailles , mais encore de grands 
arbres. C'est une plaine immense remarqualJlement unie, 
coupée en différents endroits par le lit desséché d'anciennes 
rivieres cl tt·a,·ersée dans tous les sens par de prodigieux 
troupeaux de certains genres d'antilopes dont l'organisme 
exige peu ou point d'cau. Le gibier, les rongeurs sans nombre 
que l'on trouve clans cette région, fornwnl la noutTiture des 
Bochimens cl des Betchouanas, habitants de la contrée. Le sol 
est composé en générul d'un sable doux , légèrement coloré, 
c'est-ù-dire de silice presque ù !\)tut de pureté. On trou\'e dans 
les anciens lits des rivières ùcs~éc hées beaucoup de terrains 
d'alluvion. qui, durcis par le soleil , forment de grands réser­
voirs où l'eau de pluie sc conserve pendant plusieurs mois de 
l'année. » 

Les récits des voyageurs qui ont vi sité le Kulahari, depuis 
que Livingstone l'avait traversé, sont beaucoup moins favo­
rables. L'herbe est plus rare ct les troupeaux d'animaux sau­
vages ont reculé vers le nord. Le Kaluhari, comme les Karrous 
du Cap, traverse une période de séchct·esse dont il est impos­
sible de pré\'oir la durée. 

Un seul grand cours d'eau sc -rend ù l'Atlantique : c'est 
l'Orange ou Gariep , qui de sa source à son embouchure me­
sure 2 000 kilomètres environ. Il est formé de deux fortes 
rivières , le Nt,-GaTiep ct le Vaal, qui enveloppent jusqu'à leur 
conOuent l'État libre d'Orunge. Le Gariep lui-mèmc sert de 
limite septentrionale à la colonie du Cap. Il coule sans inter­
ruption pendant toute l'année, encaissé entra des berges 
abruptes, qu'il est aussi difficile de descendre que de remon­
ter, embarrassé de rapides et de chutes. On signale un énorme 
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écart entre ses basses eaux et ses crues. provoquées pM les 
pluies périodiques qui tombent sur les Drakenbergc. Son em­
bouchure est obstruée par des bancs de sable qu'il est impos­
sible aux IHIVii·es de franchir. En somme, l'Orange n'est pas 
un fleuve navigable; Il ne peut rendre aucun service comme 
voie de transport; il peuL en rendre de grands, au contr<tire, 
si l'on parvenait ù emmaganiser ses eaux dans des bassins de 
retenue pour les besoins de l'agriculture. 

Le Limpopo, qui se déverse dans l'Océan Indien, le second 
fleuve de l'Afrique australe, a ses sources non loin de colles 
du Vaal; il sort de limite septentrionale au Transvaal. Le ré­
gime de son bassin est plus régulier que celui du Gariep, les 
eaux plus abondantes. Il traverse des vallées humides et 
chaudes, qui fourmillent d'animaux sauvages, mais qui sont 
pcr.~ iciousos ù l'Européen. Son r,mbouchure est obstruée, 
comme celle du Gariop, de bancs formidables. 

Entre les deux fleuves s'écoulent ù la mer une foule de 
torrents ou do rivières qui rappellent les oueds algériens. 
Dans la colonie du Cap, ces torrents sont encore plus maigres 
et plus mal réglés quo dans les gorges de l'Atlas. On poun·ait 
du moins en tirer parti pour l' irrigation en établi:;sant dans 
les kloof's ou écluses des montagnes quelques bal'l'agcs qui 
retiendraient les eaux d'01·age. Les rivières sont plus nom­
breuses et plus abondantes à mesure que l'on s'éloigne du 
Cap :citons Jo Great Fish Hiver, qui traverse l'ancienne Ca­
frerie anglaise, le Greut fi:eï, qui sert de limite entre la Ca­
frerie ct le Natal, la Tugela, qui :;épare le Natal du Zoulouland, 
et dont le bassin a été le principal théùtrc de la guerre de 
1878 contre les Cafres Zoulous. 

Ethnologie. - Il n'en est pas des colonies anglaises d'A­
frique comme do I'Austntlie el des États-Unis. Les Angle­
Saxons ne rencontrèront dans ces deux pays que des popula­
tions clairsemées, mal armées, en A ustralic surtout, n'offrant 
aucune résistance à la conquëte blanche. Les colons en quèle 
de terrains do cultui'C ct de pâture ont pu facilement s'étendre 
et sc multiplier, tandis que les vieilles populations réfrac­
taires à l'assimilation s'épuisaient dans une lulle stérile ou 
s'éteignaient corrompues pat• nos vices et décimées par nos 
maladies. La situation est tout autre au sud de l'Afrique; 
les blancs sont en minorité, noyés au milieu de populations 
noires, :~50000 individus environ sut· un total de près de 
3 million5. Un Anglais bon observateur a pu dire : «L'Afrique 
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du Sud est un pays d'hommes noirs, non d'hommes blancs. 
Elle l'a été, elle l'est, el elle continuera de l'~tt·e. n 

Le:> premiers colons furent des Hollandais débarqués au 
Cap en ,1652, cl dont les descendants sont connus sous le nom 
de Jloiirs. Ils se sont prodigieusement multipliés depuis, et 
comptent aujourd'hui '220 000 incliYidus cnviron.lls sont pour 
la plupart de haute laille , très robustes, une des pins fortes 
races du monde. La néccssitù de faire vivre leurs troupeaux 
sur clcs espaces à peu près illimités les condamne ù l'isole­
ment. lis vivent dans de ;:rn ndes fermes, mal tenues, d'une 
malpropreté sordide, sans confort ni bien-Nre, adonnés plutôt 
ù l'élève des bestiaux qu'ù l'agricullure . Ils sont retournés in­
sensiblement à l'étn t nomade cl patriaren l des anciennes ln bus 
décrites par l'Ancien Tcstnmcnt. CaiYinis les intolérants cl fa­
natiques, nourris de la lecture exclusive de la Bible, à demi 
ensauvagés par l'isolement , ils détestent cordialement les An­
glui:; cl n'ont pas Youlu les souffrir pour mailrcs. Heurtés et 
froi ssé~ clans leurs habitudes sécu laires ct leurs conceptions 
sociales étro ites par l'abolition do resclavagc, iis préférèrent 
fuir le contact des Anglais que de se soumettre, et, passant le 
Nu-Gariep, émigrèrent dans l'Et<1t libre . Les Anglais profilèrent 
de leurs querelles a1·oc les indigènes pour intervenir cl s'an­
nexer provi~oirement leur territoire. A 1<1 fin de 1836, sous la 
conduite de Picter nctief, il s reprirent leur exode cl g<~gnè­
renl la t·iche terre de Nntal. Les An !{lais les rela ncèrent 
JUSque-hl et les battirent il llloompl<~ce~cn 18 ~8. Ils sc réfu­
gièrent alors, sou~ la conduite d'Andréas Pd·lorius, au delà du 
Vaal ct y fond èren t l<1 Hépubliquc de Transvaal, qui a pris fin 
en ·18ïï. C'est ai nsi que partout il s ont été les pionniers de la 
civilisatio!l européenne el ont frayé la voie à leurs implacables 
ennemis. 

Confondus avec eux vivent les descendants d0s 300 réfugiés 
cahinistes français qui abordèrent au C<ip de ·1685 à •1688. Ils 
fuyaient les persécutions religieuses de Louis XIV; mait; cc 
n'est pas la libct·té qu 'ils trouvèrent dans leur nouvelle patt·ie. 
Le gouverneur Van der Stell leur défendit l'usage de leur 
langue, m~mc au prêche, mil des entraves à leur commerce et 
à leur industrie, et leur assigna comme résidente la v<Jilée de 
la Perle ct telle des Éléphants, appelées encore anjourd'hui le 
Coin des Fr<Jnçais, Fransch /Joel.:. C'est. encore mainten<ltll la 
partie la plus prospère de la colonie. Les Français portèrcnL 
au Cap la culture de la vigne et plantèrent sur la montagne 
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du Cap le fameux vignoble de Constance. Plus tard les réfugiés 
fran ça is émigrèrent comme les lloërs, dont rien ne les dis­
tingua plus que la couleur du teint et des cheveux, restés 
noirs ou chf1tains. Plusieurs se sont distingués dans l'histoire 
de la co lonie par leurs talents d'admini~trateurs et d'hommes 
de guerre. 

Les autres Européens sont les Anglo-Sa:\ons, au nombre de 
près de •IUO 000. IJicn supérieurs aux lloërs par leur esprit 
d'entreprise cl leut' activité, ils n'ont rien fait pour sc rap­
procher des anciens habitants et gagner leurs sympathies. 
L'union d'un Anglais avec la fille ù'un lloër leur parait une 
mésalliance ct l'opinion publique la condamne. Aussi les 
Boërs ont-ils cherché sa ns cesse à fuir la domination des ,\n­
~lai s, ct ceux-ci son t restés ju>qu'il ce jour dans un isolement 
dangereux entre J'hosti lité des Boërs el celle des races noires, 
protégés seulement par l'aversion réciproque de leurs deux 
ennemis. 

Quant aux indigènes, ils sc divisent en deux grandes fa­
milles, la famille Hollcnlotc et la famille Bantoue: les Hotten­
tots so nt. beaucoup mo ins nombreux que les Bantous ; ils ne 
lormont guère que le dou7.i èmc de l"él émcn t indigène; ils se 
sub rl il'isen t eux-mêmes en llochimens et l·lottentols propre­
ment dits . Les Bochimcns sont les plus dégradés des êtres 
humains, placés même au-dessous des nègres australiens. Ils · 
appartiennent ù une race nai ne qui parait n'avoir aucun rap­
port avec les Aldms de Schwcinfurth , si non par la taille. La 
teint couleur d'ocre jaune terreux, les cheveux disposés par 
loutres, atteints, surtout chez les femmes , de celte hideuse 

- diiTormité. qu'on appelle la stéa lopygie, ils vivent dispc!rsés 
dans les kat-rous et les steppes de l'Oran [Je , se réfugiant la nuit 
dans des tanières c1·eusôes sous la terre, vi vant de racines et 
du produit de leurs chasses. Les Hottentots marquent un degré 
supérieur dans l'échelle des êtres; il s sont plus grands et 
moins laids que les Bochimens, mais appartiennent pourtant 
comme eux aux races naines. La stéa lopygie est che7. eux 
moins prononcéfl. Ils n'ont d'autre langage articulé qu'un cer­
tain nombre de claquements bizarres de la l~ngue contre le 
palais . T•·ès habiles à la chasse, beaucoup a1·aient été réduits 
en esclavage par les llorrs, et sencnt encore dans leurs 
fermes. 

Les Bantot's appartiennent au contraire à un type supérieur. 
Les Maures musulmans do la côte orientale leur ont donné le 
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nom de Kafirs ou infidèles (Cafres) , sous lequel ils sont plus 
généralement connus. Leur domaine semble s'é tendre du Cap 
à J'(~qu a teur, et pJusieu l"S anthropologistes di stingués rattachent 
à leur race les Nyams-nya ms et les .Mombouttous. Sans comp­
ter les llcrrcros ct Damaras pasteurs , qui habitent au nord­
ouest de la colonie du Ca p, les Cafr es proprement dits so di­
vis!' nt eux-mêmes en troi s grandes fa tnillc~, les Amaxosas, les 
Bctchua,as, les Zoulou s. Ils sont en généra l de très haute 
taille , bronzés plu tot que noirs ; ils ont les cheveux laineux 
elles lèv t·cs épaisses des nègres, ils s'en d1stinguent par leur 
nez aquilin et le prognathi sme moins accusé. Il s sont intelli­
gents, braves et ru sés, n'ont aucun des vices bas de l'esc lave. 
II a fallu ù l'Angleterre sept guerres meurtr iè res pour les 
rédu ire, et elle ne peut se Ya nter d';woi r achevé son œuvre . 
Les Amaxosas habitent le Na t<d, la Cafrer ie anglaise et la 
Cafrerie dite ind épendante; ils ont fini par acccpte1· en 1877 
le protectorat anglais. Dans le même pays et à r.ôté d'eux 
vivent les Fingos, autrefois 11sscrvis par les A maxosas, et qui. 
grftcc aux Anglais, ont rccouné leur !ibert[~ : auss i sont-ils 
leurs alli és les plus fidèl es. Cc sont eux qu'on Yoit comme 
charpentiers, maçons, hommes de peine, cl ans la plupart des 
villes du Natal. 

Les /Jctclwanas habitent surto ut le Transvaal et l' i~ l a t libre 
d'Orunge, en querell es continuell es aYec les lloé rs. Ceux do 
l'État libre portent le nom de !Jaru/ong ct ont pour centre po­
litique la ville curieu se de Thaba- .Ychou. Les !Jasoulos , qui 
passent pour les plus intell igents des Ca fres, comptent 160 000 
indil' id us. Il s ont accepté en 186R le protec torat anglais, sont 
adonnés ù l'agriculture, :1 l' élève des bes tiaux ; c'est la tribu 
la plus riche de l'Afrique du Sud. Les Angla is comptaient 
sur leur ncutralit1\. ct mème sur leur amitié pendant leurs 
guerres contre les Zoulous. Ils sc sont révoltés it leur tour 
en·ISSO . 

Les Zoulous , qui habitent au numbrc de 300 000 un pays à 
l'est de la Tugela , ne sont ni pas teurs comme les Namoras do 
l'ouest, ni laboureurs comme les Basoutos ; ils forment une 
monarchie guerrière, organisée puissamment par Chalw , le 
bisaïeul de Cetliwayo , le d e rnie~ adversaire des Anglais. 
Armés de la zagaie , cou verts pa!" le bou clier orné de plumes, 
en possession même d'armes à feu , ils ont révélé dans leur 
récente lutte contre l'Angleterre une bravoure à toute épreuve 
et de véritables talents stratégiques. Ils ont réussi à infliger à 
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leurs ennemis le sanglant désastre d'ls~ndhula, bientôt, il est 
vrai, réparé cl vcn~é par la prise de Cclliwayo. La lutte éclata 
à l'occasion du Transvaa l annexé par I'Anglclerre, et où Je po­
tentat nègre anllt excité la rérollc contre les Boërs, dans l'es­
poir de s'emparer lui-même du pays. Son rcssenLimcnt sc tourna 
alors contre les Anglais. Toutefois il a v ait des visées plus hautes 
et ne songeai L à rien moins qu 'à chasse r complètement les 
blanrs de la terre d'Afr1que. Ce qui a manq ué aux Cafres Ban­
tous dans leurs luttes contre les Anglais , ce n'est ni la bra­
voure ni l'i nt elligence, mais la cohés ion ct l'entente. Ils n'ont 
jamais formé une nation homogène, mais un certain nombre 
de tribus divisée,; entre elles et dont l'hostilité a farorisé 
jusqu'ù cc jour les progrès do la race blanc he. 

Pour compléter co tabl eau, il faut ci ter encore les Griq~tas , 
mét is de Hollandais et do lloll cntots, agriculteurs ct pasteurs, 
qui , sous la conduite de leur cher Waterboër, s' installèrent 
vers IS!i:l dans Jo Griq~talawl. C'est chez eux qu'ont été dé­
cou ver tes en 1 SG7 les premieres mines de diam<>nls. 

Géographie politique.- Le CaJJ . - Nous avons décrit la 
conO gun1tion ph ysique de la colonie du Cap: un Tell, dont des 
inigations ha bi lement dir igées peuvent doubler la force pro­
ductrice ; des plateaux échelonnés favorables surtout à l'élève 
du bc.\tail, co ul"erts au printemps d' une herbe sa \·oureuse eL 
nourrissante que fl ét rit l'été; une zone presque désertique quo 
parcourent sans la fertilise r l'O range et ses maigres allluents. 
Presq ue toutes les cultures , les centres do population, sont 
concentrés dans le Tell. Nos céréa les et nos fruits d'Europe 
y viennent bien ; la plupart atteignent une grosseur excep­
tionnelle. La vigne surtout prospère dans quelq,Jcs cantons. 
Toutefois la production des céréales est insumsantc aux be­
soins de la colonie. La vraie richesse du Cap consisLC dans ses 
troupeaux. Il y a sur ce point une analogie frappante entre les 
pays du Cap ct ceux de la 1"\ouvellc-Gallcs du Sud; mais les 
développements pris par l'élève du bétail en Australie relè­
guent bien loin au second plan la production africaine. Ce 
n'est que par exception qu'on rencontre au Cap des troupeaux 
de ·15 ct 20 000 têtes. De plus la laine est de qualité infé­
rieure, moins longue ct moins bien lavée. On sait combien la 
vie pastorale exige de vastes espaces; les fermes des Boërs 
occupent en moyenne une étendue de près de 2 000 hectares. 
La colonisation est par lù mèmo restreinte et no peut faire que 
des progrès pou sensibles. Dans la colonie du Cap il n'existe 
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plus de terrains domaniaux disponibles. Depuis quelques an­
nées les fèrmiers anglais se livrent ù l'élève très productive 
des autruches domestiques. 

La population est environ de 700 000 [unes; les blancs ne 
comptent que pour 23:5 000. 

La capitale ost le Cap (32 000 hab .), cité hollandaise bfttio 
au pied de la montagne de la Table, propre , bien percée, 
pourvue d'un jardin botanique admirable. De grands travaux 
ont été faits pour l'approfondissement du port de la baie de la 
Table , maintenant rtccessible aux plus grands vrtisseaux. Le 
Cap est relié par un chemin de fer ù son second port , Simon's 
port, à l'est du cap de Bonne-E:-;pérance. La seconde ville, 
l'ott-Elisabeth (8700 hab. ), sur la baie d'Algoa, est d'origine 
plus récente el g1·andit rapidomenL 

La colonie exporte pour 12 millions de laines, pour 50 mil­
lions do diamants. 

A la « vieille colonie " ont été récemment annexés le Gri­
qualand ( 18iï), le pays dos Basoutos ct la plus graude partie 
de la Cafrerie au delà do la ri l'ière Keï. 

Le Grlquu/and est slll·tout connu par la découl'ertc des 
mines de diamants. Le pays occupe un plateau de 1 SOO mètres 
d'altitude. On distingue deux sortes de mines : les mines 
sèches et les mines ·-de rivi ère. :~ 000 puits sont ouverts où 
travaillent 12 000 hommes, Cafres pour la plupart. Lo prin­
cipal Yi liage, Burgersclorf, a été délaissé pour Nc1n-Rusl1, l'ille 
européenne Oll plutôt américaine d'aspect, improvisée au mi­
lieu du district minie1·. La production du dwmanl a été très 
considérable: les mines do New-Hush ont donnéj usqu'ù :l 000 
diamants pa1· jou1· pendant huit mois. Le plus ct\lèbre de ces 
diamants, légèrement voilés d'une teinte fuligiueuse, est le 
Léopold, qui vaut '1 million. 

Les principales villes do la Cnfre1·ie sont Gralwmstown 
(6 000 hab. ) et Tlinr; William's town. Le pays est riche et 
de grand aveni1·, très accidenté, coupé de rivières ù cascades, 
bien plus propre à la colonisation quo la province du Cap. 
Les blancs y sont encore très rare:>. 50 000 Fingos ct 300 000 
Amaxosas peuplent ces districts. 

Le gouvernement de la colonie est très libéral, calqué sur 
celui des autres grandes colonies anglaises. Il consiste en deux 
chambres électives. Les conditions de cens sont extrêmement 
modérées, et la franchise électorale a été étoncluo jusqu'aux 
Cafres ot aux Hottentots, qui, bien que formant la majorité 
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des collèges, se soucient jusqu'à ce jour fort peu de profiter 
de leurs droits. 

Natal. - Le Nat1.1l, compris entre l'ancienne Cafrerie indé­
pendante et là Tugela, jouit d'un climat plus'cl1aud et plus hu­
mide que le Cap. Le citron et la canne à sucre y viennent 
bien, el les montngnes cachent de grandes richesses miniè1'es 
à peine encore exploitées. Ln culture des plantes tropicales 
exige l'importation de coolies malais et hindous. C'est la 
seule province de l' AfriCJuC australe oit le nombre de;; Ang:ais 
l'emporte sur celui des Boérs. On n'y compte ponrtant que 
22 ouo blancs sur 352 000 noirs. L'ancienne capitnle est Pe­
tcnnarit:bo~trg; mais toute l'importance politique et commer­
ciale n passé à Durban ( 10 500 hab.) , reliée à Purt-Natal par 
un chemin Je fer . Presque tout le commerce du Transvaal se 
fait par cette ville. 

~!oins favorisés CJlle le Cap, Niltal est soumis « au régime 
mixte des colonies de la couronne ».Le pouvoir appartient il un 
lieutenant go uverneur ct à un corps législatif, dont la moitié 
des membres est nommée par le gouverneur. 

Transvaal .- Le Transvaal, récemment encore république 
indépendante, ost la plus riche des colonies australes, sinon 
la mieux cultil•ée. Annexé en 187?, le Transvaal a profité de 
l'affaiblissement des Anglais après la guerre contre le:; Zou­
lous, ct de la révolte des Basoutos, pour recouvrer son indé­
pendance. Il forme depuis ·1881 un État libre sous le prolec­
toral anglais. Sa température est celle de la Basse-Égypte; 
elle est rafraîchie par les pluie,; que lui envoie la me1· des 
Indes qui ()"onflcnl les ruisseaux ct entretiennent l'opulente 
végét;lion des plaines. L'agriculture pourra faire de cc pays 
un centre de produclion de premier ordre. Le café, la canne 
à sucre, le coton, y viennent comme dans leur pays d'origine. 
De grandes forêts cou vreut encore la plus grande partie du 
sol. On a découvert d'immenses gisements de houille, de l'or 
et aussi des diamants prè;; de Lydenburg. Les Européens n'y 
sont pas plus do 4-0 000, les Cafres lletchuanas :~00 000 envi-
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ron. La capitale, Potschefstrom, près du Vaal, le cède comme 
beauté ct comme richesse ù Prelon~a. située dans un des dis­
tricts les mieux arrosés de la province. 

État libre d'Orange, -CcL État a passé pa 1· dPs phases po­
litiques singulières. Les lloërs s'y étaient fix és, fuyant leurs 
auciens établi ssements du C<1p et la domination angl<~isc. En 
'184.8, sir .1\apicr prétendit inlcrveni1: pour protéger les Cafres 
contre les Hollandais et annexa l'Etal libre à la couronne· 
quatre ans plus Lard, s'apcrcevmll que les charges de la nou~ 
velle colonie étaient trop onéreuses, les Anglais l'abandon­
nèrent el la rendirent aux Boërs, qui l'ont ~onscrvéc depuis. 
Compris entre le Vaal ct le .1\u-Gariep, l'EtaL d'Orange est 
partagé à peu près par moitié ent re les Iloërs cl les Cafres, 
Barolong ct Ilasonlos. Le p<1ys est peu riche, excepté dans la 
vallée des ll cu,·cs, el comprend presque cxclusil·cmcnt des 
terrains de pùturagc. La capitale est llloem.fontein, su1· le 
Modeler, afllucnt elu Vaal. La republique c;;t gouvernée par un 
président ct un Yolksraacl ou corps législ<1li f. L'élcmcnt nègre 
est absolument exclu dos li stes électorales. 

En somme, ct pour résumer la situation politique de ces co­
lonies australes, nous répéterons les paroles d'un publiciste 
anglais: ,, Le \'aisseau est de construction anglaise, mais les 
passagers sont llollandais, ct les gens de l'équipage Cafres, 
Zoulous ou Hottentots. • 

• ,. 
COTE ORŒ~'iTALE. 

Entre la baie Delagoa , que garde le port de Lo1·cnzo-Mar­
que-:. ct que surveille l'ile anglaise cl' ln yak, cl le cap Del­
gado, où \'ient finir la rivière 1/owuma, s'étendent los comp­
toirs portugais qui forment pendant à ceux des côtes d'Angola 
ct de Benguela Le littoral esl encore plus malsain que celui 
de l'Atlantique; mais ses boucs fecondes, surtout ù l'em­
bouchure elu Zambèze, conviennent ù toutes les cultures tro­
picales : c'est le colon surtout qui enrichit les plantP.urs por­
Lugais. Toutefois ces colonies sont en pleine décadence: 
nombre de villes fameuses dans les annales militaires ct corn-
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merciales du Portugal ne sont que des ruines. Les trois ports 
les plus actifs sont encore aujourd'hui So(al•1, QuiUmane, dans 
le delta du Zambèze, cl J!/o:amiJiqtte, qui est le point de la 
côte le plus proche de ~ladagascar. 

La colonisation portugaise s'était avancée surtout sur les 
bords du Zambèzc; il n'est pas douteux que les pombeiros de 
cette nation n'aient pénétré, comme marchands d'ivoi1·c et 
d'esclaves , dès le siècle dernier, fort avant dans le centre de 
l'Afrique. Il n'es t rien resté de leurs itinéraires, ct l'on peut 
rega rder Livingstone comme le véritable explorateur de ce 
grand flouve. 

Bassin du Zambèze . - David Livingstone commen(~a par 
l'exploration du Zambèze la canière de v0yageur qui devait 
l'illustrer. Il était à Coleborg missionnaire chez les Betchuanas, 
quand les sécheresses périodiques qui aflligcnt ce pays le 
poussèrent en ~181-9 à chercher vers le nord un endroit 
pt·oprc à l'établissement de miss ions nou\·ellcs. Livingstone a 
une place i1 part entre tous les explorateurs qui l'ont précédé 
ct suivi. C'était un rn.issionnairc clans la plus ample ct la plus 
noble•acccption de ce terme : il appanll. aux noirs comme un 
messager de la bonne nouvelle , comme une espèce de ::llessie 
hienf(li sant, médecin elu corps et de l'tlmc, leur prèchant la 
douceur ct la paix, leur enseignant le respect de la vie hu­
mninc et l'amour du travail. Dans ces villages perdus au cœur 
de l'Afrique, hommes ct femmes venaient sans défiance à sa 
rencontre , crinnt: « Viens à nous, Loi qui nous apportes le 
sommeil, toi qui enfin nous feras dormir. ~ Partout où il vit le 
nègre à l'état de nature, il le connut bon, naïf, facile aux géné· 
reux enthousiasmes, sensible à la reconnaissance; il ne le 
connut méchant, rusé el cruel que lorsqu'il était déjà vicié 
par Jo contact des traOquants de la côte. 

Quelques marches conduisirent Livingstone de Colcborg à 
des marécages salins connus sous le nom de 1\'twè-tu:e. En 
suh'ant les rives de la Zuuga il arriva jusqu'au lac Nyami. 
Les borels de ce lac sont bien boisés cL mesurent 150 kilo­
mètres de cit·conférence; mais les eaux sont peu profondes et 
permettent rarement aux naturels de se servir de la rame; 
pendant la saison sèche une large marge de boue empêche 
d'arriver jusqu'aux eaux. Le Ngami, sorto de Chott du Kala­
hari, s'écoule par la Zouga clans des marécages qui, elit-on, 
communiquent avec ceux elu Limpopo. Livingstone nlleignit 
plus tard le Tchobé, aflluont elu Zambèze. Là s'étend l'empire 
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des .Mahololos , fondé par le grand chef Sebitouané , un des 
hommes les plus intelligents qu 'a il produits l'Mriquc. 

Livingstone resta longtemps chez ces peuples sy mpathiques . 
qui se rattachent év idemment par la race aux Bantous, mais 
leur sont supéri eurs par le degré de ci vilisa tion qu ' il s ont 
altein l. Le docteur tchèqu e Holu b, qu i les visita en 1875, ne 
fait que confirmer les éloges que leur décerna Li\'ings lone . 
Celui-ci les engage<l à sc pa~se r pour leur commerce de l'inter­
médiaire des traitants cl s'oO'rit ù leur OUITir une roulc jusqu'ù 
la cùlc. Une expédilion fut organisée. Lc Zambèzc fut atteint à 
Lyniunt i. Jusqu'à son conllucn l avec le Tchobé il po l'tc le nom 
de Linmbaie cl coule di reclcmcnl du nord. On remonta Je 
fleuv e jusqu 'à Narielé, la dem ièrc ville des Makololos, et à 
travers de délicieuses prai rie;; on arri va au conOuent de la 
Lilm , qui roula du nord-es t ses ca ux pai sibles el sombres. A 
partir de cc point la pl aine est tellement horizontale qu'à la 
saison clos plu ies les ca ux s' y accumulent el for ment des maré­
cages qui se prolongent jusqu 'au lac LJ ilolo. U. sc partagent 
et se mèlcntles caux, qui vont les unes au Zambèze, les autres 
au Cassaï, a!lluenl du Zaïre. Du lac Dilolo la troupe ol5liqua 
droit vers l'ouest; au pays pl at succéda un pays accidenté , 
coupé Jia r des ra n g~es parallèles de hautes colli nes séparant 
le Zambèze du Cassaï et du Co ngo. En 181).1., Li vi ngstone arriva 
a Saint-Paul de Loanda . Après quelq ues semaines de repos, il 
ramena ses J\lakololos dans leur pa ys. 

lieu reux de ce prem ier succès, Livi ngs tone entre prit de re­
descendre le Zambèze jusqu 'ù son embouchu re et d'achever 
ainsi l' explorati on du fl euve. Le 17 novembre 1855 , il décou­
vrit la me rve ille de l'Afriq11 c, les cat<Jractcs Mosyotttnya, 
les plus belles qui ex is tent au monde. Le Zambèze, large de 
i 600 lll ètres , s'cngo ull're an~c un effroya ble fr acas dans un 
abimc de 119 mètre,; do profondeur . Hesscn ées entre des 
parois de basalte qui ne leur laissent que '2.7 mètres à peine, 
les caux furi euses décrivent de prodigieux zigzags ct de ra­
pides en r<Jpid es gagnent enfin la pl ai ne. L'eau remonte en 
blanche va peur elu fo nd do ce l eutonnoir el s'éleve en colonnes 
de fum ée jusqu 'à 90 mètres au-dessus du fl euve. Li vings tone 
descendit le Zambèze ; ve rs le conlluent de la I<afou é on arriva 
dans un pays montagneux qui répond assez par sa configura­
tion ph ysaque au pays d'Angola . On vit Zombo, vicillo ville 
portu gaise, aujourd'hui abandonnée. A Télé on était sur le 
territoire colonisé . De Tété la route fut facile jusqu'à Senna 
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ct Quilùnanc, si tuée sur une des branches navigables de l'im­
mense della paludéen du Oeuvc. C'était la première fois qu'un 
Européen avait traversé l' .Urique d' un océan it l'autre. 

En ·1858, Li\"i ngstonc revint d'Angleterre, oia il avait fait un 
séjour de qu elq ues mois. Son dessein était d'installer de nou­
re ll es missions dans le bassin inférieu r du Zambèze et de 
rend re ù ces contrées, en supprimant la traite, la prospérité 
qui autrefois y atti ra les Maures. puis les Portugais; il voulait 
aussi vérifier l' existence du grand lac des "larawis, que d':\n­
vill e consigna sur sa carte d'a près des relations portugaises. 
A 1 GO kilomètre~ de ses embouchures le Zambèze reçoit son 
alllucnt le plus considé rable , le Chire : c'est cet aflluent que 
remonta Li vi ngstone. La vallée de cette rivière, étonnamment 
encaissée, déploie une ex ubérance de végé tation, rare mèmc 
en Afrique. Sur ses bords, Livingstone releva de g1·ands marais, 
qu ' il appela mamis des Éiéplwnls, vu le nombre de ces ani­
nHlUX qui ve naient y boire ct ;;'y baigner. 

Un peu pins loin il signala le lac Chirwa, qu i sert de déver­
so ir et de régul ateur aux caux du 1\euve; cette bell e nappe 
d'cau ht entourée de montagnl'S de 2 ~00 mètres. Enfin le 
16 septembre 181>9 Livings tone atteignit le Nyassa des Marawis, 
d'oü so rt le Chi ré. La longucu r de ce lac est de :rw kilomètres 
envi ron , sa hu·gcur de 100; sa profondeur moyenne est de 
91 mètres; mais en plusieur;; points on ne trouve le fond 
qu'ù '2 00 mètres . Encaissé entre des chaînes éle\ ées de 3 000 à 
2 GOO mètres, cc lac est soulcvl' par de terribles tempêtes , 
aussi fréq uen tes que soudaines. Nulle p<Œl , meme dans le Sou­
dan, la population n'é tait aussi compacte que sur les bords du 
:-lyassa; les vi llages sc su ivent. ct sc touchent su1· tout le pour­
tour, mais principalement au sud. Les montagnes au nord 
ferment le bassin du Nyassa ct le séparen t de celui du Tcham­
bezé. source du Zaïre. Cette contrée que Livingstone avait 
visitée si rich!.' et si peuplée , dont il vantait le charme el oil 
il ad mirai t la pacifique activité des naturel~ , présente aujour­
d'hui un tout autre spectacle . 

Voici cc qu'en dit M. Young, qui la visi ta en 18ï5 : "Les 
rivaaes du lac ne sont plus aussi peuplés qu 'autrefois , car le 

" ' 1 plus arand nombre des habitants a été emmene en esc a\'age. 
J'a i vÎsité tous les établissements des négrie1·s arabes, et la 
seule vue du bateau ù vapeur a répandu la terreu1· au milieu 
d'eux. Il y a cinq dlwou.s, qui sen ·ent ù transporter les esclaves 
d'un ri v<~gc à l'autre. Je croirais \'Olonticr .: qu 'on n'en trans­

G. GJcyraphie. l-I 
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porte pas moins de 20 000 par an. Au sud cl à l'ouest la popu. 
Iation est groupée aulour des chefs , que les Arabes emploient 
à faire la guerre aux lribus de l'intérieur, ct_ lous leUI·s pri­
sonniers sont réduits en e;;clavage ct emmenes par les mar­
chands arabes .. Je crois fermement qu 'une douza ine d'Anglais 
bien décidés, nynnt un bateau comme le nôtre el quelquos 
balles de calicot , arrèteraient tout ce commerce. " 

Côte de Zanzibar.- De l'embouchure de la Howouma jus­
qu'à celle du Djob , dans le pay~ des So~1a li s, presque toute 
la cùte relève du sultan de Zatmbar. Le ilttO!·al chnud el fié­
vreux éprouve el énerve rapiclemcnl l'Eu ro péen ; mais ù peu 
de distance le sol se n!liwe jusqu 'ù une chaine de montagnes 
dont le f{cnia el le f\ i l i mandjaro sont les princi paux sommets. 
Sur le revers opposé s'é tend le pays ri'Ouyogo cl ci'Ounyamèsi, 
tant de fois traversé pnr les cxplornlcurs pnrtis de Zanzibar. 
11 e<;t question d'é tabiir de B.~gamoy o à Oudj1ji, sur le lac Tan­
ganyka, une ~é ric de postes ct de stations for tifiées , qu ï.seronl 
comme les ét<>pe5 des \·oyageurs de l' aYeni r, où ils trouveront 
abri, secours ct pro\ isio .1s. Le~ trois principnux ports de In 
côte sont Qu ilua, llagamoyo en face de Zanzi bar, et Jlfomba::;, 
d'où partit le bnron de lJ ccken pour l'exploratio n du Kiliman­
djaro." Ln ca pitale des Etats du Sultan, "Zan::;iba r, dans l' ile du 
mèmc nom, est une grande ct belle vi lle, mnrché de l'ivoire, 
du coton cl du café. C'esl. lù que les ca1·ava ne:;; de l'Afrique 
s'approvisionnent de verroterie:;; ct de cotonnades, là aussi 
qu'elles appo1·tcn t los produits de l' in té ri euJ'. Zanzibar était 
autrefois le plus grand marché d'esclaves de la cô te. Les na­
lions européennes ont obtenu elu Sultan que ce commerce ftîl 
désormais interdit. 

La eû t. ~ des So malis, jusqu'au cap Gllanlafai el au détroit de 
Bab-el-1\landeb , est bnrdéc do dunes comme le Sahara. Sur le 
littornl trafiquent des ~laun ·s, des Bcloutchis cl des Hindous; 
à l'intérieur vaguent des nomades :;omalis farouches au voya­
geur cl pillards, el qui semblent constituer le rameau cxtrèmo 
des Gallas éthiopiens. Les l~gyptiens ont commencé à pénétrer 
sur leur territoire , el leurs postes sur le détroit de Dah-cl­
~landeb assurent quelque sécurité au commf:: rce. 

41. 
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ILES DE L' AFIHQUE. 

Les Açores dépendent politiquement du Por·tugal et forment 
une do ses plus belles provinces. L'archipel so compose de 
neuf iles, toutes de formation volcanique; à l'intérieur, les 
montagnes, très élevées, abondent en curieux prismes basal­
tiques et en si tes pittoresques ct charmants. Les plantes des 
tropique,; ct celles des pays tempérés y prospèrent également : 
les principaux rel'enus viennent de la vigne et de l'oranger. 

La population ost de 260 000 haJJitants. La race est belle, 
énergique cl laborieuse ; on dit les indigcnes des Açores très 
supérieurs aux Portugais. Ils émigrent en grand nombre vers 
Jo llrési l ct los Antilles. L' llo la plus peuplée est San JUiguel, 
dont la capitale, Ponta Delgada (18 000 hab.) , est défendue par 
la citadelle de Castillo de San Bruz. La plus belle ct la plus 
connue est Terce{ra., qui nourrit de nombreux troupeaux; sa 
capitale ost A n.qra. Les autres iles sont Graciosa, Pico Fayal, 
Snn Georges, Florès, Corvo ct Santa Maria. 

Les iles Madère reliwcnt comme les précédentes du Portugal. 
L'archipel est composé de JUadère, Pm·to-Santo et de quelques 
ilots. Il doit· son nom aux forêts qui le couvraient quand il fut 
découvert en 1.} 1 \J par les Portugais. On mit le feu à ces forêts, 
ot dans le sol fécondé par les cendres on planta la vigne, qui 
a rendu fameux le nom de l'archipel. Mais la force productrice 
du sol s'ét~nl épuisée ù la longue, et la maladie s'étant atta­
quée à la plupart des vignobles, on a dù remplacer cette cul­
turc par celles du café ct de la canne à sucre. L'ile de ~ladère 
est d'ori~ine volcanique et porte le principal de ses sommets ù 
1 900 mètres. La capitale est Ftmchal (20 600 hab.). La popu­
lation ressemble <i ccllo des Açores et émigre comme elle vers 
les pays Lropicaux de l'Amériquo, sans avoir à redouler les 
épreuves de l'acclimatement. 

Les Cunaries, anciennes îles Fortunéo5 des nnciens, sont une 
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province d? l'Espagne. L'archipel compt:end sept ~randes iles 
et six petites; elles sont lou les de forma tt on v~l~aJ!tque ct plu­
sieurs bouches ignivomes sont encore en acliVILe. On connaît 
surtout le beau pic de Tënéri.lf(~, qui s'élève à 3 ï 1 ï mètres, el 
dont le panache de fumée oscille au soufilc des alizés et de~ 
vents de retour. Fécondé par les laves, le sol est d' une rare 
richesse, ct l'industrie des habitants a multiplié sa force pro­
ductri ce par des travaux d'irrigation heureusement aménagés. 
Le bananier elle palmier sont les principaux spéci mens de Ja 
flore tropicale; mais la \'i gne, l'olivier, le b_l6, le tabac, l'orge, 
y donnent de superbes récolles. La cochcnll l ~ y fo:mo un des 
principaux articles de commerce; la m0r, tres poissonneuse, 
fournil aux habitants des côtes clos ross ou rccs ap préciées. 

L'ancienne population , les Guanches , onL ù peu pres disparu; 
on ne saiL encore ù quel rameau de la race humaine il convient 
de les rattacher : des Normands, des Espagnols, les ont rem­
placés, ct ont formé une race énergique, entreprenante et 
::;obre. Les Cannriens émigrent en grnnd nombre dans l'Amé­
rique du Sud. L'Espngne n'a pas de meilleurs soldats aux An­
Lilles. 

Les principales des iles Canaries son t Lan:aro tc, Fuertave11. 
tura , Ca~~aric, Té1lliri ffc , Gomera, Pa/111a el llicrro . Toutes 
sont dominées par de hautes monta gnes qui sc terminent en 
cratères. C'est par l'ile d'Hicno ou ile de Fer que la plupart 
des cartographes allemands font pa;;ser leur méridien. 

La capitale oflicielle est San ta Cn,:; de Tenéri({c, qui a 
10 000 habil<Jnls; la ville la ph1s peuplée, Ciudad de las 
l'aimas, en compte 15000. 

Les iles dtt Cap- Vr.rt appartiennent nu Portugal ct forrncnl 
deux groupes : les iles dtt Vent el les iles sotLS le Ven t, com­
prenant en tout dix iles. Elles sont de formation volcanique, 
comme les Canaries, i\ladere et les Açores; mais elles sont loin 
de leur splendeur ct de leur délicieux climat. Le vent bnilant 
du désert les dessèche ct leur appo1·Le des nuées de saute­
relles, qui ravagent parfois toutes les cultures: aussi les mon· 
Lagnes n'ollrent que des croupes arides et sans v'igéta lion. Le 
di mat, chaud cl humide, est fort malsain ; la population 
européenne est peu nombreuse ; les nègres sont on majorité. 
L'archipel ne contient qu'une rade sûre, celle de Jlindcl/o, 
point de relâche des vapeurs qui vont au Brésil. L'ile la plus 
peuplée et la plus riche , San Antonio, a 28000 habitants , qui 
cultivent le café, le coton, la canne à sucre. La capitale est 
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Praya, dans l'ile de Santiago. La population de !"archipel est 
de 85 000 habitants. 

Quatre petites iles occupent le fond du golfe de Guinée, 
Fernando-Pô, do Principe, San Thome, Annobon. Fernando-Pô 
est en pleine décadence. Ses plantations de café, de cacao, 
d'ananas, par moment très prospères, sont reprises par les 
jungles et la végétation des tropiques. Une douzaine de blancs 
représentent seuls l'élément européen. Les Anglais y ont fondé 
la colonie nègre de Clarence. L'ile do Principe est défendue 
pat· les Gèvres de ses marais contre les essais de colonisation 
du Portugal; do magnifiques fon~ts couvrent les pentes de ses 
montagnes. San Thome, également au Portugal, vaut mieux 
que la précédente, malgré son climat torride; elle est située 
presque sous l'Équateur. La capitale est San Thome (3 000 hab.). 
L'ile espagnole d'Anno bon échappe par ses hauts plateaux aux 
chaleut·s accablantes; mais la presque totalité de l'ile est en­
core en friche. ' 

Entre l'Afrique et le rlrésil. perdues au milieu des vastes 
étendues de l'Océan, sont deux colonies vnglaiscs :l'Ascension 
ct Saintc-llélènc. 

L'Ascension n'est qu'un écueil volcanique que visitent les 
c~cadres anglaises; elle a ut)O rade süre. Sam/y-Bay. On 
prend sur ses côtes les plus grosses tortues connues. 

Sctintc-lfelene est surtout célèbre pm· l'exil et la mort de 
Napoléon. C'est une ile basaltique de 12'2 kilomètres de super­
ficie , dominée par de hautes montagnes, dont le plus fier 
sommet est le pic de Diane (900 mètres). C'est le plateau de 
Longwood, qui fut assigné comme résidence au César tombé. 
Sainte- Hélène est loin d'être infertile ct nourrit 5 000 habi­
tants. La capitale est James Town. 

S!in Tristan d'Acunhn, au sud elu Cap, l'ile la plus rappro­
chée des tetTes australes, a un climat tempéré et salubre, des 
montagnes de prè!'l de 3 000 mètres. Elle compte environ 
:!00 habitants qui sont nés d'une famille de matelots anglais 
échoués au commencement du siècle sur ces parages. 

Madagascar.- Au large de la côte orientale d'Afrique, sé­
parée d'elle par le canal de 1\lozambique, s'étend une des plus 
grandes et des plus curieuses îles du globe, ~ladagascar. Elle 
couvre une superficie de 600 000 kilomètres carrés, autant que 
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la France el l' Al <>é ri c. La Franco en a pris possess ion d ès ~ 64:2 
el mal <> ré des c~sa i s infructueu x el mal dirigés, c'est son in~ 
nl:ence ~ui prévaut encore sur los côtes, ù ca use do la proxi~ 
mité de nos établissements Jes Comores et de Uourbon. Enfin 
c'est ù un Français, i\1. Alfred Grandidier, qu'es t duc la plus 
complète explorulion de celte ile. . . , . 

Par sa siLuntion elle semble appnrlemr a 1 Afnque ; par sa 
nature phvsique, sa faune , sa nore, el mèmc sa population 
elle form e" UJlC terre à part, épave d' un monde disparu . Ell~ 
ne possède on one t aucun des grands mammifères dt>s conti­
nents voisins ; seuls les crocodil es infes tent ses cou rs d'eau et 
les lagunes de la côte. En revanche, oll e est certainement le 
centre d'apparition des indrisinés de l'o rdre des lémuriens, 
singes qu'on ne trou ve que dans ses forNs; ell e possède plu­
sieurs espèces d'oisea ux aill rm s inconnues; sa faune fossile 
esl enco re plus curieuse. i\1. Grandidier a découvert des osse­
ments du plus grand des oi seau x, l'épiornis, qui fut probablc­
mPnL l'oiseau rock des légcudes a ralles, des tortues colossales, 
une espèce d'hippopotames différents de ceux de l'Afrique. On 
y trouve encore des bœuf:> à bo~se ou zébus, des ùnes sau­
vages, plusieurs espèces de chèvres. 

Quant à sa stru cture ph ys ique, l' il e n'es t p<~s traversée par 
une chaine du nord au sud , co mm e toutes les ca rtes la repré­
sentent ; M. Grandidier n'a pas compté moins de cinq chaînes, 
toutes orientées du nord-est au suJ-ouesl, où dominent les for­
mations de granit ct de quartz, mais où se remarquent aussi 
du basalte cl plu sieurs cmlèrcs éteints. Les sommets les plus 
élevés ne dépassent pas 3 000 mètres. Une mul ti tude de ri­
vières se rendent à la mer par des ra pides et des cascades 
qui gênent la navigation cl forment sur la côte une ligne de 
marécages malsa ins. Cette insa lubl'ité des co tes a jusqu'à cc 
jour fait avorter toutes nos Lcnlalives de colonisa tion. La plus 
grande de ces rivières, l'lkupa, descend du plateau où s'est 
constitué le royaume howa d' i\nkora et passe près de la capi­
tale , Anlananarit·c (70 000 hab .), qui renferme de beaux édi­
fices, entre autres le palais du souverain , dont on vante les 
splendeurs. D' immenses forêts, dans lesquelles on peul voyager 
plusieurs jours sans quiller l'abri dos branches, couvrent en­
core de vastes étendues. 

Il est difficile de donner une ethnographie exacte de Mada­
gascar . Les Européens, surtout des Français. ont quelques 
comptoirs à Foulpointc, à Tamatave bombardée par la flotte 
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française en 1883, au Port Choiseul dans la baie d' Anlongil, 
ù Itsiatosil•a. Des missions anglaises sont étaulies prés du 
cap fl'Ambre, au nord, dans la baie d'Antombuk. ~ladagascat· 
eut peut-être une race autochtoae, dont les Andrantsayas, 
les f(imos , les Va::.;imbas et les Behosy set·aienl les restes, 
ct que les Howas ont réduits en esclavage. On troul'e parmi 
eux beaucoup de nains. Le fond de la population madécasse 
p<u·ait pi'Ovenir de migrations venues de la côte el appar­
tenir à la race Uantoue. La race conquérante est formée des 
llowas , en qui il est facile de reconnaître des .Malais vPnus on 
ne sait ù quelle époque dans l'ile. De moyenne taille, le teint 
olivâtre, ils sont, comme les habitants de Sumatra et de Ilornéo, 
fourbes et rusés. Ils travaillent fort habilement les métaux, 
tissent des étoffes très solides et de tons harmonieux; ils 
cultivent le riz, le manioc, la patate, etc. Le centre de leur 
empit·c est la province d'J1nl.-ora, uil Sl~ lroui'C la capit<de. 
Toute la région est pt·odigicuscmcnt peuplée; les villages par­
sèment la plaine ct c;;c<tladcnt jusqu'ù ln ct·êtc des montagnes. 
Cc sont nussi des ~!alais , comme le proui'C leur langage, mais 
ci'Oisés d' indigènes, que les Sakalaves, dont les prail'ics nour­
rissent d'innombrables troupeaux. Leurs villes sont Jfonwn­
yayè (30 000 hab.) el Tsimanamlrafu;;ana. 

Le nord do l' ile semble habité par une race toute dill'ét·cnle 
en qui J'on reconnaît le type juif ct arabe, les An/avares. Ils 
ont conservé plusieurs traditions bibliques qui témoignent en 
faveur de leur origine. Ou reste, beaucoup de ~laure:> el 
d'Arabe,; trafiquent encore dans les villes de la côte. 

Les Français, en guetTe avec les llowas, s'appuient sur les 
Sakalaves qui ont demandé notre protcclOt'<lL 

La population de ;'lladagascar peut s'évnluer approximative­
ment f1 4 ou !) millions d'habitants. 

::)ur la côte de ;'l!adagascar, la France possède quelques îles: 
Sainte-Marie ou Nossi-Bourrah, en face de l'ancienne station 
française do Tintinguc, présente un excellent mouillélge à 
l'abri des cyclones; l'ilc.est monl ueusc et boisée, nwis sans 
grand rapport, quoique très fertile. Elle est habitée par 
6000 habitants d'origine madécasse, fort doux, mais très pa­
resseux. La capitale est Port-Louis. 

Sur la côte nord-ouest la France a pris pied à Nossi-Bé, 
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Nossi-Jlfitsiou., Nossi-Fali, Nossi-Cwnba.. La principale est 
Nossi-/Jé, montueuse ct boisér. Elle' nous a été cédée par les 
chefs sakalaYeS de la côte d' Antongil en échange de notre 
protectorat sur la côte nord de i\Jadagasc~r et ~loit C!trc le 
débouché des richesses de toutes sortes, b•)ts préc10ux, tabac, 
houille qui abondent sur les ri\·es voisines. Son sol de lavr, 
très fct:tilc produit le riz , la canne ù sucre , l'indigo. La capi­
tale /Ici/ ville, a 6 000 habitants. 

A' mi-chemin entre i\ladagascar ct la cô te de i\lozambique 
apparaissent les Comores. Anya-:,iju. et 1\udjouan relèvent d'un 
sullan indépendant. Mayotte, entourée d'une cein ture de récifs, 
appartient à la Franco; elle fournit surtout des bois de con­
struction ct pourrait, ù cause de la fertilité du sol, donner les 
produits les plus riches. Ce n'est plus la flore malgache; le 
boabah, les palmiers, les mimosas. dénoncent le Yoisinagcde la 
côte africaine. Nos légu mes y prennent des proportions 
extraordinai,·cs. 1'\ulle pat·t la canne ù sucre ne prospère mieux 
que sur co sol que la charrue ne remue jnmnis. On cite telle 
plantation qui rend 2 500 kilogrammes de sucr·c ù I'hoclnrc. Lo 
siège du go uYernemcnl est dans l'ilot de JJ:a oud:i. 

Les îles Jllascm·cigncs doivent leur nom-au navigateur por­
tugais ~lascamnhas . qui les découvr-it en 1 ii1.;i. Elles com­
prennent l' ile de la Héunion ou Bourbon , l'ile ~!aurice, l'ile 
Rodrigue. 

L' il~ Bourbon appartient ù la France depuis 1 G\.'2 et a été 
do tout Lemps une de nos belles colonies. Elle est d'origine 
Yolcaniquc et dominée par deux sommets principaux : le 
Piton des Neiges (3 OG9 mètres) et le J>·ito11 de la Fournaise, 
encore en pleine acli\ ité (2 G '2ii mètres) . Le G1·os Morne est 
presque aussi élevé. En novembre ·18ï5, une cal<lstrophe épou· 
vantable a bouleversé toute celte région montagneuse : une 
partie du Piton des 1'\eigcs et du Gr0s i\lorno s'est écroulée 
dans le cirque de Salnzie et a recouvert t 50 hectares de ter­
rain, enseveli~sanl le village du Grand Sable, comblant des 
rivière~, ébranlant par la commotion les territoires voisins, à 
ce point que les terres , avec leurs plantations el leurs fermes, 
ont glissé sur la roche jusque dan~ la plaine. L'i le est arroséo 
par un gr·and nombre de ruisseaux q,ui sc grossissent démesu­
rément pendant la saison des pluies, cl dont les eaux sont 
détournées par les irrigations. Malheureusement, le déboise· 
ment a privé les montagnes de la plus grande partie do leurs 
forèls et accusé davantage le caractère torrentiel des ri\'ières. 
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De nombreuses sources thermales jaillissent des montagnes et 
ont donné naissance à de charmants sanatoria, où les pl<mteurs 
viennent en été demander la fraîcheur cL la santé. n ne faut 
plus parler do celui de Sala:.ie , le plus prospere de ces éta­
blissements; mais on peut citer encore les sources de Silaos, 
dans le cirque elu m(jmc nom, ct ce ll es de ,1/afate. 

Le sol , couvert de laves, convient admirablement à la cul­
turc du café, de la canne ù sucre, do la cannelle , dr. la muscade. 
Jusqu'en 1848 les blancs employaient dans leurs plantations 
des esclaves nègres. L'abolition de l'esc]a,·agc en 1848 faillit 
comprom ettre la fortune de Bourbon. Au bout de quelques 
années on sc dédda à importer des coolies indous eL chinois 
au no~nbre de 60 000. Ce fut le point de départ d'une pro:-pé­
rité inouïe. La produ ction sucri ère, qui était de 9800 000 kilog. 
en 18:\.9, s'éleva ù 38 millions en 18fi 6. Mais cet excès de produc­
tion a eu des conséquences fùchcuscs : le sol s'est épuisé à 
produire sans cesse eL réclame pour recouvrer son énergie du 
repos ct des engrai s . Le déboisement cL le dégazonnement ont 
fail des progrès alarmants pour l' avenir. 

L'ile es t peuplée ri e 2 15 000 habitants , dont ïO 000 créoles, 
descendant de familles françai ses. On les divise en Blancs cL 
Pel1ts 131ancs : les premiers ont ga rdé les traditions de l'an­
cienne noblesse ct mènent la vie de planteurs; les Petits 
Blancs eu! ti vont clans la rég~on des plateaux des propriétés 
plus res treintes, ù pen près comme nos fermiers fr<mçais. Le 
resle de la population sc compose de 60 000 coolies ct d'hommes 
de couleur affranchis. 

L'ile manque de ports ct d'abris naturels dans une mer fé­
conde en terribles cyclones; mais de grands travaux se font 
pour aména ger celui do la Pointe-des-Galets. Elle est divisée 
en deux arrondissements : celui du 1:ent et celui .<ous le vent. 
La capilale csl Saint-Denis (4'2 000 hab.) :c'est la résidence du 
gouverneur el de I' évèquc. Saint-Pierre (31 000 hab.l sera 
pourvu à grands frai s d'un porl artificiel. Saint-Paul a 
26 000 habitants. 

L'ile Maurice, ancienne île de France, où Bernardin de Sainl­
Pierrc a placé le théiltre de sa délicieuse idylle, n'appartient 
plus à la France eL a été cédée à I'Anglclerrc en 1815. Sa 
prospéril6 dale de La Bourdonnaye, qui a va il donné à la France 
au milieu du dix-huilième siècle une magnifique colonie dans 
la mer dos Indes, comprenant: ~ladagascar, les Mascareignes 
et les Seychelles. Comme sa voisine, l'ile sœur, Maurice est de 
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formation volcanique et dominé3 par le piton de. la Rivièr·c 
noire. Elle a sur llolll·bon cet avantage d'avoir d'excellents 
ports qui en font le point de relftchc de tous les \'aisseaux na­
viguant dans cette partie de la mer des Indes. Les ft·anchises 
accordées par les Anglais à ces ports ont décuplé le commerce 
do illaurice. Ce commerce s'élève à la somme énorme de 
150 millions par an: il consiste surtout en sucre, les planta­
tions de cannes envahissant presque tout le tcl'l'iloit·c de l'ile. 
Presque toute la population blanche descend de famillt>s fran­
çaises; les Anglais sont noyés au milieu de nos compatriotes. 
Le reste, 12000 cndron, comprend des nègres ct dPs coolies 
hindous ct chinois. La capitale, Port-Louis , :1 50 000 ha bi­
tanis. 

L'ile llodriyue est inculte et sans avenir. On y prend d'é· 
normes tortues qui sc vendent à llourbon <'l à ~lam·ice . 

Les Scych!'lles, qui sc su bd i l'i sen l en Seychellc.ç et ..tmira.ntes, 
ne sont guère que de la poussière d' iles , importantes à cause 
de leur situation entre Madagascar et l' Ind e, jouissant d'un 
beau climat et entourées de mers presque toujours calmes. 
Elles furent colonisées par les Français, dont les descendants 
sont ù peu près les seuls habitants europrens. Les traités de 
1815 les cédèrent aux Anglais. La plupart. comme les iles 
Maldives , sont ombragées de cocotiers ; on y cultive quelques 
champs de cannes à sucre, la rn'uscade et le clou de girofle. 
La principale est Mah é, avec sa capitale Port-Muhé . 

La Norvège vient de prendre possess ion d'un polit archipel 
situé à 4.00 kilomètres au nord-ouest de la poinle d' ..\mbrc. 
les iles Aldab1·a . Le climat en est doux , le sol fertile. Quelques 
nègres en sont les seuls habitants. 

----~--



AMÉRIQUE. 

Le Nouveau Monde, découvert par Christophe Colomb en 
1492, reçut le nom d'Amérique du navigateur Amrrigo Ves­
pucci, qui émit le premier l'idée qu 'on avait touché à un orbis 
novus ct popularisa par ses relations la connaissance du pays 
nouveau . L'habitude a consacré cette injustice. Le vrai nom 
de l'Amérique devrait être Colombie. 

Des t1·ois groupes de terres qui couv1·ent le globe (Europe­
Afrique, A mérifJUC, Asie-Australie), l'Amérique est le conti­
nent le plus complet, celui dont les diverses régions sont le 
plus harmonieusement distribuées. Il s'étend à peu près d'un 
pôle à l'autre, et le voyageur trouve des terres aride:; et glacées 
aussi bicr. dans la Terre de Feu que dnns la mer de Baffin. 
Toutefois, par suite du plus grand éloignement des Terres 
antarctiques, il est toujours possible de fnmchir le détroit de 
:\lagellan, qui. jusqu'au percement de l'istlunc de Panama, 
reste la véritable voie naturelle conduisant au Pacifique, tandis 
que le passage nord-ouest est condamné par les glaces qui 
l'obstruent ù rester fermé aux navires : il no s'est ouvert 
qu'une fois à l'Anglais l\Iac-Ciure, cl depuis, cette tentative 
heureuse n'a pu être renouvelée. 

Les doux portions harmoniques du Nouveau ~londe son~ 
jointes l'une à l'autre par un pédoncule long ct étroit que 
baignent les caux d'une ~lédi terranée (mer des Antilles el golfe 
du i\le-.:ique), el par lequel passe l'axe général de l'Amérique. 
Sans les guerres qui absorbent des milliards et détournent les 
hommes du souci de lcu1·s véritables intérêts, sans les luttes 
inte;;tine,; et les jalousies des États américains, il semble que 
depuis longtemps cet isthme aurait dû êtl'll traversé par un 
canal qui éviterait la longue et fastidieuse navigation du dé­
troit do i\lagellan; do nombreux projets ont été proposés à cet 
effet et des études sérieuses ont ~té poursuivies pour chacun 
d'eux. Il semble que celui de M. do Lesseps, de la baie de 
Limon à celle de Panama, déjà en voie d'exécution, doive enfin 
aboutir. Un chemin de fer, que suivrait de près la voie d'eau 
proposée, unit le petit port do Colon à Panama, et par les ser­
vices qu'il rend démontre l'opportunité d'un passage qui sup-
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primerait les transbordements de marchandises d'un Océan ù 
l'autre. 

L'Amérique, qui barre l'horizon terrestre sur toute la lon-
"neur du méridien, est admirablement placée , en travers des 
~rands courants marins, pour. recevo~r I'ém!gra tion dos deux 
mondes. Le courant équatorml de 1 Atlantrquo, produit par 
J'évaporation incessante des eaux entre les deux tropiques el 
J'appel des conches pins froides qui viennent du nord el du 
eud est entraîné vers l'ouest, en vertu du mouvement de ro­
tali~n de la terre, ct frappe les côtes du Brésil et des Guyanes 
en sc repliant vers l'embouchure do la Plata eL la mer des An­
tilles. Dans l'Océan Pacifiq ue , le contre-couran l du Kuro-Siwo, 
après avoir côtoyé le .Japon , mène aux côtes de Californie et 
du ~lexique. Aussi l'Amérique est-elle par excellence la terre 
d'asile ct le dé \·ersoir natnrel ries populations de l'Europe; 
il faut y joindre les nègres d'Afrique , que l'esclavage y a con­
duits, cl les Chinois do l'extrème Orien!. , qui on apprennent 
chaque joUI' davantage le chemin. Les peuples de r·acc latine, 
Espagnols ct Portugais, se sont fixés de préférence ct ont fait 
souche clans l'Amérique du Sud et entre les deux tropiques; 
les Anglo-Germains ont formé des peuples nouveaux dans le 
contin~nt borén l. 

Avant l'arrivée des Européens, des hommes d'une autre 
race peuplaient l'Amérique: des ci\·i lisations puissa ntes s'y 
étaient déve loppées, ù Cuzco comme à ~lexico. Ces hommes, 
d'ali sont-ils venus? étaient-ils autochtones ou provenaient-ils 
de migrations antérieures ù celles des Européens'! Co pro­
blème continue ù diviser les savants el implique la question de 
l'unité ou de la uiversité de la r·ace humaine. A vrai dire, le 
problème nous par~il insoluble. Les partisans de la descen­
dance d'un aïeul commun s'appuient sur la ressemblance des 
Esquimaux avec les Samoyèdl's ou les Lapons, sur la facilité 
d'un passage d'émigrants par le détroit de Behring. Des tribus 
Tchouktchis habitent les rivages d'Alaska et ceux du Kam­
tchatka. On rappelle les analogies qu'on peut trouver entre les 
institutions des Péruviens et des ,\lexicains , d'un côté, des 
Égyptiens et ries Assyrier:s , do l'autre, entre leurs mœurs et 
leurs monuments; le Ku ro-Si wo a pu porter a travers le Paci­
fique des navigatetli'S de la Chine et du .Japon. Il scmhle con­
stant, d'après les annale,; chinoises, que les Mongols connais­
saient avant Colomb l'Amérique, qu'ils nommaient Fou Sang. 
Comara, contemporain de F. Cortez, assure que les Espagnols 
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apcr·çurent sur les côtes du Pacifique des vaisseaux qui ne 
pouvaient être que des jonques chinoises. 

En ce qui concerne l'Europe, il n'est pas moins certain que 
l'Amérique fut. connue avant le voyage de Colomb. Nos Basques 
allaient harponner la baleine dans les parages des mers po­
laires. LcsScandina\'CS décou vrirentle Groenland etle Labrador, 
qu'ils nommèrent Vinland. Érick et ses fils Leif et Thorwald 
s'avancèrent jusqu'à Rhode Island et Long Island. Nombre de 
tribu:; Peaux Rouges ont des individus au teint blanc et aux 
cheveux blonds qui ont gardé vrai~emblablemcnt le type de 
ces Normands du dixième siècle. Enfin , dans l'ile Saint-Vincent 
ct sur plusieurs points de l'Amérique du Sud existent des in­
dividus au teint noir, cc qui perme! de supposer que des nègres 
ont pu être jetés par les tcmpètes ct les courants sur les côtes 
brésiliennes. 

C'est cependant s'avancer beaucoup que de conclure de ces 
faits à l'existence de courants réguliers d'émigration qui au­
raient suffi à peupler l'Amérique. Les l'\ormands, Mongols ou 
nègres jetés sur les côtes du nouveau continent ont-ils donné 
naissance aux peuples ct aux civilisations que nous m·ons si­
gnalés? L' humanité , dans son dé1·eloppement logique, ne passe­
t-elle pas par des phases ideutiqucs, ct les analogies, très loin­
Laines du reste, qu'on a pu obser\'er entre les Péruviens, les 
;\lexica ins ct les peuples de l'Asie ou de la vallée du Nil ne 
peul·cnt-cllcs s'expliquer ainsi plus clairement? Du reste, on 
a découvert en Amérique comme en Europe l'homme quater­
naire, contemporain de la nore et de la faune antédiluviennes. 
Les blttf{s du J\Jississipi ct les sarcophages des Andes ont livré 
des crtlnes absolument ::;cmblnbles à ceux des Américains d'au­
jourd'hui. Les monogén isles doivent donc, pour soutenir leur 
thèse , reculer tres avant dans le passé l'époque des migrations 
d'Asie et d'Europe, et mème su pposcr l'existence de continents 
disparus, qui, comme l'Atlantide ct la Lémurie, ont é_tédepuis 
recouverts par l'Océan. En présence de données aussr vag~es, 
d'hypothèses aussi incertaines, il nous parait absolument un­
possible de :;c prononcer. 
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AMÊHJQUE BORÉALE. 

Les torres glacées qui avoisinent le pôle boréal forment 
comme un continent <i part, dont on connaît mal les lilllites et 
la structure générale; malgré les nomureuses expéditions arc. 
tiques qui ont été dirigées vers ces régions. 

GROËNLAND. 

La plus grande des teiTCS polaires est le Gr·o~ nlanrl. Il 
fut connu vers le onziP.me siècle par les roi s do mer scnndi­
naYes, partis des côtes \'Oisines de l'Islande ; il s lui don­
nèrent ce nom de Terre verte, qu'il a ga rd e, et qu ' il mérite 
si peu. On ne snit encore si le Groenland est une ile soudée 
par les glaces aux terres circompolairos on une presqu'ile. Il 
semble qu'il n'a pas toujours présenté l' aspect désolé qu'il 
offre aujourd'hui. Son nom même indique qu'il jouissait 
d' un printemps rehllif et CJUe quelfJue verdure n'i•tait pas 
absente de ses landes maintenant st•~ri les. Ce qu 'on sait stlrc­
ment , c'est CJUC la côte orientale, prise aujourd' hui pnr une 
banquise constante, était nutrefois plus acccs:'ible, puisque 
Darrington et Lambert, à la fin du dix-septième s iècle ot nu 
commencement du dix-huitième siècle, purent atteindre de cc 
côtéjusqn'nusoc dcgr·é. L' il e Jean Mayrn,uécouvcrtccn 1611 , 
e~t de mème isolée depuis longtem ps par le ce rcle de glnces 
qui l'enserre ct ne s'es t pns disjoint. Il est propable qu'un re­
froidissement antérieur aura agi de mème sur le GroUnland ct 
l'au rn peu à peu stérilisé. La ~ôte occidentale, mieux protégée, 
peut encore abrilcr au fond de ses nords quelque populalion. 
L'nspect de ces rivages ne lai;;;;c pns d'avoir une tri stesso 
grandiose. Déchiquetée et denl el(~e de golfes étroits ct pro­
fonds, celle côlc ressemble à celle do l\orvègc. D'énormes 
glnciers les obstruenl pendant le long hiver polairt1 En été 
apparnit la roche granitique noire, suintanl une humidité gla­
ciale, environnée de brumes, ct nourrissant dans ses cre-
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vasscs quelques lichens ct quelques mousses. Au moment do 
la débâcle, un courant venu du nord déblaye la mer de Buflin ct 
le d<ltroit de Dawis. On voit flotter, emportées à la dérive, 
des ile,; de glace, dont les bords s'amincissent, et dont la sur­
face diminue sans cesse sous l'action des caux de plus cm plus 
tièdes. D'énormes icebergs aux tranchants aigus, plongeant leur 
base au fond des ondes, s'avancent aussi. fatals aux navires 
de pèche qu 'ils rencontrent et qu'ils broient, ct vont se fondre 
aux chauds effiuves du Gulf-stream. On a vu, après des hivers 
exceptionnels, quelques-uns de ces icebergs dériver jusqu'aux 
Açores. 

Si les eûtes du Groënland sont à peine habitables, il en est 
de mème à plus forte raison de l' intérieur, qui est un plateau 
allrcuscmenl dénudé. élevé de -~ à 600 mètres au-dessus des 
mers environnantes. Lù le climat est mortel, même pour l'Es­
quimau. L'œil n'aperçoit que des champs deglace qu'éclairent 
de lueurs fantastiques les au1·ores boréales , et qui apparaissent 
dans cc pfdc demi-jour comme couverts de ruines et de monu­
ments écroulés. L'action du froid est telle, que non seulement 
la roche sc fond, mais que les masses de glace éclatent avec 
un bruit sinistre, fissurées dans toute leur longueur. La brume 
elle-môme s' épaissit , prend corps, devient palpable el solide, 
et peut ronYCI'Ser et étou!Tcr l' homme qu'elle enveloppe comme 
d' un réseau vitrifié. 

C'est seulement sut· les côtes qu'il faut chercher la vie et 
l'aelivité humaine. Des Islandais fun'lnt les premiers habitants 
du Groënlnnd, arec los indigenos esquimaux. Vers le milieu du 
dix-huitieme siècle, los Frères i\Ioravos n'hésitèrent pas à renir 
bravCJ' les rigueurs d'un climat meurtrier pour portor sur cos 
riva "'eS désolés la ci1•ilisation ct le christianisme. Ainsi sc sont 
cons~ruitos au bord de la mer de petites villes auxquolle::; la 
visite des baleiniers donne momentanément un peu d'activité 
cL d'animation : Upcmavik a 7:!. 0 30', la plus haule station ha­
bitée ; Julianeshaab el Chrislianshaab; Lindcnow, pres du cap 
Farewell, à l'extrémité du Groënland. Ces bourgs sont bâtis 
en bois cL recouverts de mousso; un petit jardin est attenant 
à chaque maison, cl le propriétaire essaye d'arracher pi·nible­
menl à la terre quelques légumes el quelques fruits. Des 
bêtes à cornes ct à laine forment la principale richesse des 
Groënlandais, avec le produit abondant do leurs pêcheries. 
Les montagnes renferment sans doute des ressources on mi­
norais; mais on a reculé jusqu'ici devant la difficulté de les 
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extraire. On a découvert sur la côte quelques mines do crvo­
lithe, el dans l'ile de Disco d'abondants gisements de houihe. 

L'indigene des terres circompolaires est l'Esq uimau. Comme 
type, il se rapproche dos Lapon!', des Samoyèdes, des Tchouk­
Lchis, qui habitent le nord de la Sibérie ct de la Hussie. Les 
Esquimaux sont de petite taille, mais fortement charpentés 
ct très robustes. Les attaches des pieds el des mains sont 
fines. Leut· teint est brun tirnnl sur le ronge, les cheveux sont 
plats el noirs. Hommes ct femm es se ressemblen t par le cos­
tume, qui est fait de peaux de bèles; il s se nounisscnt de la 
chair des phoques ct des morses, des poissons qui peuplent 
leurs ri vages. Ils boivent m ide ment l'huile nausra bonde de ces 
nnimaux, qui donne ù leur sang la chaleur nécessaire pour 
réagir contre le climat polaire . Il s habitent des huttes enfumées 
recouvertes de peaux , sortes de tanières infectes dont l'Euro­
péen ne saurait suppot·ter l'odeur. Hien n'égale leur hnbileté à 
gouvernet· nu milieu des houles el des fortes v~ gues de la mer 
agitée leurs cayahs insubmersibl es, dont la charpente est faite 
d'os de morse recouverts de cuir de veau mari n. Enfouis jusqu'à 
mi-co rps dans le trou qui est pra tiqué nu milieu , armés de 
leurs longues rames ù pnletles, ils bondissent au milieu des 
llols désordonnés el se dirigent uvee dextérité vers le point 
qu ' ils veulent atteindre. Leurs petits yeux expriment l' intelli­
gence ct la do uceur. Beaucou p se sont fai ts chrétiens sous l' in­
fluence des Frères ~Joraves. Le plus gt'Jnd nombre adore en­
core ses fétiches. 

TERRES POLAIRES. 

Ce n'est que de notre siècle qu'on a pu Jresser ln carte à 
peu près exacte des terres et des iles qui sont jetées entre 
l'Amérique du Nord et le pôle. Les marins courageux qui sc 
sont ri sq ués dans ces mers dange t·euscs, et dont beaucoup ont 
payé de leur 'ie ln témérité de leur en treprise, obéissaient 
à deux intérèls dilfé rents : l'intérêt commercia l et l'intérêt 
scientifique. Après la découverte de Colomb, les nnv ignteurs 
de !'<ige qui lui succéda cherchèren t li évreusemcnt lo passage 
qui dorait conduire il l'Asie et aux Jndes. Les uns cxplorP.rent 
les côtes de l'Amérique centrale ; les antres, comme i\lngellan , 
essayèrent de tourner par le sud le vaste continent et réus­
sirent à nttei ndre l'océan inconnu qui s'étendait an delà du cap 
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Born; d'autres enfin, les Anglais Frobisher, Davis, etc., ten­
tèrent de tourner l'Amérique par le nord ct de gagner l'Asie 
par le fameux passage nord·ouest: ils échouèrent dans leur 
entreprise, arrêtés par les glaces ct les banquises, mais du 
moins jetèrent quelque lumière sur la géographie des terres po· 
laires et connurent le long détroit qui s'étend entre le Groën­
land ct le Labrador. Ces tentatives recommencèrent dans la 
première moitié du dix-neuvième siècle. Les principales expé­
ditions furent celle de .John Ross, en 1818 ; celle de W. Parry 
en ·18 ·19 , qui découvrit le détroit de Lancastre, entre l'ile de 
l'Amirauté et le North Devon, ct pénétra jusque dans la baie 
de Melville, où les glaces l'arrêtèrent. En ·1838, John Ross, 
désireux do réparer l'échec de sa première expédition , s'en­
gagea dans le dédale d'îles , de presqu'iles et de promontoires 
qui s'étendent entre la baie d'Hudson ct la baie de Melville ; 
il releva la presqu 'île de Boothia Félix, par 70°5', et recon­
nut en cet endroit le pôle magnétique du froid : l'aiguille 
aimantée de la boussole se redressant tournait perpendiculai­
rement sa pointe vers le sol. De 18·18 à 1827, John Franklin 
fit dam; les mers polaires de nombreux voyages qui fixèrent 
les principaux traits de la géographie de l'Océan glacial. En 
·184.5, avec l'Erebus et le Terror , il fit un dernier voyage et se 
perdit dans les glaces; aucune nouvelle do lui ne parvint en 
Angleterre . 

Cotto mort ct l'activité de sa veuve, qui ne cessa d'émouvoir 
l'opinion publique, de solliciter les Chambres et les ministres, 
déterminèrent le départ de plus de vingt expéditions. 

On ne retrouva pas le malheureux Franklin; ses restes ne 
furent point recueillis; on parvint seulement à mettre la main sur 
quelques débris de l'expédition, des instruments d'astronomie, 
divers objets qui prouvaient que, après un hivernage prolongé 
dans los îles glacées du Nord, Franklin et ses compagnons 
avaient péri. Toutefois ces expéditions eurent d'heureuses con­
séquences pour la géographie, et de découvertes en décou­
vertes on put dresser la carte de l'Amérique polaire. Un na­
viaatour plus heureux que ses devanciers, l\Iac Clure, trouva 
enfin on ·1850 le passage nord-ouest, si vainement cherché jus­
qu'alors. Profitant d'un hiver exceptionn_ellement doux, qui 
laissait la mer libre, il pénétra par le détr01t de Lancastre dans 
la baie de Melville, do là, par le détroit de Banow et celui 
de Banks, dans l'Océan Glacial, et put franchir la mer de 
Behring. Ainsi fut constaté ce double fait: que le passage de 
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L\ll<~nlique au Pacifique existe, el que ce passage est à peu 
prè~ impossible. Depuis le ~uccès de i\lac Clure, personne n'a 
pu renouveler son ont repri se; toujours on a trouvé les détroits 
invinciblement ohstrui•s par les glaces. 

L'intérêt scientifique, le dés ir d'obsrrver de près les phéno­
mènes électriques cl magn&tiques dont les contrées p()laires 
sont le théâ tre , l'aurait d'une entreprise héroïque et le point 
d'honneur Jl<llriotique poussent chaque annôe de courageux 
explorateurs ver;; les régions du pôle. La théorie, d'accord 
avec les faits observés, tend à prouver que le point par lequel 
passe l' axe idéal rlu globe peul ètre atteint. Il parait certain 
que le pole n'a pas des froid~ aussi inlens<'s que les terres déjà 
explorées au sud. On a vu que Hoss avait lrou vè le pôle ma­
gnétique dans la presq u'îl e Boothia Félix. On swt de plus que 
la 1' phère terrestre, ren Oéc à l'équateur, est apl atie au nord el 
au sud . On voit au moment do l'hi vernage de grandes bandes 
d'oisea ux , les ours, les renard s, etc., prendre la direction du 
norù o:an!-i doute pour chercher un climat moi ns implaca ble ; on 
les voit nu moment de l'é té revenir vers le sud en bon état de 
conserv at ion, preuve qu 'il:; ont clti peu soun'rir. Enfin lc8 cou­
rants qui balayent les glaces de la mer de 13affin el détachent 
les icebergs de leur base ont des caux moins froides que celles 
des mers oil ils pénètrent. Cependant il s viennent du nord; 
d'où plusieurs géographes ont inféré qu' il cleYait se trouver au 
pole une mer libre de banquises. 

Le premier qui sur ces données essaya de :>e fray<'r une voie 
jusqu'it l'extrême septentrion fut Parry, on 1 S2i. Arrivé au 
nord du Spitzberg, laissant ses vaissranx, il sc risqua clans des 
barques-traî nea ux sur l'Océa n solidifié ct atteignit le 22 juillet 
le 82•35' : c'est le point le plus rapproché du pôle que l' homme 
ait jusqu'à cc jour vraisemblablement atteint. Parry s'apen;ut 
avec stupeur que le radeau de glace sur lequel il s'avançait 
s'en allait à la dérive vers le sud; il se hâta de regagr~er son 
mouillage, concluant de ce mouvement des glaces à l'existence 
d'une mer libre. l\'ous n'avons pas dessein do raconter ni 
même d'indiquer toutes les expéditions qui furent dirigées 
par la suite vers le pole; nous nous bornerons â signaler les 
principales. En ~ 853, l'Américain Kano remonta le couloir 
semblable à un large fiord qui s'ouvre au nord de la mer de 
Baffin, et s'avançant vers le so•, vit ce couloir s'élargir au delà 
du canal de Smith en un largo bassin quïl appela bussin ou 
mer de /(ane. En •1860, un autre Américain, Hayes, atteignit 

H. 
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le78°18'; laissant son vaisseau dans les glaces, il sc lança à 
la décJuvcrle SUl' un traîneau et arriva au 81°35'. Hayes pré­
Lendit avoir aperçu, sous le 8.:!0 50' environ, un~ t~rre. qu'il 
appela Cap U11ion. Là les glaces amincies s'agitaient sous le 
m0111 ement drs e<IIJX; sur plusieurs points la mer apparais­
sail <'t travers le dallage disjoint et crevassé. Hayes prévit une 
déb<icle ct affirma au dclù de cos glaces mal prises I'eü-tence 
de l'Océan qu ' il n'ava1l pu voir. En ISïl, Hall, parti de 1\ew­
York , se porta dans la même di•·eclion et atteignit la baie Po­
laris par 82°16', prc:-que ~u même point que Hayes. On voyait 
au delà la mrr libre de banquises au moins sur un espace de 
1 degré ·1/2 . Hall mourut pondant l'hivernage. On n'eut point 
de nouvelles de son vaisseau, le Polaris , jusqu'au jour oi1 un 
vapeur anglais rencontra en ,18ï3, non loin de Torre-Neuve, 
sur un bloc de glace nottant, dix-neuf personnes qu ' il recueillit, 
et qui rcstui<'lll seules de cette expedition, si tragiquement 
terminée. Le capitaine anglais Nares (·18ï6-ïï) a ajout<'• peu do 
chose. aux explorations précédentes. Il doubla le cap Lieber, 
reconnu par Hayes, ct entra dans la baie Lady Ftanklin par 
8·1°H1• Il Jai~sa lù un de ses vaisseaux ct avec J'a11trc s'avança 
jusqu'au hord d'une mer infranchissable de gloces, oil il se 
trouva bloqué par R2°2V . Jamais navire squs voiles n'avait 
pénétré si avant vers le nord. Le capitaine Pan·y était allé 
plus loin en traîneau. Pendant l' hivernage on réussit à dépasser 
le point atteint par cet explorateur; on toucha à 8:2°-18' de la­
titude. 

On a espé1·6 atteindre le pôle par d'autres routes que le ca­
nal Snuth, cou linné en canal {(ennedy l'L canal /loiJCSOIL Peler­
mann, Je savant géographe de Gotha, n'a cessé de prioconiser 
la voie qu1 s'ouvre entre le Groi.inland et le Spilzberg. La Ger­
mania ct la llan~a, munies d!;l ses instructions, ne dépassèrent 
pas le SI c degr6 dans une direction où Parr y les avait pré­
cédées. Plus heureux rurent les Autrichiens Payer et. \Vey­
prechl, qui découvrirent en ·187~, au nord de la Nouvelle­
Zemblo, entre Je soc degré et le sac, un archipel égal au moins 
au groupe du Spitzberg, formé d'iles aux rivages abrupts et 
découpés en flords, dressant des pics glacés à plus de 
·1 200 mètres. Les principales terres furent nommées terres du 
Prince lludol[,he, de Z ichy, de Wi/czek, de François-Joseph. Un 
détroit appelé l'Au stria Sund divise l'archipel en deux 
groupes. 

Enfin Jo F•·ançais Lambert comptait Loucher aux terres po-
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laires par une troisième voie, en gouvernant au nord de la met· 
de Behring, rangeant la côte do ·wrangel. La guerre de 1870-7·! 
interrompit les préparatifs de l'expédition, el Lambert lui~ 
même mourut sur le champ de bataille de Buzenval, près de 
Paris. 
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NOUVELLE-BRETAGNE. 

La Nouvelle-Bretagne, le territoire d'Alaska non compris, 
appartient à la couronne d'Angleterre. Avec les iles de 
l'Océan Glacial qui en dépendent, elle couvre une superficie 
égale à l'Europe; mais sa population est loin de répondre à 
cette étendue. Les froids intenses qui règnent pendant la 
plus grande partie de l'année rendent à peu près inhabi­
table la région septentrionale. Le climat ne s'adoucit que 
dans le bassin du Saint-Laurent; encore l'hiver y dure-t-il 
six ou sept mois; les lacs et les rivières gèlent à plusieurs 
pieds de profondeur; la neige couvre le sol d'un épais man­
teau; les arbres dressent dans l'air leur squelette effeuillé, sauf 
les arbres à aiguilles, qui, couverts de cristaux de givre, étin­
cellent au soleil de toutes les couleurs du prisme. l\lais aux 
frimas succède brusquement l'été, qui réveille la terre en­
gourdie ; comme en Rus:>ie, en quelques semaines m1irissent 
les moissons et les fruits. Cette terre, comme aussi le bassin du 
.Missis:>ipi, appartint jadis à la France : cc sont les paysans du 
Perche, de la Normandie. de la Saintonge, qui les premiers 
l'ont colonisée et rendue fertile; cc sont les hardis trappeurs 
des mêmes pars qui, alliés aux tribus indiennes, mêlant leur 
sang au leur, explorèrent ces immenses solitudes, excités 
moins encore par l'appftt du gain que par le goût de la vic 
libre et la passion de l'imprévu. Ils descendirent les rapides 
des rivières, explorèrent les lacs, à la recherche des animaux à 
fourrures : la martre, la loutre, le castor, etc., et trouvèrent 
du l\lississipi à la baie d'Hudson la plupart des emplacements 
où depuis se sont bilties des villes populeuses. On a refusé à 
la nation francaise la science de la colonisation pour en faire 
l'apanage exci~Isif des Anglo-Saxons. Le Canada est une preuve, 
entre beaucoup d'autres, de ces aptitudes réelles de notre race. 
Les Français n'ont pas exterminé systématiquement les ind~­
gèncs, comme ont fait les Espagnols aux Antilles, les Anglais 
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en Australie et aux Étals-Unis. Doués de qualités précieuses 
de sociHbilité, ils sont venus en amis, ont vécu en paix avec 
la plupart des tribus des Peaux Rouges; il s ont formé des 
races mixtes , les 13ois-l3nîlés, bien trempées ct résistantes. 
L'impériLie du gouvernement de Louis XV ameroa la perte do 
cette riche colonie. La persécution, l'exil , la spoliation, ne pu­
rent avoir raison de ICI ténacité des Franco -Canadiens. Pied à 
pied ils reprennent le terrain perdu , égalent en nombre leur·s 
vainqueurs sans cesse recrutés par l' immigralion; ils les dé­
passeront demain. L'avenir est sûrement à eux , ù leur langue, 
à leurs mœurs, pieusement conscr\'éS malgré l'éloignement ct 
l'oubli de la métropolr.. 

La population s'est portée de préférence dans le bassin si 
riche des Grands Lacs, dans celui du Saint-Laurent, dans la 
Colombie anglaise ; elle allluc en cc moment dans le Grand 
Ouest canadien. La région du Nord est seule res tée ù peu près 
aussi inhabitée que par· le pa::'sé. C'était nut.rcfois le domaine 
appartenant ù la Compagnie de la baie d' lludson, qui avait 
sous ses ordres une armée de trappeurs cl de chnsseurs. Le 
privilège de sa charte date de ·1670; il a été supprimé en 1870 
après deux cents ans d'exercice. Toutes les co lonies de la 
Nouvellc-13retagne, à l'exception de Tcrrc-l'\cuYc , qui no Lar­
dera pas à être assimilét> aux autres prov inces, cl l'ancien 
territoire de la Compagnie, qui échappe par la ri gueur de son 
climat à la co lonisa tion, forment depuis '1869 un seul (~tnt , 
appelé Dominion. 

Géographie physique. -Le trait dominant de la structure 
générale de la nouvelle-Bretagne est le développementl~x traor­
dinaire de ses côtes. Malheureusement 0llcs sont peu accessi­
bles, surtout celles de l'Océan Glacial , et leurs golfes, qui 
fourniraient d'excellents mouillages , sent bloqués pendant 
presque toute l'année par les glaces. Celles du nord sont bor­
dées do roches abruptes, noin·s, continuellement lavées par 
les brumes ou les neiges, couvertes, quand disparaissent les 
frimas, de mousses, de lichens, ct plus avant dans les terres 
d'une végétation naine, maigre ct rabougrie . Au cœur du con­
tinent s'enfonce la baie ou plutot la me1· d'Hudson, nommée 
ainsi du marin qui la découvl"it ct mourut pendant son explo­
ration. Couverte de glaces pendant huit mois , elle ne peut 
rendre les services qu'elle serait appelée ù procurer so~s 
d'autres cieux moins <ipres. On y pénètre par le détrort 
d'Hudson, et l'issue en est presque fermée par la grande île 
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de Sottlhampton. Elle se prolonge au sud par la baie de Sa1~nt­
James, qui découpe la côle du Lnbrador. Cette met· est peu 
poissonneuse, tandis que les lacs et le:: fleuves qui s'y écou­
lent nourrissent au contraire des mulliludes de saumons, es­
turgeons, etc.; en revanche, des nu(·csd'oiscaux, canards. oies, 
mouettes, etc., habitent ses anses ~t ses promontoires. Depuis 
le penplement rapide ct inallcndu du Manitoba et du Grand 
Ouest canadien on songe à tirer meilleur parti de celte Médi­
teiTanée à peu près sans usage. On parle de tranformer en 
grand port de commerce le Fort ,Vclson, ù l'embouchure du 
fleuve puissant du même nom qui écoule à lui seul la moitié 
des caux lacusl res de l'intérieur de la Nou1·e1Je-Bret;•gne. On 
raccourcirait uinsi de plus de moitié lu distance du Winnipeg à 
Li ve•·pool et ù Londre:>; los mu•·chandises emprunteraient la 
nouvelle voie fluviale, au lieu de descendre les grand.• lacs ct 
le Saint-Laurent, ou de rejoindre les lignes ferrées de 
l'Union. 

Orographie. - Le relief montagneux do la Nouvelle-Bre­
tagne est des plus simples. Une première chaine, connue dans 
la Colombie anglaise sous le nom de Cascade llange, serre de près 
le Paciflque, qu'elle escarpe de sos éperons et de ses promon­
toires . La plus magniflque végétation,· entretenue par des pluies 
presque continuelles, revêt ses pentes occidentall•S jusqu'aux 
confln,; du tr.rritoire d'Alaska. Vient en,;uile un plateau stPrile 
qui s'adosse aux montagnes Rocheuses. Celles-ci, quoique mal 
connues dans leur ensemble, pré.'e:1tent une série de massifs 
juxtaposés interrompus par des passes as,;cz nombreuses; la 
plus connue est. celle de Ycllow Ht!ad, qu'empruntera bientôt 
le chemin de l'er du Pacifie Can>odit'n. Ces montagnes sont 
pendant toute l'année couvertes de neiges; leurs flancs se 
creusent en vallées profondes où mugissent les to1Tents qui 
vont à la Columbia, au Fraser, à l'Athabasca. etc. Les som­
mets les plus élevés qui aient été mesurés sont les monts 
Brolcn (!1877 mètres) et Jlookcr (4- 785 mètre~). Du côté de 
l'Atlantique le bassin du Saint-Laurent e!'t borné au nord par 
les Laurentides du Labrador, chaine granitique couverte d'une 
forêt qui se continue jusqu'à la région des mousses et qui, 
malgré sa faiblo hauteur absolue (705 à 1 000 mètres), protège 
contre los vents du nord l'embouchure du grand fleuve. Au 
sud viennent moul'ir le:. dernières ramilbations des Allegha­
nys. Les monts d'Oxford (tel est le nom qu'ils prennent dans 
le Dominion) atteignent ·1 .200 mètres environ. 
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Hydrographie. - Le système hydrographique de la Nou­
velle-Bretagne présente des caractères tout particuliers. 
Il existe deux centres principaux de rayonnement pour les 
caux : un centre montagneux, le massi f des monts Hookcr ct 
nrown, d'où descendent le Fraser, quelques-unes des sources 
de la Columbia, le Saskal chawan, l'Athabasca, origine du Mac­
kenzie; puis un centrelacuslre plus important encore, \'éritable 
réservoir d'oit s'écoulent dans tous les Eons les fleuves les 
plus considérables du continent. Il es t vraisemblable qu'à une 
époque antérieure une vasto MéditetTanée couvrait la Nou­
velle-Bretagne. La mer d' lludson, los cinq grands lacs dont le 
Saint-Lau1·ent ost ie déversoir, le Wi11nipog et toutes los nappes 
d'eau qui l'entourent en sont !<Js restes : seule la Finlande en 
Europe peut donner une idée très dim inuétl et très lointaine 
de l'aspect général de cette partie do l'Amériq ue. Aussi est-il 
très facile depasser du bassin d' u11 fl euve dans un autre, du Mis­
sissipi dans le Saint-Lau rent ou dans le Nelson. Il suffit souvent 
de traverser une prairie noyée, un dos rie co lline sablonneuse, 
pour trouve r un courant opposé. Les Indiens et les Franco­
Canadiens connaissaient fort bien ces passages et los appe­
laient des portages, parce que d'un cours d'eau à l'autre ils 
portaient leu r canot sur leurs épaules. 

Le Frc.scr, le seul !louve important qui gagne l'Océan 
Paci fique, a un cours tourmenté et pilloresquo. Il coule 
au fond d~ ca lions ténébreux, multipl ie ses chutes, parvient 
à entamer le Cascade lia.nge et se déverse d<1ns le golfe de 
Juan de Fuca par quatre bras. A son embouch ure se trouve 
Acte- IVcstminstcr, la vérita ble ca pitale de la Colombie an­
glaise. Tout le bassin inférieur du fl euve est d'une rare 
beauté. Des forêts qui rivalisent nveccelles do la Californie, si 
elles ne les dépassent pas, accompagncnl le Ft·asor. Sous l'in­
fluence d' une atmosphère perpétuellement humide, la végéta­
tion prend des proportions prodigieuses : il n'est pas rare de 
rencontrer des pins qui s'élèvent à 1 00, ·120 et même 140 mè­
tres. Le pl'incipal al1luont elu Fraser est la rivière Thompson, 
qui de lac en lac gagne l' artère maîtresse , au poinl même où 
celle-ci s'engage clans le Cascade Range. 

L'Athabasca esL la branche la plus loin taine du Mackenzie. 
Elle se grossit du Snake River , du Mac Lcod, de la l'embina, 
s'épanche dans le lac d'Athabasca, au bord duquel s'élève le 
fort Chippewyan; elle en sort pour recevoir au milieu d'un lacis 
de lagunes l'énorme rivière Peace cl entre alors dans le grand 
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lac de l'Esclave. A l'issue de ce lac elle prend le nom de },fac­
lcenzic, reçoit les e:tux du lac du Gmncl Ours et dès lors de­
venue un des plus grands fleuves du monde: se déverse par 
un delta dans l'Océan Glacial. Cette magnifique artère fluviale 
e~t de peu de ressource, semblable aux grands fleuves sibé­
nens. Pendant presque toute l'année Je courant est pris par 
l~s glaces, et au moment de la débâcle, les eaux supérieures, 
hbres les premières, poussent devant elles avec un fracas ef­
froyable les blocs qui s'amoncellent, se brisent, s'écroulent et 
obstruent les embouchures. 

Le Copperminc, qui se jette dans la baie de Coronation, a 
reçu le nom d'une mine do cuivre observée près de son issue 
dans la mer. 

La mer d'Hudson reçoit le Churchill, qui par le lac H' olla­
ston communique avec l'Athabasca. 

Le Nelson, qui forme le pendant du Saint-Laurent, comme le 
i\lackenzio est le pendant du i\lississipi , reçoit la plupart des 
eaux du lac Winnipeg. Celui-ci, placé au centre de la région 
lacustre, est le déversoir dos deux Saslcatchawan, qui tra­
versent le Grand Ouest canadien, terres d'alluvions aussi riches 
que le Farwest de l'Union, et de la fli.vière Rouge, dont plu­
sieurs canaux communiquent al'ec ceux du i\lississipi. Cette 
ririère, qui traverse les champs de céréales et les bois du 
i\Jinnesota, est sillonné aujourd'hui par les bateaux à va­
peur qui vont des Étals-Unis au Dominion; son bassin est le 
plus peuplé et le plus fertile du i\Janitoba. Au Fort Garry 
elle reçoit l'Assiniboine, très sinueuse, mais peu profonde, 
qui passe de terrains sablonneux el à peu près stériles dans 
des terrPs argileuses d'une extrêm(:' fécondité. 

La Severn ~t l'Albany sont d'autres effiuents des lacs inté­
rieurs et finissent dans la mer d'Hudson. 

Jlnssin du Suint-Laurent. - Lo Saint-Laurent ne le cède 
dans toute l'Amérique du Nord on puissance et en volume qu'au 
Mississipi. Les premiers navigateurs qui pénétrèrent dans son 
large estuaire et aperçurent les grands lacs auxquels il sert de 
canal d'écoulement crurent avoir trouvé le fameux passage 
qui conduisait aux Indes. Ce furent des coureurs de bois cana­
diens, des Uois-13nllés, les Jésuites des Missions françai:>es, qui 
l'explorèrent au commencement du dix-septième siècle. C'est 
un Franc;-ais, Jacques Cartier, qni en prit possession le pr~­
mier et jeta les fondements de Québec. Du fond du lac Supe­
rieur à l'estuaire du fleuve on mesure plus de 4 000 kilomètres. 
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Le lac Supr rieur est à ·190 mètres au-dessus de l'Océan, l'On­
tnrio à 70 mètres; la dilférence est rachetée par des rapides 
des sauts, des calan1ctes, que J'on Loume aujourd' hui par de~ 
canaux. 

Le lac Supérieur a 200 lieues de long, de 35 à 55 de large, 
et est enlout·é de roches qui abondent en minerai de fer et de 
cui vre . Il a des vagues el des tempêtes comme l'Océan. Il se 
dévPrse cLins le lac Huron par les rapid e,; Sainte-Marie, que 
l'Indien ft·anchil debo ut sut· sa pirogue, mais qu 'on évi te par· un 
canal. I.e lac Iluron a 85 lieues de long sur 50 de b rge ; il se 
ramille en un go lfe qu 'on oppelle baie de Geo rgie. Au centre s'a. 
perçoit l' ile de.l!anilouline, qui au x yeux des tribus iroquoises, 
huronnes el algonquines, passa it pour le séjour elu Graml 
Espnt . Le lac Huron communique d'une part avec le Michigan , 
la plus profonde de ces mers d'eau douce, de l'auLt·e avec le 
lac Érié par la rivière SaJnt-Clair ou Détroit q ~li s'élargit 
au milieu pour form er le lac Saint-Clair. Le lac Erié, le plus 
animé des cinq grands lacs par les villes qui le bordent, 
Toledo, Cleveland , É l'i é, Bufl'ulo, est le moins profond et le plus 
périlleux pour la navi ga tion. Il s't;coule cl ans l'Ontario par la 
fameu se chute elu Niayara.. Celle ca tarac te a beaucoup perdu 
depui s un siècle de sa majes té et de sa te rreur : ell e a reculé, 
depu is qu 'on l'a observée, de 12 à 15 kilomètres; ù diverses 
reprises les roches qui en forment les p~roi s sc sont éboulées, 
enlrai11écs par la masse des ca ux ; de~ saignées multiples, pra­
tiquées pout· aliment er des canaux ct pour mettre en mouve­
ment des sc i ~; , · ies cl des usines, ont diminué sa puissance . Tel 
qu'il es t, le fleuve s'éc roule de Mi metres de hauteur, en deux 
masse, séparées par l' île du Fer à cheval. Le bruit est tel qu'il 
s'entend de Toronto, et la commotion si violente que la terre 
tremble à plusieurs milles à la ronde. Tout récemment seule­
ment on estpat·venu à sonder la profondeur elu fl euve, au pied 
des chutes : on a t rou vé 210 pieds. Deux ponts suspendus 
magnifiques permeltent de passer d'une rive à l'autre et sup­
pOL·Lent chacun plusieurs rdilways. Le canal lYe/land permet 
aux navires de contour11cr la catararte et. de passer de l'l~rié 
dans l'Bntario. Ce dernier lac , plus tranquille el plus profond, 
a comme le précédent sur ses bords des villes et villages en 
f'rand nombre : Oswégo clans l'État de New-York, Kingston 
(Frontenac), surtout Toronto (86 000 hab.l , le centre le plus 
populeu~ et le plus industriel du Haut-Canada. 

L'Ontario s'écoule dans la mer par le Saint-Laurent propre-
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~cnt dit, auquel on accède par les canaux de l'archipel gra­
creu_x des Mille-Iles. Au rlel<l's'élève 11/ontréal (.J.iO ooo lwb.), 
la ~Ille rlu C~11a~la qui a granrli le plus vite, l'avant-port de 
Clucago, C11rrch1e comme rlle par le commerce des crrrales; 
un. pont g1gantesqne de 122 archPs enjambe sur cc point le 
Satnl-l.aurenl. Vif nt ensuite Trois-llivièrcs ( 12 000 hab.), 
animé par le bruit de ses scieries t' t l'activité de se.> usines et 
fonderies ; puis Québec (75 000 hab.) , la capitale française du 
Lias-Canada, fièrement bùtie sur la poi11te de Diamant, place 
forte de p1·em1el' ordre qui barre le Oeul'e; son port, profond 
et spacieux, peut recevoir à la fois plus de 100 navires. En 
aval s'ouvre entre la côte du Labrador et la presqu'ile dt> Gas­
pésie l'estuaire du Saint-La•11·ent. que ferment à peu près l'île 
d'Anticosti , l'île du Cap-Breton et plus au large l'ile de Terre­
Neuve. 

Ses principaux aOlucnts sont , outre les rivières qui tombent 
dans h's grands lacs: l'Ottawa. très profonde eL tres ra1 ide; 
son lit t~sl encombré de rapides que bravent sur leur:- radeaux 
les hardis bùcherons canadiens. Elle coule au milieu d' une 
immenst~ r .. rèt de hètres, de chènes, de pins géants, qu'ex­
ploitent plus de 2CI 000 bCtcherons, scieurs, etc. L'Ottawa 
baigne la c.t pi tale fédérale, Ottawa, résidence du goUiwnt·ur 
el des chambres, et qui compte déjà 25 000 habitants. Pres de 
la ville le neuve forme la magninque cascade de la l.haudù'1"c. 
L'Ottawa communique avec le lac Huron par le curieux canal 
de la rivière Nipissing, qui évite aux trains de b11is, dt' cé­
réales et d•~ minerais la longue navigation des grands lacs. Les 
Laure11tidt>s envoient nussi au Saint·Laur•'nL de puissantPS ri­
vières, mai s aucune n'ègale le magninque Saguenay, déversoir 
du lac Saint-John, et qui roule ses eaux limpides el glacées 
entre Jes parOIS granitiques de 300 mr.lreS de hnul. 

Sur sa l'ive droite , le Saint-Laurent reçoit la rivière Sorel 
ou Rlcheliett, qui écoule le splendide lac Champlain, el le 
Moutmormcy. dont la superbe cascade de 75 metres est sou­
vent prise par les glaces. 

Races et populations. -Le Dominion est peuplé d'un pru 
plus de 3 millions el demi d'habitants. Ce sont d'abord les 
Esquimaux, dans Je Labrndor el. dans l'ancien territoire de la 
Comp<~gnic; des Indiens Chippeways. Crislenaux, Assiniboines, 
Sioux, dans la région lacustre du centre; dans le Canada pro­
prement d1t, les débris des puissantes nations des Algonqt~ins, 
des Hurons, des cinq tribu:> iroquoises, des Ct·eeks, des Cbe-
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rokees, etc. La plupart de ces Indiens ont renoncé i1 la vie 
sauva<>e et nomade ct se sont fix~s au sol qu'ils cultivent ; ils 
ont d ~:; villages, des écoles, publient des jou rnaux dans leur 
langue, sont enfin entrés décidément dans le courant de la civi­
li sa tion moderne. 

Le Domi nion compte 1 400 000 descendants des l"rançais . 
ils étaient 60 000 à peine avant la désastreuse guerre de Sept 
ans , qui nous fit perdre Jo Canada. L'Angleterre a tout fait 
pour los dét ruire , et ex termiucr , en mûmc temps que la race, 
le souvenir d'une nationalité déte:>tée. Pendant plusieurs années 
sa marine fut occupée à la tùche honteuse de tt·ansporter les 
Canadiens en Angleterre, sur les càtcs de Bretagne ct de 
Saint.onge; benucou p même furent rendus comme esclaves aux 
Antilles et aux États-Uni~ . Nénnmoi ns les l<'ranco-Canacliens 
ont va incu. dans cette lutte, par leur ténacité el leur puis­
sante fécond ité. 

Il n'est pas d'exem plo au monde d' un accroissement pareil 
de population . Les Acadiens, qui sont aujourd 'hui ·120 000 au 
moins, c!csccndl'nt do qu ara nte-sept famill es. Dans le seul 
État d'Ottawa les Canadiens étaient 5 000 en 1851; ils sont 
aujourd' hui 30 000. Partout ils ont fai t reculer l'Angle-Saxon, 
il s l'ont à peu près ex pulsé du Ras-Canada, qu'ils ont pacifique­
ment reconquis; dans le llaut-Can::Hla ils balancent par leur 
nombre la population anglaise et l'auront bientàt dépassée. 
Les trois cinqu ièmes des colons elu ~lanitoba r. t du Gra nd Ouest 
descendent des França is ; ils seraient plus nomb reux encoro 
si 20 000 au moins chaque année n'émigraient aux J~tats-Unis, 
attirés par la supérioritt:\ des salai res. Ces Canadiens sont gé­
néra lement de haute tai ll e, robustes et de vives couleurs; ils 
ont conservé leurs traditions, leur langue, beaucoup de bon­
homi e, de \'i\'acité cl de gailé. Toul ce qui \'ienl de France 
leur est cher. Il s ai ment la ter re comme notre paysan frJn­
çais, ils s·~· at tachent ct l' emporten t par là sur l'Anglais, qui 
cherche plutôt dans l'industrie et le travail des mines la for­
tune rapide, Il s domineraient dans les chambres si Je gouver­
nement, par la distribution arbitraire des ci rconscriptions, ne 
cherchait à les no ve r au mili eu des centres de race ditfércnte. 
Du moins il s ont olÏtenu d'a\•oir toujours deux· ministres de leur 
nationalité . 

Parmi les émigrants venus d'Angleterre dominent les popu­
lations celtiques, les Écossais, qui sont plus de 800 000 , et les 
Irl•mdais , qui sont 550 000. En tout la race anglo-saxonne 
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compte un peu plus de 2 millions de représeutants. Il faut y 
joindre quelques loyalistes passés au Canada après l'éman­
cipation des États-Unis, afin de rester fidèles à l'Angleterre. 
20 000 nègres environ, échappés à l'esclavage, sont venus 
chercher aussi fortune au delà des grands lacs. 

Richesses du Canada. - La principale richesse du Canada 
consiste en céréales; de magnifiques terrains d'alluvions 
borJenl les deux rives du Sa111t-Laurent et sonL activement 
travaillées. Le bassin de l'Ottawa, à mesure que les défriche­
ments éclaircissent ses forêts, est envahi par les agriculteurs. 
Enfin le Manitoba et le Grand Uuest canadien promettent des 
champs et des moissons pareils à ceux du ~Jinnesota et de 
l'fowa. 

Longtemps encore le Dominion retirera de ses forêts d'iné­
puisables ressources. Ces forèl.s ne sont pas moins belles que 
celles de la zoM tropicale. Lesarbres il aiguilles, pins, cèdres, etc., 
les chênes, les hêtres, les bouleaux, les ormes, les érables it 
sucre, y atteignent des proportions inusitées. C'est surtout 
comme bois de ronstruclion el de menuiserie que les tronc:> 
abattus sont transportés en Europe. 

Les fruits abondent; on trou\'e mème la vigne dans le dis­
triel de Toronto et le Haut-Canada, moins froid que l'estuaire 
du Saint-Laurent. La richesse du Dominion en mines est éga­
lement très grande. La houille seule fait à peu près défaut: par 
là le Canada est tributaire des Etals-Unis. Dans le bassin de 
l'Ottawa on trou vo les extraordinaires gisements de fer de 
Hull . La partie canadienne du lac Supérieur abonde en mine· 
rai de cuivre et de fer. Enfin dans la Colombie anglaise ICI 
découverte de l'or dans la chaine qui continue les sierras cali­
forniennes a provoqué dernièrement un mouvement de popu­
lation considérable vet·s cc pays; on vante surtout l'abondance 
du gisement de Caribou. 

Embouchure du Saint-Laurent. - Labrador. - Nous 
avons réservé pour une étude particulière les territoires et les 
iles de l'embouchure du Saint-Laurent. Le Labrador, décou­
vert par le Portugais Corteréal,_ qui lui donn~ ce ,nom si peu 
mérité (laboureur), est compns entre la b~te d Hudson.' le 
Saint-Laurent et l'Atlantique. Quelques Esqmmaux, des freres 
moraves établis à Jlebron et à Nain, occupent seul:> le nord, 
cou\·ert en toute saison de neiges, el d'une végétation maigre 
et pauvre. A mesure qu'on s'avance vers le sud, les bois s'é· 
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paississcnt, les arbres grandis,.;cnt, la forêt so consti tue. On 
avait jugé, peut-être à la légèr•~, le Labrador inhabitable. Depuis 
quelques années l'émigration y pousse des familles franco­
canadiennes, qui , remontant lt~ Saguenay et l'Ottaw,l , se sont 
fixées dans des terrains fertil es, moins froids quo les rives du 
Saint-Laurent, parce qu' ils sont mieux protég6s contre les 
vents du nord-ouest )lill' le rempart des Laurentides. 

NtJUVectrt-!Jnwslcick.- Le Nouveau-Brunswick est compns 
entre la rivière Sainte-Croix, qui le s{•parc du 11IainP, la baie 
du Saint-Laurent ct la m·)gnifiquc baie do Fundr1, qui est le 
point du globe oit les marées s'élèvent le plus haut (21 à 
22 mètres) . L'intérieur du pays est mamelonné par les der­
nières ramifi ca tions des monts Allcghanys . Un puissant cours 
d'eau, la rivière Saint-Jean, le tra verse dans toute sa lar­
geur. Profonde el na1·igablc, sa uf quelques rapidc3, pendant 
près de 300 kilom(•t rr.s. ell e fournit une voie commode pour 
se rendre de la baie de Fund y ù Québec. Srs rives, ferti li sées 
par les alluvions du ll eu ,•e, présentent de bonne~ terres de 
culture . .\ part cette Yallée, tout le resle dn pnys n'est qu'u ne 
for\'!! continue, ù peine éclaircie par ln hache des brichcrons. 
La population, qui vit de pèche, de chasse, elu produit des 
scieries ct elu débit des bois de construction, se compose 
d'Acadiens (50 000), rl'tcossais et d'Allemands. La race incli­
gène a disparu presque ab~olument . La ca pitale c•st Frl'derick­
loll; n, sur le llcu1·e Saint-Jean; mais la ville la r~lus commer­
çante, qui n'a pa:> cessé de grandir depuis cinquante ans, est 
Sai-nt-John, ù l'embouchure du lleuve : elle compte 35 000 ha­
bitant,;. 

Acadie 011 Nouvellc-l~cosse . -L'Acadie, nommée aussi Nort­
velle-Ecosse par Jacques Jcr, est rattachée au :1\ou\'e<Ju-Bnms­
wick p;Jr une langue de terre très étroi Le, a ppcl ée l'isthme de 
lleau-S6jour. Cédée par les Frant:ais en lï 13, l'Acadie est un 
pay~ de grand avenir. Sa presqu' il e est le point de l'Amérique 
du Nord habilable qui se rapproche le plus t.lc l'Europe; par 
suite, les navires qui vien nent de Liverpool, do Londres, du 
Havre, y font relüche après avoir traversé les brouillards ct 
les brumes qui avoisinent Terre-Neuve. C'r.st ù sa capi­
tale, Halifa:-., que rient s'attacher le câble tran.:atlantique, 
dont l'autre extrémité est à Va lentin !Irlande). Malgré la ri­
gueur des hi\'OI'S, suivis sans transition de fort<'S chaleurs 
estiva les, la terre est fertile en céréales r.L en fnrils. De su­
perbes forêts couvrent encore l'intérieur: on s'explique par là 
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l'activité des chantiers de la Nouvelle-Écosse d'où sortent de 
v~ri tables flottilles de barques et de navir~s. Les rivières, 
tres nombreuses, abondent en pobsons; enfin la Nouvelle­
Écosse d1spo~e de riches gisements de houille qui attirent 
dans ses ports les boleiniers. Le fond de la population est 
composé d'indiens .Micmacs et d'Acadiens. Ceux-ci, malgré 
l'atroce dépopulation de .f7i.>:i, « l'année du grand dérange­
ment, » sont encore au nombre de 2i:i 000 dans ce pays qui 
pot· tc leur nom. Le reste de la population (200 000 habitants 
environ) sc recrute pa1· l'émigration anglaise cl surtout écos­
saise. Les ports excellents ne sont p~s rares. La capitale, 
/JaUfax, a déjà 57 000 habitants, exporte des bois, du fer, du 
poisson séché. C'est surtout un lieu de passage très fréquenté; 
la plu part des émigrants à destination du Canada y débarquent. 
L'ancienne capitale française, Port-floral, s'appelle aujour­
d' hui Annapolis, mais n'est qu'uno ville sans mouvement ni 
commerce. Luncnbourg et Shelburne participent à l'artil'ilé 
commerciale d'Halifax. Tt'uro se cache au fond de l'admirable 
bélie de Fundy. 

fics. - L'ile du Cap-Breton, voisine de la Nonvellc-~~cosse, 
fut ainsi nommée par les marins de la côte basque, qui la 
peuplèrent les premiers; le détroit de Fronsac la sépare de 
l'Acadie. Elle affecte uno forme demi-circulaire et sc déve­
loppe sur une longueur de ,160 kilomètres. Au centre, la baie 
du Grand /Jras-d'Or la sépare en deux parties distinctes. La 
région de l'est est basse, fertile et üssez peuplée; celle de 
l'ouest, plus montueuse, plus froide, est à peu près stérile : 
de grandes forêts la couvrent presque entièrement. Les Fran­
çais regat·daient l'ile du Cap-Breton comme la clef du Canada, 
et ils v avaient bali une des plus fortes citadelles du monde, 
Lonisbourg, qui fut ruinée par les Anglais. Elle a été rem­
placée comme capitale par la petite ville de Sidney . La popu­
lation est de 75 000 ha bi Lants, dont 15 à 20 000 Acadiens, qui 
vivent do la pèche et de l'exploitation des forêts. . 

L'i le du Prince Edottanl, entre le Cap-Breton et le r\om·eau­
Brunswick est au contraire fertile et riante. Elle est très 
riche en céréales et passait au temps de la domination fran­
çaise pour Jo greniet· du Cant~da. 15 ~00 Acadi.ons l ' habi~ent 
encore. La capitale est ClwTlvttetown, ? 000 hab1tants; mms le 
port le plus actif est Belfast, 6 000 !labtlant~. . . 

L'ile allongée d'Anticosti, au m1heu del estuatre du Samt­
Laurent, dépend du comté de Saguenay. Entourée en hive1· 
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d'une ceinture de glaces qui en défend les approches, elle se 
couvre en été d'arbustes verdoyants ct de fleurs. C'est avant 
tout un rendez-vous de pêche pour les riverains du orand 
fleuve. La population stable est presque insignifiante ct 

0
ne se 

compose que de quelques familles acad iennes. 
Terre-Neuve. - La grande ile de Terre-Neuve, découverte 

par Jean Cabot, s'étend sur 104 000 kilomèt res ca rrés. Elle est 
enveloppée toute l'année de brumes tellement épaisses, qu'on 
peut à peine di stinguer les objets d"une extrémité à l'autre 
des navires; mais, par un phénomène remarquable, les ap­
proches immédiates de l'ile , dégagées de brouillards, appa­
rai ssent presque lumineuses. L'intérieur est montueux et 
boisé; quelques pics granitiques atteignent plus de 900 mètres. 
Les frênes, les bouleaux, les sapi ns, verdissent su r ces pentes· 
de va~ tes tourbières étalent leur surface trompeuse d'herbe~ 
[létrics. En somme, l'aspect du pays 1:st triste et monotone. 
Toul l' intérêt est sur les côtes, profondément déchiquetées et 
creusées par les vagues. La ligne des rochers noirs laisse ap­
paraître de loin en loin de vastes plages de galets oü se sèche 
le poisson . Terre-Neuve est en effet, à partir du mois de mai, 
le rendez-vous d'innombrables barques de pèche, américaines, 
anglaises el françaises. qui viennent s'approvisionner de mo­
rues sur son banc. Toutes les criqu es sont alors peuplées et 
retentissent de l'activ ité bru yante des matelots de tous pays. 

La cap1tale est Saint-John, dans la presqu' ile d'Avalon 
(30 000 hab.} :c'est une place de guerre défendue par les deux 
forts de Willwm el de Town sheacl. Elle a remplacé la ville 
française de Plaisance, au fond d' un fiord voisin. Non loin de 
Terre-Neuve, les deux îlots de Saint-Pierre eL de 1lliq~tclon 
appartiennent à la France. Ce ne son t que des rochers recou­
verts de tourbe et de quelques pâturages, habités par des Aca­
diens ; mais la possession de ces îlots est précieuse pour la 
protection qu'ils offrent à nos pêcheurs bretons et normands. 
Nous possédons, en effel, Jo droit de p6che le long des côtes 
de Terre-Neuve el sur le banc. 

Cc banc, plus vaste que h France, a été formé par les allu­
\"ions séculaires qu' y déposent les courants froids venus du 
pôle et les courants chauds venus des A nlilles. C'est entre le 
.}Oc el le .} 5< degré de latitude que les deux grands neuves 
marins se côtoient et se mêlent. Des milliards de morues 
viennent frayer sut· ce banc à la température tiède el se nour­
rir des détritus végétaux qui s'y accumulent. Chaque barque, 
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après s'être munie de la rogue comme appat, dépose deux 
ligne~ qui se fixent au fond par un grappin et qui sont armées 
de 5 à 6 000 hameçons. Le poisson sitôt pris esl vidé et séché 
sur les plages cailloulcuses de Terre-Neuve, puis empilé dans 
des barils par couches saupoudrées de gros sel. Il n'est pas 
ù craindre que la multitude des morues s'épuise jamais : on a 
calculé que chaque femelle pond par an jusqu'à neuf millions 
d'œufs. Les gouvernements protègent ces expédilions loin­
taines, non seulement pour le profit que le commerce en re­
lire, mais aussi parce que la grande pêche est la meilleure 
<'·cole des marins, les équipages de pècheurs la pépinière de 
uos matelols. 

Divisions politiques.-Les États qui constituent le Dominion 
ct dont la capitale est Ottawa, siège des deux chambres et du 
go uverneur anglais, sont : 

Le llas-Canada (province de Québec), capitale Québec; 
Le Haut-Canada (province d'Ontario), capitale Toronto; 
Le Nouveau-Brunswick, capitale Frcdericktown; 
La Non vellc-gcosse, ca pi tale Halifax; 
Le Manitoba, capitale Winnipeg; 
La Colombie (avec l'ile Vancouver), capitale Victoria; 
L'ile du Prince-Édouard , capilale Charlottetown; 
Le Grand Ouest canadien, divisé en ·1882 en quatre districts: 

1• L'Assiniboine ; 2° le Sas/catchawan; 3° l'Alberia; 4• l'Atha­
bas/w; 

Chemins de fer . - Relativement à sa population le Domi­
nion possède un grand nombre de lignes ferrées. Le réseau 
comprend 9 884 kilomètres cl près de 3 000 kilomètres sont en 
eonslruction. 

Le pavs communique avec les i~tals-Unis par la ligne du 
~laine, q~i aboutit ù Saint-John et sc .conlin~c jusqu'à Halifax; 
_ par la ligne dt~ Saint-~aurent, qui par ~m~slon et Tor?nto 
vient se souder a Détroit au réseau de 1 Umon : celte ligne 
envoie une ramification sur llu!Talo. Une nouvelle ligne qui suit 
la rivière Ilouoc mel en communication Saint-Paul et Win­
nipeg, dans Jo ~lanitoba. Enfin on procède ?ctivem~nt à la con­
struction du Grand Pacifique Canadien, qm franchira les mon­
taanes Hocheuses ct aboutira à Burrard In/et, au fond du fiord 
" colombien du même nom. 

G. (;iopr«phi~. 
43 



6ï4 Al\JÉRIQUE. 

Aux posses~ions ~nglaises du Nord d~ l'Amérique il faut 
joindre le pellt archipel des Bemwdes, s1tué à égale distance 
à peu près de la Nouvelle-~cosse et des Antil!es. Ces îles, au 
nombre de quatre cents, dOI\'ent leur nom à 1 Espagnol Juan 
Bermudez, qui les découvrit; elles sont rocheuses et arides 
sujettes à des coups de vent et à des ouragans terribles. Long~ 
temps leur seule production fut le genévrier; elles nour­
risserlt aujourd'hui quelques troupeaux. C'est surtout pour 
les flottes de l'Angleterre une station importante, à mi-chemin 
de l'Rurope et de l'Amérique. La population est de 18 000 
habitants. La capitale est Hamilton. 
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ÉTATS-UNIS. 

Un siècle à peine nous sépare de l'époque où le conoTès de 
Philadelphie proclamait l'indépendance des États~Unis" Uuillet 
·1716) ct rompait brusquement le lien qui avait joint jusqu'alors 
l'Angleterre ct ses colonies d'outre-mer . Dans une fête gran­
diose la jeune Amérique fêtait, il y a quelques années, cet an­
niversaire. Et certes il n'cgt pas une nation du globe qui ait 
plus qu'elle le dz·oit do se réjouir et de se glorifier, en mesu­
rant l'intervalle écoulé depuis la guerre de l'indépendance et 
en comptant los progrès accomplis. Les treize États groupés sur 
le bord de l'Atlantique se sont peu à peu étendus jusqu'aux ri­
vages du Pacifique et à ceux du golfe du !\lexique. Le drapeau 
de l'Union n'a cessé de sc consteller d'étoiles nouvelles à mesure 
qu'un nouvel f~tat s'ajoutait à la liste des groupes plus anciens. 
Dans les savanes et les prairies sans limites où le Peau-Rouge 
vivait dans son wigwam et faisait sa proie des troupeaux de 
bisons errants, l' Anglo-Saxon a pénétré, le pic et le fusil à la 
main, en conquérant et en agriculteur; il a repoussé l'Indien de 
ses territoires de cbasse, promené la chart·ue sur le sol vierge 
et remplacé les hautes herbes, refuge des bêtes sauvages, par 
d'immenses champs de blé, dont le produit nourrit une partie 
de l'Europe et supplée à l'insuffisance de ses récoltes. Tous les 
peupiP.S du vieux monde se sont donné rendez-vous dans ces 
plaines ouvertes au travail et à l'énergie humaine : les déshé­
rités de la fortune, ceux à qui la société s'était montrée ma­
râtre par delà l'Océan, sont accourus de toutes parts; l'Angle­
terre I"h·lande, l'Allemagne, y ont déversé le trop-plein de 
leurs' populations affamées. Ainsi s'est formée une nationquino 
cesse de se recruter par l'immigration, pleine d'ardeur et d'ini­
tialivo, qu'aucun obstacle n'arrête, qu'aucun péril n'intimide, 
qui a dompté toutes les forces de_ la na~ure a~ec une audace 
surexcitée par le succès, qui a latssé l?m dernèr~ ell;, pou~ le 
progrès des arts mécaniques et des sczence;; apphquces à I m-
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dustrie les peuples attardés de l'Europe. Les montagnes ont 
livré le~rs trésors, leurs mines de houille, de pétrole, de fer 
d'or el d'argent. Les marchés du vieux continent ont été subi: 
tement envahis par les lingots précieux arrachés aux entrailles 
du sol californien; la valeur relative des monnaies s'est trouvée 
tout d'un coup profondément altérée, et en même temps les 
rapports sociaux ont été affectés et troublés , comme aux jour~ 
où les galions du .Mexique et du l~é~·ou, conv~yés par les Espa­
gnols, abordaient aux ports do Sc ville, de Lisbonne el d'An­
vers. 
Longtem~~ les Êtats-Unis ont passé your un nouvel E~d0• 

rada, plus reel que la fabuleuse contree dont les aventuners 
espacrnols poursuivaient la conquête, un pays où il suffisait 
d'un~ chance heureuse pour faire en quelques jours, en quel­
ques années, d'un pauvre un millionnaire . Il a fallu beau­
coup rabattre de ces illusions. Nulle part la fortune n'est 
poursuivie avec plus d'âpreté el de convoitises, nulle part 
la recherche du bicn·èlre el de la ri chesse ne semble plus 
qu'aux États-Unis le but de la vic, nulle part l'èncrgie, 
le savoir-faire, l'audace, ne sont plus nécessai res à chacun 
pour se faire sa part au soleil. Le rèveu1·, le poète, l'artiste, 
produit de nos civilisations raffinées, sont mal venus dans cette 
société positive et matérielle, où l'on révère avant tout le 
dieu dollar. Les manières y sont brusques, peu polies; les 
esprits semblent toujours tendus par la préoccupation des 
affaii·es ; les visages, anguleux, secs et pâles, portent l'em­
preinte de cette fièvre et de cette activité tournée vers tlll 

but exclusif. Pourquoi s'en étonner el en faire un sujet de 
reproche à une société encore mal assise cl qui n'a pas trouvé 
son équilibre social, que l'immigration transforme et renou­
velle sans cesse, ct qui, absorbée par le souci de ses intérèts, 
n'a pu encore jouir du loisir ct de la stabilité nécessaires<) 
l'éclosion des grandes œuvres de l'esprit ct au perfectionne· 
ment de la culture individuelle? D'autres qualités remplacent 
cellcs·là: l'amour jaloux de la liberté , un grand sens poli­
tique, l'habitude de ne compter quo sur so i pour vaincre 
le sort, l'esprit d'entreprise cL de hardiesse poussé à ses der· 
nières limites. 

Les Êlals·Unis se sont agrandis aux dépens de l'Espagne, 
de la France et du :\lexique. L'Espagne a dù se dessaisir de la 
Floride; la France, à l'époque du Consulat, a cédé au président 
Jefferson, pour quelques millions, la plus grande partie du 
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bassin du .Mississipi, exploré par nos trappeurs ct nos mis­
sionnaires ct connu sous le nom do Louisiane. Le :\lexique 
a perdu par des guerres malheureuses toute la partie occi­
dentale des États-Unis d'aujourd'hui, c'est-à-dire la Californie 
ct les grands plateaux adossés aux montagnes Rocheuses, et 
de plus le Texas. l\Jais, malgré cos accroissements successifs, 
les treize premiers États de l'Union ont donné à la société 
~on pli, aux institulions une direction qui a peu varié. 
On sait que les Étals du Nord, ceux de la Nouvelle-Angleterre, 
furent on général le refuge des calvinistes et des puritains 
chassés par la persécution de la métropole. Ces premiers émi­
grants, gens de commerce et de négoce, s'établirent dans les 
ports ct dans les villes, noyaux des populeuses cités indus­
trielles ct commerçantes de Boston, New-York , Providence, 
Philadelphie, etc. Au contraire, les États du Sud, Virginie, 
~laryland, Georgie, Carolines, reçurent les cavaliers et les 
gentilshommes que la Révolution de ·1648 força à s'expatrier. 
Habitués à la vie des champs et à l'exploitation agricole, ils 
s'établirent conformément à leurs goûts dans leur nouvelle 
patrie , défrichèrent le sol, s'entourèrent d'esclaves et devinrent 
planteurs. C'est là l'origine des cloux courants qui n'ont cessé 
de diviser ln société américaine et le germe d'inimitirs qui se 
sont traduites enfin par la formidable guerre de sécession, 
entreprise sous prétexte de l'abolition de l'esclavage et où a 
manqué sombrer J'[inion fondr\e par Washington et Jefferson. 
Encore aujourd'hui l'œuvre ch réconciliation est loin d'être 
achevée, ct ln lutte se continuo dans los scrutins législatifs et 
présidentiels entre les Républicains, partisans de la centra­
lisation administrative de l'ttat, et les Démocrates, qui préco­
nisent l'extension dos pouvoirs des États et le développement 
de leu1· autonomie. 

Geo!Jraphie physique. - Les États-Unis sont séparés du 
Dominion anglais, d'abord par une ligne conventionnelle qm 
partant de la rivière Sainte-Croix va rejoindre le Saint-Lau­
rent, non loin elu conOuent de l'Ottawa, puis par les grands 
lacs, dont un au moins, Jo Michigan, appartient tout entier à 
l'Union, eL par une nouvelle ligne conventionnelle qui du lac 
Supérieur va finir à la baie do Saint-Jean de Fuca, en suivant le 
'•9• degré de latitude. Les petites îles de cette baie, long­
temps un sujet de contestation entre l'Angleterre et le gou­
vernement de Washington, ont ét6 attribuées en ~872 aux 
États-Unis. L'Océan Pacifique borne à l'ouest l'Union comme 
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l'Atlantique à l'est. Au sud, la frontière coupe le Rio Colo1·ado 
à son confluent avec le Rio Gila, rejoint le 1\io del Norte vers 
Je fort Franklin et suit cette rivière jusq u'à son embouchure. 
Le rrolfe du Mexique, véritable mer ferm éo, qne l' ile de Cuba 
la p~inte des Florides et la presqu'ile dn Yucatan séparent d~ 
la mer des Antilles, baigne les côtes méridionales des États­
Unis. 

Côtes . - Les côtes de l'Atlantique, du Nouveau-Bruns­
wick au cap Sable, présentent des aspects variés. Les princi­
paux points saillants som : le cap Cod, ainsi nommé ù cause 
de l'af11uence extraordinaire de mornes que viennent y pê­
cher de véritables flottilles de barques; le cap /Iattems, dans 
la Caroline du Nord, où los eaux froides descend ues des mers 
polaires glissent sous les couches d'eaux Lièdes qu'apporte le 
courant du golfe, enfin la mince presqu'ile de la Floride. Ces 
côtes, jnsqu'<i l'entrée de la baie Chesapeake, sont singulière­
ment découpées, se creusent en gol fes profonds ct sinueux, 
favorables ù J'établissement do ports excellen ts . Aussi ost-ce 
celle partie qui est la plus peupl~c do toute l'Amérique. Les 
iles mèmes sont surchargées cie population. On remarque 
su1·tout la baie do la Delaware ct la baie très allongée ct relati­
vement très étroite de Chesapeake, niritablc fiord pénétrant 
dans les tenes et se ramifiant en sinuosités innombrables. Bien 
de gai ct de riche comme les pittoresques replis de ce golfe 
bordé de parcs et de jardins, cie forêts, de cultures, animé 
par le mouvement incessant des barques de pèche et dès 
grands navires qui se rendent aux ports d' Annapolis, de Wash­
ington, de Ilaitimore. Il n'est pas un point du monde qui 
compte de plus prodigieux amas de bancs d'huit1·es. Les côles 
des Carolines sont bien diiTérentes : elles sont basses, cou ­
vertes de marais, où se mélangent les eaux dou ces et les eaux 
saléc3, et qui engendrent cl es fièvres pernicieuses. Ces terres 
noyées otrrent les rizières les plus abondantes de J'Union et 
les plantations du coton si connu sous Je nom de Sea Islancl. 
Des flèches de sable longues ct minces côtoient à distance Je 
rivage, coupées cie passe3 rares et souvent obstruées. Elles lais­
sent ainsi entre elles elle littoral une sorte de mor intérieure 
dont la placidité contraste avec l'agitation cie l'A tlantique et 
permet aux caboteurs cie circuler sans danger à l'abri des 
lames du large. Les côtes de la Georgie et de la Caroline elu 
Sud, bien moins accidentées que celles de la Nouvelle-Angle­
terre et pourvues cie peu cie havres sùrs, sont bordées, elles 
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aussi, de marécages connus sous le nom de Dismal swamps 
et. Sw~mps! qui ~e continu~nt jusqu'à la Floride pendant 
1 500 krlomeLr·es; etrange ré gron à demi lacustre vaste tour­
bière en état do formation, rocou verte d'un~ véaétat.ion 
épaisse et spongieuse de sphaignes, de roseaux gigan~sques, 
de forêts de chênes, de cypr·ès et de pin~, que les vents vio­
lents couchent par centaines sur· le sol et dont les racines 
mal affermies ne peuvent résister aux ouragans. Plus singu­
lier encore est l'aspect de la Floride. Cette presqu'ile de for­
mation calcaire, sans cesse accrue par les vases et les apports 
de Gulf-Stream, qui la sépare do l'archipel do Ba hama , est ù 
moitié recouverte par les eaux. C'est la région désolée des 
cyprières. Les arbr·es décharnés laissent flotter au vent leurs 
banderoles do mousses parasites; leurs racines, bizarrement 
tordues ct tuméfiées par l' humidité, s'arc-boutent comme pour 
mieux s'assurer dans cette terre indécise; d'énormes champi­
gnons gonflés do poisons produisent en éclatant des détonations 
soudaines. Toute une faune particulière d'oiseaux aquatiques, 
de crapauds, d'amphibies, vit dans ces solitudes maréca­
geuses . 

Los ports abondent sur la côte do l'ALlan tique; nous no ci­
terons que les principaux. 

Portland, dans l'État du Maine (35 000 hab.), entretient une 
llottillo de pêche et possède do vastes chantiers de construc­
tion. Portsmouth (15 000 hab.) est un port de guerre, avec un 
arsenal cléfend.u par le fort Constitution. Salem (30 000 hab.) 
arme comme Portland pour la grande pèche. Boston !341 919 
hab.) , la principale ville elu 1\lassachusetts ot une des plus 
anciennes cités de l'Union, vit le commencement de l'insur­
rection de 1775. C'est à Lexington, près de Boston, que les 
inwrgcnts inlligèrent aux Anglais leur première défaite. 
Boston a gardé au milieu des villes nouvelles de l'Union un 
caractère tout particulier: ses rues tortueuses et étroites, ses 
maisons d'un vieux style, la propreté minutieuse de ses voies 
et do ses places, la font ressembler à quelques villes de l'An­
gleterre et de la Hollande; c'est chez elle que s'est conservé 
dans sa pureté le type Yankee. Les manières sont plus graves, 
plus polies, plus aristocratiques que partout ailleurs. Les fa­
milles y revendiquent comme un titre de noblesse leur an­
cienneté. Doston se pique d'être la ville la plus instruite de 
l'Amérique, la mieux pour·vue de collèges et d' établissements 
scientifiques. C'est de plus une ville très industrielle, le centre 
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de l'industrie cotonnière, très active dans tout le Massa­
chusetts, et qui fait une concurrence redoutable aux produits 
nnglais. Dans la baie de Narragansctt se déploie l'ile magni­
fique de Rhode ou Rhode Island, qui n donné son nom au plus 
petit État do l'Union, et qui Je tient elle-même de l'analogie do 
ses formes avec l'ile grecque de l'Archipel. Son havre principal 
est Newport, flU i no Je cédait comme importance à la lin du dix­
huitième siècle qu'à Boston et à Philadelphie. C'est aujour­
d'hui la plage de bains à la mode, Je Trouville américain. Au 
fond du golfe de Narraganselt s'élève Providence ('1 00 675 hab.), 
ville très industrielle qui ressemble à Boston par ses rues 
pittoresques et le caractère de ses habitants. Son nom, les 
nombreuses églises qu 'elle renferme, la dénomination même 
de ses rues , rue de la Tempérance, de la Charité, etc., indi­
quent l'esprit piétiste de ses fondateurs . Dans le couloir marin 
fort étroit que resserre l' île allongée de Long lsla~tcl se re­
marque J\cwlwven (50 840 hab .), le port du Connecticut ; ses 
fabriques d'horlogerie et do bijouterie à bon marché ont con­
tribué it fermer les places américaines aux produits de Genève 
et de Neuch ~•tel. 

Au débouché du vasle estuaire do I'IIudson, on face de Long 
Island, s'élève la Cité impériale , New-l'or/.:, qui fut d'abord 
appelée la Nouvelle-Amsterdam. La rivale de Londres ot do 
Li1·erpool cul pour berceau l'île de Manhattan ; les premiers 
colons, des Hollandais , y sont encore aujourd'hui représentés , 
et !idèles aux anciens usages, ct même à l'ancien costume, 
sont connus sous lo nom de Knickerbockers. New-York a pré­
sentement plus d'un million d'habitants, deux, si l'on compte 
les villes de sa banlieue , New-Jersry ct surtout Brooklyn 
(500 000 hab.), la ville des églises, billio à l'extrémité de Long 
Island et qui vient d'être unie ù New-York par un pont gigan­
tesque, le plus monumental qui existe, mesurant ·1 800 mètres 
de longueur ; les plus grands navires peuvent passer sous ses 
arches, voiles déployées. New-York, centre d'un réseau de 
chemins de fer incomparable, reliée aux grands lacs par le 
canal ct la voie ferrée de l'Érié, est divisée en trente-doux 
wards ou arrondissements, découpés en damiers par des rues 
numérotées; chacun de ces wards est comme une cité dans la 
cité, avec sa population particulière et ses métiers. 

La plus célèbre do ces rues, la plus animée et la plus 
luxueuse est Broadway, plus affairée quo la Cité de Londres : 
là se trouvent les plus magnifiques el les plus vastes hôtels 
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d.u monde, des établissements publics qui n'ont point de 
nvaux, des maisons de commerce où se remuent les millions, 
comme les fameux magasins Stewart ct Astor. A New-York 
s:imprimcnt encore les journaux les plus répandus ct les plus 
n chcs , comme le New-York llèralcl, la Tribune, etc. C'est dans 
la baie intérieure que forme la riviere de I'E~t que s'alignent 
les docks et que s'accumulent les produits des deux mondes. 
Les hospices, les pénitr.nciers, les refuges, etc ., admirablement 
organisés, élèvent leurs constructions dans les iles de la baie, 
lllackwcll, Ward, Handall, etc. C'est par New-York que se 
fait le grand mouvement d'émigration d'Europe on Amérique: 
plus de 300 000 expatriés passent chaq ue année par les bu­
reaux de l'émigration ct sont dirigés sur tous le:> points de 
l'Union. Il est impossible d'assigner une limite aux progrès 
inouïs de l'Empire-City; elle ne comptait que 3;) 000 habitants 
au commencement du siècle: déjà elle a atteint Paris, dans 
vingt ans peul-être olle aura dépassé Londres. 

Au fond de la baie de la Delaware, près de l'embouchure de 
cette rivière, s'élève Philadelph ie, la ville du quaker William 
Penn, la C<lpitale de la Pensylvanie. C'est à Philadelphie que se 
réunit le congrès des États qui proclama (juillet >!i76) l'indé­
pendance de l'Union ct que furent célébrées en •1876 les fêtes 
de cel an niversaire glorieux. Philadolphie est la première ville 
de l'Union pour ses manuft~ctures de fer; qui en font une rivale 
de Birmingham. Elle compte près de 900 000 habitants. 

La baie de Chesapeake se ramifie en deux golfes principaux : 
sur le premier se trouvent la vieille et régulière Annapolis, 
ainsi nommée en l'honneur de la reine Anne, et Baltimore 
(3 10 000 hab.), une des plus belles villes de l'Union; ses trois 
ports , très vastes et très commodes, expédient la plus grande 
partie des tabacs ct des farines du l\Iaryland ct cie la Virginie. 
Ses éd ifices somp tueux, parmi lesquels on signale sa cathé­
drale, les jardins qui entourent la plupart des habitations, son 
climat moins exlrèmc qu'à New-York ou Philadelphie, en ren­
dent le séjour agréable. On sent déjà dans les mœurs l'inlluence 
de l'aristocratie sudiste. Sur l'autre br·anche do la Chesapeake, 
près do l'embouchure du Potomac, s'est bittie la ville fédérale 
ues États-Unis, Washington, la capitale officielle, le siège de la 
présidence et des deux chambres. Washington a 100 000 habi­
tants environ, population de fonctionnaires attachés aux mi­
nistères et aux services publics. C'est une ville froide, trop 
régulièrement blltie, brùlée par le soleil en été, glacée pen-
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da nt les mois d'hiver; les principaux monuments sont Jo 
Capitole, édifice colossal, mais disgracieux, où se réunit Je 
congrès, et la Maison lllanchc, qu'habite le président. Non 
loin de Washington se trouve Mount- Vernun, célèbre par Je 
séjour du premier président de la Hépubliqne. 

Les ports deviennent beaucoup plus rares au sud du cap 
Hatteras , à cause cie la nature des côtes. Nous signalerons 
Charlcs to11 (50 000 hab.), la ville la plus commerçante des 
États du sud elle principal centre do la résistance des Sudistes 
pendant la guerre de sécession; olle est défendue par les forts 
Sumter, Moultrie, Pinkneg et .Johnston . Sa prospérité, com­
promise gravement par les dernières guerres , renail, grâce aux 
travaux accomplis pour dégager les passes obstruées. C'est un 
grand entrepôt pour les riz et les cotons. Sa population est 
noire en majorité; on remarque beaucoup de familles fran­
çaises émigrées ap1·~s la révocation cio l'Édit cie Nantes. Savan­
nah , a l'embouchure de la rivière elu même nom , a 30 000 ha­
bitants; c'est aussi une ville noire, le principal entrepôt dn 
fameux colon de Georgie. 

Les côte!O du golfe elu i\Iexiq ue, do la Floride ù l'embou­
chure du ~lississ ipi , sont en général très basses el bordées cie 
marécages. Les fl euves, en se déversant dnns la mer, mèlent 
leurs enux douces aux eaux salées dans des lagunes fermées 
par des flèches de sable et développent des miasmes, d'o\1 
nait la terrible fièvre jaune : aussi les ports sont rares et peu 
fréquentés. Apalachicola ( 3 500 hab.) écoule la production 
cotonnière des plantations de l' intérieur; /'cnsa.cola., au fond 
d'une buie fortifi ée, possède un arsenal et expédie du co ton. 
Toutes les deux le cèdent en importance ù Mubi/e (&.a 000 hab. ), 
au fond du golfe du même nom, qui vient pour son expor­
tation cotonnière immédiatement aprè;; la Nouvelle-Orléans ct 
Savannah. 

Les bouches du Mississipi, immense delta aux vases presque 
Ouides, empiètent de ,1 00 kilomètres sur le golfe du Mexique. 
La Nouvelle-Orléans (Crcsccnt city, la cité du Croissant) se 
développe entre le Mississipi cl le lac Pontchartrain. Comme 
son nom l'indique, c'esL une ville française d'origine, dont 
l'aristocratie commct·çantc est aussi composée de Français. 
Sa prospérité faillit sombrer pendant la terrible guerre de 
sécession et pendant les luttes entre blancs et noirs dont 
ses rues furent le thé<ltre à la suite de l'invasion des carpcts 
baggers du nord. Elle sc relève aujourd'hui, compte près cie 
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200 000 habitants et demeure encore le principal entrepôt du 
coton, à destination de Liverpool et du Havre. Elle a de ma­
gnifiques monuments : le palais Saint-Charles, la Rotonde, etc., 
une université florissante. Malheureusement la ville est sou­
vent visitée par la fièvre jaune et menacée par les inondations 
du ~!ississipi, que ses digues ne peuvent toujours contenir. 

Les côtes du Texas sont, comme celles de la Floride et de 
l'Alabama , bot·dées de lagunes et de marécages, envahies par 
les roseaux, les cyprières ct cette mousse, dite nwttssc espa­
gnole, qui est le signe do l'insalubrité des rivages. L'intérieur 
ost un immense parc oit paissent plusieurs millions de bêtes à 
cornes, ancien golfe délaissé par les enux. Depuis quelques 
nnnécs l'émigration sc pot·te d' une manière très sensible vers 
le Texas; celui-ci toutefois n'a qu'un port notable, Ga/veston, 
sur l'ile du même nom, et qni compte déjà ·12 000 habitants. 

La côte baignée par le Pacifique est rocheuse, hérissée de 
fnlaises que détruit et ronge lentement le ilot, bordée d'ilots 
que couvt·ent dos nuées de mouettes el d'oiseaux de mer. Le 
Coast Range détache de loin en loiu quelque hnl'Cli promon­
toire , d'où pendent des touffes d'herbes aromatiques. Le grand 
courant du Pacifique, le Kuro-Siwo, longe cette côte et abrège 
la route des navires qui viennent de la Chine, du Japon, des 
iles Sandwich; l'innuence do ses eaux tièdes se fait sentir sut· 
le climat, singulièrement d0ux ct égal en Californie. New­
York, qui est sous la latitude de Madrid et de Pékin, a des 
hivers presque polaires , comme la capitale de la Chine. San­
Francisco, sous la même latitude que New-York, compte à 
peine quelques jours de froid et voit rarement la neige. 

Les ports so nt du reste clairsemés sur cette cote. quo colo­
nisèrent les Espagnols. De leurs anciennes villes, de leurs vil­
lages que dominaient des églises monumentales, il ne resle 
guèr·e que des ruines envahies par la ronce ct respectées par 
les superstitions do l'Indien. Le port principal de ces parages 
au temps de la domination espagnole et mexicaine, Montcrcy, 
a été rapidement éclipsé par la fortune subite de San-Fran­
cisco, la Reine du Pacifique. Celle-ci, qui ne comptait guère en 
·184 7 que 4 à 5 000 habitants, en renferme aujourd'hui 195 000; 
elle doit cette étonnante prospérité à la découverle de l'or 
dans sa sierra. Des milliers d'aventuriers venus de tous les 
points du globe, ct attirés par le mirage d'une fortune soudaine 
ct facile, rendirent co village obscur fameux dans le monde. 

Mais San-Francisco a survécu à cette fièvre de !"or, et sa 
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prospérité s'ost. maintenu~ plus ,calme et pl~s .. sûrc; la situa­
tion est splendide, au debouche do deux rlVIercs, le Sacra­
mento ct le San-.loaquim, ct à l'enlrùc d'une baie magnifique 
et profonde qui ressemble à un lac intérieur. A San-Francisco 
aboutit la ligne du• Grand Central Par.ific, qui unit New-York 
à la cité californienne, et d'autre part la principale voie suivie 
par les vaisseaux qui lui amènent les produits de Chang-haï, 
Nan<>asaki, Yokohama, Sydney cl Honolulu . San-Francisco a de 
sup~rbes (juartiers, des hôtels qui rivalisent pour la grandeur 
et la m<~gnificence avec ceux de New-York, mais aussi des 
rues entières bordées de maisons en bois , des sentes garnies de 
taudis infects où s'entassent dans une promiscuité nauséabonde 
les émigrants chinois. Le Céleslial en effet envahit peu à peu 
San-Franci:>co , surtout depuis que celle ville est devenue une 
cité industrielle de premier ordre pour les soieries, les coton­
nades , la cordonnerie, etc. Hien ne le rebute: il se nourrit mal, 
se loge plus mal encore, travaille mieux ct ù meilleur marché 
que l'Allemand el l'Irlandais, qui le lwïsscnl co rdialement et 
soulè\'enl contre lui de temps en temps de sanglantes émeutes. 
Outre le produit de ses fabriques, San-Francisco exp~dic l'or 
et l'argent de ses mines au monde entier, elu blé à la Chine 
ct au Japon; elle exporte aussi le vin un peu <lere ct alcoo­
lique de ses vignobles. 

Orographie.- Le système orographique des Étals-Unis est 
fort simple : au centre s'ouvre la large Y allée du Mississipi et 
de ses affiuenls ; à l'est de cette vallée se dressent les Allé­
ghanys, qui envoient une partie do leurs eaux ù l'Atlantique, 
l'autre au grand Oeuve; à l'ouest, un ensemble de plateaux 
froids et nus dont les rebords constituent les montagnes Ro-
cheuses et la sierra Nevada. ~ 

Les Alléyhanys courent en longues bandes parallèles du 
Oeuve Saint-Laurent ù la Georgie et à l'Alabama, changeant. de 
nom suivant les régions que la chaine traverse : au nord, dans 
les montagnes IJlanches et les monts Adiro11dack, dominent 
les formations granitiques. Lavées par des pluies abondantes, 
ces mont~gnes se couvrent de verdoyantes prairies, do forêts 
superbes, et encadrent des lacs charmants, le Champlain et 
lo Jl!innchaha .. Les montagnes Vertes, qui traversent l'État do 
Vermont, méritent leur nom à cause de leur parure do chênes, 
de pins et de hêtres, activement exploitées pour los construc­
tions maritimes. 
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La partie centrale, moins élevée ('1 000 à •1 500 mètres), est 

formée de plissements calcaires ct oiTre de frappantes analo· 
gies avec notre Jura par ses forèts, ses lacs, ses cluses ro­
mantiques qu'ont entaillées de puissantes rivières, l'Hudson, 
la Shenandoah, le Susquehannah. Les gisements de houille ct 
d'huile minérale abondent, surtout dans la Virginie occidcn· 
talc. On y remarque aussi de profondes excavations, comme 
cette grotte du Mammouth, unique au monde par la profon­
deur et les sinuosités de ses couloirs souterrains, qui mesurent 
240 kilomètres; des rivières ténébreuses, avec leurs affiuents, 
y forment un réseau compliqué. Des poissons aveugles, des 
lézards, des m·aignées monstrueuses, des rats albinos , sont les 
étranges habitants de cc monde mystérieux; on y a trouvé des 
mom ies parfaitement conservées. 

Les Alléghanys se relèvent au sud sous le nom de mon­
tagnes Noi1'es et atteignent leut· plus grande altitude au Black­
dom (2 046 mètres) ct au mont Guyot (2 023 mètres). Ici les 
plis de la chaîne s'écartent sur une largeur de •1 00 kilomètres, 
laissant entre eux de vasles sillons parcourus par les fleuves. 
Les assises de granit el de grès apparaissent de nouveau. 

Les Alléghanys, attirant les nuages ct l'humidité de l'Atlan­
tique, ruissellent de cours d'eau qui bondissent en cascades 
ou qui, retenus par des barrages , sont utilisés par l'industrie. 
Le versant oriental est le mieux arro:>é des deux; il est aussi 
le mieux fourni d'industries. 

De l'autre côté du bassin du Mississipi, ct bordées par la 
mer des hautes herbes ct des céréales du Fm·west, s'élèvent 
les muntag11es /locheuscs, qui continuent les chaînes du Domi­
nion. Elles sont encore imparfaitement connues, même dans leur 
ensemble ; elles forment moins une chaîne qu'une série de 
groupes isolés et indépendants. Le groupe du nord a pour 
centre le pic Premont (4 136 mètres), oü les divers afllucnts 
du l\lissouri, de la Columbia et du Colorado vi{lnnent prendre 
leurs sources. Le groupe elu sud a pour centre le Long Pcal• 
(4 284 mètres); de ce massif descendent la Platte, l'Arkansas, 
le ltio del Norte. Plus bas s'étendent les Spanish Mountains, 
qui traversent le NouveJu-i\lexique et le Colorado, et la Sierra 
de los Orga1ws, à travers laquellb le Rio del Norte se fraye 
sa voie par de prodigieux canons. Dans l'Arizona quelques 
chaînes trahissent une origine volcanique; jadis la mP-r cou­
vrait les llanos estacados du Texas, parcourues encore par les 
Comanches que refoulent les émigrants d'Europe. 
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Ces montilgnes ouvrent de nombreux passages oü les cara­
vanes sc dirigeant vers les hauts plateaux ct vers la Californie 
ont sou\·cnt laissé leurs ossements ; les principaux sont le illa­
Tia Pass, \e Lewis antl Clark pass, surtout le Schermann ]Jass 
qu'emprunte le chemin de fer de San-Francisco it plus dc2000 
mèl.rl'.S d'altitude. Les montagnes Rocheuses s'annoncent par 
dr.s collines ondulées qui offrent une verdure el une végétation 
alpestres cl que les Anglais et les Américains désignent sous 
le nom de Parcs. Les plus connus sont les parcs du Nord, elu 
Milieu et du Sud; mais le grand parc National, arrosé par le 
YellowStone , et déclaré inaliénable par le congrès do Wash­
ington, résume les beautés les plus extraordinaires du 
monde : ce ne sont que cascades, gey~ers de 20 à 30 mètres, 
source:< thermales, vasques débordant de chaux vive, glaciers 
et névés, pics volcaniques; toutes les merveilles do la nature 
semblent rassemblées sur ce point . .-\u sud de la Platte s'éten­
dent au contraire les Mattvaises Terres et un désct·t sablonneux 
où s'amoncellent des dune:> mobiles. 

Les montagnes Rocheuses sur le versant ouest son t fl anquées 
de plateaux dénudés ct sans pluie, les nuages qui s'élèvent du 
Pacific1ue étant interceptés par la Sierra Nevada. Les trois 
principaux platl'.aux sont ceux de l'Utah , de l'Ari::;vna et du 
JVou1:cau-Mcxique. 

Les plateaux de l'Arizona cl du Nouveau-Mexique, riches 
en mines d'or et d'argent, offrent peu d'c:>paces cultivables; 
d'énormes cactus semés dans leurs solitudes désertiques 
dénoncent leur aridité. Plus curieux est celui.de l'Utah: c'est 
là que Bl'igham Young, le prophète des derniers jours, con· 
duisit comme dans une nouvelle terre promise l'exode de ses 
Mormons, chassés de Nau1•oo ct du reste de l'Union. Le pays 
n'offrait aucune séduction, couvert d'effiorescences de sel et 
de nitre. On s'arrêta sur les bords d'u n lac salé, nouvelle mer 
Morte où s'écoulait un fleuve qu'on baptisa du nom de Jourdain. 
Bientôt s'éleva sur ses bords la grande cité mormonne, Great­
Sult-Lake-C1:ty. Disciplinés sous la rude main de leur pasteur, 
les saints défrichèrent le désert cL lui firent rendre des cultures, 
ouvrirent le llanc des montagnes, qui leur livrèrent des tré· 
sors. Depuis quinze ans, la prospérité de la communauté dé­
cline; la colonisation américaine a fini par rejoindre ceux qui 
la fuyaient; de noU\·eaux besoins se sont produits, de graves 
désordres se sont révélés. Le chemin de fer touche à la cité 
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mormonne, et dans quelques années la religion de Brigham 
Young ne sera plus qu'un souvenir. 

Entre les hauts plateaux et la Sierra Nevada se creusent de 
profondes dépressions au-dessous du niveau de la mer : c'est 
la région du Grand Bassin. Chacune de ces dépressions est à 
olle seule un bassin fermé dont les eaux s'écoulent dans un 
lac intérieur. Les lacs Carson, de la Pyramide, d'Owen, de 
llttmùoldt, sont les plus connus; dans ce dernier s'écoule la ri­
vi ère de Humboldt, qui a 800 kilomètrns de cours. Celle région, 
surtout dans l'État de Névada, est la plus riche du monde en 
mines d'argent. 

A l'ouest se dresse à pic la chaine granitique de la Sierra 
Nevada, dont quelques sommets sont continuellement cou­
verts de neiges ct retiennent même de petits glaciers. Le che­
min de fer qui escalade ses pentes abruptes est un des plus 
merveilleux travaux d'art dont puisse se vanter l'Amérique; 
dans les passages dangereux la voie est garantie contre les 
avalanches par des treillis de palissades et de poutres qui 
forment comme des tunnel~ à jour. De toutes les montagnes 
du monde, la Sierra Nevada est sans aucun doute celle qui 
est la plus riche en minerai d'or et d'argent. L'or apparaît de 
préférence sur le versant occidental; l'argent abonde sur le 
versant oriental. Les pluies sont très abondantes dans ces 
montagnes et entretiennent une végétation extraordinaire de 
conifères géants . La vallée du Yos imiti, dans le district de 
i\lariposa , est universellement célèbre par sa forêt de sequoia8, 
qui atteignent de 100 à 140 mètres de hauteur. Les tours de 
Notre-Dame de Paris toucheraiont à peine leurs premières 
branches, et dans le tronc d'un do ces colosses renversés on 
a pu pratiquer une salle de danse spacieuse. On divise ordi­
nairement la Sierra en deux sections, que partage le profond 
défilé de la Klamath. Le llcuve coule au fond d'abîmes que 
dominent le pic Pitt et Jo pic Schasta (HOI miltres). Au nord 
de cette fissure la chaîne prend le nom de Cascade Range. Ses 
granits sont recouverts de basalte et montrent plusieurs som­
mets volcaniques. Le cmlon de la Columbia se creuse entro le 
mont Jlood (3 '•~ 2 mètres) et le volcan de Saint-He/ens (:'1323 
mètres). Une magnifique montagne, l'Olymprts, noire de forêts, 
s' isole au bord du détroit de .Juan de Fuca. En avant de la 
Sierra Nevada un dernier plissement, le Coast Range, se dresse 
sur le rebord du Pacifique el forme un dernier obstacle aux 
rivières descendues des neiges de la Siena voisine. 
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Hydrographie. Versant de_ l:Atlanti!ple. - L'Allantiquc 
reçoit un grand nombre de nv1ères puissantes nour·t·ies pnr 
les caux des Alléghanys, toutes embarrassées de rapides et de 
cascades dans leur cours supérieur, et qui alimentent l'industrie 
très active des États de l'Est. 

Citons : la rivière Sainte-Croix, qui sépare l'l~ tat du Maine 
du Nouveau-Brunswick; 

Le Penobsco t, qui écoule plusieurs lacs, arrose Bangor et 
finit près de l'industrieuse Belfast; 

Le J(cnmbck, qui arrose la eapitale elu Maine, Augustct; 
Le Mcr-rimack, qui arrose Concord, capitale du New-Hamp­

shire, cl desserties cités industrieuses de Manchester (2 7 000 
hab.), de Naslwa., do Lotcell (4-5 000 hab.), la première dos 
villes américaines pour la fabrication des étoffes de coton· 

' fi ) Le Connectiwt, qui traverse de magnr •ques pf1 turages et 
baigne Hartford (lü 000 hab.), la capitale du Connecticut ; 

L'Httdson est le plus beau des fieuvei' du versant atlantique. 
Il sort des monts Adirondacks, a son cours magnifique encaissé 
entre de hautes falaises granitiques, qui Jo font ressembler au 
Rhin entre Bingen et Bonn. C'est sur l'Hudson que flotta le 
premier bateau à vapeur. li passe ù Saratoga, qui marqua la 
défaite de l'Anglais Burgoyne dans la guerre de l'Indépen­
dance. Vient ensuite Albany (80 000 hab .), la capitale de 
l'État de New-York, admirablement située ù mi-chemin de 
New· York et des grands lacs. Hemarquons à propos d'Albanv 
que la plupart des capitales des hats ne sont pas les villes les 
plus populeuses et les plus importantes : les Américains ont 
voulu éviter de placer les pouvoirs législatifs dans les centres 
remuants et dangereux. L'Hudson a pour port New- !'o rk. Il 
communique avec les grands lacs par le canal de l' Erié, avec 
le lac Champlain par le canal de S andy /lill. 

La Delauxtre n'est qu'une petite rivière, malgré son vaste 
estuaire. Elle passe ù Trenton, capitale de J'Étal de New-Jersov, 
et finit au-dessous de Philadcl phie. 

Le Susqttclwnnah n'a pas moins de 650 kilomètres. Son 
cours capricieux est entrecoupé de rapides. JI arrose la Pen­
sylvanie, traverse Ilarrisbuurg . (1 0 000 hab.), la capitale de 
l'Etat, et se jelle dans la baie de Chesapeake. 

Le Potomac, qui traverse le District fédéral, le Rappahanock, 
la Shenancloah, ont été le théâtre des principales opérations de 
la guerre de sécession. 

La rivière James, qui traverse les belles campagnes de 
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la Virgi~.~e, fertiles e,n ;-oton, ~n tabac. etc .. passe iJ Rich-
11~01~d (?il 000 hab.), 1 anstocrallquc capitale de l'aucienneCon­
fcderatiOn du Sud. 

Viennent ensuite le Romwke, le Cape Feat , Je S11ntee la 
Sauctmuth, qui fertil isent les admirables plantations de c~ton 
des deux C~H·olines ct de la Georgie et qui presq ue toutes 
s'achèvent dans les l11gunes de la côte. 

)lnine. 
Ncw~ Jiampshirc. 
M:ls~acl t u::;ctts . 
Rhode-Island. 
Connecticut. 
Vermout. 
Xcw-York . 

New-Jcr~cy. 
P~H~ylvltni c. 
Delnwure. 
)fnrylmul. 
District Iëdèrul. 
Virgi nie. 
Cnrolinc <lu Nord. 
Caroline tlu SU<l. 
Gcor~ic. 
Florltl e. 

•·rats dn 1·e r~ant de 1',\Uanli!JUC. 

C.<Pl'J'AL~S. 

Augttstu. 
Concord. 
IJoston. 
l'rovid<:llct.·~ 
Hurtfonl. 
~lontpellier. 
Albnny. 

Trenton . 
Harri'4bn rg-. 
Dove1·. 
.:\IUIOpOJi ~. 
\Ytu-;11illglon . 
Itichmowl. 
Rnlci~h . 

C<•lnnlbin. 
. llillc•lgcvillc. 
'J'n llnl ut.~~ce. 

\'JLJ..f" ... c; Pnr~CIPAf.Es. 

Portland, Bnngor. 
~(nnchcstcr, Port~mouth . 
Lowell, Cmnbrirlge, \Vorcestet. 
N~wport. 
Newhuxcu. 

)) 

~cw- Yurk, 8urnt.ogn , llutrnlo, 
O:;wcgo. 

Nèwn.rk . 
PllÏinùclplli<>, Pittshnrg~ Éril~. 
\Vi\ulingt.nl. 
Dultitnorl' . 

" )) 

r~ hnl'lestou . 
~nvnunn.l1 , Atrl:mta . 
l'cn:;n.coln, Apalnchicolll. 

Bassin du Mississipi' · -;- Le bassin du Mississipi, cntrt• 
les montagnes Hocheuses et les Alléghanys, les grands lacs et 
le golfe du Mexique, est une des parties do la terre les plu >= 
riches qu'il ail été donné à l'homme de oolonise r. Le tl'mps est 
loin o\1 des savanes et des bois occupaient seuls cette im­
mense étendue, où les pei nture,; romantiques de Clwtca u­
brinnd nous rcprésentnient. le grand fleuve roulant ses cau\ 
majestueuses au milieu rlu si lence des solitude:>, silence inter­
rompu sculcmcl~l par le passngc de quelque troupeau de bi­
sons ou de quelque tribu d'Indiens en quête d'un nouveau ter­
ritoire de chasse. Pcs millions d'Européens on t depuis peuplé 

1. Voir les deux excellents adicles de M. Elisée Reclus dans la 
Ret•!te de:; Deua; Morales, 15 juillet ct 1"' aoùt 1S59. 
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ces savanes, éclairci ces fo1·èts, ct leur nombre peut être faci­
lement quintuplé. Le Mississipi est devenu une artère com­
merciale dr. premier ordre; d'énormes steamboats, vél'itables 
maisons flottantes, luttant entre eux de vitesse, fatiguent 
l'onde du mouvement de le.urs hélices. Plusieurs milliards de 
marchandif'CS sortent annuellement des port.s de Saint-Paul 
Saint·Louis, ~lemphis ct 'la Kou velle-Orléans. La nature a mer~ 
vcillcuscment disposé l'économie de ce système Ouvial. Le 
Mississipi court presque directement elu nord au sud, parta­
ae,lnt !0 bassin en deux parties à pou près égales. De l'ost et 
de l'ouest acco urent de puissa ntes rivières, l'une presque 
égale. l'autre supérieure au Ocuve lu i-même, qui viennent sc 
réunir· presque au mèmo point cl reli ent entr·c elles dans une 
heureuse unité les diverses pal'Lies elu bassin : co sont à droite 
le Missouri , à gaucho l'Ohio. « On dirait un gra;;d chùne dont 
chaque branche portera son peuple toujours en mouvement, 
et l'on entend bruire dans ses rameaux comme un tumulte de 
nations fu lu res. » 

Décou,·ert par l'Espagnol Hemando de Soto, le Mississipi a 
été exploré par le Père Marquette, des missions du Canada, cl 
par l' infortuné Cavelier de la Salle, qui mourul ma~sacré sur 
les côtes du Texas. C'est en 1832 que Schoolcraft découvrit 
ses sources dans Jo petit lac ltasca ou de la /l iche, un des 
nombreux réservoirs de cette cspece de i.\léd iterranée inté­
ri eure placée au centre de l'Amériqu e du Xord , cl qui envoie 
ses eaux ù tou s les Océans. A travers des prai ries humides, 
entrecoupées de bois de chùnes, de bouleaux ct d'érables, le 
Mississ ipi commence la longue carri ère qu' il doit fournir pen­
dant plus de 5 000 kilomètres. Gross i bientôt de copieux 
affiuents, il franchit los rapides de l'eclwgu•na et de Saint-An­
thony. Il arrive à Saint-l'ani, grand cn trepùt des blés du Far· 
west, une de ces villes surgies tout ù coup , et dont la popu­
lation décuple en quelques années :Saint-Paul compte aujour­
d'hui près de 40 000 habitants. Le fl euve s'é tale presque aus­
sitôt dans le lac Pepin , resto de l'ancien bassin lacustre pro­
longement du l\Iichigan, qui comprenait les f~ ta ts d'Illinois cl 
d'Indiana . Il arrose Nanvoo, une des éta pes de l'exode mor­
monne, et entre Aiton et. Sai nt-Louis rccoit l'énorme masse 
des eaux troublées du l\Iissouri. La nappe ·bleue du Mississipi , 
altérée par cc mélange, devient jaunit lrc ; mais les rives dès 
lors s'écartent de deux kilomètres. C'est près de cc point, et 
non loin du confluent de l'Ohio , que s'est bàtio la ville do 

H. 
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Saint-Lattis, fondée par des trappeurs français et destinée à 
devenir la capitale de l'Union, dont elle occupe sinon le centre 
géométrique, du moins le centre géographique. Grilce à cette 
situation, Saint-Louis a grandi en quelques années dans des 
proportions extn10rdinaircs : elle avait 1 200 habitants en 1803, 
300 000 en ISiO ; elle en compte aujourd'hui 600 000, et n'a 
de rivale que Chicago dans les J~tats-Unis du Centre. Grilco 
au prcmict· fond françai s, la société est relativement polie ct 
raffinée. La richesse de Saint-Louis lui vient de ses farines 
(la première marque de l'Union), de ses fonderies , de ses bes­
tiaux amenés Jans des parcs admirablement aménagés : en 
18i4, Saint-Louis a reçu 300 000 bêtes à co mes, 100 000 mou­
tons, 1 million de porcs. La ville vient d'ètre réunie à Saint­
tot~is de l'Es t par un des ponts les plus hardis que le génie 
de l'homme ait construits :l'a rche du mili<'.u n'a pas moins de 
158 mètres d'amplitude; il domine le !louve de 2.~ mètres. 
Quatorze lignes de chemins de fer aboutissent à Saint-Louis. 

Au sud de Saint-Louis, le i\lississipi rencontre la chaîne des 
monts O:arks ; les rochers du Great Tower, sillonnés d'éro­
c.ions profondes qui marquent les diverses altitudes du flcu\·e, 
témoignent de l'existence probable d'un ancien lac, écoulé par 
le couran t du i\lississi pi, qui a dü sc précipiter par une cata­
racte semblable ù celle du Niagara. A Cairo, ville malsaine 
au-dessous du niveau des eaux, le i\lississipi reçoit l'Ohio, et 
dès lors complètement constitué arrose l'immense vallée d'al­
luvion qu'il a peu a peu transformée. S'étalant sur 2 300 mètres 
de largout·, il déplace sans cesse ses rives, écoule une partie 
de son lit dans des lacs temporaires ct de fausses rivières, les 
bayons, retraites des crocodiles et des reptiles, fait ct défait 
ses iles, entraîne des forêts entières, dont les troncs flottent, 
sou vent heurtés par les bateaux, ou s'échouent dans la vase. 
Rien de plus compliqué eL de plus mobile que cc réseau ad­
ventice qui accompagne désormais le fleuve jusqu'à son em­
bouchure. Le lit m~mc du Mississipi, sans cesse exhaussé, 
domine les terres voisines, insuffisamment protégées par des 
digues qu'emporte le courant, ct qui sont souvent minées par 
le travail souterrain des rats musqués. On comprend que les 
villes soient rares dans cette partie mal régularisée du fleuve; 
de ténébreuses forê~s, épargnées par la hache, en gardent 
encore les approches. Le principal groupe de population est 
.llcmphis (50 000 hab.), bien située sur une hauteur, à mi-
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chemin entre Saint-Louis ella Nouvelle-Orléans, au croisement 
de quatre lignes renées qui sc coupent à angles droits. 

A partir des frontières de 1~ Lou!siar~c , le Mississipi est 
bordé de loin en loin de. fa la I se.~ J ?rgiies rouges ou bluffs. 
qui portent de coquettes villas à IItalienne, cntour~cs de ro­
siers dissimulés sous la verdure des hauts pacu nici·s ct dc:­
lataniers à larges feuilles, dn riches villa~;es, de petites villet' 
nonchalamment endormies. L'œil embrasse de lù le vaste da­
mier des cultures, les champs de co ton qui fourni ssent ù )<1 

f.lbrication du monde entier, les épa is taillis des cannes a 
sucre, qui ne peuvent encore sous cc ciel arri n lr ù Ooraison . 
On remarque comme villes ~V iksbarg, qui fut une des forte­
reFses du Sud, cl dont l'occupati on détermina la défaite dei: 
anti-abolitionnistcs ; Nu/che:., un des grands cn trcpci ls de co­
ton; Bdton-Jiou.qc, la tri,te ca pitale de ce lle opu lente con­
trée. 

A vrai dire , le delta du i\Iississipi commence au conlluenl d<· 
la rivière !louge. Toute ce tte panic est " une vu :>lc houillère 
en formation ». Le nombre des arbres entrai nés par le ll euvc 
et ses al11uents est tel , qu'on peut compter jüsqu'ù ncur couches 
d'alluvion où les troncs ~ont comme mar,:o nncs par la glaise. 
Élie de Ucau:nonl a pu dire qu'ù son embou chure le ~lississipi 
coule sur un véritable radeau agglutiné. Les bouche,; va riont 
inccssummcnt ; on compte, outre celles du i\lississipi , cell es de 
l'A tclwfalaya, de Plaquemine, de la Fuu1·chc. Bientôt aux champ~ 
cultivés de colon cl de sucre suecèclcnt les momes cy­
prières. puis la région des roseaux hantés par des multitudes 
de reptiles el de grenouilles , les prairies trcmhlan tcs, enfin la 
bouc liquide qui souille encore longtemps au large l'azur du 
goirc. Le Mississi pi sc termine en pallo d'oie. La passe la plu~ 
fréquentée est la passe sud-oucsL, o1I s' cnvtlscnt pourtant trop 
fréquemment les ca rènes. On parle de creuser un canal qui 
réunirait le lac Pontchartrain à la mer cl mènerait directement 
les vaisseaux à la 1\ouvclle-Orléans, située entre le lac ct le 
lleuve. On a calculé que Jo della du i\li ssiss ipi gagnait en 
moyenne 75 mètres par tl n. 

Affluents de gauche du Mississipi . - Le Mississipi, dans son 
cours supérieur, sc gros~il des rivières Sainte- Croix, Chip­
peway, Wisconsin, qui traversent une des contrées les micu:-. 
boisées de l'Amérique, mais souvent ravagée par les incendie:;, 
le Rock, le lent cl indécis illinois, qui écoule les eaux ùc 
l'ancien bas:>in lucustrc, s'étendant autrefois jusqu 'a Chicago . 
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• C'est une des parties les plus fertiles en céréales et los plus 

peuplées do l'Union. 
L'Ohio ou la Belle-Rinièrc est formée de deux ruisseaux : 

l' Allégha.ny ct la Mononyahéla; tous deux sc réunissent à Pitts­
burg, l'ancien fort Du Quesne. Pittsburg, situé au milieu 
d'un bassin houiller cxtr~memcnt riche, à portée des mines 
inépuisables de pétrole du district de Pétrolia , est une ville 
noire , le Saint-Étienne ct le Birmingham des États-Unis. Il 
compte ~20 000 habitants. L'Ohio est traversée à Whecling 
par un beau pont qui fut longtemps le seul qui permit do pas­
ser le flouve ; de la région carbonifère, il entre dans une délï­
cieusc région, qui rappelait le bassin de la Seine à nos colons 
du dernier siècle, et coule entre do graci~uses collines, molle­
ment ondulées, couvertes do pftturagcs, d'opulents vergers. 
de champs de céréales. 

Au centre de cette contrée agricole est Cincinnati, sur­
nommée PoTcopolis , ù cause des quanti~és prodigieuses dP. 
porc salé qu'clio expédie au monde entier. Cincinnati est une 
des belles villes de l'Union , hien bâtie. entourée de j~•·dins el 
ùe promenades, pourvue d' une université et de collèges re­
nommés qui la font rivaliser avec Doston. Elle compte 
260 000 ha bi lants. 

A Louisville ( 100 000 hab.), fondée elle aussi par des Fran­
çais, l'Ohio pénètre de nouveau dans une région carbonifère, 
puis finit ù Cairo. L'Ohio est sujet ù des inondations terribles ; 
on a vu des crues de 20 mètres. 

Tout le pays cntm l'Ohio et les grands lacs est d'une 
fertilité exceptionnelle; il ost encore humide ot spongieux, 
comme si los caux des lacs écoulés dans le Saint-Laurent 
venaient do le quitter.« On dirait un delta soulevé ct semé de 
blocs erratiques. » Celle région est traversée par le Wabash, 
qui lui-même communique avre l'Érié. Un de ses affiuenls 
Lraversc lndianupolis (50 000 hab.), qu'on a surnommé la ville 
dos chemins de fer. A gauche l'Ohio reçoit le lùntucky, qui 
arrose des plantations de tabac et do cé•·éales ct traverse 
Fmnkfort , modeste capitale de l'Etat; Jo Cumberlaa,/, qui 
passe à 1\'ashvil/e ('26 OUO hab.); Jo 1'enuessee, longue et pitto­
resque rivière que les bateaux peuvent remonter jusqu'à 
f?/01'C11CC. 

Après l'Ohio, le seul affiuont notable du Mississipi esliTa::;oo, 
qu'on peul considerer comme un long bayou du fleuve, qu'il 
atteint à Wilcsburg. 
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A/flrwnts de droite .- Le Mississipi reçoit à droite : le Mùme­
sota qui draine toul un chapelet do lacs ; la rivière du Cèdre·· , . c , 
celle des 11/oincs, qui passe à Des Momes. cs cours d'cau tra·-
vcrscnt les deux Etals de Minnesota ct d'Iowa, hier encore le 
domaine des Indiens, aujourd'hui envahi par les agriculteurs 
allemands el canadiens. Les forts qui contenaient les tribus 
dispersées sont devenue~ des villes. 

Le Jlfisso1tri, plus long que le i\lississi pi, puisqu' il mesure 
7 000 kilomètres, est formé par les trois rivières Madison, 
Jefferson, Galatin, qui prennent leur source dans les mon­
tagnes Rocheuses , près de celle de la Col~tmbia. La premiùre 
partie de son cours est torrentueuse et tourmentée. Il coule 
dans des cai\ons profonds, bouillonne pendant 9 kilomètres 
dans les Porlcs Rocheuses , oü il est dominé pa1· des falai ses 
de 4.00 mètres de haut, multiplie ses rapides cl ses cascades. 
Dans ses mouvements désordonnés il ronge ses rives , entraîne 
des pans cnliers de forèls , dont il roule avec lui les troncs 
séculaires , ct, après a\'Oir contourné le plalen u de Dncotah, 
gagne enfin la plaine; ses caux sont lourdes et su1·chargées de 
limon. 11 arrive ainsi ù Omalw-Cdy , l'embryon d'une grande 
ville future , à égnlc distance de Chicago et de Saint-Louis. 
C'est d'Omaha·City quo part le chemin de fer du Grand Cen­
tral Pacifique . Le :\lissouri arrose encore Jefferson-City cl so 
mêle au ~lississi pi à Aiton . 

JI reçoit à droite le Yellow-Stone , qni traverse l'admil·able 
Parc Nationnl dont nous avons parlé ; In Nebraska, qui finit ù 
Omaha-City ct qui est formée des deux Plattes : la 1'/a.ttr. du 
Nord, qui conduil1t la passe du Sud ct arrose le fort Larcunù:; 
la Platte du Sud, qu'emprunte la voie ferrée des Hocheuses et 
qui passe à Denver-City ct près do Chcyc•nw•. Déjà la colom­
sation atteint le plateau montagneux, et ct~s bourgs, jadis des 
coupe-gorges, rendcz-Yous d'aventuriers hasa rdeux, plutôt 
brigands que colons, deviennent des villes régulières, oü 
l'école et l'église annoncent la civilisation. 

Le Missouri reçoit encore le [{ansas, qu'emprunte une voie 
ferrée ri,·ale de celle de la Nébrnska, et qui va de Saint-Louis 
à Denver-City. 

Les autres affiucnts du i\lississipi diffèrentdes précédents, non 
par la longueur de leur cours, mais par l'abondance des eaux. 
L'.A,.kansas, qui traverse le àéscrt sablonneux rlu Colorado et 
du territoire indien, a 3 500 kilomètres; mais la navigation 
est interrompue sans cesse par les bas-fonds et les bancs de 
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sable qui afllcurcntla surface; la riviere mè1;1e parfois s'éva­
pore ct dispnrait sur plusieurs kilomètres, absorbée par la 
sécheresse et la chaleur étouiTante de l'atmosphère. On sc 
croirait dans le Sahara d'Afrique, ct les Américains ont e~sayé 
d'acclimater dans ce pays le chameau. L'Arkansas arrose 
Little-llock, juchée, comme son nom l'indique, sur une bulle, 
qu'entourent les alluvions de la rivière ct celles du ~lbsissipi. 
L'.\rkansas sc grossit des deux Canadiennes; celle du sud n'a 
pas moins de 2 iOO kilomètres , mais elle n'est navigable pour 
les pirogues que pendant 80 kilomètres, ct son débit d'cau est 
très faible. 

Ln ricière Rouge descend des plateaux du Texas ct traverse 
les Llanos Estacados, dont elle entaille le calcaire en cation~ 
profonds. Elle présente le phénom(mc curieux de prodigieux 
amoncellements d'arbres formant des ra(t ou radeaux sous 
lesquels l'cau disparait. Tous ce~ arbres ont ét[~ arracl1és aux 
forêts voisines : ils ne peuvent s'écouler que d1fficilcmcnt dans 
le ~lississipi, dont les eaux les refoulent sans cesse ; ils finissent 
par enlacer leurs branches ct leurs racines , par souder l'un it 
l'autre leurs troncs gluants cl, par arrêter l'écoulement de la 
rivière , qui s'épanche en lacs, comme le lac Caddo ct le lac 
Bistùwau. Le Great raft obstrue la rivière sur 500 kilomètres 
de longueur. Malgré des ciTorts multiplié~ on n'a pu réussir à 
disjoindre le faisceau de ses troncs solidement liés. 

Bassin secondaire du Golfe.- Le golfe du Mexique reçoit, 
outre le :\lississipi : 

A gauche de ce neuve, le Chattalwochec, qui passe à Atlanta, 
occupée par le général Sherman dans la .guerre de sécession; 
l'Alabama, grossie du Tombee/cc, qui finit dans la baie de 
~lob ile; 

A droite : les rivières elu Texas, dont le cours parallèle 
incline uniformement vers l'est, la Trinidad, le /lio Brazos, le 
Colorado, qui passe à Austin, capitale de l'État; enfin le Rio 
del Norte ou J!io Grande. Cctt'3 longue rivière, qui forme 
actuellement limite entre le l\lcxique et les États-Unis, a ses 
sources près de celles de l' Al'lwnsas. Elle arrose les plateaux 
désertiques des Hochcuses, puis féconde quelques vallées du 
Nouveau-Mexique; mais le trait caractéristique de son bassin, 
cc sont ses étonnants cations, an fond desquels dispm·ait la 
rivière, trahie seulement par le bruit do ses eaux, les lèvres 
de J'abîme se refermant presque sur elles. Le plus formidable 
de ces canons est celui d'El Passo. 
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Bassin des Grands lacs. - Nous connaissons les Grand~ 
lacs, réservoirs du Saint·Lanrent. Dien que cette met· intérieure 
d'eau douce appartienne plus :.-:pécialement au Canada, la plu­
part des villes si:>es sur ses bords appartiennent aux Étals­
Unis. Quoique les lacs soient pris par les glaces p<.>ndant cinq 
mois de l'année , le moul'ement. des navires est supérieur a 
celui du détroit de Gibraltar ct de l'i sthme de Suez: il l'ort­
llu.ron il a passé 40 000 navires en 1870 . 

Sur le lac S!1périwr, Snpcrior City ct Duluth , hiitit>s IJ[Jtive­
ment. par des spéculateurs dl'rénés , aprè,:; une prospérité éphé· 
mère, n'out pas tardé il languir presq ue entièrement abandon­
nées. La population s'e::> t porlée su r Jllanpwlle ct vers les 
inépuisables gisements de cuir re de la presqu'ile de l{e1ccane1c . 
Pendant quelques années la fièvre du cuivre a sévi presque 
aussi intense que la fièrre de l'or cu Californie. 

On passe du lnc Supérieur dans le lac Il!t'l'on par un canal 
datant de -~t:;:)G, qui permet d'éviter les rapides de Saintc­
Mnrie. Le Michigau appartient tout entier aux !~Lats-Unis : 
c'e::>t lille mag-n ifique nappe d'cau de :300 mètres de profondeur , 
le principalœntrc de l'activité commerciale des Grands lacs. 
Nous y rcmnrquons Mi/11'aukec (1 :!0 000 hab. ), oi1 domine l'élé­
ment ge rmanique ; elle expédie les grains du Fnnwst, déb!le 
les planche:; de~ fort;ls du Wisconsin , possède d'immenses 
brasseries, où se fabrique la meilleure bière de l'Union. Ses 
établissements scolai res sont. il hon droit renommés. Elle le 
~:ède pou rtant à sa rh·ale Chicayo , LJiltie ù l'extrémité sud du 
lac ~lichigan. Chicago, la\ ille Champi!!non , a étonné les Amé­
ricains cux-mèmcs pnr la rap1dité de sa croissance. En 1s:n. 
olle 'n'aYait que '• ooo halJiL<llltS, pour la plupart entreposeur~; 
de Jll~ llctcri es; en 1873, 1111 efl'rovable incendie la dévora 
presque tout entière: li flOU mniSOilS brùlürcnt. Elle s'est rc­
lcv{•c de ses ruines. plus prospère qu e jamais. et compte nu­
jourd'hui près de !iUO 000 habitants. Son chiO'I·e d'afra ires s'élève 
presque à a milliards. Nulle part la spéculation n'es t plus ha­
sardeuse ct plus cfi'rénéc, nulle part l'initiative plus hnr·die ; 
des fortune:> colossales s\ font ct ,_'écroulent en quelques 
jours. llùtie sur des marécages, la ville s'afiaissait lentement; 
dos crics gigantesques ln soulevèrent sur ses bat:es ct la 
tirèrent de son ornière. Un des plus adnmables tr;~vaux de 
Chicago est son aqueduc souterrain, qui a sa prise d'cau au 
fond même du lac Michigan. Chicago est le plus grand marché 
de gmius du monde entier; elle en exporte à elle seule deu:>.. 



fuis comme les ports de la mer Noire ct a nourri souvent l'Eu­
rope, ~ans elle exposée à do teJTibles famines. Elle fait en 
grand le commrrce de bois et fabrique des maisons, dont tous 
les ai& son!. numérotés, et qui sont expédiées dans lout le 
Farwest. Dans ses abattoirs ct ses boucheries, ·1 0 000 bêtes 
peuvent être égorgées, dt•pecéPs, salées. En une année, Chicago 
a expédié ninsi la chair de 4 500 000 porcs, 900 000 bœufs , 
:l50 000 moutons. 

St!r la rivière Saint-Clair, qui écoule le lac Huron dans le 
lac Erié, sc trouve Détroit, fondée par un Français, la pre­
mière ville du monde après Swansea pour le traitement du 
minerai de cuivre (90 000 hab.). Sur le lac JJrlé, nous signale­
rons Toledo (50 000 hab.), qui fait concurrence à Chicago; 
Cleveland ('1 00 000 bab .), où sc raffine la plus grande partie 
du pétrole de la Pcnsylvanic ; EriJ, le port de New-York sur 
les Grands lacs; Buffalo, bfttie près du i\iaga ra , dont elle utilise 
les pouvoirs d'cati pour ses usines. Elle a jeté sur l'abîme uu 
pont gigantesque de •1 ~00 mètres do long , ct qui porte huir. 
chemins de fer. Comme Chicago , elle prend ses eaux dans le 
lac ct les di stribue dans la ville pm· des pompes élévatoires 
qui sont un mcrveillrux Ou\'rage d'art (1500(!0 hab.). Enfin, 
sur le lac Outario , il faut citc1· encore flo chr.ster et O.w;ego. 

Jllals du ceulrc. 

CAPlTA U:S. 

Virgini't occidcntnlc \Vhccling. 
Uhio. Columhu<. 
lndinua. lmlinnopoli i-i. 
Illinois. Sprillglleld. 
Micl1ign.n. Lan~ing. 
Kentucky. Frankfort. 
Tcnnc~ee. ~nshvillo. 
Alabnmo.. ~lontg,,mmcry . 

~li ~si:;si)Ji. J nck3on. 
Loni .. iniH~. B:\ton-Uougc. 
Texas. Austin. 
Arkansas. Little·llock . 
. \fis~ou ri. .r cfferso 11 . 
lown. Iowa-City. 
Minnesotu. Suint-Pnul. 
Wisconsin . Mndi;on. 
l{ansn..s. Lcnvcnworth. 
N~bruska. Omnha·City. 
Territoire lie Da· 

eotah. Ynnkton. 
Tcr.dtoirc indien. 'l'alequnlt. 

VILLl<S P"L'ICIPALI'..S. 

JI 

Cincinnati, Clevelaurl. Tol<>rlo. 

" Chicago, Nauvoo. 
D~troi,. 
Louisville. 
Memphis. 
.}lobilo. 
Nntchcz., \Vik~burg. 
Lu Nouvclle-Orlénu~ . 
Gnlvc.ston, Houst.on. 

Sni nt-Louis. 
Des Moine<. 

)) 

~lilwnukce, blnrquctte . 
Knnsas-CitJ . 

l> 
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Versant du Pacifique. - Cc versant est le moins bien 
pourvu de rivières, ct ees 1·irièrcs sont peu navigables à cause 
des sierras qui avoisinent la mer. Deux grands cours d'cau 
couvrant chacun une superficie supérieure ù celle de la France 
apportent cependant leurs flots au Pacifique : ce sont la 
Columbia ct le Rio Colorado. 

La Columbia est constituée par deux branches d'inérrale 
longueur. La Columbia proprement dite , la moins longue ::.des 
deL~x, nait au mont Ilookcr, dans le Dominion, court de lac en 
lac et pénètre dans le territoire de ·washington au (ort She­
pcrd ; elle tord ses ondes froides dans les gorges profondes 
des plateaux des montagnes Rocheuses ct rer;oit un affinent 
qui double sa puissance , le Lewis Fo1·k , ù la limite même des 
territoires de Washington ct de l'Orégon. Le Lewis, la véri­
table branche maitressc, sort du Parc National, traverse le 
pays d'Idaho, stérile ct sec, portant encore les traces de l'agi­
tation volcanique du ~ol ù une époque lointaine, ct, de défilé 
en défilé, de chute en chute, gagne le conflu ent de la Columbia. 
La violence réunie des deux fleuves a rai son du colossal 
obstacle du Cascade Range, qui est traversé entre le mont 
Ilood ct le mont Saintc-Ilélene par un caüon dfl 150 kil., dont 
les parois n'ont pas moins de 1 000 mètres. Une nouvelle sél'ie 
de cascades conduit la Columbia jusqn'ù son vaste estuaire, 
gardé par la petite ville d'Astoria. Un formidable mascaret, 
qui noie les campagnes des rives de la Columbia, rend mal­
heureusement trop périlleux l'accès du port ct du flcm·e. 

Quant au Rio Colorado , il semble appartenir ù un monde 
tout différent. Son bassin est un des plus arides, un des plus 
chauds de l'Amérique, un des moins peuplés. Quelques tribus 
d'Indiens vaguent seules en quètc de proie dans les solitudes 
qn'il traverse sans les féconder. Il est formé de trois rivières, 
le Green-lliver, le l'ampah, le 1/io Grande. Il doit son nom à la 
nature ferrugineuse du sol qu' il arrose, et qui lui donne une 
couleur de rouille . Ses ca1îons sont enëore plus effrayants que 
ceux de la Columbia ct du rtio del Norte. L'un d'eux, le Grand 
Cmion, a des parois de 1 ij QQ mètres; c'est à peine si le 
bruit du torrent qui mugit parvient au bord de la fissure 
béante. On trouve sur le Colorado nombre de monuments qui 
datent des Aztèques ct qui probablement servaient de défense 
aux peuples du Mexique contre les populations sauvages du 
Nord. Avant de finir dans la mer Vermeille, le Colorado reçoit. 
le Colo1·ado Chiquito, le Rio Virgcn ct le Rio Gila. 
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Entre ces deux grands fleuves, quelques cours d'eau sinueux 
arrosent la Californie lwurcuse : ce sont le f(/amath , le Rio 
Sacramento , qui passe dans la jolie ville de Sacramento 
(30 000 hab.), et le San-Joaquin, venant l'un du Nord, l'autre 
du Sud , et qui s'unissent avant de se jeter dans la superbe 
baie de San-Francisco. Le double bassin de ce fleuve est d'une 
incomparable fertilité. Après avoir été enrichie par ses 
mines cl envahie par une foul e d'aventuriers, la Californie 
prospère aujourd'hui par l'agriculture. On connaît les forêts 
d'arbres géa nts qui sont la merveille du Yoscmiti. La Californie 
produit un blé supérieur comme qualité, des vignes dont les 
fruits rappellent par leur volume ceux de la vallée de Cha­
naan . Ses immenses troupeau x de moulons livrent à l'industrie 
J2 millions de livres de laine, dont une partie est travaillée 
dans les fabriques de San-Francisco. Enfin ses soieries , entre 
les mai ns des Chinois, ri valisent avec les soieries de Lyon. 

litais ct territoires Ile l'Ouest. 

liTA Tl<. CA l"l'l"ALES. \"JLLI!S PRTh'Cll'ALES. 

Territ. de Montnn a . Vlrginia ·City. " - d'I <lnho. Florence. )1 

- de Wyoming. Cheye nn e, .Fort Lam mic. 
Étnt du Colorado. Denver -City. )) 

Territ. dn Nonvcnu~)Icxiquc Snnt n-Fè. D 
- tl' .Arizona. P rc.scott. )) 

- d'Utah. Great Salt Lnke-City . )1 

É tat du Nevada . Cnrsou-City. Virginin-City. 
Territ. de Wnshin g ton. Olympia. " Etnt d'Orégon . Salem. Portland. 
Cnlüornle. Sncrnmento. San-Francisco, Mnrysville, 

Stockton. 

Il faut ajouter ù ces Etats et territoires un vaste pays. 
l'Alaska , acheté à la Russie en ·1867 pour 38 millions. 

L'Alaska, grand comme deux fois la France, mais peuplé 
seulement de 55 à 60 000 habitants, est baigné par l'Océan 
Glacial, la mer de Behring et le Pacifique. Ses côtes sont 
extrêmement découpées, semées d'une multitude d'iles, et se 
prolongent par un archipel connu sous le nom d'iles Aléoutes: 
plusieurs d'entre elles sont volcaniques. L'archipel .Alexandr~ 
renferme la capitale actuelle, Sitlw. 
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C'est clans l'Alaska que commencent les montflgncs Ro­
cheuses . La plupart de leurs sommets son~ d'origine volca­
nique : le géant de la chaine, le mont Saint-E/ir- (4. 863 m.), c,;t 
encore en pleine activiL 1 ·~. L'or. le charbon. le cuivre , abondeut 
dans leurs flancs. Le llcu ve principal, le l'ou!.:on (3 000 kil.), 
~crait un cours d'eau superbe partout ailleurs que sou s ce~ 
latitudes boréales : il IIJeSuJ·e vers son cours moyen '2 kilo­
mètres d'une rive à l'autre. Son bass in est rempli d' immenses 
forèts, qui commencent ù èlro exploitées. Il reçoit. le l'orcupine 
River. Les habitants appartienn ent ù la ft1millc des Esquimaux 
el des Aléoulo:>. Les blancs sont encore l'arcs; on en compte 
2 000 à peine. 

Races et populations des Etats· Unis.- Ma !gr t'• leur prospé­
rité inouïe , le chill'rc de la populal ion, évalu t;. ù 30 1 'i2ll6!5 ha­

.bitants, les ttats-Unis ::;ont encore un pays en form ation , cl 
la race n'a rien de fix e cl. d' homogène. Au commencement du 
siècle, les ttats-Unis comptaic1 1t seul ement 3 mill io ns d'habi­
tant:> . Cet accrois::;emcnL est (!ti ù deux cau se~ princi pales: 
l'excédent des naissances , excéden t tout naturel dans un 
pays jeune oü ne manquent ni le travail ni l'espace; pui~> 
l'émigration , qui depuis IS'fl ne cesse de \'C rscr annuellement 
dans les ports de I' Uniou :l ù 400000 indi\·idus. C'est surloul 
Xew-York qui c;; t. le port rl c l'émigration . .J ad is IPS ir1fortunés 
qui fu yaient leur patrie arri vaient entassés dans des cale~ 
malsaines, véritables esclaves ù la merci de ceux qui \·ou laient 
bien les cnga!;er. Aujourd 'hui . les bureaux d'émi gra tion sont 
ù New-York supérieurement amén<1gés, avec des sa lons, des 
bureaux de poste, dessalons de toilette , e te. Au Labor-Exchangc 
~c font les demande,; cl les olTrcs de trantil. Le Hailroad­
Departmcnt délivre aux nouveaux venu s des billets de chemin 
de fer pour tout es les ville~ Otl il s veulent sc diriger. 

Les premiers habitants, les /ndit'ns, ne se voient guère plus 
que dans l'Ouest. On a déploré maintes fo is l'ex tinction rapide 
de celte race , qui ne sera bientôt plu s, dit-on, qu 'un souvenir. 
Les guerres continuelles, l'abus des spiritueu x, le contact 
d'une civilisation supérieure, ont eu raison de ces anciens 
possesseurs du sol; refoulées peu à peu par les pionniers ct les 
agriculteurs, Ir-urs tribus vivent misérablement parqtwes dans 
de:; territoires de chasse insuOisanls, à la merci do l'adminis­
tration de Washington, qui leur délivre des vivres el des 
vêlements. Les Sioux vivent ainsi dans le Dacotah et le 
Montana, les Comanches dans les plaiucs du Texas, les sau-
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vages Apaches duns l'Arizona et sur lu frontière mexicaine. 
C'est à peine s'ils seraient encore !jOO 000. Il convient de 
rabattre quelque peu de ces exagérations. Il n'est pas douteux 
que les Peaux-Houges, chasseurs ct réfractaires à la civilisa­
tion, diminuent eL tendent à disp~r<liLre; on ne compte pas 
ceux qui. comme les Cherokees, les Chippeways,les Crecks , etc., 
au Nord; los Natchez, au Sud, ont r<~noncé ft la vic nomade, sc 
sont fixés au sol, sont devenus agi"Ïcultcurs ct sont peu à peu 
assimilés. 

Leur·:; vainqueurs, les descendants des Anglo-Saxons de la 
guerre de l'Indépendance. comptent ù peine pour la moiti(· 
dans la population de l'Union, cl. son t noyés, ù l'ouest surtout. 
daus les !lots des immigrunts. Cc sont eux qu'on désigne sur­
I out sous le nom de Yankees. Ils sc distinguent. au bout de 
quelques gér.éralion~. des nouveaux arrivants : la barbe de­
vient rare Ill rude, les yeux mobiles ct vifs cachés sous des 
urcade:> sourci lières profundcs, 1~,; pommeLLes saillantes. le 
système osseux très déYeloppé. le ' isage allongt;, la pe<tu ter­
reuse ct parchcrni néc. Par l'eifeL naturel de l'nppropriation 
au milieu , il se111 hlc que le Yankee rcr.ourue au type Peau­
Bouge. 

Les nègres aujourd'hui émancipés comptent pour ~millions , 
les muhltres pour 600 000 individus. On ne sait ce que va dcl'c­
nir cette race livrée à cllc-mème; il ne semble pas qu'elle s'ac­
croisse depuis la guerre de sécession. Leur vic, en somme. 
est plus pr·écairl' , plus misérabl~ qu'avant la libération, et 
beaucoup n'a pprécient dans la liberté quo la faculté qui leur 
est laissée de s'abandonner à la paresse ct au vice. 1\lais pour 
les nègres aussi il est bon de faire des rése rves ct de ne pas 
ét:o utcr i1 la lettre les récrimination,; intéressées des gens du 
Snd . Il est certain que le nègre s'e:>t modifié duns les (~Lats­
Unis au physiq ue ct <lU moral : le teint a piili, les traits sc sont 
aniné::;, la physionomie a gagné dans son ensemble. Lui uussi 
tend ù sc rapprocllllr du blanc. En mèmc lemps, la capacité 
intellectuelle s'est, développée . Bcauc.oup de noirs réussissent 
non seulement dans le,; métiers, mais dans les carrières libé­
rulcs ; il en est qui sont avocats, médecins , musiciens délicats. 
Évidemment la race progresse ct contribuera dans une propor­
tion notable à la formation du type futur de l'Américain. 

l'<trmi les immigrants, l'apport celtique semble dominer. 
l\ous ue pal"ions que pour mémoire des Français, qui sont ù 
peine ~50000, établis surtout dans le basgin moyen ct infé-
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rieur du Mississipi . Les habitants de l' An~let.erre , assez impro­
prement appelés A~1glo-~axons , sont pm~1es cux.-même~ par 
les Irlandais.et les l~cossms . Il y a plus cl Irlandais aux Etats­
Unis que dans la mère patrie; il s .sont n_u moi1~s 6 à 7 millions 
aujourd' hui . Ils apportent au dela de 1 Atlantique lelll'S qua­
lités et leurs défauts, leur humeur querelleuse et ga ie , leur 
ima"ination vive et hardie. Beaucoup s'engagent comme 

0 . 
hommes de peine . terrassiers, maçons, entrent dans les manu-
factures de l'Est. La plupart des domestiq ues, hommes et 
femmes , viennent d'friande . 

Les Canadiens français qui passent le Saint- Laurent et 
Jeg Grands lacs, attirés aux États-Unis par le mir<1ge d'une 
fortune rapid e, :;ont très nombreux; mais il cause des faci lités 
de communic<1tion d'un pays à l'autre, on cannait mal leur 
nombre exact. Ils ne sont pas moins cie 600 000, et leur nombre 
s'accroit de jour en jour. Ils se portent principalement dans 
]es États voisi ns des Grands lacs et dans ceux de la Nou­
velle-Angleterre; le seul petit Étut de Hhodc-Island en pos­
sède 30 000. 

Les ScandinaYes, les Suisses ct les Belges sc portent aussi 
aux f~ tals-Unis, les premiers surto ut , qui envoient en moyenne 
15 à 20 000 immigrants par an. 11 n'est pas jusqu'aux Islan­
dais qui n'abandonnent leu r lri~le patrie pour la grande Hép u­
blique. 

,\lai ,; le,; plus nombre ux , ap rès les Irlandais , sont les Alle­
mands. Chaque année, :200 à 300 000 Germains partent de~ 
ports de Hambourg, de Brême, d'Anvers ct du Havre pour 
aborder à :Kcw-York . C'est su rtout depuis la guerre de 1870-71 , 
el la misè re qui a sui vi l'è re des millia rds, que l'émigration 
s'esL précipitée. Il y a autant de ~l ccldembourgeois dans 
l'Union que duns les deux Mecklcmbourgs; la Ua1·ière a perdu 
'1/'20 de sa population . Il y a en toul près do 3 millions d'Alle­
mands aux :États-Unis. Ils peuplent surtout les territoires de 
l'Ouest et se font agriculleu rs. Leur race, mol le el peu résistante , 
ne maintient pas longtemps son origi nalité eL se perd rapide­
ment dans l'ensemble de la population . 

Dien différents sont les Chinois, qui comJJtent déjù 100 000 in· 
ùividus en Calirornie. Celle émigration des jaunes est redou­
table pour la concurrence qu 'i ls ronl partout aux blancs. So­
bres, infatigables, l'esprit tendu vers le ga in , doués d'uno 
ad rPssc incroyable, les Chinois en va hissent, peu ù peu tous les 
métiers, chassent l'irlandais ct l'Allemand des manufactures, 
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posent les rails des chemins de fer, cultivent le sol, font )(1 
banque. On ne peut plus se passer d'eux, ct cependant on les 
déteste; chaque nouvel arrivage de Chinois est le signal d'une 
émeute. Malgré tout, le Chinois sc fait sa place, courbe le dos 
sous les persécutions, sc rend indispensable et trouve à s'cnri­
richir où le blanc désespère de virrc; sa médiocrité tenace 
l'emporte sur les hautes fa cu ltés de l'Angle-Saxon. 

Ainsi, toutes les races, lous les peuples, concourent à l'ac­
crois;:cmcnt et ù la prospérité de la grande République du 
Nord. 

Gouvernement . - Le Con_qrès, réuni à Washington, est 
form é du Sénat , qui représente les ttats à rai son de deux sé­
nateurs par f~tat, ct du Corps législatif, qui représente la po­
pnlation ct dont les membres sont élus par le suffrage uni\ cr­
sel. Le pouvoir exécutif appartient à un président élu pour 
quatre ans par des électeurs égaux en nombre aux membres 
des deux Chumbres. Le pottvoir judiciaire est, aux ttals­
Unis, sépnré des pouYoirs législatif ct exécutif. Le;; membres 
rie b Cottr stt[Jrème, gurdicns de la Constitution, peuvent ar­
rètcr les lois inconslitutionnclle;; et mettre en jugement Je 
président ct les législutcurs; en outre, chaque Étal a sa con­
stitution el ses chambres, qui fixent toutes les mesures con­
cernant l'État , il l'exception de celles qui regardent la Répu­
blique tout entière. 

Armée. - L'armée, recrutée par enrôlements volontaires, 
ne compte que ~8 571 hommes; les milices peuvent en porter 
le chiffre à 3 millions. 

Marine. - L'armée de mer, plus considérable que l'armée 
de terre, compte ~5 000 hommes. Les Étals-Unis possèdent 
2ii cu irassés, l '23 vapeurs , etc. 

Commerce.- Le chilrre des importations, en 18iï, s'est 
élevé à 492 millions de dollars (le dollar valant 5 f. 35 cent.); 
les exportations s'élevaient , la même année, ù 676 millions de 
dollars. 

Industrie. - Les États-Unis, qui étaient surtout un pays 
producteur Jo matières premières, aspirent à devenir pays 
industriel et à sc passer presque absolument de l'Europe. Des 
droits d'entrée onéreux ont donc été frappés sur les matières 
ouvrées de l'étranger ct les États sc sont mis à fabriquer. La 
cherté do la main-d'œuvre a été compensée par le perfection­
nement de l'outi!lage et des machines qui suppléent au truvail 
de l'homme. Aujourd'hui l'Amérique travaille dans ses États 
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du nord-e;;t une partie du coto:1 qu'elle pr·oduit: les villes ÙP 

Manchester, Lowe! , Boston, etc., sont devenues de vaste~ ci~ 
tés cotonnières ; le fer· est surtout travaillé ù Philadelphie et à 
Pittsburg. Los soieries prétendent chasser des marchés amé­
ricains les produits similaires de Lyon ct de l'Italie. L'horlo­
gcr·ic de Witham, Newhaven, etc., a porté un coup drsast ronx 
à la fabrication suisse. 

us lllines.- Il n'est pas un pay;; au monde , la Chine peut­
être exceptée, qui renferme des ri~hc:;ses carbonifères égales 
ù celles des Étals-Unis. La productwn du monde entier étant 
évalm\c ù 2GO millions de lonnes, ln part des ttats-Unis <'St 
de 60 millions environ. La Pcnsylvanie ù elle seule fournit le 
tiers de ce chill're; viennent ensuite , pnr ordre d' impOt"tance 
J'Ohio, l' Illinois , le Maryland , l'Indiana, le Missouri , la Vir~ 
ai nie occidentale, le Kentuck y, l'Iowa, etc. 
" Le fer se rencontre presque partout.. La productior1 totale 
s'est élevée ù :l millions de tonnes. La Pen sylvanic occupe Je 
premier rang pour le fer comme pour la houille. La montagnl~ 
de fer de Comwall recèle, dit-on, ù elle seule, 1.0 millions de 
tonne;; d'un minerai qui raut celui de l'ile d'Elbe. Sur les 
hords du lac Champlain s'é]è,·cnt les Iron mountains, qui 
donnent .100 000 tonnes par an. Ces gisements sont cependant 
dépassés en richesse par ceux du i\lichig~n ct du !ne Supé­
rieur. près de l'Anse ct de ~lnrquelte; ils sont encore ;l peine 
exploités. 

La production de l'huile minérale est prodigieuse : en six 
ans, l'A mérique a retiré de ses ,J. 250 puits 10 millions de l.w­
rils de pétrole, chacun de ·160 livres . Le district de Pétrolia , 
dans la Virginie occidentale, a de véritnbles ruisseaux de pé­
trole, et des villes se sont bMies sur ces cours d'un nouveau 
genre : Oïlcity, Oi"lcreek, l'ilhole, etc. Cette huile est rafiinée 
sunout à Pittsburg ct à Clel'eland. 

Un ouvrier au senice du ca pitaine des gardes de Charles X, 
Sutter, trouva les premières pt\pites d'or près de Sacramento. 
Il se produisit alors vers !;t Californie un rn~h formidable; la 
fievrc de l'or s'cmpam du monde entier. De 1848 à 1873, la 
Californie a produit 5 milliards d'or; les autres États de 
l'Ouest, un tiers en\ iron. Aujourd'hui la fièvre s'est ralentie, 
ct la production est dc,·cnue normale . De grandes compagnie:: 
ont remplacé les entreprises individuelles. On attaque les 
montagnes de quartz aurifère au moyen de jets hydrauliques 
d'une grande puissance qui désagrègent la roche et l'entrai-
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nent dans des canaux où sc fait le départ entre le gravier et 
Je métal. Le mercure qui sert pour cette opération est fourni 
par les mines de Ncw-Aimadcn, situées au sud de San-Fran­
cisco. On a calculé que la longueur des canaux qui amènent 
l'eau dans les mines allait à 10 000 kilomètres. Le sol, boulc­
versé dans cette région, présente un aspect chaotique ct 
l'image d'un grand bouleversement de la nature. 

Les montagnes do l'Ouest ne sont pas moins riches en argent 
qu'en or: c'est SUI' le revers oriental de la sierra que l'argent 
sc trouve do préférence. Les deux États producteurs sont le 
Névada ct l'Utah. Les mines de Virginia-City ont rcndu200 mil­
lions en ·187U, ct la production totale, la même année, a été de 
260 millions. La veine la plus riche connue est le filon do 
Comstock, qui a donné jusqu'ici à la seule compagnie de Vir­
ginia 215 millions. 

Chemins de fer. - Les États-Unis possèdent à peu près 
autant de chemins de fer que Je reste du globe, c'est-à-dire 
117 000 kilomètres. La plupart de ces I'ailways sont à une 
seule voie; les gares sont plus que modcstes,·lc ballust est 
presque partout inconnu. Le plus célèbre de ces chemins de 
fer est le Central f'acific. Les deux points de départ de la 
voie furent Sacramento ct Omaha-City. L'adjudication fut ac­
cordée à deux compagnies rivales; la limite de leurs conces­
sions elevait ètrc le point où toutes deux sc rencontreraient: 
Le travail a été conduit avec une rapidité étonnante, malgré 
les ponts ct les tunnels qu'il a fallu pmtiqucr dans la région 
montagneuse. Commencée en juillet 1862, la voie a été ache­
vée le 10 mai 1869. L'avantage a été obtenu par les Chinois, 
qui en un seul jour ont posé '16 kilomètres de rails. Le lieu de 
rencontre a été nommé Victory-Point. Aujourd'hui on peut 
aller en 8 jours de Ne>v-York à San-Francisco (5 600 kilom.). 

----·----

G. G{oyl'll]Jlde. 45 
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MEXIQUE. 

Les Étals-Unis mexicains ne répond ent par l'étendue ni à 
J'ancien empire aztèque de Montézum a ni à la vico-royauté do 
la Nonvelle ·Espagno. Le Guatémala s'en détacha le premio1• el 
sc constitua , ainsi que les petites républiques de l'Amérique 
crntralo , en État indépenda~1l. Des guor ros malheureuses 
firent tomber au pouvoir des Et.:1ts-Unis la Californie, les pla­
teaux d'Arizona ct du Nonvl'au-Mexique. Le Te~ as , nprès avoir 
form é quelque temps un étal républica in à pan, dépend au­
jourd'hui du gouvernement de Washington. Tel qu'il est pré­
sentement, le i:llexiquc occupe encore une superficie de 2 mil­
lions de kilomètres carrés cnYiron. 

Les Espagnols, qui en 1519 conquirent le ~lexique sous la 
conduite de Fernand Cortez, y trouvèrent non plus des Indiens 
nom ndcs et vivant à l'é tat de tribus, mais des populations 
fixées au sol, hnbitant des villes populeuses et riches , jouis­
sant d'une ci1·i lisntion originale el relativement avancée. Ils 
connaissaient le ca lendrier, la division du temps en années et 
en mois, calculée suivant les mou vements des as tres ; ils éle­
vaient à leurs diYinités des pyramides ~xactement orieutécs, 
qui étaient, non comme en Égypte , des tombeaux de rois, 
mais les piédestaux gigantesques de temples ct d'autels; ils 
sc servaient, comme les anciens Égyptiens, de l'écriture figu­
rée ou hiéroglyphique ct possédaient des livres renfermant les 
rites do la religion el les annales de leur pays. Leurs mœurs 
étaient douces ct policées. Ils accueillaient les Espagnols, 
qu'ils regardaie11t comme des êtres supérieurs, avec un em­
pressement plein de sy mpathie ct de respect, qui ne sc tourna 
que plus tard en baine. Cortez vante la grâce de leurs manières 
et do leurs jeux, leur amour pour la nature ct pour les fleurs, 
dont ils ai:naient comme aujourd'hui à se parer. La religion 
était en retard sur les mœurs et admettait encore les sacrifices 
humains aux divinités de la guerre. La société était divisée 
en castes, sacerdotale, militaire , agricole. Ils connaissaient 

45. 
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diverses formes de gouvernement. Si l'empereur à Mexico 
rtait investi du pouvoir religieux et politique, le;; premiers 
Mexicains qui virent les Espagnols, les Tla,;calans, étaient 
constitués en république. En somme, le pays par·ait avoir été 
plus peuplé, plus prospère, plus heureux qu'avant la venue 
des Européens. 

Des civilisations plus anciennes semblent avoir précédé au 
Mexique celle qu'y trouvèrent les compagnons de Corlez. Elles 
eurent vraisemblablement comme théàtrc la parlie méridio­
nale du pays, les provinces de Tabasco et du Yucatan; là se 
retrouvent les ruines de i\Jitla, do Tulha, surtout celle;; de Pa­
lenqué, qui mesurent 7 à 8 lieues de circonférence, avec des 
bas-reliefs, des hiéroglyphes, des restes de coustruetion qui 
rappellent, dit-on, l'a r·t mauresque. Les Aztèques, venus pro­
bablement des bords du lllississipi, avaient été précérJt'·s par 
les Toltèques au septième siècle ~c notre ère, lt·s Cliichi­
mcqucs au douzième, qui ont. conservé dans la province de 
l\lichoacan leurs coutumes et leur· langue distincte~, les Na­
hualtèquPs; enfln vinrent les Aztèques au commencement du 
treizième siècle : ce sont eux qui bàtirent la capitale, J)lexico. 
On dit que ce sont les Toltèques qui civilisi>rcnt le plalcau 
d'Anahuac, construisirent les villes, les chemins, les aque­
ducs, les pyramides, enseignèrent aux indigèrws la cultum du 
maïs ct du coton, leur apprirent la fonte et la taille des mé­
taux. Au moment où les Espagnols envahirent le ~lexiqnc on 
peut induire de divers indices que le pays sc trouvait dans 
une ère de décadence et travaillé par des discordes inl estines 
qui rendirent la conquète plus facile. 

Le joug des Espagnols fut très dur. Ils obligèrent les Indiens 
au travail des mines, qui les décima. Ils firent peser sur le 
Mexique une oppression politique, religieuse ct {•conomique 
qui provoqua enfln une insurrection générale. Le signol en fut 
donné par Hidalgo, curé de Dolorès, et par ~lorclos; tous deux 
furent fusillés. i\lai,; les créoles s'étant joints nux Indiens, 
Iturbide chassa le vice-roi espagnol et se flt proclamer empe­
reur ( 1821). Lui-mème tomba bientôt du pouvoir, ct la répu­
blique fut établie. 

Côtes. - Le Mexique est baigné par deux Océans. le Paci· 
fique et le golfe du ~lexique. Les côtes du golfe du ~lexique 
sont bas~es, sablonneuses et extrêmement insalubms; elle:> 
sont bort.lées d'étangs et de lagunes où se mêlent les eaux 
douces ct les eaux saumâtres, et qui, sous l'inOuence d'u:!o 
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température torride, dégagent des miasmes pestilentiels et 
encrenclrent le terrible vomito-negro ou fièvre jaune. Pendant 
la ~10itié de l'année, l'accès des ports est. difficile, ù cause des 
vents qui soumont du not·d-esl et des vwlentes tempètes qui 
soulèvent la mer. Le courant qui contourne le golfe ajoute en­
core aux périls de la navigation ; il Jette sur les côtes des 
sables qui contribuent pour leur part a obstruer les anses et 
à les fermer de longues flèches marécageuses. Les pons sont 
rares tant ù cause de l' insalubrité du littoral qu'ù cause du 
peu de sécurité qu'il ~résCt~te aux vaiss;-aux. Sign.alons Tam. 
pico de Tamaulipas, ville recente au clebouché d une vallée 
fluviale d'une fertilité exceptionnelle ; la Vera-Cru:; (i 5 000 
hab.), qui est le port oriental de ~lexico , ct par oü s'exporte 
la plus '-'rancie partie des productions du pays. Elle manque 
d'eau, s~ rade est pen sûre; la fièvre jaune y règne en pernia­
nence. ct la plupart des habitants la désertent dans la saison 
des pluies pour chercher sur les plateaux un air plus salul)l'e. 
La Vera-Cruz est défendue par le fort de Saint-Jean-tl' Ul/oa, 
qui fut pris par les Français en 1838. 

La longue presqu'île du Yucatan, découverte par Grijalva, 
el qui se termine par la pointe de Galoche, en face de Cuba, 
est formée d'un énorme bloc calcaire et poreux ; les eaux fil­
trent au travers sans demeurer à la surface el s'échappent en 
innombrables sources, qui jaillissent à la base du plateau au 
milieu mème des flots de la mer. Point de port, sinon celui de 
Camp~che (·15000 hab.), qui exporte l'acajou et des bois de 
teinture . Les côtes sont malsaines et bordées de mangliers qui 
forment au rivage une ceinture verte. 

Les côtes de l'Océan Pacifique ne valent pas mieux que 
celles du golfe: elles sont extrêmement chaudes et insalubres 
el ne présentent que de rares abris. La plus grande partie du 
littoral est formée de roches abruptes, qui terminent le rebord 
du plateau mexicain. Le port cl' Acapulco , taill é en plein gt·a­
nit, rivaliserait avec celui do San-Francisco si la ville n'était 
comme inhabitable pat· l'excès de la chaleur : c'est cependant 
le port occidental de ~loxico et le pendant de la Vera-Cruz. 
San-Bias, à l'embouchure du plus grand fleuve mexicain, le 
San-Yago, est peu sûr et malsain; le gouvernement de l\lexico 
y a établi un arsenal maritime. San-Bias est le port de Tepic, 
jolie ville située dans la région des premiers plateaux. Ma­
zatlan ('12 000 hab.) a plus d'animation que San-illas, mais esL 
comme elle le séjour de la fièvre. 
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Le golfe de Californie ou mer Vermeille est ainsi nommé de 
la couleur de ses ea ux teintes en jaune rougeâtre par le Rio 
Colorado, qui y débouche après avoir tra\'ersé des terrai us fer­
rugineux. Il sépa re de la côte la presqu'fie de Cali{urnie, que 
termine Jo cap San-Lucas. C'est une terre aride et désertique, 
cou verte d'cmorescenccs saline,;; d'(•normes cactus sont la 
seu le végétation de vastes plaines brülées par le soleil. Dans 
quelques vullécs prospère la vigne. Les habi tants, presque 
tous Indiens, vivent de la pèche de la tortue ct de la pèche des 
huîtres pel'! ières; toutefo is ce t! c pèche n'est pas sans danger 
à cause des monstres marins qui hantent ces parages. La capi­
tale est Loreto, qui est en m~me temps un port. 

Orographie. - Le ~lexique tout en ti er jusqu'à l'isthme de 
Tchnü11tepec forme un haut plateau légèrement incliné vers le 
nord et vers l'est et dont les rebords longent l'Océaul'acifiq ue 
ct le golfe que creuse l'Atlantique entre les deux Amériquos. 
Les sierras sèches ct altérées qui enferment les platea ux de 
l'Uta h ct de l'Arizona, en se continuant dans le Mexique, se 
rapprochent de plus en plus, e nt1·em~lent leurs ramifications, 
délimitent des plateaux secondai res dont les eaux n'unt pas 
d'issue . L'arèto occidentale, haute de 3 000 mètres, tombe 
presqt1c ù pic sur le littoral d'a lluvions chaud et humide. En 
quelques heu res, par d'erTroyables ravins, on descend de la 
crète aux ports de la côte. L'arête orientale, nommée Sierra 
Jladra, Sierra de Léon ct de Tamaulipa.s, est presque nussi 
rapprochée des nots du golfe ; les pentes sont ù peine moins 
raides, et les degrés du plateau plus commodément ménagés. 
Ce sont les cours d'e<Ju qu i ont fra yé les rouLes accessibles. 
Par contre on peut aller presque sans obstacle de l\Iexico à 
Paso del Norte, dans le sens de l'axe médian du plateau. Dans 
celte route, le voyageur ne cesse de descendre insensiblement. 
L'altitude de Mex1co est au-dessus de 2 000 mèt1·cs; sur les 
bords du Hio del Norte, à la limite commune du ~lexique et 
des États-Unis, elle est à peine de 1 000 mètres. Au centre se 
creuse une série de dépressions et d1l cuvettes lacustres dont 
le contenu s'est en partie évaporé à causP. de la siccité extraor­
dinaire de J'atmosphère. Dans les formations de ce plateau le 
granit JH'édomine ; il en est la base, et appnrait presque seul 
dans le 1·ebord occidental. Les sierras du golfe présentent en 
outre des formations calcaires que ï.tvinent les torrents et de 
magnifiques porphyres aux lignes capricieuses et tourmenttles, 
profondément ébréchées; ces rochers porphyriques, dont quel-
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qucs-•.ms nlfrclcnt la formo d'orgues, sont particulièrement 
remarquable:; dans le di;;tricl do Guanaxualo. Dans la partie 
mériciion;~]o , s'élance d'un plalenu de 2 500 à 3 000 mètres 
]a ch;~itH' drs volcans. La plupart ont des cratères éteints ou ne 
lancent plus que des fumerolles; la neige cout·onne leurs som­
met~, mais ne sc maintient guère Du-dessous de 3 500 mètres. 
Cc sont lu PopocatepMl (!l 400 mètres), Jo 1\'evado de Toluca 
(4 G07 mètrrs), le Coffre de Perote ('t-088 mètres), le Citlaltepell ou 
pic ct'Ori:wba (1- ?SG mètres), dont les Onnes sont revêtus de 
magnifiques forèts, et qui de son cratère exhul~ sans cesse. une 
fumée lumineuse à qui la nuit prèle de mngn tflques trnnspa­
rences. Les convulsions volcaniques sont rares au l\lcxique; il 
faut signa le r pourtant le volcan de ./ontllo , qui, clans une nuit 
de 175!J, s•· ~ou leva de trrro ù la hauteu r do 500 mètres , vo­
missant la lave par 2 000 houches subitement ouvertes. 

Les montagnes du plateau (Lina.l!uac, c'est le nom qu'on 
donne à I'Pnsemble du grand plnte.1 u mexica in , sont d'une 
richesse métallifère devenue légenda ire. Au Lemps de la domi­
nation cspagtwle, le Pérou fonrni~sail l'or, le ~lexif]uc l'argent. 
Les gilrs les plus riches en minerais étaient exploités dans les 
di :>tricts de Gnanaxuato, de Zac;1 Lecas, Je San Luis de Potosi, 
de IJurango. Depuis le commencement du siècle ln production 
miniere a beaucoup baissé, non que les filon ~ sc soient épuis6s 
ou que l1•s montagnes n'en recèlent plus en aussi grand nombre, 
mais parce que l'aflluen ce des mineurs s'est portée do préfé­
re:lce en Cuiifornie ou dans le .1\évadll , cL parc..: que les Indiens 
ne sont plu,; astt·eints par la force au dur Lran1il que les Espa­
gnols leur impo::;aient. La production de l'aq;ent n'est plus 
annuellement au ~lexique que de :H millions ; celle de l'or nt­
teint à peine un million. 

L' isthme de Tehuantepec, sillonné par le Goa:::acoalcos, sou­
ligne la base du plateau mexicain. Il a été souvent question 
d'ouvrir par celte basse vallée une communicnlion entre les 
deux Océans. Cortez y songea le premier; les dh·ers gou 1·er­
nements que le l\lexique s'est donnés ont repris celte idée; 
quelques-uns même ont fait commencer les premiers travaux 
de nirelh·mcnL · l'œuvre n'a jamnis été poussée jusqu'à l'exé­
cution, à cause des réYolutions périodiques qui agi tent le pnys 
et ruiucnl ses finances. Cette région méridionale du l\lexique 
difft•rc absolument de la précédente. Dan:; les provinces de 
Chiapa, de Tnbasco, du Yucatan, ln forêt vierge s'étend par 
delà l'horizon, avec son sol humide, son humus exubérant de 
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puissance végétative, ses fleuves navigables, ses montagnes 
aux profils plus arrondis ct aux pentes moins abruptes. 

~ones de culture et de climat.- Le ~lexique, à cause de son 
relief montagneux, a Lous les climats et résume toutes les 
culrurcs. Le long du lilloral ct jusqu'à 1 000 à 1 200 mètres 
s'éter.dent les Tierras calientes ou terres chaudes. L'Européen 
risque sa vie à les habiter, à cause des fièvres qu'engendre le 
sol humide ct surchauffé; mais la flore tropicale y ét<lle toute 
sa splendeu•·: l' indigo, le coton, la canne à sucre, le bananier, 
dont le Mexicain fait sa principale nourriture, la vanille, le 
cacao, le nopal à cochenille, le jalap , toutes les plantes des 
pays chauds, y prospèrent sous un ciel qui épuise l'homme. 
A ·1 200 mètres et jusqu 'à 2 000 s'étend la région des J'icrras 
templadas ou lel'I'CS tempérées. La moyenne de la tempéra­
Lure est de 20 à 22 degrés. C'est dans celte zone que se sont 
élevées la plu part des lill es mcx ica ines. On y rotrou vc nos 
l'ru ils ct nos plantes du midi do l'Europe, l'oranger, le citron­
nier, le maïs, le froment, la patate; on y cultive l'agavé, dont 
les habitants retirent la boisson nationale appelée la pulque. 
Au-dessus s'etendent les Tirrras (rias, terres froides ou plutôt 
ft·aiches . La temp6ralut·e est de 17 deg•·és en moyenne ct rcmar­
quaulcmcnt égale; à peine voit-ou quelques jours en hiver la 
neige et le givre. Cette région produit nos céréales ct nos fruits. 
Au-dessus s'élèvent les sommets géants. Le haut plateau est 
en général très sec ct mèmc aride. La région de la Sunura ct 
du Bulson de Jllctpimi ne vaut pas mieux que l'Arizona ou le 
Nouvcau-i\Jcxiquc: le sol est crevassé par la sécheresse, les 
arbres très rares; les sels de pelasse ct de soude affieurent 
sur la surface. On a trouvé dans dos grolles do la Sonora des 
sépullurcs aztèques: les morts. couchés ou accroupis, enve­
loppés de leurs plus riches vêtements, étaient conservés comme 
des momies. Dans les environs de i\lcxico, le sol est meilleur, 
mais la sécheresse est encore son défaut; l&s montagnes qui 
avoisinent la capitale sont dénudées comme les sierras ca::>Lil­
lanes. ct le sel sc rencontre aussi ù fleur do terre. ~cs orages 
se forment ct éclatent au-dessous, dans les ticfl·as tcmpladas 
et calicnlos. 

Ses mines, ses productions végétales, ne sont pas les seules 
richesses du i\Jcxiquc; il faut y joindre ses troupeaux. Les 
chevaux à demi sauvages errent on masses compactes, prèts 
ù fuit· effarés, au moindre bruit, dans les steppes hnilés de la 
Sonora. Les bœufs, les mulets, les moutons, sont aussi très 
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nombreux :on cite des propriétaires qui nourrissent dans leurs 
immenses terrains de pftlurc des troupeaux de 20, 30 el40 000 
bêtes à cornes. i\lais le l\lexique n'est plus le pays producteur 
par excellence do bestiaux ; il vient bien après les Pampas et 
l'Australie. 

Hydrographie. - Le plateau mexicain n'c~voie à ses deux 
mers aucun neuve navigable; tous ont des canons tortueux et 
enténébré!;, des cascades, des ma igres . Les sources ne sont 
abondantes qu'ù la base des montagnes; les plateaux, composés 
de calcaire poreux ou de pOI'phyres fendillés, ne retiennent 
point l'humidité. Les cours d'cau qui s'v forment s'étalent en 
marécao-es ou finissent dans des lacs, comme dans les plateaux 
de l'Ut~h et de l'Arizona. On ne peut citer eomme ri\·ières que 
le flapido, qui prend sa source dnns la région minière de 
Zacatecas ct de San-Luis clc Potosi ct finit dans la lagu ne de 
Santander ; le Rio Verde, le Ba/:.ns ct le San- Yago, dont l'une 
des sources est l·oisine de ~l cxico, l'autre de San-Luis de 
Potosi , ct qui finit par un delta insalubre près de San-Bias. La 
région méndionale a des cours d'eau plus profonds, plus pai­
sibles ct plus constants. Nous avons nommé le Goa-zacoalcos; 
il faut. y joindre la belle rivière de Grijalva, qui féconde de 
ses alluvions la province de Tabasco. 

Populations. - Le Mexique doit compter aujourd' hui 12 mil­
lions d'habitan ts. La prépondérance numérique appartient aux 
Indiens. descendants des sujets de ~lontczuma ; c'est par eux 
surtout que la population augmente. On les divise en Indiens 
fixés ct Indiens libres ou bravos . Ceux-ci habi tent de pré­
férence les déserts dé la Sonora ; les plus conn us sont les 
Apaches et les Coman ches, énergiq ues, fa rouches, préférant 
la mort à la se r·vitude . Ils sont un perpétuel danger pour les 
haciendcros, établis avec leurs troupeaux dans les provinces 
du nord . Les Indiens fixés et cultivateurs sont graves, mélan­
coliques, pasgant brusquement du calme et de l'inertie à l'agi­
tation violente et passionnée; ils sont. généralement beaux, 
bien faits , atteignent snns infirmités un irge a\·ancé. Leur intel­
ligence fort vive s'applique de préférence aux arts mécaniques 
et d'imitation. Plusieurs posst>dent de grandes fortunes terri­
toriales: ils ont fourni au i\lexique plusieurs l:ommcs supé­
rieurs , ontr·e autres Juarez, Jo défenseur de l'indépendance 
n;llionale. Ils par·lent la langue nztèque, subdivisée en plu­
sieurs dialectes; toutefois les Chichimèques du ~lichoacan ont 
leur langue à part, monosyllabique et agglutinanto comme la 
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langue chinoise. Les blancs sont ou Européens ou créoles, 
c'est-à-dire descendants d'Européens; ils parlent l' espagnol et 
descendent pour la plupart des anciennes familles étahlies 
avant la révolution. Ils constituent l'aristocratie mexicaine , 
possèdent la suprématie politique, la fortune territoriale. Us 
affectent le plus grand dédain pour les indigènes de sang indien 
ct conservent avec Oerté J'intégrité do leur sangrc awl. Entre 
ces deux races, séparées par un abîme, sont les métis. Au bout 
de quelques générations il est impossible de distinguer d'un 
blanc les métis de blancs et d'Indiennes: auss i ces métis, qui 
I'éun issen t à l' intelligence des Européens la force d'enduranc!l 
e lla I"use de l'Indien, qui ont provoqué la plupart des révolu­
tions du i\Iexique, tendent- ils sans cesse à se confondre avec 
la classe supéri eure. Les nègres sont rares : ceux qui ont mPlé 
leur sang au sang indigène sont appelés Chinos; dans les 
autres pays de l'Amérique lati ne on les nomme.:;amuos. Parmi 
les émigrants dominent , après les Espagnols, les Halions et 
les Fra nçais; coux-ci, originaires pour la plupart des Hautes 
cl nasses A Ipes , occupent des quartiers entiers à ~l exico . 

Villes principales . - Les villes principales sont, outre 
les ports que nous avons mentionnés, Mexico, la capitale 
(220 000 hab.), la plus belle ville de l'Amérique latine. Elle 
était, au Lemps de i\lontezuma, entourée de 5lacs; on n'y péné­
t rait qu e par de vas tes chau ssées. Des canaux ont à peu près 
desséché ces lacs. Il ne reste que le plus beau, celui de Te:cuco, 
ct celu i de San·Chds toual. Le so l environnant est peu fertile 
ct encore mal affermi. La ville elle-ml\mo a de magniOques 
édifi ces, 300 églises. La ca thédrale est la plus ri che du mond e; 
la grille du chœur ost d'argent massif, ai nsi que la statue de 
la Vierge, de grande ur naturelle. A l'hôtel de la monnaie on 
a frappé plus de 6 milliards d'argent. Le principal commerce 
est celui dos métaux , et la principale industrie, celle do l'or­
fèv rerie et de la joaillerie. 

La Puculct de los Ange/os (90 000 hab .) est la première ville 
induElrielle elu i\foxique; on y fabrique les cotonnades, les 
c'!charpes, les chilles dont les ~lexicains aiment à se parer. La 
Pu ebla est la ville des couvents; quelques-uns sont immenses 
et d'une richesse inouïe. Tout auprès, Cholidn, une des villes 
los plus anciennes, a la plus haute pyramide du l\lcxique. 

Guanaxuato (50 000 hab.) est la capitale de la province la 
plus ferti le en mines d'argent ; celle de Valcnciana passe pour 
la plus; abondante qui soit connue. Guanaxuato, avec ses beaux 
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édifices particuliers. ses églises superbes, est siluéc dans une 
région pilloresque, Lrcs acddenLée, embt>llic par une végéta­
tion admirable. Un peu plus au nord, Sem-Luis de l'otosi n'a 
gardé de son ancienne population que ~0 000 âmes. Sa prospé­
rilé et sa richesse furent hors de p<m pendant des siècles· 
elle a conservé de cette période do magnifiques édifices. No 1~ 
loin sont les mines de Catorce, encore exploitées. Zacatecas 
(20 000 !wb.) a, comme San-Luis, des minos célèbres. 

Aguas Galientes ('.:!5 000 hab.) doit sou nom li ses sources 
thermales. Qtte1·ctaro (iiO 000 hab.), ville d'industrie , est tris­
tement célèb•·o par l'exécution do l'cmJWrcur ~laximilicn. 
Guadalnxara [!12 000 hab.), dan,; l'étal de Xnli :;co, ne le cèdo 
qu'à Mexico et à la Puebla pour· I'édat de ses égli,;cs et de ses 
couvents, surchargés de richesses d'un strie un peu lourd. 
c'est un centre universitaire el une ville de grand commerce: 
Oa:raw (25 000 hab.) est la capitale LI' un ÉtaL qui produit la 
soie et la cochenille. 

Gouvernement. - Le Mexique, agité si fréquemment par 
les coups d'État l't les pronunciamientos, qui !"empêchent de 
tirer parli des incomparables ressources du sol, forme une 
république, gouvemée par un pn'•, irlent et des chambres. 

L'armée est évaluée à 22 000 hommt•s. Le nombre des offi­
ciers de lous gra!.les est sans aucune proportion avec celui dos 
simples soldats. 

Le:; chemins de fer sont. encore très rares; il n'y a que 
600 kilomètre:> de lignes ferrée,; en exploitation. 

----·---
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La capitainerie générale de Gualémala, dépendant de la vice­
royauté du ~lexique, se sépara de ce pays en 1821., peu de lemps 
après la proclamation d'indépendance; depuis, elle s'est mor­
celée on 5 républiques , souvent rivales, prospères relative­
ment au !\lexique, appelées au plus brillant avenir, quand le 
sol, vie1·go encore dans la plus grande partie du pays, aura 
été défriché , ct que des communications pat· eau auront été 
ouvertes entre les deux océans qui battent ses côtes. 

Considérée dans son ensemble, l' Amérique centrale est une 
région qui manqu e d'unité . Au nord, elle continue les pla­
teaux do Chiapas, do Tabasco, du Yucatan; au sud, elle se 
prolonge géo~I·aphiquemont jusqu'au seuil de Panama el au 
golfe du Darien, point où s'affaisse la chaine de l'Amérique du 
Nord et oü commence la Cordillère des Andes. 

Les Étals de l'Amérique centrale constituent un ou plusieurs 
plateaux, d'une élévation modique, et qui s'inclinent vers la 
mer des Antilles. Le rebord le plus élevé range de près le 
Pacifique, supporte des sommets de 3 000 et 4 000 mètres et une 
série de volcans dont plusieurs ont des réveils d'activité redou­
tables. Pareille rangée de bouches ignivomes ne se voit sur la 
terre que dans les iles de la Sonde et sur quelques points des 
Andes. illalg1·é le péril des éruptions soudaines et des tremble­
ments de teno qui les accompagnent, ruinant les villes et 
ensevelissant les habitant<> sous les décombres, c'est la région 
du Pacifique qui est la plus peuplée et la plus riche. L'élévation 
des plateaux entretient une température égale; là se trouve 
réalisé le rôve des printemps perpétuels. Le sol, recouvert de 
cendres volcaniques ou de profondes couches d'humus végétal, 
est d'une in :'•puisable fécondité. Sur la côte ol'Ïentale appa­
raissent les épaisses forêts humides, les marécages malsains, 
les splendeurs et les pièges de la nature t1·opicale. La côte 
occidentale est peut-être plus chaude, à cause de la réverbé­
ration des montagnes voisines, mais elle est plus sèche et plus 
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favorable à l'homme. Ces rivages ont le privilège de posséder 
d'admirables golfes, 1~rofonds e~ sürs, qui rapprochent les dis­
tances entre les deux Océans, et que fréquentent de plus en 
plus les vaisseaux marchands des deux mondes : la baie de 
Fonseca, commune à trois Étals , le San-Salvador, le Hondl&ras 
elle Nicamgua; la baie de Nicoya cl celle du Golfo J>olce, sur 
le Pacifique ; celle de Chiriqni, célèbre par les exploits des 
boucaniers aux dix-septième et dix-hui~i èmc siècles, sur l'At­
lantique. Depuis soixante ans , les projets elles éludes de lmcé 
de chemins de fer ct de canaux entre les deux rivages sc sont 
multipliés ; les rivalités des cinq républiques, les guerres 
continentales des grands f:tats européens , l'importance des 
capitaux ù engagct·, ont empêché la plupart de ces projets d'a­
boutir. JI a fallu toute l'énergie ct la persévérance cie ~1. de 
Lesseps p0ur délcnniner un mouvement de l'opinion publique 
en faveur elu canal de Panama, aujourd' hui en cours d'exé­
cution. 

Avant l'arrivée des Espagnols, ces hauts plateaux étaient 
peuplés par des Indiens, arrivés ù un haut degré de civilisa­
tion, ainsi qu'en témotgnent les ruines de villes aussi \'liStes 
cl de monuments aussi parfaits que ceux ùu Yucatan ct de 
l'Anahuac. Une partie, reculant devant la conquête, est re­
tournée a ses forêts cl à sn snuvngerie ; l'autre n subi le joug, 
travaillé dans les plantations, mêlé son sang à celui clos Espa­
gnols; de ce mélange sont sortis les La linos , intclligl'nls ct 
énergiques, qui sont presque partout en majo rité. Les blancs, 
à qui apparticnncnl]a fortune ella puissance politique, n'ont 
pas pour Jcs races inférieures le mépris elles préjugés qu'on 
constate chez les créoles mexicains. Des institutions très libé­
rales, des mœurs \Tai ment républ icnines, entretiennent la 
prospérité des cinq J~tals cl sont le gage d'un avenir plein de 
promesses. 

Guatémala. - Le Guatémala est la plus étendue el la plus 
peuplée des cinq républiques; elle possède aussi la plus an­
cienne civilisation. Les Espagnols se sont simplement subsli· 
tués aux souverains Quiché. Il resle encore, sur'loul dans le 
district de Vera Paz , de nombreuses ruines d'antiques cités. 
Plus de vingt-cinq volcans dominent le littoral elu Pacifique 
et le plateau intérieur oü la plupart des villes se sont édifiées. 
La capitale, Guatemala (la Vieille), une des villes les plus 
opulentes de la Nouvelle-Espagne, a été détruite lour à tour 
par les inondations vomies elu volcan de Agua el par les tor-
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rents de lave du volcan de Fuego. Les pouvoirs publics sc sont 
transportés i1 la ville nouvelle de Gualémala (50 000 hab.): elle 
apparaît très gracieuse, avec ses maisons it un seul étage, 
bàties à l'italienne, les ruisseaux d'eau vive qui rafraîchissent 
ses rues, l'éclatante verdure de ses jardins. Quesaltingo a des 
mines et des sources minérales. Caban a conservé sa popula­
tion indigène el commande un plateau où abondent les souve­
nirs de la domination guatémaltèque. I:abal, sur le golfe Dolce, 
est le port de l'Atlantique; lstapa, celui du Pacifique. 

Dans le Guatémala, l'aristocratie espagnole a conserYé une 
partie de ses privilèges ct quelques-uns de ses préjugés colo­
niaux. Les Indiens, trois fois plus nombreux que les blancs, 
vivent à pmt dans leurs villages gracieux et pour la plupart 
ne possèdent pas le sol: de là des haines sourdes que le temps 
n'a pas apaisées, ct qui sc traduisent fréquemment par des 
révoltes. Ln population du Guatémala est une de celles qui 
s'accroissent le plus rapidement: elle double en vingt-cinq ans; 
on peut l'évaluer à 2 millions d'habitants. Le cl1ifl're des im­
portations est de 13 millions de francs; celui des exportations, 
de plus de ,16 millions. Sur cc chiffre, la production du café 
entre pour ,13 millions; viennent ensuite la cochenille, le caou­
tchouc, le sucre, ct.c. Ce commerce sc fait presque tout entier 
par le port de /a. Libcrtad, dans le San-Salvador. 

San-Salvador.- C'est la seule des cinq républiques qui ne 
s'ouvre que sur le Pacifique. Elle est aussi la plus petite et la 
plus chaude; son étendue sc réduit à un plateau volcanique 
fréquemment secoué par les tremblements de terre, et que 
domine l'/:alco. La plupart des caux s'écoulent par le Lempa. 
dont les rapides et les cascades rendent la navigation impos­
sible. Cette petite république, sagement régie, où n'existent 
pas les haines de race, a une population affairée ct active de 
plus de 700 000 habitants. La capitale, San-Salvador, bfllie au 
pied d'un volcan, qui a renversé naguère ses principaux édi­
fices, a .10 000 habitants. Elle possede des ports excellents: la 
LibcTtad, qui est le port de la capitale; la Union, dans la baie 
de Fonseca, au pied du volcan dlJ Conchagua; Trinùlad, à l'em­
bouchure du Sonsonate, dans une région riche en mines d'or 
et de fer. Le clliiTre de ses exportations dépasse 20 millions. 
L'indigo ct le café en sont les principaux éléments. 

Honduras.- Le Honduras est dix fois plus étendu que le San­
Salvador ct ne compte guère plus de 400 000 habitants. C'est le 
plus aniér6 des États de l'Amérique centrale, et cependant 
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peut·êlre Je ~lus riche pa~ la fécond,ilé de ~on sol. Il développe 
une aran do etendue de cotes sur 1 A LlantJquo, entre le polit 
port d'Omoa et le cap Gmcias a Dios; . il no touche au Pacifique 
que par la baie ~o r:o~1seca. La ~~pula liOn so ~rou pc sur le vaste 
et beau plateau wtenour, au n;Jheu .duqucl s ouvre une magni­
fique vnlléc alluviale traversee par lo Ilunuya, affluent de 
l' Uwa. Il a été question de creuser par ce t:euil un canal 
presque à niveau, de Pu~rto-Caballo ~. l a ~aie ?e Fonse?a· 0~ 
s'est rabattu sur un chemm de fer de 3v0 kilometres, qUJ serait 
le ri1•al de celui de Panama, mais dont les premiers travaux 
ont seuls été activement pouss~s. Ce platea u doit avoir été 
plus peuplé autrefois qu'il n'est a.ujo~rd'hui, ét<1nt données les 
ruines relevées surtout dans le d1~tnct d'Otan cho. La capitale 
actuelle , Comrr.yagrta (20 000 hab.) , est bâtie sur le seuil de 
passage d'un océan à l'autre, dans une plnine fertile , près d'un 
lac qui porte des iles Ilot tantes. Deux ports sont à signaler su r 
l'Ati,Jiltique : Puerto-Cabal/o et Trux i/lo. Les bois précieux, 
surtout !"acajou, le tabac et l'indigo, sont les principales pro­
ductions du llonduras. 

Nicaragua. - Le Nicaragua e,;t le pays le plu s chaud et le 
plus malsain de l'Amérique centrale; il est, après le llonduras, 
celui dont la colonisation a été la plus lente ct les progrès les 
plus tardifs. Longtemps Je seul domaine oü les blancs s'etaient 
fixés fut l'isthme étroit qui sépare les lacs de l' intérieur du 
Pacifique. L'illl·asion et les ravages du flibustier américain 
Walker, qui cherchait, avec la connivence des planteurs escla­
vagistes des États-Unis , à s'emparer des débouchés commer­
ciaux de l'Amérique centrale, pandysa le déreloppement de la 
petite république ; Wall<er ruina Rivas, Granada, et ses bandes 
n~ furent chassées qu'al'ec le concours des milices de Costa­
Rica, du San-Salvador el du Guatémala. Aujourd'hui le pro­
grès a repris son cours interrompu , el de nouveaux districts 
ont été ouverts dans la forêt vierge à l'exploitation des colons: 
tel est le pays de la Nouvelle-Ségovie. L'intérêt du Nic:Hagua 
est tout entier dans son système hydrographique . Au centre 
du plateau s'étale une magnifique nappe d'cau, le lac Nicara­
gua, grand douze fois comme 1& lac de Genève ; au milieu on 
remarque des iles charmantes ct fleuries : la plus grande ost 
.l'ile Omotépé, dominée par son volcan, et qui semble avoir été 
comme la nécropole des anciennes tribus indiennes du pays. 
Dans ce lac se déversent, par le canal naturel de Tipitapa, les 
eaux du lac de Managua, sur les bords duquel s'élève un des 
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plus rcdoutnblcs volcans quo l'on connaisse, le lllomotombo. A 
maintes reprises il a été question de fairo du lac .:\icaragua le 
bief de partugc d'un canal de jonction, dont la n;Jturc semble 
avoir fait prc:<quo Lous les frais. L'cffiucnt du Nicaragua, la ri­
vière Saint-Jean, n'a que 160 kilomètres de cours; malheu­
rousc:nent, une trentaine de rapides gênent la na1·igation. Il 
faudrait approfondir le courant ct rachclcr par des écluses la 
difT6rcncc do niveau, qui est pen sensible. Le canal à creuser 
irait aboutir au fond du lac de Mana:,:ua au beau port de llealcjo, 
ou bien, du rivage oriental du lac Nicaragua , suivrait la dé­
pression de Ri\'as (15 mètres au-dessus du nireau de la mer), 
pour aboutir ù l'ort-IJrito, sur le Pacifique . La capitale du 
Nicarag ua, lllanayua, ne comptP ([llO 12 000 habitants; l'an­
cienne capitale, Lr;on. en a M 000 envir·on. Masaya , Gra­
nada ct Rivas sont aussi des villes populeu~c,: . Enfin, ù l'em­
bouchure de la ri1 ièrc Saint-Jean s'csl bi1li dans un site 
marécageux G?"eytown, dont l'a1·cnir dépend do l'ouverture 
du canal. 

La population du Nicaragua est de 300 000 habitants, dont 
.iQ 000 blancs. Toute la côte de l' i\tlantiquc, marécageuse ct 
malsa ine, bordée do forêts , es t pcuplt·c par les Indiens Mos­
quitos· indépcndunts. Le nom même de Mosquitos indique la 
pl"l·sonco d•J nuées de moustique:> au-dessus des terres dé­
trempées du rivuge. 

Les productions pr·incipalos du pays consistent en gommes 
précieuses, cufés, bois d'ébénisterie. 

Costa-Rica. -L' (~tut de Costa-1\ica, ou de Côte riche, doit 
son étonnante prospérité moins à ses mines qu'à son sol 
exceptionnellement fécond, à l'activité ct au Lon sens de sa 
populution, presque entieremcnt blanche d'origine. Il est tra­
versé par la chuine de Talamanca (2 000 mètres), couverte 
d'impénétrables for·èts. Plus de 25 volcans, dont 4 sont encore 
en activité, ont été signalés dans cette Cordillcrc: citons ceux 
d'lrCt"zu (3 507 mètres), de Turrialba. (3 4:35), et le plus redou­
table de tous, celui de la l'ieja.. La colonisation est presque 
tout entière concentrée sur· un étroit plateau do 12 à 1 500 mè­
tres d'altitude. La température est L'gDlo ct t1·ès douce. Des 
pluies fréquentes alimentent d'innombrabll':: rivières ct ruis­
seaux, qui entretiennent la fraîcheur et lu fécondité des plaines. 
Presque tout le sol défriché est couvert de planta lions de café: 
l'introduction de cet arbuste ne date que de 1832, ct déjà les 
ports de Punta?"enas, dans la baie de Nicoya, de Caldcra et de 
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Limon en exportent pour 24 millions de livres. Pour servir 
de débouchés ù leut·s produits, les planteurs ont ouvert ù tra­
vers les forêts vierges et les marécages une route de char qui 
se transformera promptement en voie fen·ée : elle part du 
plateau de Cartago, suit la vallée du Reventazon, pour aboutir 
à la baie de Limon sur· l'Atlantique, d'un cà té; de l'autre, elle 
franchit le seuil de partage au col d'Ochomogo et accompa<>ne 
le Hio-Grando jusqu'à Caldera. Les deux villes principales

0 
de 

cette heureuse république sont : San-Jose, 25 000 habitants 
résidence du gouvemement, el Cartago, •12 000 babil ants. L~ 
population totale, qui double tous les 25 ou 30 ans, s'élève ù 
1180 000 âmes. 

Les Anglais ont acquis, grflce au fameux marin Nelson 
entre le Honduras et le Yucatan, une bande de littoral, quo l'o1; 

appelle le Honduras anglais. Ce ne sont quo marécages et 
forêts, dont on retire des bois d'ébénisterie et de teinture. La 
population est composée en majorité de noirs et d'Indiens. La 
capitale est Bal1~:e , 4 000 habitants. 
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Entre les deux Amériques sont jetés les divers archipels 
désignés sous le nom général d'Antilles, comme entre l'Asie 
et l'Australie sont distribuées les iles de l'archipel Malaisien. 
Il existe, elu reste, do nombreuses analogies entre ces deux 
groupes insulaires : tous deux sont chauffés par le soleil ar­
dent des tropiques et recèlent des feux souterrains qui se 
manifostent par les phénomènes volcaniques les plus variés; 
lous deux ont un sol d'une exubérante fécondité, riche des 
produits les plus recherchés par les marchés européens, mais 
o\1 la chaleur, associée à l'humidité, est fatale aux consti­
tutions des hommes du Not·d. Dans les iles de la Sonde, ce 
sont des Chinois et des ~Jalais qui, seuls, peuvent cultiver 
le sol ct en récolter les richrsses ; aux Antilles, il a fallu 
faire appel aux nègres d'Afrique, transportés en masse pen­
dant plusinurs siècles dans les plantations des colons et con­
damnés au travail set·vilc, sous un ciel dont ils peuvent seuls 
soutenir impunément les ardeurs. Aujourd'hui que la traite 
des noirs est sévèl'Cment interdite, on supplée à l'insuffisance 
des bras par l'importation des coolies chinois, qui peinent 
ainsi pour le compte des blancs à Cuba, comme ù Java ct aux 
Moluques. 

Quand Christophe Colomb aborda pour la première fois aux 
rivages de ces îles, il crut avoir rencontré les archipels qui 
bordent l'Asie, et dont le séparait l'immense étendue de l'Océan 
Paciflque. Bien des savants pensent que les Antilles sont le reste 
d'un continent qui jadis s'étendait jusqu'aux Canaries, et qui 
s'affaissa peu à peu sous les eaux, cette fameuse Atlantide dont 
les légendes des nations méditerranéennes ont gardé le vague 
souvenir. Sans entrer dans une discussion qui ne saurait abou­
tir, il est certain que les Antilles ont un climat, une faune et 
une flore qui diffèrent quelque peu de ceux des deux conti­
nents voisins. La faune est très pauvre en grands· quadrupèdes, 
ct l'on n'y trouve aucun animal féroce. Seuls les serpents pul­

G. Gtogmpllie. ~6 



722 AMÉRIQUE. 

lulent dans quelques-unes de ces îles, tandis que d'autres en 
sont absolument dépoun'ues; les caïmans s'envasent dans les 
marécaaes el les cours d'eau paresseux ; d'énormes araionées 

" · 1 ·1 ' b t.isscnt sous le couvert des b01s, ours to1 es, ou sc prennent 
les petÎts oiseaux des tropiques; des myriades d:insectes mal­
fai sants, à la piqùre souvent dangereuse, mousl1ques marin­
oouir.s, mille-palles, assaillent les Eu ropéens, mal gardés contre 
~cs invisibles ennemis. La végéta l ion est 1n; issante et variée : 
les mangliers se plaisent sur les cô tes malsai nes, les forêts 
abondent en bois précieux , les fo ugères a rborescentes y dt'­
ploient.leurs bouquets aux fin es de 1 ~ tclures ; le b~mbou se plie 
aux mille usages de la vie domest1que. Des fnut s délicieux 
inconnus dans nos cl imats, s'oiTren t d'eux-mêmes el sans cul~ 
ture aux habitants . 

Considérées dans leur ensem ble, les Antilles s'échelonnent 
sur une ligne cont inue de la pointe du Yu catan , terminée par 
le cap Ga loche, jusqu'au golfe Paria, non loin des embou­
chures de l'Orénoque. Deux groupes sont à pa rt : les îles 
Lucayes ou Bahama, qui semblen t pro longer la presqu'île de 
Floride; les îles Sous- le-l'eni , qu i bordent la co le du Véné­
zuéla e11ll"e le golfe Pari a cl celu i de i\l aca raïbo. On a proposé 
diverses manières de groupe r ces archipels. On a distingué les 
Grandes et les Petit es An ti lles : les premières comprenant 
Cuba, Saint-Domingue ou Hnïti, la .l amaïq ue ct Porto-Rico ; les 
secondes, succédant à celles-ci , el clésignres fréquemment sous 
Je nom d'Îles du Vent ou Petites Anti ll es. On peut aussi les 
dis tribuer en îles anglaises, espag noles, françaises, hollan­
daises, suivant les nations desquell es elles dépendent. .-\u poin t 
ri e 'ue géologique, il es t auss i permis de les disti nguer suivant 
les terrains qui dominent dans leur rormation. Les Grande~ 
Antilles sont généralement granitiques cl calcaires : les ter­
rasses régulières s'y succèdent par étages de la cô te jusqu'à 
!"intérieur ; les abords sont rendus ditnciles par le peu de pro­
fondeur des eaux et par les écueils dont elles sont semées. 
Les Petites Antilles sont, au contrai re, presque toutes d'origine 
,·ol canique, bordées de sombres falaises d'un dessin tourmenté, 
ct dont le ralle est surchargé de végé tation ; les rivages sont 
très découpés, et les bons mouillages fréqu ents. 

Les mers qui les baignen t sont la mer des Anlilll!s et le 
yolf.J du Mexique, séparés l' un de l'aut1·c pa1· les Grandes 
Antilles et le canal du Yucatan . C'est clans ces deux ;\Iédi­
t.t>ITanées, véritables ch~ucli ères d'évaporatio n, que pénètrent 

46 . 
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les caux du grand courant équatorial pour y prendre le nom do 
Cttl[-Stream. JI suit toutes les sinuosités des côtes de l'Amé­
rique centrale el s'échappe dans l'Océan Atlantique comme 
un fleuve d'cau chaude par le canal de Floride. ou d'Alaminos, 
ainsi nommé du pilote qui le signala le premier. On s'occupe 
de nos jours ù relever avec soin le relief sous-marin que 
recouvrent les caux du Gulr-Stream. Les sondages pratiqués 
dernièrement p<u· un navire am!·ricain ont amené la décou­
verte d'une imrne11SC el profonde vallée sous-marine entre 
Cuba cl la Jamaïque cl la baie de Honduras. Elle mesure 
700 milles de longueur el 2 milles de largeu r ; sa plus grande 
profondeur ost de 3 milles ct demi. De ce fond s'élèvent de 
hautes montagne,;, dont quelques-unes dépassent la surface 
des eaux : telle est l'ile du Grand Caïman, qui atteindrait ainsi 
plus de 20 000 pieds de hauteur réelle. Les sommets de la 
.Jamaïque s'éiC\'Clll du fond de la mer à 29 000 pieds. 

Les caux de la mer des ,\nlilles on lune transparence extra­
ordinaire, sous un ciel d' une sérénité implacable pendant des 
mois entiers. La saison des pluies dure d'aoül en octobre. 
Alors toute la nature pnrail bouleversée. Des abats d'eau 
énormes sc dé,·erscnl sur les iles; des orages d'une violence 
inouïe , accompagnés des éclats de la foudre, passent sur les 
cu ltures, couchent sur le sol les récoltes, renversent des pans 
de forèts, entraînent les maisons des plantations ct ruinent les 
villes. La mer sc soulè,·c en vagues efrrayantes el de formi­
dables ras de marée jéttent souvent les ,·aisseaux jusqu'au 
milieu des terres. Ce sont alors des désastres sans nom. On 
:;ai l que pendant la guerre de l'Indépendance américaine toute 
une flotte anglaise fut unéantic en \'llO de Sainte-Lucie. La 
Pointc-ù-Pîtrc n été détruite plusieurs fois par ces invasions 
de la mer. 

Les Espagnols qui les premiers abordèrent aux Antilles y 
trouvèrent une populalion indigè ne aux mœurs douces, qu'ils 
firent disparaitrc presque tout entière par les balles, le fer, 
les supplices, le travail forcé. Barthélemy de Las Cases nous 
a raconté par quelles abominables cruautés cette race de 
Caraïbes put s'éteindre. Les descendants des blancs sont les 
t:réo les, qui forment encore aujourd 'hui la majorité des plan­
teurs ; ils ont généralement, par l'influence du climat, la 
fi"urc oxsan"uC, le teint d'une pùlcur transparente. des ma­
nières indol~utes , qui cachent un tempt•r<Jmenl singulièrement 
violent et passionné. On dit a tort C]Ue les Européens ne s'accli-
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matent pas aux Antill~s, el qu'abandonnés _à cux-.mèmes ils 

1e tarderaient pas ù d1sparaitre. La mo•·tahté sévit crucl!e­
~ent sur les nouveaux arrivés; mais on sail aujourd'hui 
qu'an bout de quc~ques ~é~érations l_c chiffre de:> naissances 
l'emporte sur celUI de~ deces. Les trOis quarts de_ la population 
des Antilles sont ou negros ou mulâtres. Les negros , depuis 
l'abolition de l'esclavage, sc vengent de plusieurs siècles de 
travail par une paresse que ne sollicitent pas les besoins de 
la vie matérielle. L'avenir est aux sang-mèlé, qu i prospèrent 
sous cc ciel brùlanL, et qui, malgré de nombre ux cas d'ata­
visme et de retours en arrière, tendent ù se rapprocher de 
plus en plu3 du type blanc. Les hommes de race mongolique 
auomenlent chaque année ; mnis ils ne sc recr uten t que par la 
traite. N'amennnt po int de femmes avec eux , ils viennent en 
ouvriers et ne fon de nt pas· de familles. 

Cuba. - Cuba, la reine des Antill es, la plus precwusc des 
colonies de l'Espagne, est aussi la plus vas te de l'a rchipel amé· 
ricain : elle mesure 9~0 kilomi•tres de longueu r; sa largeur 
varie de 80 ù 160 kilomètres. Elle est séparée de l'Amérique 
centrale par le canal du Yu ca tan, oil jaillissent du sein de la 
mer des bouillonnements d'caux d ou ce~; les navi res peuvent 
y prendre l'cau qui leu r est nécessa ire. Le climat est chaud et 
sec, tempéré par les brises de mer, qui tra \'erscnt l' ile dans toute 
sa largeur. A l' int6ricur, le terrai n est do ucement ondulé ; les 
hauteurs ne sc dressent en l'éritablcs $montagnes que dans la 
partie ori entale. La Sierra de l Goure, dominée par le Turquino 
(2 492 mètres), fait de ce tte partie de Cuba un monde ù part. 
Point de grandes riv ières: la plus abond ante es t le Ca uto , qui 
descend de la Sierra del Cobrc; partout ail leurs ne coulent 
que des ruisseaux . pro menant lcut'S sinuosité:; dans de ri ches 
prairies qu' il s fécondent ct égayent. Tout le littoral elu nord 
est d'une exceptionnelle fertilité : lù s'étendent les champs de 
cannes qui ont fait la renommée de Cuba , les plantations de 
tabac, dont les produits sc di stinguent et so classent moins 
par la qualité du cru que par les difl'é rcn les époques de la 
cueillette . .-\près ces deux sortes de cultures industrielles. il 
faut citer d'ndmirablcs vergers, lc3 bouquets do palmiers, les 
bananiers , les bois d'ora ngers et de citronniers aux troncs 
sveltes et élancés. La région méridionale es t très marécageuse 
cl presque infertile; la culture du coco tier y domine. A l'i n­
térien r s'étendent encore de vas les étendues en fri che, des 
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jt_mglcs comme dans l'Inde, des foréts d'acajou qui n'ont pas le 
stlcnce terrifiant ct l'ombre épaisse des selvas amazoniennes 
mais que le soleil perce de ses rayons, des arbres gigantesques: 
comme le ccïba, un des colosses de la nore tropicale. 

La capitale est la Ilavanc (:!30 000 hab.), ville laide ct sale, 
aux rues tortueuses pavées de lave, que parcourent au galop 
les équipages fringants des volantes. Les maisons sont basses 
ct rappellent le style mauresque ; d'autres plus vieilles ont un 
grand air d'opulence avec leurs vastes portes cochères, leurs 
balcons ù ferrures richement ouvragées. Les soins de la voirie 
sont à peu près abandonnés aux vautours noirs urubus qui 
débarrassent la ville de ses immondices. i\lalgré l'activité de 
ces oiseaux si nistres, la salubrité laisse fort à désirer, et la 
liè\'I'C jaune sévi t fréquemment ù la Havane. Les transactions 
sur le sucre ct les tabacs sont très animées, bien quo, depuis 
que la guerre civile désole Cuba, sa prospérité soit fort com­
promise. Presque tout le grand commerce est entre les mains 
des Yankees. 

Matanzas (GO 000 lwb.) vient immédiatement après la Havane; 
elle est même plu!' exclusivement vouée au commerce que la 
capilalo, séjour de l'aris loct·a tie et résidence des grandes for­
tunes établies. Lù encore les Allemands elles Yankees priment 
les Espagnols : on so dirait dans une ville américaine. 

Sa.nliago , la plus ancienne ci té cubaine, est la capitale de la 
région orientale. Les Français y dominent cl descendent, pour 
ia plupart, des anciens planteurs dcSaint-Dominguc; les nègres 
mêmes y parlent notre langue. La cathédrale est l'une des plus 
l'ichos de l'Amériqu e. Les ports du Sud, Trinidacl et Cienfuegos, 
sont loin d'avoir l'importance des trois villes que nous avons 
signalées. Les Espaguols ont employé it l'éga rd de Cuba le sys­
tème d'exploitation à outrance qui leur a fait perdre leurs autres 
colonies; des impôts excessiFs destinés à payer les clelles dela 
métropole, dos vexations commerciales de tous genres, ont sus­
cité la révolte des cn:·olcs, encouragés par les Américains, qui 
convoitent toujou1·s l'opulente Cuba. L'escla,·age a été depuis peu 
presquo entièrement aboli; la loi ~!oret permet aux esclaves de 
sc racheter. Dans les sucrerie!> ct dans les fabl'iqucs de tabac 
un emploie de plus en plus les Chinois, qui sont dans l'ile au 
nombre de GO 000. Lü population blanche dépasse 700 000 indi­
vidus; les noirs ct les métis approchent sensiblement de co 
chiffre. La population totale est de ·1 500 000 habitants .. 

Les travaux publics, interrompus par la guerre servile, ont 



726 .HlÉRIQUE. 

éto activement repris; Cuba possède un réseau de chemins de 
fer assez étendu :les lignes principales joignent la Havane et 
~lat<lnZ<lS aux ports du Sud , llatab<1no ct Cienfuegos. Ptwrto­
P·rincipe, la plus grande ville do l'intérieut·, est nnic au havre 
de San-Fernando. 

Porlo-llico, avec sos !i20 000 habitants, es t une des plus llot·is­
santcs ri os .-\nlilles. Comme Cuba , cll cappnrtient aux Espagnols , 
mais oll e n'est pas, comme celle-ci, sujette aux crises sociales 
qu'engendre la question de l'esclavage. Les bl ancs, qui domi­
nent de beaucoup pat· le nombre, no reculent pas devant le 
travail cln la Lel'l'e . L'ile ost au ssi pin s fraîche et plus salubre 
CJllC Cuba , le sol est plu s élevé : les montagnes y atteignent 
1 300 mètres; les forêts qui los couvrent, ct qu' une cupidité 
imprévoyante n'a pas encore compromi:;es, y en tt·eticnncnt d'in­
nombrabl es cours d'ean , qui bondi ssent en rapides et en cas­
cades avant d'atteindre la mer. Les pluies l' arrosent fréquem­
menl , surtout dans la région du nord. Le suerc , le tabac, le café 
ct le colon sont les principales cultures. La capitale, San­
Juan d~ Porto-Rico , a 25 000 habi tants; t'I le es t pourvue d'une 
deillc enceinte bastionnée. Les deux ports de Jlayauue:, ct de 
San-Germano égalent la capi tale par leur popula tion. 

l!ai'ti. - Haïti ou Saint-Domingne, ln plus grande des ..\n­
lillcs apr0s Cuba, est ln seule qui s'npparli cnnc en propre el 
ne dépende pas d'une métropole européen ne. Les noirs. ancien:; 
esclaves, y ont conquis leur indépendance su1· les Frnnç-ais el 
les Espagnols; le nègre Toussaint-Lou ver tu1·e fut le héros de 
ce lle lutte . Les nègres n'ont guère su pl'OÔie r de leur liberté 
reconqnise. Cette ile , qui au Lemps de ln domination française 
était la plus ri che du monde, cl qui ù elle seule , à la fln du 
dix-huiti èn'e siècle, produisait des 1·evenus su péri eu rs à toutes 
les coJ .. nies anglaises, est <1ujourd'hui presque complètement 
en friche et les jungles ont recouvert l'emplacement des riches 
cultures de cannes, de tabac, de cnfé. Les révolutions poli­
tiques ont achevé ce qu'nvait commencé l'indolence des noirs. 
Le catholicisme domine , mais mélnngé de singulières super­
stitions africaines. Le clergé est très puissant. 

L'ile est montagneuse el volcanique. Au centre s'élève un 
massif considérable, le .Gibao, que domine le pic de Yaqtte. Le 
climnl est très sain duns les régions montagneuses et Jo sol 
cultivable jusqu'aux sommets. De nombreuses rivières, dont 
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~lusieurs s'épanchent dans des lacs, arrosent l'ile la princi-
pale est l' Artibonite. 

Au point de vue politique l'ile forme deux républiques : celle 
d'Haïti, qui répond à l'ancienne partie française; la république 
Dominicaine, qui est l'ancienne colonie espagnole. La première 
est de beaucoup la plus peuplée et la plus riche :elle a 
800 000 habitants, noirs ou mulâtres. La noblesse dépend de la 
couleur de la peau: les mulùtres sont très fiers de leur descen­
dance française. La langue est un français très corrompu, avec 
des tournures et des consonnances enfantines, le petit nègre. 
La principale production est le café, pour une valeur de trois 
millions de dollars ; viennent ensuite les bois précieux, de 
teinture et d'ébénisterie, puis le coton. La capitale est le Port­
(lll-l'rince (30 000 hab.), aux rues sales et ravinées; les maisons 
tombent en ruines et les végétations parasites les envahissent. 
En face, séparée de la capitale par le canal Saint-Marc, s'étend 
l'ile allongée de la Gonave. Les ports do Leo,qanc , de Jacmel, du 
Cap-/lnïtien, qni fut brùlé en 1793 et renversé par un trem­
blement de terre en 181.2, n'oiTrent que des débris de leur an­
cienne opulence. "\u large du Cap-Haïtien se voit l'ile de la 
Tortue, célèbre par les exploits aventureux des boucaniers 
français. 

La Républiq1w Dominicaine, si prospère sous le nom d'His­
paniola, et qui s'étend sur les deux tiers de l'île, est bien plus 
déchue quo la pari ic fnmçaise. Elle ne produit guère que du 
tabac ct de la cire. Le bétail s'est multiplié en liberté dans les 
beaux pâturages de l'intérieur; d'impénétrables forêts cou­
vrent le massif elu Cibao. La populalion n'est que de 150 000 
habitants, tous nègres ou mulâlres. On dit qu'il existe encore 
quelques Caraïbes dans la région du centre. La capitale, San­
Domingo (12 OOC hab.), fut autrefois une ville mag~ifique, 
bâtie en 14!!6 ; il ne re5Le de cette splendeur que IÇ\S rumes de 
ses remparts. o' 

.fanwiquc . - La .Jamaïque fut conquise en 1655 sur les 
Espagnols par les Anglais, qui l'ont gardée depuis. Elle oc?upe 
~ ·1 000 kilomètres carrés. Les côtes sont chaudes ct malsames, 
mais ù l'intérieur, beaucoup plus salubre, s'élagent des pla­
teaux que domine la chaîne volcanique des montagnes Bleues 
12 400 m.); de ces montagnes magnifiquement boisées dé­
~oulent des ruisseaux limpides et clairs. Les plateaux sont 
couverts de plantations de caféiers, les plaines de champs de 
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cannes, traitées dans les sucreries et dont le résidu sert à ra. 
briquer le rhum. La capitale était autrefois Fort-Royal, qu'un 
tremblement de terre a détruite. La capitale actuelle est 
~r 1:ngston (3ï 000 hab.): là sont los magasins et les bureaux des 
commerçants; la :plupart n' y Yiennent que quelques heures et 
habitent les jolies villas des environs. La résidenco du gou­
Yernement ost à Spanisldmcn, qui s'appelait Santiago quand 
l'ile était à l'Espagne. 

La population est de 506 000 habitants; los blancs sont 
moins nombreux que dans le reste des Antilles. La proportion 
munérique des nègres ct mulütres est environ de 10 ù 1. 

Les fics Lucayes ou Ba lw ma relèvent aussi de l' Angletene. 
Ce sont elles qu'aperçut tout d'abord Christophe Colomb ù son 
premier voyage; on estime qu' il aborda ù Guanahani, aujour­
rl'hui San·Salvador. Ces iles sont de simples rochers calcaires, 
sommets émergés que supportent deux énormes blocs madré­
poriques : aussi la mer est-elle peu profonde, les écueils nom­
breux el les passages difficiles ent re ces 500 ilots. Les plus 
étendus en superficie sont Anclros, Gmnd-Abaco, Bahama , 
R/cutl!era et Ina gua. Ces iles sont séparées de la Floride par le 
canal de Floride (65 kilom.), par où s'épanche le Oeuvc d'cau 
chaude du golfe, ct de Cuba par le canal de Santarem. Beau­
coup sont inhabitées; d'autres , aux plages basses et bordées 
de salines , s'ombragent de bouquets de cocotiers. Le coton 
cl l'indigo sont les produits principaux . La population, de 
H 000 habitants , a reçu un certa in nombre de loya listes amé­
ricains, qui ont vou lu garder leur foi ù l' Angletene. La capitale 
est Nassau, jolie ville dans l'ile de la Nouvelle-Providence 
(ï 000 hab .) : là résident le gouvemement elles représentants 
des deux chambres. 

Petites Antilles.- A l' Angletene appartiennent : 
Les iles Vierges; Anguilla; Antigoa, avec une population de 

:15 000 habitants: elle renferme l'excellent port d'English Ilar­
bow·, avec un arsenal et de beaux chantiers de radoub ; la 
capitale, Saint-John , est la résidence du gouvemeur des iles 
du Vent. Le sucre, le tabac , l'anis, en sont les principaux 
produits. Saint-Christophe, terre montagneuse couverte de 
laves et de marne, a de magnifiques plantations de cannes; la 
capitale est Basse-Terre. Névis ct Montserrat sont très élevées, 
produisent du coton, du tabac et du sucre. 
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ta Dominique (27 000 hab.), la plus haute des Petites An­
tilles, élève son principal sommet, l' lmray's View, à ~ .i50 m. 
Plusieurs parties sont encore à peu près inconnues. On y re­
marque un lac d'cau bouillante, d'oü montent des vapeurs 
sulfureuses et dont la température maxima est dé ·180o. Les 
terres cultiv(\es sont très riches en sucre, en tabac, café. La 
plupart des blancs descendent de colons français. La capitale 
est le Roseatt, appelé aussi Char/eslown. 

Sainte-L'Ucie (':i<l 000 hab .), française pat· sa population 
comme la précédente, est comme elle aussi montueuse et vol­
canique. Lo climat est très chaud ct les reptiles y abondenl. 
Elle produ jt beaucoup de colon et de sucre el possède un bon 
port, Port-Castries ou le Carénage. 

Snint- Vincent (35 000 hab.) , française d'ol'igine, a de hautes 
montagnes. Le sol, formé d'un tmTeau noir , est très riche eu 
sucre, indigo, coton. Dans l'intérieur vivent encore quelques 
descendants des Caraïbes. La capitale est llingstown. 

Les Grenadilles cl la Grenade (38 000 hab.) ont des terres 
d'excellent rapport. Georgetown, la capitale actuelle , a rem­
place la Yillc française de Fort-Hoyal. 

ta Barbade, longtemps négligée el regardée comme stérile, 
est devenue depuis cinquante ans la plus riche ella plus peu­
plée des Petites Antilles. Elle ne compte pas moins de 162 000 ha­
bitants. La capitnle est Bridgetmrn, dans la haie de Carlisle. 

Tnbago, comme la Trinité, ne fait plus à proprement parler 
partie elu système des Antilles, mais dépend de l'Amérique du 
Sud. Ses montagnes ne sont pas volcaniques, mais schisteuses, 
Elle est moins sujette aux cyclones ct aux tempêtes. L'inté­
J'icur est couvert de forêts aux essences précieuses. Elle pro­
duit le poivr·c, la gomme copal, etc. La capitale est Scarbo­
rou,qh. 

ta. Trinité ( 109 000 hab.) est comme détachée de la côte 
vénézuélienne cl continue les montagnes du littoral, dont la 
:::.épare le canal de la Douche du Dragon. Elle est dominée par 
le mont Sermt, renferme un lac de bitume, beaucoup de 
sources sulfureuses et gazeuses; des plaques bitumineuses 
OoLLcnL sur les caux marines qni la baignent. Une grande par­
lie couverte de bois et de marécages, est encore en friche. Les 
te•-'res cultivées donnent du sucre, du coton, du café. La capi­
tale est Ptœ1·tu de Êspaiîa ou Spanishtown. 

Les l·lollandais ont pour leur part : 
La partie sud do Saint-/II artin; Saba, hérissée dans tout 
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son pourtour de hautes fnlaises qui supportent un plntcau 
riche en plantntions d' indigo; Sa'int-Ettstache (ij ~00 hab.) 
formé de deux massifs que sépare une belle vallée. Saint-Eus~ 
tache produit du tabac e~ du sucre. 

Les aut1·cs colonies hollandaises rangent la côte elu Vén~. 
wéla: cc sont les iles do !Jo11naiTe, Oruba , Curaçao; colle der. 
nièro, aride ct chaude, produit elu tabac cl fait un grand com­
merce de sel. La capitale est IYillemstad. 

Aux Danois reviennent : 
L' ile Sainte-Croix, chaude ct malsaine, mais riche: la capi­

tale est Christianstad; Saint-Jean, qui n'est qu'un ilot. SaJnt. 
Thomas est plus important; nulle part la population noire 
adonnôe au commerce ct. ù l'agriculture, n'est plus civilisée el 
plu :; <!l'aise. La capitale, du mème nom , coquette et très propre, 
est un des entrepôts les plus considérables des Antilles. 

La France, qui possédnit jndis presque toutes les Petites 
Antilles ct qui les perdit par les désastreux traité~ de 1 ïG3 ct 
de ·181i:i , n'a plus aujourd'hui que la Guadeloupe, la Marti­
nique et quelques ilots plus petits. 

La Guadclottpe est formée de deux terres, sépa t·ées par un 
canal d'cau salée. La Grande-Terre , très chaude et presque 
plate, est tout entière en cultures de ca nnes , de café, do 
t2bac , etc. La capitnle est la l'ointe-à- Pitre, plusieurs fois dé­
truire par les incendies oules C)'Ciones ('20 000 hab.). La !lasse­
Terre est plus étendue, plus montagneuse, mieux boisée; le 
volcan de la Soufrière la domine; elle est ati::>si moins bien 
cultivée, quoique d'un aspect plus riant. Ln capita le est 
la Basse-Terre (S 000 hab.). La population totale de la Guade­
loupe est de 12U 000 habitants. 

La Guncleloupe est entourée, comme parautr.mtdc satellites, 
par le petit groupe des Saintes, en partie stériles ct peu peu­
plées. 

illarie-Galanle est découpée par de hnutes falaises qui plon­
gent ù pic dans la mer et ne laissent place à aucun port; l'in­
térieur est fertile et produit du sucre et du café. La Desiratle, 
hérissée de mornes volcaniques, produit >'urtout du colon. 

üt Martinique ost demeurée notre plus belle possession de:> 
Antilles. Les côtes sont tourmentées et très découpées. Les 
montagnes de l'intérieur , d'origine volcanique, sont relative­
ment trP.s haut~s, revêtues de superbes rorèts vierges , où des 
essences variées se succèdent par étages. La montagne Pelée, 
le Morne Rouge, le pic DiJiu, le Pilon , sont les principaux 
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sommets. Le sol inépuisable a do grandes cultures de cannes 
ct do café ; on sait quo celle plante' fut apportée do l'île Bour­
bon aux Antilles par le capit<; ino Desfteux . L'oranger, le ci­
tt·onnier, le goyavier , l'avocatier, etc., y forment de véritables 
forêts. Malheureusement cette ile délicieuse fourmille de ser­
pents, parmi lesquels le trigonor:éphale, le plus venimeux. 
Tout le monde évite de sortir '!a nuit : entre le coucher cl le 
lever du solei l l'île appartient aux rcptile:1. La capitale est 
Fort-de-France (25 000 hab.), au bord de la plus belle baie 
des .-\ntill cs; tout auprès, le bassin du Cat·énage est accessible 
aux plus for t:; vaisseaux. La ville est bùtie en bois ù cause des 
tremblement ,; de terre, mais les rues sont très propres, arro­
sées d'eaux vives, bordées de jardins ravissants. L'a utre ville, 
Saint-l'icrrc, est la capitale ari stocra tique, la principale place 
de commerce ('25 000 hab.). Elle a d'élégantes maisons, un 
thé<'ltre, un très beau jard in botanique, une bourse, etc. 
" Fort-de-Fra nce n'est qu'une paysanne auprès de l'orgueil­
leuse Saint-Pierre. , 

La population de l' ile est de H)O 000 habitants , en grande 
partie nègres ou mulâtres , émancipés par déc ret de l' Assem­
blée de 1818. La race est très belle ct très robuste . Les plan­
teurs commencent<\ introduire comme travailleurs des coolies 
chinois comme it Cuba. 

La France possède encore la partie nord de Saint-Martin el 
Saint·Bm·thélemy, qui récemment lui a été rétrocédée par la 
Suède. L' ile peu riche nourrit d'abondants troupeaux. La po­
pulation est de 2 000 habitants ; la capitale est le Cctrénaye, 
auquel les Suédois <J\'tlient donné le nom de Gustavia. 
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AMÉRIQUE DU SUD. 

L'Amérique du Sud , un peu moins étendue que l'Amérique 
du Nord, cou v re une superficie de près de '18 mill ions de kilo­
mètres carrés. Si l'on compare cc continent à celui du Nord, on 
remarque _que, comme toutes les terres de l'hémisphère aus­
tral, ses formes sont massives et lourd es, ses côtes sa ns reliefs 
et sans échancrures profondes. L'Amérique du Sud n'a nulle 
part un golfe qui approche des dimensions du golfe de Guinée 
ou de quelques-uns de ceux qui sculpten t les ri vages de l'Aus­
tralie ; toutefois, l'extrémité méridi onale de cc continent sc 
prolonge plus bas et s'ellile davantage, par conséquent laisse 
mo!ns d'espace aux étendues désertiques priYécs d'humi­
dité et dépourvues de population. La température du Cap est 
à peu près celle de l'Égypte; :Melbourne et Sydney sc res­
sentent du voisinage des tropiques ; Je sud de la Patagonie, les 
iles et les terres qui bordent le détroit de Magellan, baignent 
déjà dans des eaux froides , souvent prises par les glaces, et 
présentent à peu près le mèmc aspect que les cô tes du Groën­
land eL celles du Labrador. 

Considérée dans son ensemble, l'Amérique ùu Sud arrecte la 
forme d'un triangle, don t la base légèrement inOéchie serail 
constituée par la Cordillère des Andes et dont le principal 
sommet serait le cap Saint-Roch. Dans ses grandes lignes, le 
continent ressemble à l'Amérique du Nord. La Cordillère des 
Andes répond assez exactement aux montagnes Hocheuses ol à 
la Sierra ~ladre; les ch aines indépendantes du Brésil et des 
Guyanes, au système distinct des Alléghanys ct des Lauren­
tides. Si les grands fleuves du sud n'ont pas comme réservoir 
commun un vaste bass in lacustre tel que celui d'où descendent 
le Mississipi. le Saint-Laurent, le Nelson c L le Alackcnzie, d11 
moins les trois principaux cours d'cau , l'Orénoque, l'Amazone, 
la Plata , ne sont pas séparés les uns des autres par des arêtes 
m0ntagneuses accusées, mais communiquent entre eux par des 
canaux naturels : l'Orénoque et J'Amazone par le Hio Cassi-
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quiarc, l' Ama~onc cL la Plata par les la~uncs qui alimentent les 
sources supéncurcs elu Paraguay, elu Ptlcomayo, ct celles du 
Mamore eL elu Guapore. Ces canaux offriront ù la naviaation 
intérieure de puissants secours, el favoriseront singulièr~ment 
1~ développement de la prospérité commerciale, quand l' Amé­
rtque du Sud sera peuplée comme la richesse de son sol et 
l'abondance de ses ressources le comportent. 

Les Andes, qui forment commr l'épine dorsale du continent, 
mesurent i 200 kilomètres du cap Froward à l'isthme de Pa­
nama. Cette chaine est unique au monde par son étendue ct la 
régularité de sa direction; comme masse et comme altitude, 
elle n'est dépassée que ))<Jr l'Himalaya ct les formidables 
at·êles qui soutiennent le plateau de ThioeL. Longtemps meme 
on a cru que Jo Chimborazo et le Cotopaxi n'avaient pas de 
rivaux sous Jo ciel, comme altitude ; mo.is des sommets tels 
que le Gaurisanlwr ct le Davalaghiri, qui atteignent près de' 
!l 000 mètres, laissent loin au-dessau;; d'eux le pic le plus élevé 
de l'Amérique du Sud, l'Aeoncagua, {6 894 mèt.). Les Andes de 
la Patagonie, qui découpent la côte en fiord s sinueux et pitto­
resques, ne dépassent nulle part 2 500 mètres , mais sont revê­
tues do neiges , ct abritent même dans leurs gorges des gla­
ciers. Dans le Chili , la lllOntagne prend des proportions plus 
considérables et, d'étage en étage. atteint ~on altitude maxima 
ù l'Aconcagua. A la limite du Chili et de la Bolivie, la chaine, 
jusqu'alors unique, se dédouble, et les deux parties s'écartent 
pour enfermer un immense plateau de 4 000 mètres d'altitude 
moyenne cL grand comme les trois quarts de la France. C'est 
sur ce plateau que naquit et sc développa la civilisation des 
Incas. Potosi , la ville la plus haute qui ait été bitlie au-dessus 
du niveau de la mer (4 <IGI mèt.), ct si célèbre par les richesses 
extraites de ses mines , occupe le rebord mèridional du plateau; 
Cuzco, la capitale dos Incas, le rebord septentrional. Toutes 
les caux vont au grand lac de Titicaca, qui parait avoir été 
plus vaste autrefois qu'aujourd'hui. La légende fait sorlir d'une 
des îles du lac le législateur des Incas, i\lanco-Capac. Le 
déversoir du bassin est le Desaguadero, qui s'épanche dans les 
la aunes d'A ulla<>as. Le plateau Boli 1•ien, supporte les plus hauts 
::;o~mets ùes A1~des après L\concagua, l' /lima ni (G .15G mèt.) ct 
le Nevado de Sorata (6 490 mèt.). Au nœud ou cerro de Pasco, 
point oü :::'achève le plateau Bolivien, se détache une tr~isième 
Cordillère, parallèle aux deux autres et séparant les trots plus 
hautes branches de 1'.\nwzoue, l'Ucayali , le Iluallaga, le M<Jr;J. 
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"non. Au cerro de Loja., ù la limite de la république de I'Equa­
feur la chaine, de triple qu'elle était, redevient double et 
a\i<>~e des deux côtés du plateau de Quito la plus formidable 
ra~<>ée de volcans qui existe : le Sangay, le Cotopax i, I'A1ai­
sa.n~. , le Ca.yambé, it l 'est ; le Chimborazo , le Pichinclw , ù 
J'ouest. Au cerro de Pasto, 1<1 chaine do nouveau devient triple 
et s'écarte en éventail, enfermant entre ses prodigieux plisse­
ments les bassins profonds el surchauffés de la :\lagdalcna, de 
la Cauca et de l'Atrato. La chaîne de gauche va finir a l'isthme 
de Panama, oit elle n'a plus que 80 mètres; la chaîne médiane 
la plus élevée, a pour sommets principaux le Qninditt, expionS 
par Humboldt , et le volcan de Tolima (:.>_616 mèt. ); la chaine 
orientale ou de Snmmapa:. tnwerse la !\ou velle-Grenade et Je 
Vénézuéla, accompagne les sinuosités de la côte jusqu 'au golfe 
de Paria et au della de l'Orénoque. Ln montagne se continue 

·même au delà par les écueils sous-marins qui séparent la teno 
ferme de l'ile de la Trinité el se redresse dans cette ile en une 
véritable chaîne. 

La constitution géologique Je cette immense Cordillère est 
fort variée. La base, presque partout , est le granit ; mais, cl 
c'est Iii le caractère propre de la Cordillère , il a été recouvert 
par l'épaisseur prodigieuse de couches plus •·éccnl es, surtout. 
par des schistes; b chaine est presque uniformément couronnée 
par des formations basaltiques et porphyriqu es, qui donucnt 
au sommet des Andes J'aspect de forteresses aux tours créne­
lées, ébréchées ct tombant 011 ruines. On sa it que les métaux 
précieux abondent dans la Cordillère. Le Pérou a été longtemps 
la terre légendaire pour ses mines d'or ct d'a rgent , aujour­
d'hui en partie délaissées. Le Chili a des mines de euh re d'une 
incomparable abondance , supérieures même ù celles du lac Su­
périeur. Le cinabre el le mercnre , indispensables pou•· le traite­
ment du minerai, se rencontrent surtout i l lluanca\·elica. 

Tous les climats, la faune ct la Oorc la plus variée, s'étagent 
sur les versants de la Cordillère. Sur la côte du Pacifiqtw, 
la chaleur e:>t accablante, mais l'atmosphère d'une sécheresse 
sans exemple ; il n'y pleut jamais ou presque jamais ; c'est le 
pays des palmiers, de la canne à sucre, des cultures tropicales. 
Puis commence la région des bananiers, du froment, du maïs , 
des fougères arborescentes ; au-dessus s'épaississent les forèts 
de chènes. Enfin, au delà de 4 ~00 mètl"es, la \·égétaliou sc 
rnbougl"it ct finit par disparaître , à l'exception de lichens que 
broutent les guanacos, derniers habitants de ces terres 
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glacées; celle région supérieure porte le nom de Paramos. 
Passé 4 000 mètres, l'atmosphère se raréfie, les poitrines des 
Européens ont peine à respirer dans ce milieu; le mal des 
montagnes sc fait sentir, avec ses accidents ordinaires, pertes 
du sang par la bouche, les narines ct les oreilles. Peu de 
spectacles sont aussi splendides que ceux que présentent les 
vallées du versant oriental ; ce sont partout d'épaisses forêts 
o\1 croissent les diverses espèces de quinquina, reconfortant 
salutaire el spécifique précieux contre les fièvres. L'air est frais 
ct salubre; de tous côtés bondissent des cascades, et se tordent 
encaissés entre de hautes parois les ruisseaux et les ririères 
qui vont tt l'A mawnc. Le sol est re cou vert d'une épaisse 
couche végétale . Ces vallées. qui compteront un jour parmi 
les plus riches du monde, sont cependant relativement dé­
sertes, faute de communication avec les deux mers. L'intérêt 
de lous les États rivcrn ins du Pncifique est d'ouvrir le plus 
tût possible des routes el. des voies ferrées de l'un a l'autre 
versant., afin do provoquer vers ces riches territoires le cou­
rant d'émigration qui doit les féconder. 

Nous avons dit cc qu' il faut penser dos origine:> de la popu­
lation américaine. On peut ramener les indigènes à deux types 
fort di!Tércnts : le type Gttarani, qui occupe la plus grande 
pm· lie des bassins de la Plata cl de l' .-\mazonc ; le type Quichua 
ct Aymara., moins fin , mais plus rob11 slc, qui a peuplé les pla­
teaux péruviens. II conrient aussi de disting11cr les Indiens , 
probablement apparentés aux Caraïbes, grands, forts ct intelli­
gents, qui habitent quelques points de la côte de la mer des 
Antilles, elles Indiens noirs des Pampas, dont les tribus Chur­
ruas o!Traicnt le type le plus accompli. 

Dans toutes les parties du continent, les populations indi­
aènes sc sont profondément modifiées par le mélange avec les 
Espagnols ot les Portugais et ~vec Ie.s nègres csclav.cs i~­
portés d'Afrique dans les plantatiOns. l\ulle part la fU!'\1011 na 
été plus complète ot plus intime, nulle part on n'obsen·e po­
pulation plus bigarrée, plus variée: l\Iais les race~ , blanche . 
rouac noire (il y faut joindre depu1s quelques ann.ccs la race 
jam~ci, tendent à se fondre el à devenir d

1
e plu:> ~n plus.h~I;lO· 

gènes en sc rapprochant du "YPC bl?nc; No~1s assistons. a 1 ela­
boration d'une race nouvelle qlll n atteindra pout-ctre ses 
caractères fixes et distinctifs que dans deux ou troi,; siècles. A 
lluénos-A v res comme a Caracas et à Lima, la langue nationale 
est l'espagnol {le B1·ésil seul se sort du dialecte portugais. 
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(~TATS-UNIS DE COLOMBIE 
Oll 

NOUVELLE-GRENADE. 

La Nouvelle-Grenade est une des trois républiques qui sc 
sont séparées en ·1830 des États-Unis de Colombie. Bolivar, qui 
fut le libérateur do l'Amérique du Sud ct qui à trois reprises 
sut arracher Ca ra cas aux Espagnols, avait consacré ses de miers 
efforts ù maintenir l'union des provinces enlevées par lui à la 
couronne de Castille. II assista ù la ruine de ses espérances 
et mourut quelques mois après, presque suspect ù ses conei­
toyens. 

La Nouvelle-Grenade ou Colombie se di vise en trois régions: 
une zone de littoral, baignée d'un côté par le Pacifique, de 
l'autre par la mer des Antilles; une région de hauts plateaux 
sillonnée par la triple arête des Andes; une région do basses 
plaines ou llanos, dont les ca ux vont à l'Orénoque, quelques­
unes à l'Amazone. 

Côtes. - La marge elu littoral est très chaude ct malsaine. 
Là cependant s'élevèrent quelques-unes des cités les plus riches 
fondées par les conquistadores espagnols; d'abord Carthagène, 
autt·cfois une des reines des Indes occidentales, ct l'une des 
places les plus fortcsdul\ouveau-i\Ionde.On pénètre dans sa rade, 
très belle et défendue par de vieux forts en ruines, par la Iloca­
Chica . Le corsaire Pointis s'en empara en 1697 ; plus tard l'ami­
ral anglais Vemon échoua en 171!-1 dans la même entreprise . 
. \ujourd'hui Carthagène languit: elle n'n plus que 10 000 habi­
tants environ, presque tous gens de couleur; ses anciens édi­
fices s'6croulent; la forêt vierge, avec sa faune de jaguars, de 
tapirs et do singes, assiège ses portes. Toute l'importance du 
commerce de Carthagène a passé aux entrepôts de Samni/la 
ct de Bara.nquil/a, qui occupent l'embouchure du Rio-~lngda­
lena et ses rives plates, insalubres, bordées de palétuviers et 
de mangliers. Les deux villes sont reliées entre elles par un 
chemin de for. Sa.intc-Marthe fut , comme Carthagène, une cité 
magnifique, et, comme elle, aujourd'hui elle est en décadence. 
Elle ost adossée à la Sierm .Vegra, chaine indépendante on-
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tourée de plaines basses et dominée par le superbe pic de la 
Jlo1·qucta, qui s'élance toul d'une venue à 4 000 mètres; ses 
pentes sont revêtues de forêts. La Hacha, sur le Rio Hacha, 
a 5 à 7 000 habitants; c'est la capitale d'une presqu'ile mon­
tagneuse que baigne le lac de .Maracaïbo cl que peuplent les 
Indiens Goajires, belliqueux cl indomptés, les plus beaux et 
les plus robustes des indigènes de l'Amérique; les Espagnllls 
n'ont pu les convertir, ct ils répugnent encore à accepter la 
religion de leurs oppresseurs. 

Le grand fleuve de la Nouvelle-Grenade est Ienio Magdalena; 
il coule comme son affiucnt au cours parallèle, la Cauca, entre 
les hautes sierras aux plateaux tempérés, dans une vallée 
JH'Of0ndc comme un abimc, clwude ct marécageuse. L'éléva­
tion do la tcmpérelure est telle que nos animaux domestiques 
importés sur ses rives ont subi par le fait du climat dos trans­
formations bizarres; on y voit dos moutons recouverts de poils , 
non de laine, des bœufs et des porcs glabres; en revanche, les 
porcs dans la région glacée dos Andes sc revêtent d'une sorte 
de toi son laineuse. La naviga tion du lleU\·e commence à llonda, 
l'entrepôt des hauts pays de Popayan ct de llogota. Les eaux 
co ul ent entre des rives bordées de forêts qui forment muraille; 
ell es sont infestées de caïmans qui sc chauffent dans la vase 
ti ède ou sc laissent flotter au fil du courant, semblables à des' 
troncs d'arbre maculés do bouc. Plus dangereuses sont les 
nu ées d'insec tes qui tourbillonnent au-dessus du fleuve et ne 
laissent pas un instant de repos au~ voyagcurs.llfompox, dans 
Jo bassin inférieur du Hio i\Iagdalcna, est un grand marché de 
bestiaux. Au delà, el vers le confluent de la Cauca , commence 
la Cienega , vast'3 rég ion noyée, couverte de marécages, do 
canaux et de faux bras, di visée en une multitude d'îlots quo 
recouvrent une végétation luxuriante et folle , dos arbres 
" ioanteSCJU CS mais que la chaleur cl la fièvre rendent inhabi-
~o , 
tables. 

La Cauca. ost le plus considérable des affiuenls du Rio i\lagda­
lena . Son r.ours , aussi long que celui du fleuve principal, aussi 
chaud cl aussi insalubre, est embarrassé de rapides et serré 
par les .:ontreforls des deux chaînes qui ne laissent à sa vallée 
qu'une zone étroite d'éclatante verdure. La Cauca traverse I~s 
provinces de Popayan, de Buenaventura_, de ~au ca, de i\Iedollm 
et d' Antioquia. La ville principale, Ant10qu~a (30 000 hab.), est 
la capitale d'un district très riche en mines d'or ; Mede/lin 
(30 000 hab .) est déjà sur les premières assises des hauts 

6.7 



738 AlllËRlQUE. 

pluteaux, sous un ciel doux ct tempéré. Cette t·égion ne connaît. 
pas l'hiver; les fleurs et les fouilles à peine tombées sc renou­
vellent sans cesse. 

La capitale. Santa-Fé ~le Bogota, fondée. par 1~ conquérant 
Quesada en 1538, est sttuée dans .la région froide. Il y gèle 
rarement et la température est sensiblement constante ; mais 
pendnnt six moi~ la pl~ie et l'humidité en font un séjour peu 
enviable. Des bises mgres y soum.ent fr.éq uemme!l l. On se 
dirait isolé dans un monde à part, bion lo111 de;; plames étouf­
fantes du Rio Magdalena ou de la Cauca, q~i sont cependant 
prochaines. Le plateau. est pelé, pre~que depoui'Vt~ d'arbres, 
mais Je sol est très fertile et donne beaucoup do ble. Il semble 
que ce plateau, long d~ ~?lieues et large de 1.0, ait été le fond 
d'un ancien lac. Une nvtero le traverse , le Rw Fungha, qui se 
précipite brusquement en pays cl!mtd par une cnscade de 
230 mètres, le Salto de Requendama , quo Humboldt vante 
comme une des merveilles du monde. La ville elle-mème, 
peuplée de 50 à 60 000 habitants, est belle et passe pour une 
des plus savantes du continent; elle a un observatoire, un 
musée, des bibliothèques, un jardin botanique. Le haut pla­
teau qu 'or,cupe I3ogota était avant l'anivée des Espagnols le 
séjour des Indiens Muyscas, aussi civilisés que les Aztèques et 
les Incas. Leur empire s'appelait le Ctmdi11amarca, nom qui 
ost resté à l'une des provinces de la Nouvelle-Grenade; le roi 
résidait à llunca, le grand prêtre à lraca. Le conq uérant espa­
gnol Quesada trouva dans cet empire des villes bien Mties , 
des champs cultivés, une population habile à travailler les 
métaux et à fabriquer les poteries. De gi·ands temples remplis 
d'idoles et d'ornements d'o r étaient dédiés au soleil et à la 
Inne. 

La région des all1uents de l'Orénoque, qui n'est guère qu'une 
forêt continue, est peuplée encore aujourd'hui presque exclu­
sivement de tribus indiennes; ces Indiens se divisent en deux 
catégories: les rid·ucedos ou soumis, mélancoliques et patients, 
peu travailleurs et peu belliqueux; les Indiens bravos ou sau­
vages, dont quelques-uns pratiquent encore, dit-on , l'anthro­
pophagie. 

Les blancs forment la classe aristocratique ct habitent les 
villes. Les nègres, qui au moment de la proclamation de l'in­
dépendance étaient 40 000, se sont beaucoup augmentés depuis 
lors. Les mulâtres, beaux, robustes et intelligents, sont les 
véritables maîtres des basses va.lléçs , que seuls ils peuvent 
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habiter impunément; ils ont riJurni los plus énergiques sol .. 
dai~ pendant la g.uerrc do l'indépendance, ct plusieurs sont 
arr1 vés nu x cm plots les plus ôlevés. 

La population totale de la Nouvelle-Gronade peul être évaluée 
à 3 millio:ls d'habita?ts. Les principaux articles d'exportation 
sont les métaux préciCux, lo tabac, le quinquina, le café, les 
peaux ct lo caoutchouc. 

Darien el Panama. - Nou:; avoas réservé, pour les décrire 
à part, los provinces de Darien ct de Panama, qui dépcndc:1t 
de la Noul'cllc-Grenade, mais auxquelles le percement du 
canal interocéanique attache un intérèt particulier. 

La chaine orientale des Andes serre de près le Pacifiqac, 
mais pct·d de ses proportions grandioses. Nous signalerons le 
massif do Pirn, d'oit, le 2i:i septembre 1513, Nuiiez l!:tlboa 
aperçut le premier l'immense Océan qui sépare l'Amérique de 
l'Asie. Dans l'isthme même. les Andes finissent au pic de Tri­
nic/ad ( 1 500 mètres); leurs contreforts entre Colon et Panama 
n'ont que 82 mètres. Les dcux ·principaux fleuves du Darien 
sont le Rio Atrato, qui n'est qu'un modeste cours d'eau, corn,. · 
paré aux grands fleuves du continent, mais qui, gonflé par son 
affiuentle Caquirri, atteint 600 mètres de large, roule dix fois 
plu s d' eau quo la Seine et sc jette dans la mer des Antilles par 
treize bouches. Tout le delta est très insalubre, mais la végé-­
tation est splendide. Le second fleuve , qui se jette dans la baie 
San-Migurl, sur le Pacifique, est la Tuyra, grossie du Chucu.., 
naque. On a songé à réunir les deux rivières par un canal 
(projet du Darien par ~1111. Wysc ct A. Heclus) : cc canal au 
point le plus étroit aurait 70 kilomètres de longueur, mais 
exigerait Jo percement d'un tunnel. Le Darien est un des pays 
les · plus riches du monde; on y recueille la tagua ou uoix 
d'ivoire Jo caoutchouc, exploité avec une insouciance uarbare 
par les' cauchcros, qui ont presque épuisé cette source do 
richesse. La forêt vierge couvre la plus grande partie de la 
province ct offre, ~armi les colosses de végétation,. les fü~s 
prodigieux des qmppos ct ~les cspavés. L~ populatiOn, tres 
mélanaéc d'Indiens doux ct wdolouts, de negros, et, sur quel­
ques points, de Chinois! n~ montr~ que ~cu d'ardeut· po~r u:l 
travail qui lui parait wuttle, . mats se l.tvrc. av_ec passwn a 
1 il'resse que lui procure sa botsson favorttc, 1 ams~do. . 

Sur la côte de l'isthme de Panama, cntam.éo par l estuaire du 
Hie-Grande, nous relevons la ville de Panama. Bàtie ?n l~l8 
par Pedro d'A vila, elle fut brûlée en ·161 0 par le fltbustter 
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Moraan et se rcbfttit deux lieues plus loin. La ville actuelle 
n'a ~ue 20 000 habitants; elle en eut bien davantage au lemps 
où elle fut l'entrepôt des trésors du Pérou. Il lui est resté de 
cette époque de splendeur do vieilles maisons on pierre à 
balcons ouvragés, une belle cathédrale, des oglises, des cou­
vents. Les environs sont parsemés d'haciendas, où s'élè\·ent 
des troupeaux de bêtes à cornes. La baie de Panama présente 
de jolies îles surchargées de végétation; la principale est 
Taboga, oü l'on pêchait autrefois des perles. L' isthme a pour 
port sut· l'autre Océan Colon ou Aspimva/1, bftti sur l'île insa­
lubre de Manzanillo , dans la baie de Limon; des marais o\1 

pullule l'alligator y entretiennent constamment des fièvres 
dangereuses. C'est en ~ 850 que furent commencés les tra­
vaux du chemin de fer qui réunit en ·1855 les deux villes. La 
découverte des mines de la Califomic acti\·a la construction 
de la ligne. On dit qu'à cause des marécages, des terres hu­
mides ct vierges , pour la première fois remuées , elle a cotîté 
la vie à autant d'hommes qu 'elle a de traverses en bois sup­
portant les rails. Il faut rabattre de ces exagérations. La pré­
cipitation que l'on mit aux travaux, le peu de conrort des 
ouvriers, recrutés partout au hasard, el obligés de coucher sur 
la dure, provoqua, surtout parmi les engagés chinois, une 
véritable épidémie de suicides. La ligne franchit le bras de 
mer qui sépare Colon de la côte, traverse le marais de .\lindi 
et suit la ririère Chagres, cours d'eau au régi me torrentueux, 
parfois profond de ~ 0 mètres, parfois cmbanassé de rapides. 
Elle escalade les rampes boisées de la Culebra , puis franchit 
le col à 80 mètres ct redescend sur Panama. 

Le canal tracé par i\1. de Lesseps ct en construction aujour­
d'hui, accompagne de près le chemin de fer. Il aura une lon­
gueur de 73 kilomètres , une largeur de 22 mètres , ct sera plus 
profond que le canal de Suez. Un vaste réservoir, qui emmaga­
sinera l'eau des crues du Hio Chagres, assurera au canal un 
niveau constant. Le canal sera à ciel ouvert et sans tunnel. Enfin 
une grande écluse à Panama sera destinée à racheter la diffé­
rence de niveau entre les marées des deux Océans. Le chemin 
de fer transporte annuellement do Colon à Panama 22 000 yoya­
geurs. La création du canal augmentera dans des proportions 
considérables le nombre des voyageurs ct surtout celui des 
marchandises,qui passerontd'unOcéan à I'aulre sans rompre 
charge. 
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VÊNÉZlJÉLA. 

Le Yénézuéla doit son nom de Petite Venise à l'Espagnol 
Alonzo Ojeda, qui appela ainsi les agglomérations de maisons 
bülies sur pilotis qu'il aperçut dans la baie de Maracaïbo. Le 
nom s'étendit depuis au pays toul enlier. Il couvre 1 lOI 315 
kilomètres ca t-rés, c'esl·à-dire un peu plus quo la Nouvelle 
Grenade; mais ce riche pays est relativement très peu peuplé 
ct ne nourrit pas encore 2 millions d'habitants. La guerre, les 
révolutions politiques, la rarcl6 des émigrants , n'ont pas 
permis au Vénézuéla d'allcindre la prospérité que l'excellence 
du sol , encore en grande partie en friche , peul faire augurer 
pour lui. 

La branche ol'ientale des Andes se continue dans le Véné­
zuéla et longe de très près la côte jusqu'au delta de l'Oré­
noque ; elle porte ici Jo nom de· Sierra de Merida et de Cûte de 
la mer. L'ourlet du rivage qui s'étend de la base des mon­
tagnes ù la mer n'est nulle part plus large que 600 pieds. Les 
pentes sont prodigieusement brusques, puisCJne le sommet le 
plus haut de la Sierra, la Silla de Caracas, n'est, à vol d'oi­
seau . qu'à 1 850 m. du littoral. Sur l'autre versant, au con­
traire , les pentes sont beaucoup plus douces; on descend de 
gradins en gradins d'une manière presque insensible jusqu'tt 
la grande plaine plate que parcourent J'Orénoque et ses 
aOluents. Sur la rive droite du fleuve , au sud du Vénézuéla, 
s'élève un autre plateau de 300 à 450 mètres d'altitude, d'oü 
coulent do lous côtés les 40 rivières qui vont au grand fleuve: 
c'est la Mesa de Guanipa. Entre les deux massifs s'ouvre une 
large baie, qui fut. autrefois un golfe marin el qu'on nomme les 
llanos; au milieu coule le puissant Orénoque. 

Ses sources sont encoro peu connues. L'une d'elles sort du 
lac d'Y para el traverse les lagunes de Pari ma; le fleuve se 
double alors du lril>ut que lui apportent le Gttaviarc et le Rio 
Meta. JI roule ses eaux troubles et blanchâtres entre deux 
murnilles de forêts impénétrables, dont les troncs sont enlacés 
par les sarments vigoureux des lianes. Le réseau des branche.s 



ost tellement épais, quo les voyageurs qui remontent le neuve 
peuvent s'y mettre parfois à l'abri des torrent s d'cau fJUC dé­
versent les orages. Cette végétation grandiose est, du reste 
monotone et les espèces d'arbres sont peu variées. La riv ièr~ 
très calme change d'allures aux rapides de Maypnres et d'As­
t•.tres, où elle se brise en vagues écumantes contre los réc ifs . 
Une brume épaisse s'élève au-dessus dos caux et enveloppe 
es îlots garnis de bouquets d'arbres, dont elle entretient l'éter­
nelle fraîcheur. Le delta de l'Orénoque n'est qu'un immense 
marécage, oü la fougue de la vègétation dépasôc tout cc qu'on 
peut imaginer; mais les minsmcs paludéens le défendent contre 
toute tentative do culture régulière. On observe parmi les 
aflluents supérieurs de l'Orénoqu e le si ngulier phénomène 
des eaux blanches et des caux noires, qu'on retroul'e aussi 
parmi les tributaires de l'Amazone. L' Atatabo,lo Té mi, le Tua­
mini, ont des caux de la couleur du café, toutefois excellentes 
à boire , et d' une trnnsparenco extraordinaire: à 20 et :30 pieds, 
les plus petits objet s sc disti nguent parfaitement. C'est aussi 
dans la partie supérieure de l'Orénoque que sc voit la célèbre 
bifurcation du Cassiquiare , magnifique canal naturel de 420 m. 
·de large, q11i débouche dans le Rio 1\egro, arrosant un bassin 
<l'une fécondité extraordinaire. 

Le Vénézuéla se divise naturellement en trois zones dis­
tinctes : le littoral , les Ilmïos, la Parimn. 

Vers la frontière de la Nouvelle-Grenade s'enfonce dnns les 
torres le golfe de Vénézuéla, qui par une passe étroite con­
duit au gl"and !ne de Mamcai'Lo. Les bords en sont s tériles et 
malsains; des vapeurs bitumineuses s'élèrent des nots, et de 
grondes plaques luisantes à la surface témoignent de l'exis­
tence de sources souterraines de naphte. Encore aujourd'hui, 
comme au temps d'Ojeda, plusieurs villages b;1tis sur pilotis 
et habités par dos Indiens p~cheurs sc présentent sur le pour­
tour du lac. Au delà, la terre, fécondée par les pluies, est d'une 
rare richessr , les montagnes sont noires de forêts. Presque 
toute la population est concentrée entre la n10ntagnc et la mer. 
La capitale, Caracas (50 000 hab.), grande et belle ville, illus­
trée par les triomphes do Bolivar, est b<ltio sur les gradins do 
la montagne, à l'abri des chaleurs étouffantes de la càte. Le 
tremblement do terre de 1812 en détruisit les plus beaux 
édifices; relevée de ses ruines, elle possède une dos univer­
sités les plus savantes de l'Amérique du Sud. Elle est reliée 
par un chemin de fer à son port, la Guayra (10 000 hab.), qui 
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exporte surtout des cargaisons de café, de coton et de sucre. 
La seconde vtlle, Valence (30 000 hab.), est située dans un 
bassin fermé, dont les 22 ruisseaux s'écoulent tous dans le 
beau lac de Tacarigua. On surnomme à bon droit cc bassin 
le Jardin de l'Amérique, à cause do ses riches plantations de 
cannes, de cacao, d'indigo, de café, de coton et de blé. La po­
pulation de cc bassin est de ·1 ~0 000 habitants. Les produc­
tions s'exportent par Puerto Cabello (·1 ·1 000 hab.), le second 
port du V énézuéla. dont le mouvement est de 3~ 0 navires; la 
valeur des marchandises s'est élevée en ·1875 à 25 millions 
de francs. Le troisième port, Cumana ('1 0 000 hab.), se déploie 
au fond d'une magnifique rade. Les autres villes de la région 
du littoral , Tmx alo et Meridct, situées sur les plateaux do la 
sierra, jouissent d'un délicieux climat. 

Au pied du versant méridional s'étendent les llaiios. La 
description de Humboldt est restée classique. Ce sont de vastes 
plaines d'herbes, hautes d'un à trois mètres, parcourues par 
des troupeaux de bœufs à demi sauvages que surveillent le;; 
llalieros. Ceux-ci, race robuste et farouche, passent presque 
toute leur vic à cheval, comme les gauchos des Pampas. Co 
sont des métis de blancs, d'Indiens et de nègres, vivant Cil 

plein air, endurcis ù toutes les fatigues, capables .d'arrêter net 
avec leut' lasso Ull taureau sauvage et d'attaquer on face Jo 
jaguar. Leurs bandes, enràlées sous les drapeaux des divers 
partis politiques qui se disputent le pouvoir, ont été par leur 
valeur aussi funestes au pays qu'elles lui ont été parfois 
utiles. Quand vient l'été, les llaiios changent d'aspect, l'herbe 
sc flétrit et se dessèche; à la place de 1'!-prait·ie s'étend le 
désert pulvérulent, sans eau, ù part quelques flaques croupis­
santes où grouillent les alligators et d'énormes reptiles. A la 
saison des pluies, toutes les rivières inondent leurs rives, le 
not rccouVI'e la surface desséchée; seules quelques mesas ou 
tables émergent au-dessus des eaux et servent d'asile aux 
hommes, aux troupeaux et aux animaux sauvages. Il semble 
que la mer ait repris son empire. Les llaneros des rives des 
fleuves, pour échapper à l'inondation, se réfugient dans des 
cabanes juchées sur de longues perches, et de leurs demeures 
aériennes ils jettent J'hameçon pour se procurer la seule nour­
riture qu'ils puissent espérer pendant plusieurs semaines. 
L'inondation passée, le sol est recouvert d'une boue molle et 
fétide qui engendre des maladies pestilentielles jusqu'au mo­
ment oü les hautes herbes reparaissent. 
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Depuis qu'Humboldt les a décrits, la natur~ des llalios s'est 
un peu modifiée. En descendant la Galera, dernier plissement 
des Andes du littoral, les arbres apparaissent encore en bou­
quets de moins en moins épais ct de plus en plus petits. Ce 
n'est qu'à la longue que les arbres sont remplacés par des four­
rés épineux, et ceux-ci par les hautes herbes. Mais nulle pan 
les arbres ne manquent tout ù fait. On atlrilJUe cette transfor­
mation à la diminution des troupeaux de bœufs qui jadis 
pullulaient dans le steppe, et que les guerres, les grandes tuc­
ries organisées pour se procurer la peau des hèles nbnttues, 
ont dans ces dernières années décimés. On trou,-o encore 
dans les llaii.os des tribus indiennes, 11 peu près indépendantes, 
les Otomacos, les Guahibos, les Guamos; les villes et les vil­
lages sont très rares dans le bassin de l'Orénoque . Le:> princi­
pales sont Calabo:;o, San-Femando, Apures, smtout Ango­
stura, située, comme l'indique son nom, en un point oü le 
fleuve est resserré entre de hautes rives rocheuses. 

La région montagneuse de la Parima est encore mal ex­
plorée. Au siècle dernier, plusieurs missions catholiques 
avaient essayé de grouper en villages el de con,·ei·tir les Jn­
diens sauvages; depuis qu'elles so sont retirées, les Indiens 
sont retoumés, comme on elit au Vénézuéla, al monte, c'est-ù­
dire dans la forêt. 
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ÉQUATEUR. 

L'Équateu r est la plus petite des trois républiques colom­
biennes. Elle cou v re 493 280 kilomètres carrés et nourrit 
'1 ·f 50 000 habitants. Elle est ainsi nommée de la ligne équato­
riale , qui traverse le pays et passe un peu au-dessus de la 
capitale. 

L'Équateur se divise en trois régions : le littoral du Paci­
fique, les hauts plateaux Andins, le versant des selvas Ama­
zoniennes. 

La bande du littoral est très chaude et malsaine; les pluies 
très abondantes entretiennent une végétation luxuriante qui 
le cède à peine pout· sa fougue à celle des bords de I'Atrato. 
Cette ex~1bérancc du sol est d'autant plus remarquable , qu'au 
sud du golfe do Guayaquil commence une région sèche, aride, 
ct qui connnit à peine la pluie. Da us la partie même qui appm·­
tient à l'Équateur, la presqu'île .de Santa-Elena participe 
déjà de cette sécheresse et forme la transition entre les deux 
climats si di!Térents. Quelques torrents descendent de la Cor­
dillère; le plus puissant, l'Esmeraldas, nalt près de Quilo et 
réussit a entamer par ses érosion~ la formidable barrière qui 
le sépare do la côte. Le grand port de l'Équateur est Guaya­
quil (22 000 hab.), sur une baie magnifique qu'encadrent de 
toutes pat·ts do majestueuses forèts et que parsèment des îles 
dont la plus grande est celle de Punn. La ville est double, 
comprend une ville blanche et une ville noire, cl a des chan­
tiers de construction, un arsenal. C'est pat· elle que se fait 
presque tout le mouvement d'exportation de la république; plus 
de 300 navires entrent annuellement dans son port eton sortent. 
Ses principales marchandises sont le cacao, les gommes, le ca,fé, 
le quinquina, et les chapeaux de paille tressée connus sous le 
nom de panamas. Lo petit port d'Esmeraldas, plus rapproché 
de Quito, augmente chaque année d'impor.tance. 

La région des plateaux di!Tère absolument de la précédente. 
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Dn nœud do Loja au nœud de Pasto, la Cordillère aligne paral­
lèlement sa double rangée do colosses fumants, laissant entre 
ses deux arëtos une plaine légèrement concave do 2 900 mètres 
d'alritudc et couronnant ses sommets. sous les rayons per­
pendiculaires du soleil équatorial, d'une bordure éclatilnle de 
neiges. C'est sur ce haut plateau, baigné d'une atmosphère 
limpide el légère, oll le thermomètre sc maintient toute l'année 
entre 17o ct 20", que s'est concentrée presque Lou le la popu­
tion de la république. Les seuls ennemis de la félicité indo­
lente des habitants sont los éruptions volcaniques et les trem. 
blements de terre. Si quclquos·uns on efi'et des volcans qui 
forment la ceinture du plateau semblent étei nts ou assoupis, 
comme le Chimborazo, d'autres sont toujours redoutables. Le 
Sangay n'a cessé do vomir des cendres et de la boue de­
puis 1718 cl a recouvert ses pr.ntes d' une croùtc épaisse de 
·120 mètres; le Cotopaxi fait entendre ses explosions jusqu'à 
Guayaquil et,vomit de la pierre ponce; le f'i chincha a ruiné 
plus d'une fois Quito. Sur cc plateau vivaient, avant l'arrivée 
des Espagnols, des Indiens civilisés, de même race que les 
Péruviens Quichuas, soumis comme eux aux Incas, et qui ont 
laissé des monuments de leur civilisation disparue. Aujour­
d'hui, les blancs dominent même par le nombre sur le plateau. 
Les métis d'Indiens, qu'il est très difficile parfois do distinguer· 
des blancs par la couleur, sont fort nombreux . Les mulàtres, les 
Clwlos ou Zambos, métis d'Indiens ct de nègres, forment d'an­
tres variétés de la population. La capitale est Quito (70 000 hab.), 
ancienne cité des Incas, bàtie à 2 800 mètres sur les nancs .dn 
Pichincha. On l'a comparée à un nid d'hirondelle maçonné à 
l'orifice d'une cheminée. La ville a des rues on pentes inégales 
et pénibles; les habitants sont gais et amis du plaisir. L' indus­
trio des dt·aps et des colonnades est active. Quilo fournit une 
partie du Pérou de son \'êloment national, le poncho. Un arche­
vêque y réside. Sur le même plateau, mais plus au sud, Cuença 
compte 20 000 habitants et raffine le sucre de canne ; Loja 
( 12 000 hab.) expédie le meilleur quinquina des Andes. 

Le versant Oriental présente d'abord do fraîches ct belles 
vallées forestières, où ruissellent los torrents, puis une plaine 
horizontale illimitée, couverte de forêls vierges qui prolongent 
les selvas de l'Amazone. De puissantes rivières que com­
mencent à remonter les steamers, le Napo et le Putumayo, 
affiuenls de l'Amazone, traversent colle région de grand avenir, 
mais qui n'a encore quo quelques villages. Quelques tribus 
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d'Indiens ;llaynas ot Omaguas sont à peu près les seuls habi­
tants de ces solitudes. 

Au large, dans l'Océan Pacifique, se découvre l'archipel vol­
canique des Gallapagos. Ces iles, fort escarpées, sont presque 
toutes désertes; ollos doivent Jour nom à d'énormes tortues 
qui pullulent sur leur;; plages et viennent déposer leurs œds 
dans Jo ~able. 
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LES GUYANES. 

On appelle proprement Guyane l'ile immense enfermée entre 
les caux de l'Atlantique, de l'Orénoque, du Cassiquiarc, dJ 
Rio Negro et de l'Amazone. Une notable partie do cette région 
appartient au Vénézuéla, l'aulre au Drésil; l'Angleterre, la 
Hollande, la France, sc partagent le reste. 

La même description générale convient aux trois Guyanes. La 
zone habitée est une bande relativement étroite du littoral : 
c'est aussi la partie la plus chaude et la plus malsaine, celle 
qui a valu à la Guyane son renom d'insalubrité. Le littoral 
tout entier o~t bordé d'une ceinture épaisse de palétuviers et 
de mangliers, arbres au bois mou et spongieux, qui absorbent 
l'humidité par tous les pores et no vivent que dans l'eau. La 
mer rejette sur ces côtes une masse considérable de sable et 
de limon qui provient clos alluvions de l'Amazone. En même 
temps, les flouves de l'intérieur gonflés par les pluies appor­
tent et répandent sur les côtes une quantité prodigieuse de 
terre végétale, qui exhausse le niveau du littoral et le pro­
longo, comme un delta commun. Quand la flore paludéenne 
de la côte n'est plus baignée par le flux salé, par suite des 
atterrissements, elle se dessèche, so corrompt, et répand dans 
l'atmosphère dos miasmes putrides. Des milliards de crabes 
pullulent sous ces abris, et font leur proie des détritus que la 
mer y jette. 

Derrière ce rempart de végétation s'étendent les savanes: 
les unes, marécageuses et infestées de caïmans et de reptiles, 
sont connues sous le nom de savanes noyées; les autres, les 
savanes sèches, fournissent aux troupeaux une nourriture 
abondante. A dix ou quinze lieues du littoral commence la 
forêt vierge, aussi inextricable que les selvas amazoniennes, 
à travers laquelle il faut so frayer à grand'peine un chemin 
par le fer et le feu. Les essences précieuses abondent: acajou, 
cèdre noir, ceïba, arbres à caoutchouc, !"arbrisseau qui donne 
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la teinture du rocou, etc. Des lianes innombrables s'enlacent 
aux troncs gigantesques de la forêt et les couvrentju>qu'au faîte 
de leur végétation parasite et de leurs fleurs. Ces forêts sont 
la retraite du jaguar. do la panthère noire, du pécari, du cabiai, 
du grand tamanoi•· aux ongles terribles, de diverses espèce~ de 
fourmiliers. Des bandes de singes de la petite espèce, ouistitis 
Hl sapajous , bondissent de branche en branche. Des oiseaux 
aux coulours éclatantes, des perroquets, des toucans à gros 
bec, font entendre leurs cris discordants sous ces ombrages 
quo le soleil a peine à percer. 

La montagne commence avec la forêt. Partout le granit, le 
quartz, le schiste, apparaissent; nulle part le calcaire. De gra­
din en gradin, on s'élève jusqu'au faite de partage entre les 
fleuv<>s de la Guyane et les allluents de l'Orénoque et de l'A­
mazone. Cos montagnes, qui enferment l'horizon, sont très mal 
connues. Nul voyageur, si cc n'est récemment le docteur Cre­
vaux, ne les a franchies et n'a pu constater le divorce des 
caux. On les dit très riches en mines d'or. La légende avait 
placé dt11B la Guyane la fameuse montagne d'ot·, l'Eldorado, 
cherchée par les aventuriers d'Europe . Presque toutes les 
rivières roulent des paillettes d'or, et sur dil'ers points, sur­
tout dans la partie française, les lavages ont donné des profits 
rémunérateurs. · 

Les sierras de la Guyane dépassent 2 000 mètres entre la par­
ti c anglaise et vénézuélienne. Le mont llora'ilna parait le géant 
de la chaine; mais la sierra .tkaraï et la sierra Tamttc.umaquc 
ne paraissent pas s'élever au-dessus de 900 à ·l 000 mètres. 

Les rivières qui en descendent sont très nombreuses et très 
fortes; malheu•·cuscment elles sont impropres à la navigation 
à cause de leu1·s rapides et de leurs cascades. Elles sont aban­
dnntes en poissons excellents, qu'atteignent de leurs flèches 
les Indiens hal.Jitants des bois. Pendant la saison des pluies, qui 
sont diluviennes, de juillet en mars, elles se gonflent démesu­
rément , envahissent les forêts, qu'elles noient en partie; les 
énormes boas cherchent un asile sur les plus hautes branches, 
ct les poissons eux-mêmes, friands des fruits qui baignent dans 
leur élément, restent aux basses eaux pris dans la bifurcation 
des arbres. 

La Gttyanc ·Anglaise, enlevée aux Hollandais, nourrit 
·195 000 habitants, de races très mélangées, blancs, Indiens, 
nègres, Chinois. Le fleuve principal est l'Essequibo; le Bcrbice, 
qui lui est parallèle, est de tous les fleuves guyanais le seul 
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qui n'ait pas de rapides ot coule. 01~ pa.ys plat. La capitale, 
Georgetown (25 000 hab.), est une JOho v1lle, luxueuse, où de 
grosses fortunes se sont faites, grilce aux cultures de la canne 
à sucre, du coton, de J'indigo et du café. Georgetown est uni 
à Mahaïca par une ligne ferrée qui rejoindra la Nouvelle­
Amsterdam : cette ville, très riche, rappelle par son aspect les 
cités de la Hollande; des canaux, dont les caux se vident au 
reflux et se remplissent au llux de la mer, entourent presque 
tous les jardins. 

L'aspect riant ct prospère de la Gttyane Hollandaise donne 
une idée de ce que pourrait devenir la Guyane entre les 
mains d'hommes entreprenants et énergiques, habiles dans 
l'art d'endiguer les flouves ct d'épuiser les marécages. Elle 
a pour frontière au nord le Corentyn el au sud le Maroni. 
Le principal fleu\'tl de l'intérieur ost le Surin((m : c'est à son 
embouchure qu'est la capitale, Paramaribo (35 000 hab.). La 
ville a des rues larges, sablées comme les allées d'un parc, 
ombragées par des orangers et des citronniers, des quais ma­
gnifiques; elle est défendue par le fort de la Nouvelle-Amstc,r­
dam. Les plantations de cannes, d'indigo, de coton et de riz, 
auxquels il faut joindre plusieurs des épices importées des iles 
de la Sonde, sont en pleine prospérité, grâce à un savant sys­
li>me d'irrigatio:1. Dans les forèt,; vivent 'des Indiens sauvages 
et des nègres marrons constitués en petites républiques indé­
pendantes. 

La Guyane Française est loin de présenter un aspect aussi 
riant, à cause du manque de bras et des funèbres souvenirs 
que son nom rappelle. Pourtant les chaleur::; sont loin d'ètre 
excessives: le plus grand danger provient de l'humidité mal­
saine des côtes, où la colonisation s'est arrêtée. L'indifférence 
des colons cl. du gonvernement à l'égard de la Guyane est telle, 
que la France a négligé do prcnrlro possession des terres qui 
lui furent concédé3s par la paix d'Amiens, ct qui s'étendent 
jusqu 'au lleuve Vincent Pinçon ; l'Oyapock forme uu sud la Ji­
mile actuelle que couvre notre pavillon. Le principal fleuve de 
l'intérieur est l'Approuague. Dans l'intérieur vivent quelques 
pauvres tribus de Roucouyennes et d'Oyampis; c'est à ceux-ci 
qu'on attribue les nombreuses figures hiéroglyphiques relevées 
par les voyageurs sur le granit des roches, et qui témoigne­
raient d'un état de civilisation plus avancé qu'aujourd'hui parmi 
ces tribus. On a trOU\'é récemment dans le haut pays des gise-
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ments aurifères importants; le plus anciennement exploité et 
le plus abondant e~l celui de l'Approuague. 

Le bas pays a des cullures de cannes, d'indigo, de café; le 
poivrier, le giroflier, le muscadier, qui ont été transportés des 
iles de la Sonde, donnent des produits très recherchés. Cayenne 
(8000 hab.), la capitale de la Guyane Française, est ba.tiedans 
une île insalubre, et ne peut recevoir dans son port, mal 
abrité et peu profond, les navires d'un fort tirant d'eau; ils 
doivent aller mouiller à l'ile du Salut. Sinnamary, à l'embou­
chure du fleuve du même nom, rappelle le souvenir des dé­
portés du Directoire et du Consulat. 

La Guyane Française ne compte que 27000 habitants, non 
compris les Indiens sauvages de l'intérieur; cette population 
est mèlée de blancs, d'Indiens ct de nègres. Jadis la Guyane 
était une terre de déportation :on a cessé, à cause du climat 
meurtrier du littoral, d'y déverser une partie des forçats de 
nos bagnes; les A rab es et les nègres de l'Algérie, qui ne ::;ouf­
front pas du climat, y sont seuls encore transportés. 
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BRÉSIL. 

Le Brésil couvre à lui ~cul une superfici~ ég?!e à 17 fois celle 
de la France; il occupe plus des deux cmqUier.nes de l'Amé­
rique ou Sud. 11 forme un des. plu~ va!'Les e!11p1res du,.monde 
ct répond assez bien p?r sa .silu~liO~ , son cten.due, !!~por­
tance de son trafic, et l avemr qu1 lu1 est prom1s, aux Étals­
Unis , qui dominent dans le continent boréal. O,n a r~marqué 
que le Brésil touche à toutes les con~rées de 1 Amé~1que du 
Sud le Chili seul excepté. De tous cotés, sauf du cot6 de la 
mer' ses fronti ères sont formées de territoires contestés par 
les ~ouvernements des Guyanes, le Vénézuéla, la Colombie, 
!'Éq~ateu1·, la Bolivie, le Pérou et les républiques de la Plata. 
II est triste à penser que des guerres sanglantes se sont sou­
tenues pendant des années entières pour la conquête ct la dé­
fense de solitudes sans impo1'lanco, alors que la plus grande 
partie du Brésil est encore en friche. 

Le Brésil ne constitue pas, comme la grande Répu blique du 
nord , par exemple, un tout homogène, dont les parties sont 
reliées entre elles par les ramifications d' un système fluvial 
parfait . On pourrait dét~oupcr dans cet empire trois ou quatre 
contrées isolées les unes des autres , ct jusqu'ù ce moment 
presque étrangères entre elles . Le bassin immense de l'Amazone, 
espèce d'ancien golfe marin , plaine basse ct sa ns pente, cou­
verte d'un impénétrable manteau de forêts vierges, est un 
monde à part. Lisbonne ct Li\'erpool sont plus près de Rio de 
Janeiro que les pauvres villages ou les embryons do villes 
qui s'échelonnent à longues di stances sur les rives du grand 
fleuve. Le Beiramar ou littoral , bande ét roite resserrée entre 
la mer ct les premières chaines de l'inté1·ieur , retint les émi­
grants tout d'abord, et est encore aujourd'hui la partie la plus 
peuplée de l'empire, celle où s'élèvent les grandes villes fon­
dées par les Portugais. De nos jours l'émigration européenne 
se porte de préférence vers les provinces du sud, qu'arrosent 
les tributaires de la Plata, où la chaleur esL moins intense et 
moins humide, l'acclimatement plus rapide, la torre moins 
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exubérante en parasites végétaux, et la peLito culture plus 
accessible aux agl'iculteurs d'Europe. La plus grande partie 
du Brésil appartient en effet à une aristocratie de 6 à 7 000 
plan tours, qui possèdent des territoires plus grands que nos 
nrrondissements français et entretiennent pour les exploiter 
de véritables armées d'esclaves . 

Quant au plateau brésilien, il est pris presque tout entier 
par le matto ou forêt vierge ct les campos, intermédiaires 
entre les llanos du Vénézuéla eL les pampas de la Plata. La 
colonisation a pratiqué, il est vrai, de vastes éclaircies dans ces 
immcm;es solitudes sylvestres; mais partout le domaine de 
l'homme est assiégé par la forêt , qui ne tarderait pas à se re­
constituer sans le travail énergique qui la contient ou la re­
foul e. En vingt ans, sur ce sol humide et sous ce ciel torride, 
la fo rêt a recouvert les défrichements et repris l'apparence de 
ces selvas encore inviolées que sillonnent les grands affiuents 
do l'Amazone. Seul, l'œil exercé du Brésilien peut rcconnailre , 
au milieu de l' inextricable lacis des troncs et des lianes, 
quelque géan t des forêts aux flancs léchés par l'incendie, au 
fût dégarni de feuilles, eL qui témoigne d'une ancienne posses­
sion du sol pnr l'homme. Jadis il dominait des champs de café, 
de coton ct de cannes; maintenant il est comme étouffé au 
milieu de la végétntion pressée, que la terre a spontanément 
produite autour de lui. Cette terre du Brésil est si riche en 
principes nourriciers et en sève puissante, que du tronc dé­
charné d'un colosse abattu s'élance bientôt une frondai son 
nou velle, qu'une baguette à peu près desséchée fichée dans le 
sol ne tnrdc pas à prendre racine, à se gonfler de sucs et à se 
couvrir de feuilles. On comprend par là combien il est difficile 
d'ouvrir à travers un tel pays des voies de communication 
permanen tes. C'est un travail qui finit bientôt par rebuter 
et fatiguer les courages les mieux trempés, que de tracer une 
picada, un sentier-, dans ces taillis impénétrables. Le travail 
est prodigieux s'il s'agit d'une grande route carrossable; 
à moins d'un entretien de lons les jours et qui exige des frais 
énormes, la route disparaît en quelques mois, envahie de 
nouveau par les arbustGs et les lianes ou ravim\e pm· les 
01·ages violents el les abats d'eau si fréquents dans l'atmo­
sphère électrique de la zono tonide . Aussi les provinces de 
Siio Paulo et de ~Iinas-Geraes, qui comptent parmi les plus 
peuplées elles plus énergiques, sont encore comme isolées de 
la capitale, et à diverses reprises ont tenté de se constituer en 
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républiques rli!'tincles. La province d? 1.\lallo-Grosso est dan:; 
la mèmc situation par rapport aux precédentes, el à plus forte 
raison par r«pport . à nio: Il faudrait une anné~. entière pour 
cCinrluirc une armee du littoral à Cuyaba ou à 'nii«-Belln. Le 
~latta nppartient plutôt au 1:1onde bolivien q~1'au n~onde brési­
lien. Ce ne sont pas les vo1es de torre, mais plutot les voies 
nu\iales qui donneront un jour au Brésil l'unité qui lui manque 
cl ouvriront à la colonisation européenne les terres les plus 
riches el les plus productives du monde entier. Mais bien des 
année;; s'écouleront. encore a\'ant que ces voies mngnifiques 
deviennent accessibles aux navires ; des rapides et des cata­
ractes embnrrassent, ~;n c!Tct, le cours de presque toutes les ri­
vières. ~lais le génie humain triomphera plus facilement de 
ces obstacles que de ceux que la fécond il<; même du sol oppose 
sans cesse à se~ c!T;JJ"lS . 

Côtes. - Le llrési l sc développe sm une étendue de 
7000 kilomètre:> du côtes, depuis les ri\"eS de l'Oya pock jus­
qu'aux fron tières de I'Urugua r. Ce littoral est divisé <:~n cleu:-... 
parti e.; p1H' la pointe du cap Saint-Roch, qui forme comme le 
sommet d'un t riangle gigantesque dont les Andes seraient 
la ba:;e : c'es t le point où l'A mérique sc rapproche le plus 
du vieux cont :ncnl. Aidu par les courants , le navigateur por­
tugais A !l·arcz Cnbral y fut jeté en 1500, au moment oü il sc 
dispo;;oit ù tourner la cap de Uonne-Espérance; il s'empara de 
la nouvelle tetTe, qu'il nomma Santa-Cru:; . Au temps où la 
traite étai t libre. presque chaque jour les fins voiliers négriers 
vcnniPnt jeter leur cnrgaison de hais d'r.brnc dons les anses de 
la cote; encore aujourd'hui, mnlgré les croisières nctivcs des 
ruisseaux européens, il n'est pas rare que quelque clipper au:-; 
forme; enliées, sorlnnt des lagunes du Niger on du Dahomey, 
vienn e \·endre sa marchandise humaine aux planteurs pm·tu­
gais. Qu elques cthnologistes, appuyés sur des exemples ré­
cents, pensent mème qu'avant la découverte de Christophe 
Colomb des canots montés par des nègres guinéens ont pu 
aborder, emportés par les courants et les lompNes, aux côte,; 
américaines. 

Le grand courant équatorial formé par l'appel incessant 
dos caux des deux pôles vers la région des tropiques dérive 
vers l'out·st par suite du mouvement de rotation de la terre 
ot vient heurter le cap Saint-Roch; là il sc divise, el so replie 
une partio vers le uord, pour pénétrer dans la mer des An-

,8. 
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tilles et le golfe du ~lexique , l'autre partie vers le sud, sui­
,·ant le li!.toral jusque ve rs l'embouchure de la Plata. 

Le cap Saint-Roch sépare le littoral brésilien â peu près 
nxactement en deux parties distinctes. Au nord, le plateau in­
térieur abai sse <'CS dernières ondulations, qui ont été les li­
miles de l'ancien golfe marin comblé peu à peu par les aiiu­
vions elu fl euve des Amazones: auss i le rivage est-il, commo 
celui des Guya nes, plat et marécageux. Entre la mer ct la 
terre s'é tend une zone indécise de boues fétides, dr. lagunes ct 
do vasières, où les racines pullulantes des mangliers ct des 
palétu viers dérobent le sol peu slir et les flaqu es d'cau crou­
pissante : c'est le domaine de la fi èvre ct de la mort. A peine 
quelques pot·ts insalubres ont-ils pu sc crée r dans des anses 
abritées ou au dôhouché de quelque puissant es tuaire. Au sud 
du cap Saint-Ro ch, la scène change; le rebord du plateau 
vient fin it· presq ue ù pic au-dessus des rng ucs. Aussi le littoral 
est-i l frangé de golfes, encadrés par l' amphithéâ tre des mon­
tagnes, dont les fl ancs s'égayent d'une éternelle verdure. Les 
ports sont nomb re ux, très sùrs; quelqu es-uns comptent parmi 
les plus vas tes ct les plus splendides du monde. Dans la pro­
vince de Hio Grande do Sul et jusqu'à l'embouchure de la 
Plata , les lagunes reparaissent , favori sées par l'éloignement 
des montagnes; mais ces lagunes sont beaucoup plus éten­
dues qu 'au nord , moins dangereuses pour la santé de l'Euro­
péen; fcrmrcs par des fl èches de sable, elles forment do pe­
tites mers intéri eures, qui cont.rastent par le calme de l e ur!.~ 
eaux avec le mou vement formidable des flots de I'AUantique. 

Le premier port brésilien qui se présente au nOI'cl est Para 
ou IJ elem (37 000 hab.). Sa situation au débouché de l'Amazone 
eL du fl euve des Tocantins, deux des principales artères de 
l'Amérique du Sud, le destinent à un avenir commercial de 
premier ordre, quand la région des selvas at tirera un plus grand 
nombre d'émigrants. La ville est sale ct mal bfttie; on remarque 
pourtant la cathédrale, qui est peut-Nrc le plus beau morceau 
d'architecture des deux Amériqucs. Jlfaranhü.o (30 000 hab .), 
sur une île à l'embouchure du l\liraïm , fait un commerce im­
portant de coton, sucre, bois de teinture cL d'ébénisterie . Céara 
(12 000 h.), capitale de la province du même nom , exporte du 
riz excellent , quoique plus difficile à décortiquer que celui de 
l'Inde. Au sud elu cap Saint-Roch, Natal eL Parahyba précèdent 
le grand port do Pernambottc. Pernambouc ou Recife est admi­
rablement situéo; c'est le premier port brésilien où les courants 
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portent tout d'abord l?s na~· i.r~s d'Europe. Pernambouc est 
souvent appelée la l'cmsc brestlwnnc : elle est en eiTot bâtie 
sur des lagunes charmantes; son po1·t, garni de quais splendides 
est aaranti par un récif qui lui sert de brise-lames. Son acti~ 
vitébcommerciale est très grande, grùce à un fond de popu. 
lation hollandaise qui s'y est maintenue . Olinde, au nord de 
Pernambouc, est la cité épiscopale, la vieille ville dont l'im­
portance a passé à sa voisine, plus favorablement assise au 
bord de la mer. La population de ce groupe est de 110 000 hab. 
Bahia., dans la baie de Tous les Saints, est plus ancienne qul'\ 
Rio, qu'elle a précédée comme capitale ( 160 000 hab .). Elle. 
présente un aspect monumental avec ses hautes maisons à plu­
sieurs étages, ses nombreux couvents, ses églises magni­
fiques, les belles fontaines artistiques qui ornent ses places; 
toutefois, la ville a des quartiers infects, des laby rinthes de 
ruelles fétides, que le Yautour urubu se charge seul de débar. 
rasser de leurs immondices. On se croirait dans une ville 
d'Afrique, tant les nègres y sont nombreux ; ils forment an 
moins les deux tiers de la population. 

l\lalgré l'excellence des ports de Bahia et de Pernambouc, la 
prééminence appartient à Rio de Janeiro (R ivière de Janvier). 
Les premiers explorateurs qui y abordèrent prirent ce golfe 
magnifique pour un estuaire et donnèrent au premier groupe 
de maisons qui s'y bàt.it ce nom bizarre, qui lui est resté. En­
core aujourd'hui les habitants s'appellent les fllwl iiiP.n~cs. Lt· 
port de Rio le cède à peine pour la beauté des horizons à celui 
de Naples; il l'emporte par l'étendue et la commodité : les 
montagnes l'entourent d'un amphithéâtre grandiose que do­
minent le Corcovarlo et le Pito d' .Assucar (pain de sucre) . La 
ville elle-mème répond mal de près au superbe aspect qu'elle 
présente du large; les rues sont en général très étroites, 
même la rue Ouvidor, qui est la principale de la vi lle. Leser­
vice de la voirie est très mal tenu ; là, comme à Bahia, cc sont 
les urubus qui sont chargés de la propreté. ,j.ussi les fi èv res, 
et surtout le terrible vomito negro , l'évissent.fréq uemment ù 
Rio. Le mouvement de la population est extraordinaire, sur­
tout aux heures du soir; une foule de tramways sillonnent en 
tous sens la ville, malgré l'ét roitesse des voies, et ajoutent à 
l'encombrement. Les nègres et négresses, Je taille colossale, 
dominent dans les quartiers voisins du port ; la ville leur ap­
partient en quelque ::;orle. Les faubourgs, garnis d'opulentes 
villas entourées de jardins exotiques, sont habités par les 
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blancs et les riches négociants de Rio. Rio de Janeiro possède 
le palais impérial, celui des chambres, l'Université, de nom­
breux établissements scientifiques et littéraires (300 000 hab.). 
Le séjour de la cour et du monde élégant, en été, est Petro­
pot1:s, où monte un chemin de fer en lacet : c'est le Versailles 
brésilien. Aux portes mêmes de la ville commence la forêt 
vierge : il semble que la civilisation s'arrête là. 

Au sud de Rio s'ouvre le p01t de Santos, l'emporium de la 
riche province de Sào Paulo, dont elle expédie les cafés et le 
sucre. Un chemin de fer unit le port à la capitale, Siio Paulo, 
(22 000 hab.), qui possède une école de droit. Desterro ou 
Santa-Catarina, situé dans une île, est le principal port des 
provinces du sud, cultivées par des émigrants venus d'Alle­
magne. Porto-Alegre, dans la province de Rio Grande do Sul 
(25 000 hab.), est situé au fond du golfe sinueux do los Pa­
los , qu'une longue Oèche de sable transforme en une sorte de 
lac intérieur ; on y pénètre par la passe que gardent Atalaia 
eL San Pedro de Ilia Grande, capitale de la province. Les cuirs, 
les peaux , les viandes salées, qui proviennent des innombrables 
troupeaux de l'intérieur, s'expédient par Porto-Alegre. 

Orographie.- Le système orographique du 13résil, dont le 
détail n'est pas encore parfaitement connu, présente dans son 
ensemble l'aspect d'un vas Le pla Leau triangulaire isolé; il 
constitue dans l'Amérique du Sud le seul vaste système indé­
pendant des A nd es. Entre le plateau 13résilien et le plateau Bo· 
livi en s'étend, en e!Tet, une zone de terrains bas, les campos, où 
la pente e~t indécise, et oit s'entrelacent dans une région maré­
cageuse les hauts aflluenLs de la i\Iadeira et ceux du Paraguay 
eL du Pilcomayo. La formation qui par touL domine est le granit; 
mais par-dessus ces assises anciennes on remarque des terrains 
de grès, des strates calcaires, surtout un revêtement d'argile 
rougefttrc qui couvre de grandes étendues : ces derniers ter­
rains passent pour être éminemment propres à la culture du 
café. Le rebord le plus élevé est celui qui longe la mer, de la 
lagune de los PaLos au cap Saint-Roch. Les autres côtés s'abais­
sent insensiblement dans la direction des bassins de l'Amazone 
et de la Plata . Ce plateau incliné, dont la hauteur moyenne se 
maintient entre 500 et '1 000 mètres, a été profondément sculpté 
par les immenses cours d'eau qui en descendent dans toutes 
les directions, et qui ont déterminé la direction des arêtes 
principales. 

La chaine côtière dans les provinces de Rio-Grande et- de 
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Santa-Catarina prend le nom de Sierra da Mar: elle range de 
très près Je rivage; il suffit en certains points de s'élever a 6 ou 
700 mèLres pour reconnaître les ruisseaux qui vont gonfler le 
puissanL Rio Pat·ana, origine de la Plata. La Sierra da Mar sc 
continue sous le nom de Sie-1-ra de Mantequeira eL do Espinltaço_ 
Cette sierra porte le sommet le plus élevé du 131-ésil, l' ltatiaya 
(2 !JOO mètres), qui profile ~a triple cime en forme d'aiguilles , 
directement ù l'oro est de Rio de .1 aneiro; de ses flancs découlent 
les principales sources du Parana. La Sierra de i\Iantequeira 
projette dans la direction de la capitale de nombreux contre­
forts , qui ferment son horizon , en particulier la Siqrra dos 
Orgaos, ai nsi nommée parce que ses sommets prennent la 
forme d'orgues gigantesques. Au nord-ouest do Il io de Jan~;>iro 
la chaine do Espinllaço se prolonge pl us éloignée du rivage , 
jusqu'à l'embouchure du San-Francisco, séparant le bassin do 
ce grand neuve des petits bassins côtiers. Vers le milieu de 
cette longue chaine côtière, le Yolcan ér.eint d' 1/acolumi do­
mino le nœud do Barbac,mc;, ( 1 200 mètres). De là pnrt une 
chaine nouvelle, appelée Espiyào clas Ver/ente.~ (a rètP des ver­
sants) ,· qui prend à son extrémité le nom do monts Pireneos ; 
elle sert de ligne de partage entre le San-Francisco, le Parana, 
la ri\'ière des Tocantins. 

Do cet te chaîne parlent les nombreuses ramifications qui 
séparent J'un de l'autre los affiuents de l'A ma zone :la Si 'l'ra d11 
Tabatiuga ct la Sierra d'Ouro, qui délimitent les bnssins paral­
lèles du San-Francisco et des Tocantins ; la Cordillcra .IJI'allde, 
qui sépare le fleu ve des TocantinE do son grand amuent l'Ara­
guaya_ D'autres chaines moins connues séparent l'Araguaya 
du Xingu , le Xingu du Topajos cL celui-ci de lil i\ladoira ; 
enfin les collines des Campos de Pm·exis, oit la végétation est 
plus pauvre, et o\1 la selva finit et se transforme en pampa, 
traverse le i\latto-Grosso, séparant les sources du Paraguay de 
celle du Topajos. Telles sont les principales arètcs du relief 
Brésilien. 

Au nord, le système de montagnes qui délimite les petits 
bassins des Guyanes et celui de l'Orénoque et les sépare de 
l'Amazone est très mal connu . (V - Guyane.) 

Hydrographie.- Ba.ssin de l'Amuzonc . L'Amazone est le 
plus grand neuve du monde, par la masse des caux qu'il 
apporte à l'Océan; son bassin couvre une superficie de 7 mil­
lions de kilomètres carrés. Si l'on compte les bra:-: latéraux du 
fleuve, ses vraies et sos fausses ri vi ères, il ne fournil pas 
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moins de 50 000 kilomètres de ua\·igation. C'est moins un 
fleuve qu'une mer d'eau douce, une sorte de Méditerranée 
s'écoulant dans l'Océan. A certaines époquel', en temps d'inCln­
dation, on mesure 300 kilomètres d'une rive à l'autre. Du 
milieu du courant l'horizon ne présente des deux cùlés que 
des !lots jauni1tres, parfois tranquilles ct reposés, parfois sou­
levés en vagues violentes ct courtes. L'Amazone sépare deux 
flores di!Tércntes: il constitue une barriere que les oiseaux 
cux-mèmcs, dit-on, ne franchissent pas. Sa prol'ondeur à l'em­
bouchure est de 180 mètres et de::; l'règatcs de guerr·e peu ven~ 
lo remonter durant l'espace do 1 OOU kilomi·trcs. La rencontre 
du courant marin ct du courant fluvial présente un spectacle 
grandiose: bien loin au large le Ilot marin f'St sali par· les ca11x 
fluviales, et la force du courant même sc fait sentir nux vnis­
scaux qui n'aperçoivent pas encore la terre; cc1wnclant la mer 
l'emporte dans cette lutte. 

L'Amazone, malgré les limons qu' il dcilaye ct entraîne avec 
lui , n\1 pu réussir ù former un delta; le courant côtier, au con­
tmir·e, fouille do plus en plus ~on estuaire ct l'agrandit sans 
ces·se. Le fleuve des Tocantins tend de plus en plus à former 
une rivière séparée ct cesse d'ètro un aflluent. Eni re les deux 
s' étend la grande île basse de NaraJo. Le ma:;caret, appelé par 
les l'ivcrains pororoClt, est formidable. 

Il semble que l'Amazone doive ètrc uno Yoic commerciale 
de premier ordre, un lien entre les parties les plus reculées 
de l'Amérique: il n'en est rien. On peut naviguer pt-nuant des 
jours et des semaines sans rencontrer· une barque, un village, 
nne case de sauvages, sans rien voi1· que ln monotone mu­
l'aille des flits pressés de la selva. Il S<'rait impoS!lible de re­
trouver les ,, 50 tribus que rcncontt·a le premier aventur·ier 
qui osa confier· une barque à cc courant ct le dt•sccndrc, Orel­
lana. Plus tard les jésuites essayèrent d'impluntcr leur· domi­
nation sur les rives de l'Amazone ct de plier aux pratiques 
do la religion ct aux habitudes du tt'a\'ail les populations C]Ui 
vivaient éparses SUl' CCS bords. Ils reussirent quelque temps, 
par l'ascendant qu'ils exerçaient, à enter qnelqucs pt·atiqucs 
nouvelles sur les superstitions locales, i1 obtenir quelques dé­
frichements de la crainte qu'ils inspir·aient aux sauvages; mais 
ces résultats furent éphémères, cette dcmi-civilis;~tion fut 
tout apparente. Les jésuites dispnrus, les sauvages rctour­
nèr·ent aux habitudes de leur vie libre dans les bois; les ten­
tatives de colonisation par les blancs ont également échoué. 
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Celte impuissance tient à des cau~cs nombreuses. D'abord, quoi 
qu'ait prétendu Agassiz, le climat est loin d'être salubre. Si la 
chaleur ne s'élève guère à plus de 33 degrés, l'humidité est 
redoutable ; les marécages, l'évaporation constante, la décom­
position des végétaux, entretiennent des fièvres paludéennes 
terribles, d'épais brouillards aux haleines empoisonnées traî­
nent sur les eaux, ct il suffit parfois do les traverser pour em­
porter les germes d'une mort rapide ; de plus, les rives du 
fleuve sont incertaines et changeantes. Les crues régulières, 
qui sc font sentir deux fois par an, enlèvent des pans entiers 
de forêts, emportent des prairies flotlantes qui se désagrègent 
peu à peu dans les ondes. L'emplacement des anciens villages 
disparaît, transformé en marécages. La puissance même de 
la végétation est un obstacle au travail de l' homme. A peine 
a-t-il défriché un lot de terrain el l' ::t-t-il ensemencé rlue ses 
semences périssent étouffées par la génération spontanée des 
parasites qui surgissent et commencent une forêt nou1•elle. 
Enfin les bords de l'Amazone sont bordés comme d'un bour­
relet par un rrscau inextricable àe fu.ros ou d'1:garapés qui 
accompagnent le fleuve ct permettent aux barques pendant 
des centaines de kilomètres de le suivre. Ces igarapés, ces 
lacs, ont des eaux blanches ou des eaux noires, suivant qu'ils 
traversent des tenains argileux ou des couches d'humus 
amoncelé. Les serpents d'eau, les caïmans, y abondent; mais 
dans les cours d'eau plus profonds on trouve encore, outre 
une quantité de poissons d'espèces plus variées que celles de 
l'Océan, des troupeaux de lamentins, qui diminuent après les 
énormes tueries dont l'Amazone a été le théâtre. On a évalué 
par approximation la population du bassin de l'Amazone à 
250 000 habitants. Bien plus peuplées et appelées à un plus 
grand avenir sont les vallées Andines, où commence à refluer 
l'émigration du Pérou el de la Bolivie; l'atmosphère est moins 
chaude et plus salubre, la végétation moins fougueuse, la colo­
nisation par suite plus facile. 

On a longtemps disputé pour savoir lequel des deux affiuents 
supérieurs de l'Amazone était la branche principale du fleuve. 
Le Maragnon, qui prend sa sou rce non loin du parallèle de 
Lima, au pied du pic de Lauricocha, a passé pour être l'afiluent 
principal; mais ses titres le cèdent à ceux de l'Apuriuwc, tri­
butaire du puissant Ucayali, qui descend du plateau de Cuzco. 
Ces deux branches se réunissent à Nattta, visitée par les 
bateaux à vapeur qui depuis quelques années font le service 
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régulier de l'Amazone. Le premier port brésilien est Taba­
tinga, près du confluent du Ya1.'ary. Manùos, à l'embouchure 
du Hio Negro, est plus qu'un village; elle a quelques maisons 
de construction portugaise et est destinée à devenir le centre 
du commerce du fleuve moyen. Santarem, au confluent du 
Topajos, domine on temps de crue l'inondation, du haut des 
collines qui lui ont servi d'emplacement. Enfin Para ou Bélem 
grandit on importance depuis que la navigation à vapeur, 
régulièrement organisée , sillonne le grand fleuve. 

L'Amazone a des affiuents plus considérables que le Danube 
et le Rhin. La masse d'eau qu'ils lui apportent produirait de 
désas treux effets si leurs crues coïncidaient; heureusement, 
les pluies ne tombent pas à la même époque dans les régions 
arrosées par les aO!uents de droite et dans celles baignées par 
les aflluents de gauche. 

Coux de gauche sont: le Rio Napo, qui se laisse remonter 
jusqu'à Puerto del Napo , à sept journées de m::~rche de Quito; 
l' l ça et le Yapura , qui traversent les plaines boisées de l'É­
quateur ct sont également accessibles aux paquebots jusqu'à 
la base des montagnes ; le Rio Negro, le plus puissant des 
afllucnts de gauche, est ainsi dénommé à cause de la couleur 
de ses caux, qui tranchent au confluent par leur teinte sombre 
sur la nuance presque laiteuse des flots de l'Amazone. Co cours 
d'eau est appelé à devenir une grande voie de commerce : 
on peut, par son affiuent, le 1/io Branco, remonter en bateau 
à vapeur jusqu'à San-Joaquin, dans la Guyane Anglaise; par 
le Cassiquiare , magnifique canal naturel entre le Hio Negro et 
I'Orénoqu<:~, ct donlle courant change de sens suivant la puis­
sance des crues des deux fleuves, on pénètre dans le Véné­
zuéla. 

A droite , le Y a vary sort de limite entre le Pérou otle Brésil; 
le Jurua , le Teflé, Jo Coary, traversent des solitudes impéné­
trables que l'homme n'a pas encore troublées; le Purus, ex­
ploré par les Chandless, se déverse dans l'artère principale par 
un véritable delta. La Madeira ne le cède en Amérique, pour 
la masse des eaux qu'elle roule, qu'à l'Amazone Iui-mème et à 
la Plata: elle est constituée par la réunion du Guapore, qui 
sert do limite entre le Brésil et la Bolivie, du Mamore et du 
Béni; olle est navigablt> pendant 570 milles. A Silo-Antonio 
commencent les rapides pour les vaisseaux qui remontent la 
rivière; celle-ci s'est frayé sa voie à travers les dernières 
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ramifications de la Cordi/lera gerai. Au delà, le Mamore peut 
se remonter jusqu'ù Vincheta, à ·140 milles de Cochabamba. 

Le Topajo' meL en communication l'Amazone avec le ~!aLto­
Grosso. Ou peul le remonLcr jusqu'à 170 mille:; au-dessus de 
Santarem; comme la ~ladeira , son cours supérieur est embar­
rassé de rapides. Le Xingn a des e<Jux bleues ct limpides; 
m<Jis dans la partie inférieure de son cours il traverse une 
ré"ion accidentée qui est un obstacle à la naviga tion. 

La rivière des Tocantins est doublée par le tribut de l'Ara­
guaya., qui suit une direction parallèle ;l la sienne. Les doux 
cours d'emt sc réunissent ù la petite station de San Joü.o rias 
duas !lan·as. Leur cours moyen est embarrassé de rapides. La 
colonisntion s'csL portée, juSfJu'ù cc jour, surtout dans le 
bassin supérir>ur des deux rivières. 

Autres bassins. - La région sud du Brésil appartient au 
bassin de la Plata et de ses <Jflluents. La branche mailresse, le 
Parana, prend sa source ù peu de distance de Hio de .Janeiro, 
dans le m<Jssif du Mantequeira ; la plus loint<Jino descend dtt 
pic d'llacolumi. Au lieu de sc rendre directement ù la mer , dont 
quelques kilomètres scul~ment le séparent, il prend une direc­
tion contraire, se grossit des tributs que lui envoient la Sierra 
rla .Mat· et les monts Pircneos, ct court par<JIIèlement à la côte, 
à travers des forêts presque aussi épaisses que celles de l'Ama­
zone. En atteignant la fronti ère du Paraguay, il fait brèche à 
travers nne chaine de montagnes el se préci pite par une magni­
fique cascade. Son principal a!11uent, le Paraguay, appurtient 
11ussi par son cours su péri eu r an Brési l ; il naît de quatre l<Jcs 
<(Ui étalent leurs eaux dans le principal district diamantifère 
du Matto-Grosso. Un de ses hauts aflluents passe à C1tyaba, la 
capitale. Dans les Campos Chiquitos, ses eaux se répandent 
sur une très grande étendue et forment l'immense lagune de 
Xarayes, couver1e de joncs el de flaques bourbeuses dans la 
saison sèche, et qui forme une nappe d'cau sans limites pen­
dant la saison des pluies. 

Les rivières intermédiaires entre ces grands fleuves sont: 
le Paranuhyba, qui passe à Thercsina; surtout le San-Fran­
cisco, le principal des fleuves qui appartiennent entièrement 
au Brésil; son cours est de 2 500 kilomètres. Son bassin, qui 
comprend en partie la province de 1llùras-Geracs (mines gé­
nrrales), est un des plus riches et des plus peuplés; il se 
grossit du Rio Vellws et du /lio Verde. 1\iulheureusement la 
navigation, relativement très active, est interrompue par des 
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rapides et des cascades: le haut San-Francisco tombe à la 
Cascà d'Anla de 20:1 mètres; dans sa par lie inférieure on ad­
mire la magniOque cataracte de Paulo Affonso (75 mètres), 
qui vaut celle du Niagara. A Joa-:.cim, le San-Francisco, qui a 
couliS jusqu'alors du sud au nord, sc détourne vers l'est; 
c'est' ) cc point que viennent aboutir les deux principale::: 
lignes ferrées du llré,;il, celles qui partent de llahia ct de 
Pernambouc . 

Nous mentionnerons encore le 1/io Doce (750 kil.), qui ar­
rose la province d'Espiritu Santo ct une partie de .Minas­
r.eraes. La par'lie montagneuse de son bassin abonde en cas­
eudes qui troublent le silence de la profonde forêt vierge. Le 
hassin infôricur est plus calme, mais le fleuve perd ses eaux 
dans des lagunes putrides, où rampent des brumes empoi­
sonnées. 

Le Parahyba dn Sud court entre deux plissements monta­
gneux, ù droite ct à gauche de Hio do Janeiro, arrosant les 
champs les mieux cultivés de l'empire cl les villages les plus 
prospères. Enfin le Jacuy, dans la province de Ilio Grande do 
Sul, sc jclle dans la lagune de los Palos, après avoir irrigué 
les prairies ct arrosé les campagnes, vers lesquelles s'est 
portée de préférence l'émigration allemande. 

Divisions politiques . - Le Brésil se divise en vingt pro­
vinces, dont quelques-unes dépassent en étend ue certain~ 
États indépendants : 

PnOVIXCl!S. CA PlTALI',S, PltOVL'OCES. C.~PITALES. 

Pnm. Pnrn ou Bt!Iem Alngons. )lnceyo. 
Alto .Amnzonns. Mn ii nos. Sergipe. A..rncnju. 
Mntto.Gro:-:so. Cuynba. llnhia. Bahin. 
Goynz. Villn-Bo". Minas G ernes. Ouro Preto. 
~fnrnnluio. :Mnrnnhiio. Espiritu Santo. Victorin. 
Pinuhy. Tl1eresinn. llio de Jnneiro. Rio rle Janeiro. 
Cénrn. Cénm. Siio Paulo. 8âo Paulo. 
Rio Ornnd~ do Pnrnnn.. Cnritibn. 

Norte. Nntnl. Snutn Cntnrinn. Desterro. 
Pnrnhybn. Pnrnbyha. Rio Grnude rlo Porto-Alegre. 
Pernamhone. Pernambouc. Sul. 

Races et populations. - La population totale du Br·ésil, 
aussi exactement qu'on puisse l'évalue1·, oscille entre 10 et 
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•11 millions d'habitants; un tiers environ sont blancs ou 80 
rapprochent du type blanc et sont réputés pour tels. Le · pré­
juoé de la couleu1· n'existe pas , on effet, au Brésil autant 
qt~aux États-Unis. Dans les voitures publiques, les chemins 
de fer, les Lramways. les noirs se mèlent aux blancs sans ré­
sistance ou répugnance des seconds. Les enfants des deux 
races sont élevés ensemble. La plupart de ces blancs des­
cendent des colons portugais ou des habitants des Açores qui 
ont conquis le Bré~il et se le sont partagé. Ils ont eu peu de 
peine à s'acclimater, habitués aux chauds rayons du soleil de 
leur patrie, et ont conservé dans toute son intégrité leur éner­
girl et leur puissance vitale. Il n'en a pas été de mème des Al­
lemands et des Belges que les promesses des compagnies d'émi­
gration avaient attirés au Brésil ; leurs premiers essois de colo­
nisation furent désostreux. La protection el. la sun•eillance du 
gouvernement leur ont depuis rendu plus fa ci le la période 
redoutable des débuts ; aujourd'hui, on compte au moins 
80 000 Allemands , agglomérés dans les provinces du sud, Parana 
et Ri(} Grande; certaines villes, Sfio-Leopoldo por exemple, 
sont presque entièrement germaniques. Ils s'adonnent en 
général à la petite culture, el leurs formes sont aussi bion 
tenues que celles de la Saxe el de la Westphalie. 

Les nègres a\•ec leurs déri\·és, muliltres, quarterons, sont 
plus nombreux que les blancs; ils prospèrent dans ce po ys 
humide el chaud qui leur rappelle la patrie . Pendant deux 
siècles la Guinée et le pays d'Angola n'ont cessé d'envoyer au 
Brésil des travailleurs. On évaluait pendant la première moitié 
du siècle à 50 ou 80 000 les noirs transplantés annuellement 
par les négriers d'Afrique en Amérique; on appréciait surtout 
les natifs de la Guinée, aux membres robustes et à la taille 
athlétique. Cette importation d'esclaves a eu une importance 
décisive sur le développement des cultures. Des travailleurs 
libres peuvent seuls se livrer à la production potagère ou 
maraîchère et tir&r de la terre, par des soins assidus, tout ce 
qu'elle peut donner. Les nègres esclaves s'adonnent à des 
cultures spéciilles, comme la canne à sucre et le café. Groupés 
autour des fazendas, demeures aristocratiquts des planteurs 
brésiliens, ils incendient la forêt et mettent en culture l'em­
placemènt déblayé. Le {eclore, r.sclave lui-mèmc, les surveille 
armé du [(luet traditionnel. Ils sont nourris de maïs, de carne 
secca de la Plata, de morue sèche importée des États-Unis. 
Leur condition est de beaucoup préfémble à celle des nègres 
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aux États-Unis avant l'émancipation. Le planteur a conservé 
des mœurs presque patriarcales; les relations de maitre à 
esclaves sont familières et même affectueuses. Toutefois le 
noir restait à la discrétion de celui qui l'avait achet~ et qui 
pouvait le revendi·e. Le décret de 1872 a proclamé l'émanci­
pation des noirs, mais avec des restrictions prudentes. Les 
esclaves peuvent se racheter avec le pécule qu'ils retirent de 
leur travail personnel. Tous les enfants nés de condition ser­
vilo viennent désormais au monde libres. Beaucoup de noirs 
semblent peu se soucier de leur liberté. Toutefois le Brésil 
traverse une crise, moins sanglante à coup sûr qu'aux États­
Unis, mais qui finira par produire des résultats analogues. De 
plus en plus on s'efforce d'attirer des émigrants d'Europe. 
i\lais pounont-ils supporter impunément les ardeurs d'un cli­
mat funeste au travailleur blanc? Chacun en doute, instruit 
par l'expérience. Dôjà l'on songe à importer comme aux An­
tilles et à la Réunion des coolies chinois et hindous: les jaunes 
prendraient la place des noirs. 

La population métisse tend de plus en plus à remplacer les 
races pures . Les plus beaux et les plus intelligents de ces 
méti s sont les Mamalttcos, croisés de blancs et d'Indiens, qui 
peuplent en majorité les provinces de Sào Paulo et de Minas 
GerDcs . Les Mmeiros ct les Paulistas ont fourni les aventu­
riers les plus intrépides elles plus indomptables du Brésil. Ce 
sont eux qui ont exploré en tous sens le pays, descendu les 
fleuves, trouvé les mines d'or et de diamants. Leur esprit 
d'indépendance, secondé par des facultés très vives, ont sou­
vent mis en danger le gouvernement de Rio. Leurs villes sont 
propres et bien tenues, et ils recherchent l'instruction avec 
plus d'empressement que les créoles purs. 

On évalue à 5 ou 600 000 les Indiens soumis ou nomades 
(bravos) qui errent dans l'étendue illimitée des selvas. Ils 
semblent appartenir à deux familles, différentes plutôt par les 
mœurs que par les traits du visage. La plus nombreuse est 
celle des Gtwranis : ces Indiens sont doux, très dociles, gra­
cieux; ils subissent avec ré:>ignalion la domination dos blancs. 
C'est sur eux que les jésuites ont pu faire leurs célèbres 
expériences dans les missions du Paraguay et de l'Amazone. 
Ils oc travaillent que contraints par la force; li vrés à eux­
mêmes, ils passent leur temps à nager, à pêcher, à chercher 
dans les bois une nourriture qui s'offre partout à eux facile­
ment. Les tribus les plus nombreuses sont celles des Tapuya s 
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cio l' Amar.ono, auxquelles so rattachent les ToJiinmnbons. 
Bien différents sont les autres Indiens, qui ont gardé une hu­
meur farouche el intraitable et disputé pied à pied leurs 
territoires aux conquérant3. Tels sont les Botowdos , aux traits 
dis"'racioux. enlaidis encore par les ornements do bois qui 
distendent leurs narines ct leurs lèvres; les Mund·rucus du 
Topajos et du Xingu , très beaux et très ro.bustc~, presque 
blancs de couleur; les illums, les Remos, qu1 prat1qneill on­
core l'anthropophagie. C'est de l'alliance des Portugais avec 
ces tribus belliqueuses que sont sortis les Mamalucos. Le~ 
métis de noirs ct d'Indiens sont appelés les Cafa.:os. 

Ressources du Brésil. - Le Brés il est par excellence Ir 
pays des arbres .et des e~sen c~s précieu ses; sa ri chesse a été 
ù peine entamee par les clcfnchcments. des 1;lanteurs. Bois 
ci 'ébénisterie et de charpente, csscnl:eS t1nclon ales cl médi­
cinales, abondent sur tous les points du territoire. Un arpent 
de terre sur les bords de l'Amazone renferme des espèces 
plus variées CJU C l' Europe toul entière. Encoro ne connaît-ou 
que très supcl'flciellemcnl cette nore, qui rèse rvo :i l'avenir 
des découvol·tcs prùcieuses. La ri chesse de la faune du Brésil 
est au contraire très restreinte. Jadis il était habi té par les 
plus grandes espèces animale~ , ainsi qu'on l.émoigncnl les amaf( 
d'ossements de môgalhériums quo les fouill es ont mis au jour. 
L'once et le jaguar crrenl encore dans les forêts, ainsi CJUC le 
tapir ct le fourmili er, derniers I'Cprésenlanls de la faune ant\•­
diluvienne. Les s i11 ges pullulent nu eon tra ire . quelques-uns très 
petits, comme l'ouistiti ; d'énormes chaures-sou ris , des arai­
gnées poilues gigantesques, habitent le cou ve rt ~l es bois; le~ 
termites y élèvent lelll'S constru ctions ré~ uli è ros , qui semblent 
maçonnées de main d'homme. i\'ulle part le monde des oiseaux 
n'est aussi brillamment reprrsent1\, depuis Jo superbe ara cl 
le toucan au bec formidable jusqu'à la famille des colibris; 
mais ces oiseaux ne chantent pas ou poussent des cris rauques 
ct discordants : de là le silence cl la tristesse do la selrw 
virgcn. 

L'or, l'argent, le cuivre, sc trouvent en abondance au l.lr6sil , 
mais sont exploités a\'ec négligence, sauf par CJuelques com­
pagnies anglaises. Les diamants du Brésil ont une célébrité 
légendaire: on les trouve surtout clans le l\linas-Geracs, dont 
un district porte le nom de Diamanlina, cl dans le !\!alto-Grosso . 
La production diamantifère s'est élevée en 1875-76 à 752 000 
mih'eis (le milreis \·aut1 fr. <JO c.). Ces diamants sont moins 



BRÉSiL. 767 

estimés que ceux do l'llindoustan, mais l'emportent sur ceux 
du Cap. 

Ln culture du coton et du sucre était autrefois très active; 
ello hnisse chaque année dans une proportion très forte. L'ex­
pOI·tation en 1875-76 a été pour le coton de H 500 000 mil­
reis, pour le sucre de 14 millions. i\lais le Brésil ostie premier 
pays du monde pour le café : les deux tiers du café consommé 
sur la torre viennent de la. L'exportation a: benucoup augmenté 
depuis dix ans el s'élève environ à ·120 millions de milreis. Il 
est travaillé, décortiqué, trié dans les plantations, enfermé 
dans des sacs el porté dans des chars à roues pleines, traînés 
d'ordinaire pat· 14 ou 16 bœtifs, de l'intériou r jusqu'aux ports 
de la côte. Viennent après ces produits le cacao, l'indigo, la 
cochenille, les gommes, etc., les cuirs el les viandes des pro­
vinces du Sud. 

L' industrie est ù peu près nulle au llrésil. L'empire dépend 
encore de l'Europe cl de l' Amériq•Jc du Nord pour tous les 
produits mnnufacturés. Les objets de consommation eux-mêmes 
viennent du dehors, tels que les pois , les haricots, les morues 
sèches, qui servent à l'alimentation des esclaves. 

Gouvernement. - Le llrésil est la soule monarchie de 
l'Amérique du Sud. Colonie du Portugal, elle s'est détachée de 
la métropole en ·1821 et a gardé la famille t·oyale de Lisbonne, 
qui avait fui l' invasion de Napoléon. Le Portugal el sa colonie 
sont donc gouvernés par des princes de mèmo origine. Le pou­
voir législatif appartient à deux chambres, un senat composé de 
membres nommés à vic par l'empe1·eur et une charnbre de 
députés nommés pour 4 ans par les électeurs censitaires. 

L'armée compte en temps de paix de ·16 à ·1 8 000 hommes. 
La flotte compte 56 navires de guerre. 

Les chemins de fer sont encore peu nombreux et ne me­
surent que 2 300 kilomètres : nous avons signalé les princi­
pales lignes. De nouvelles voies sont en construction dans la 
province de Rio Grande do Sul. 
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PÉROU. 

L'ancien empire des Incas s'étendait sur des territoires au­
trement vastes que la République elu Pérou ; il comprenait, 
outre les pays qui dépendent du gouvernement de Lima : 
l'Equateur, avec sa capitale Quito; la Bolivie, qui s'est séparée 
de la métropole après la guerre de l'indépendance; une partie 
du Chili, oit les Incas, comme plus tard les Espagnols, se heur­
tèrent à l'invincible résistance des Araucans ou i\Ioluchos (re­
belles); enfin les provinces andines de la République Argen tine . 
On a reconnu les vestiges des grandes chaussées des Incas jus­
qu'à Tucuman au sud et à Quito au nord. Le Pérou moderne 
couvre encore ,1 3'11 000 kilomètres carrés. Il se divise en trois 
régions : le littoral ou valles; la sierra, comprise entre les 
crêtes supérieures de la double rangée des Andes; la Montana 
Real, qui embrasse l'immense région orientale, sillonnée par 
les affiuents supérieurs de l'Amazone. 

Orographie. - On peut considérer comme le centre oro­
graphique du Pérou le Cerro ou nœud de Pusco .: de là se di­
rige vers le nord une double chaine, dont les deux rameaux 
vont se réunir de nouveau à la frontière de l'ÉC)uateur, au 
Cerro de Loja; une troisième chaîne, qui se détache aussi du 
Cerro de Pasco, s'allonge dans la Pampa de Sacramento. Entre 
les trois chaînes parallèles courent les trois branches maî­
tresses, parallèles aussi, de l'Amazone : le 1\larafwn, I'Hual­
laga, l'Ucayali. Au sud du Cerro de Pasco, les Andes se dé­
doublent encore : la chaîne littorale accompagne la mer à 
petite distance ; la chaîne orientale s'écarte et embrasse dans 
son vaste circuit, couronné de sommets géants, le haut plateau 
du Titicaca, prolongé pnr le plateau Bolivien. La dcscri ptiou 
générale que nous avons donnée des Andes nous dispense 
d'entrer dans le détail des zones de culture qui s'étagent sur 
les versants de ces montagnes; à 4 000 mètres les villes et 
les villages se montrent encore. La plus haute habitation de 
l'Amérique est la maison de poste de Rumihua.si, entre Puno 
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et Cuzco, à 4 931. mètres. Déjà au-dessus de 4 000 mètres l'air 
raréfié ne suffit plus aux poumons humains; le sorochc, le 
mal des montagnes, avec les nausées, les pertes de sang par 
le nez, la bouche et les oreilles, commence à devenir intolé­
rable. Au-dessus s'élève la Puila, oit l'alpaga et la vigogne 
peuvent encore dérober leur nourriture aux lichens qui 
rampent sur le sol cou vert de neige ; au-dessus encore la Puiia 
Bmva étale ses neiges inviolées et ses pics dénudés, que 
visite seul le condor, déployant l'immense envergure de ses 
ailes dans cos régions glacées. La Cordillère o!'iontale projette 
sur l'horizon la dentelure aiguë do ses sommets; la Cordillère 
de la côte arrondit au contraire ses dômes, dont la plupart 
sont des volcans éteints : citons, du nord au sud, le Guancayoc, 
le ll!oyopata, le Pclayotos, le Misti et l' Uvinas ; ces deux der­
niers ont détruit plusieurs fois la cité d'Arequipa. 

Littoral.- C'est surtout le Joug du littoral que s'est dé,·e­
Ioppée la civili sation espagnole ; rien de plus aride cependant 
et de plus désolé que cette plage sans verdure , sablonneuse et 
rocailleuse , qui s'étend jusqu'aux premiers escarpements des 
Andes. Les vents alizés emportent au sommet des sierras et 
condensent en nuages l'évaporation des mers voisines sans 
laisser tomber une goutte d'eau sm· les va/les péruviennes : 
la pluie est un phénomène que les habitants des côtes ne 
contemplent qu'une ou deux fois durant leur vic. Par un frap­
pant contraste, au nord du golfe de Guayaquil, la végétation 
est d'une fougue et d'une exubérance folles, les orages s'y dé­
chaînent fréquents et en véritables trombes; au sud, le ciel 
est implacable ct le sol semble frappé de mort : à peine quel­
rjues rios descendent des Andes, roulant un maigre filet d'eau 
entre des rocs qui encombrent leurs lits et rayent d'une ligne 
de verdure la monotonie morne du désert. Peut-être faut-il 
attribuer cette dill'érence si sensible de climat à I'inOuence 
des courants mar·ins, les côtes de l'Équateur et de la !\ou­
velle-Grenade 6tant baignées par le remous tiède elu courant 
équatorial du Pacifique, celles du Pérou, do la Bolivie et du 
Chili étant battues par les eaux froidos du courant antm·ctique 
de Humboldt. Toutefois c'est à ce courant frais (14°) que le 
Pér·ou doit de n'être pas inhabitable, malgré les chaleurs lOI"· 

rides de sa latitude. La température, grâce à ce voisinage, est 
relativement douce et constante: un brouillard léger qui Ootte 
dans l'atmosphcre, le gama, voile le disque solaire et amortit 
l'éclat de ses rayons verticaux. Cette siccité de l'air ambiant 

G. GéogrC>pllie . 1-9 
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arrêle la décompo::;ilion lies o1·ganismcs; on a retrouvé, abrités 
conlrc les 1autours eL les condors, lies ci metières péruviens 
dont les corps étaient comme momifiés par la sécheresse ct 
inLacls , avec leurs parures ct leurs vèlemcnLs. Les déjections 
des oiseaux qui hantent pa1· myriade:; les écueils ct les ro­
chers de la cûlc se dessèchent cL sc pulvérisent sans perdre 
par !'humidit.é des ph~ics la vcrlu ~le. leurs sels ammoniacaux : 
c'est la l'ol"igmc des 1mmcnsc:; dcpols de guano que chaque 
jour on découvre su r le liLtoral, parfois recouverts par le 
,;able, ct qui sont pour le Pérou d' un revenu plus sû r que les 
produits de ses mines. 

Les ports sont rares cL généralcmcul peu sûrs. Le •pre­
mier, Payta, est entouré d'un véritable Sahara. Depuis 181~7 
il n'y a plu qu'une fois, ù la fin de 1877; ceLLe pluie fut., 
il est vrai, un \'·é ritablc déluge : I'P.au aLLeigniL plus <l'un mètre 
dans les rues. Les maisons. h<ilics en bambou eL en LCLTC, sonL 
misérables, habitées par de vieilles familles indigènes eL Jlal' 
des mélis. Un chemin de fer de 15 lieues de longueur condui t 
a la vieille cité do Piura , qui donna , dit-on, ~on nom au 
Pérou; un modeste rio l'entoure de quelque 1·erdure. 

Truxillo, bâLi à quelque distance de la mer , clans une ,·a llée 
qui produit du vin ct des olives, fut aiusi baplisé par Pizarro 
en souvenir de sa ville na lille ; on y voiL encore de 1 icux mo­
numents des Incas. 

Le Callao est le port de Lima et la meilleure escale de la côte 
du Pacifique ; l'ile de Grande pro Lège contre la houle la racle ct 
les quais. Le Callao, qui fut plusieurs fois détruiL pat· les Lrem­
blmnentsde Lerrc, a 1. 000 habitants. JI expédie pour ·1 t millions 
environ de produits péruviens par an, le guano non compris ; 
le colon ct le sucre sont les prin cipaux articles de son commerce. 
En un q uarL d'heure, le ch cm in de fer conùu i t ù U 111a ( 130 000 
hab.). Lima, sur le Rimac , un des torrents les plus abondants 
des Andes, csL la plus plaisanLc, si non la plus belle, des villes 
de l'Amérique du Sud. Les rues sont cou pécs ù angles d roils, 
bordées de maisons il l' italienne, d'un seul étage, crainte ùes 
trcmblemcnls de terre ; la plu parL sont ornées de miradores, 
d'où les sc1îoras surveillent LuuL le mou,·cmcnL de la rue : 
quelques anciennes maisons, solidement bàLics en pierres , 
clans le sLylc espagnol, rappcllcnL les splendeur:; de la domi­
nation de la métropole. La cathédrale cL en général toutes les 
églises sont d'une magnificence inouïe, souvent de mauv<Ji~ 
goût; les statues de la Vierge cL des saints sonL surchargées de 

4"9. 
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pierreries, quelques-unes d'or et cl'nrgcnt massif. Cc qui do­
mine dans celle société, c'est l'amour du plaisir, des jeux, de~ 
combats de taureaux ct de COfJS. Les environs de Lima sont 
t:ouverts dr ruines d'anciens village:; péruviens, dont il ne 
reste guère debout que les murs d'enceinte. Le bassin du Hi­
mnc et la vallée de Snnta présentent, grilcc aux irrigations, un 
<~spect charmant de prospérité. On cultive le coton, dont. la 
bOUITO longue ct fine vaut les produits de la Georgie, et sur­
tout la ~:a nne ù :-mcrc . i\lais la plupart des exploitations ngri­
colcs sont aux mains des ét.nmgers, ;\nglais, Français , Ita­
li ens; les travailleur:; sont des coolies chinois, dont le nombre 
s'accroit tous le,; ans : on 0 11 compte au Pérou plus de 80 000. 
Le Pérou pt·ocl uit env iron lOO millions de kilogrammes de 
:-.nere de ca nnes. 

En face du peti t port de Pi!:!co sont les trois île,; Chine/ms , 
ClllOtll'Ôes constamment d'une llottillc de bâtiments qui l'icn­
llcnt y Jll'tndrc leurs prôcicux chargements de guano. Des 
multitudes d'oiseaux de met· , pingou ins, pélicans, cormorans, 
rous , gorg(· :; de poissons, ont depui s des s iècles pris l'hahi­
ludc de so fixer su1· ces rochers pendant. le temps de ICLH'S di­
gestions labor ieuses ct s'a ll'a ï,;sc nl ct sc moulent dans lelll·s 
d6jcctions : ainsi s'est formé l'engrais lo plus ri che en azote et 
nn phosphnte . La couche exploitée aux iles Chinchas par des 
IJ•availl('urs chinois, que ne rebute pas ce ll e dé;;o tîtantc br­
,;ognc, atteint parfois 20 ct. :~o mètres. On en retire '~oo 000 
tonnes par an que 1 000 navires em portcllt ù desti nation de 
l'Angleterre el de la France ; la tonn•J sc paye 300 francs. On 
lixc ù 1- milliards de francs la valeur des dépùts que ga1·de en­
(~o re cc coi n du globe. On distingue le guano ou hnano en 
:.;uano blanco , qui provient des couches récentes, et en guano 

1~ardo, plus ancien et plus riche cu principes fertilisants . L'ef­
fi cacité elu guano comme engrais étai t déjù connue des Incas, 
qui défendaient so11s peine de mo1·t de tuor on cl'clfrayer los 
oiseaux qui fréq uentent les île~ . Des peines Ll'ès sèvères sont 
encore do nos jours appliqu~cs aux délinquants. Le guano sc 
trouve JIOh seulement aux Chinchas, mais sur maint:> aut1·es 
points du IittoJ·al, à Payta, ù Iquique, ù Pner·to lngles , etc.: 
mais la qualité en est, dit-on , inférieure. Le gou,·ernemcnt 
pP.ruvien s'en était réservé Jo monopole exclusif, mais l'etal 
de ses finances l'a l'orcé ù céder ses droits t\ de., compagnirs 
particulières. 

On accède an port d'A1·equipa , Mollemlo , par un débart:·<l-
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dère périlleux; de là un chemin de fer en lacet conduit à Are­
quipa, que 20 lieues à vol d'ois~au. sépare~t de la mor. La ville 
a 40 000 habitants; elle est Sttuee au p10d du volcan Misti 
et dans une belle vallée qu'irrigue le Rio Chi ri. Elle a été plu­
sieurs fois détruite par les tremblements de terre; toutes ses 
éalises ont perdu leurs tours, eL des ruines amoncelées té-
1.;oignent do la fréquence ct de la violence des mouvements 
du sol. Arequipa fabrique des lainages et de la bijouterie. 
Arica a été encore plus mdltraitée qu'Arequipa : le tremble­
ment de tPrt"e de 1834. renversa pre . .;que toutes les maisons : 
en 1868, nouveau désastre : un formidable ras de marée cou­
nit la ville de ses énormes vagues; un navire en fer mouillé 
dans le port fut projeté au loin dans les terres. Arica, située 
au point oü la Cordillère se rapproche le plus de la mer, ct oil 
la côte fo1·me l'angle rentrant le plus prononcé du li1toral, est 
le port par où s'expédient presque tous les produits de la Bo­
livie; transportés à dos de lamas. ils suivent le col de Tacorno 
jusqu'ù Tacna, où le chemin de for peut. les prendre : ce corn­
merce consiste surtout en lainages et on quinquina. 

La côte de ~Iuquega , d'Arica au Rio Loa, est absolument 
désolôo cl. stérile. A l'altitude de 900 ù ·1 200 mètres s'étend la 
pampa de Tam 'rugal, ainsi nommée des tamaris rabougris qui 
en sont la seule végétation. Les couches de sel ont plusieurs 
mètres de profondeur; on l'exploite co111me une carrii:'rc de 
rochers. Les maisons du village de la Norria sont consl ruiles 
en blocs de sel; le t.oit est un luxe superflu. fquique est le port 
de cette région. Toul autour s'étalent les l~pa•sses couches de 
salpêtre, les Sulitrales, qui ont fait la renommée de cc port; 
les couches ont parfois 3 mètres d'épaisseur et produisent 
30 kilog. de salpôtre par mètre cube. Iquique, bfttie en bois et 
souvent dévorée par les incendies, n'a d'autre eau potable que 
celle de la me1·, distillée dans d'énormes appareils. 

La Sierra. -Tout autre est l'aspect de la Sierra, comprise 
entre los deux arêtes maîtresses des Andes et arros<;e au nord 
du Cerro Je Pasco par le l\1aragnon, au sud par I'Apul'imac et 
l'Ucayali. Cette région se tient à l'altitude de 3 000 et 4 000 mè­
tres; la siccité de l'air est grande et contribue à entretenir la 
statistique de cas de longévité extraordinaires. Ces hauts pla­
teaux furent le théàtre principal de la civilisation des Incas, et 
de toutrs parts se montrent les •·uines de leur,; temples, do leurs 
monuments, de leurs grandes routes. La terre e~t fCJ·tilo et pro­
<lnit du blé, du tabac, la pomme de terre; dans les parties les 
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plus chaudes, la canne ù sucre; mais ces plateaux sont surtout 
la région des mines, si productives au temps de la domination 
espagnole. alors que toute la population aborigène était tenue 
<\ ce travail qui a tué tant de milliers de Péruviens. Les mines 
aujourd'hui sont négligées; c'est à pei no si la production du 
Pérou s'élevc ù 6 ou 7 millions par an. L'esclavage a été aboli; 
les Indiens, vivant de peu, ont en horreur cc genre de travaux ; 
le manque de voies de communication, la hauteur où sc trouvent 
la plupart des gisements (4 000 m.) et les déserts qui les en­
tourent ont empêché jusqu'à ce jour les travailleurs libres de s'y 
portel'. Les plus riches exploitations sont celles de Lauricochn 
et de lluanucu, presque aux somces du lluallaga. Huancavelicn 
a des mines de mercure qui viennent comme importance après 
celles d'Al maden en Espagne et de New-Al maden en Cali­
fornie. 

Les principales villes sont: Caxamarca, dans une charmante 
vallée 1·emplie de ruines du temps des Incas; lluanuco, qui 
conserve les restes grandioses d'un temple du soleil; surtout 
Cuz,co, bâtie sur un plateau qu'arrose la plus haute source de 
l'Amazone, l'A puri mac. Cuzco ('~0 OllO hab .) fut la capitale des 
Incas. De lù partaient les quatre routes qui conduisaient ù 
toutes les extrémités de l'empire et dont .l\1. Wienet· a récem­
ment relevé les vestiges ct retrouvé la direction. On voit en­
core ù Cuzco les restes d'une fot·teresse bâtie en blocs 
{monnes, et qui ••appelle les anciennes constructions pélas­
giques de la Grèce. Comme au temps de ses souverains indi­
gènes, Cuzco a encore des brodeurs et des peintres habiles. 
Les environs sont plantés de cannes à sucre en pleine prospé­
rité . Un rameau transversal des Andes sépare le plateau de 
Cuzco de celui du Titicaca. 

Cc lac, qui mesure 11.8 kilomètres de long sur 25 à 80 de 
large , est le reste d'une véritable Méditerranée qui s'étendait 
autrefois sur tout le plateau et comprenait le lac Arapa et 
d'autres petits lacs à l'ouest. Il n1a d'autre écoulement que le 
Desagnadero, qui finit dans le lac d'Altllaguas. De toutes parts 
les montagnes font à son bassin une magnifique ceinture. Elles 
atteignent au nord leur plus grande hauteur avec le Pichu­
pichu, le Cachani, le Coropuno; au sud-est s'élèvent les cimes 
neigeuses du Potosi et du Mampu. Le lac, dont les eaux sont 
amères, nourrit peu de poissons, mais des milliers d'oiseaux 
aquatiques peuplent ses bords. C'est d'une de ses îles que 
sortit lelégislateurdu Pérou, le premier des Incas, :Manco Capac, 
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ainsi que sa femme Oello; elles renferment encore des ruines 
d'un temple élevé au soleil cl l'autre ù la lune. La population 
du plateau est. une des plus denses elu Pérou, malgré l'aridité 
du sol. La ville principale est Puno (8 000 hab.), sur les bords 
mêmes du lac , ct qu'atteint la \'Oie ferrée d'Arequipa. La rive 
du sud appart.icnl ù la 13oli\'ie. 

Montana Real. - La région orientale ou Monlaiia llcal csL la 
plus vaste du Pé1·ou, la pins riehc. el aussi la moins peuplée et 
la moins connue. r:'esl cnt:.orc propremen t une Lcnc vierge de 
culture, mais de grand a\·cnir, quand elle aura tJ·ouvô pour ses 
produits des débouchés. soit vers l'A liant iquc par les voies 
fluviales, soit vers le Pacifique par les chemins de fer. Des val­
lées encaissées de hautes montagnes eL couvertes de forêts 
séculaires. où abonde le quinquina , sont parcourues par les 
superbes affiuenls de 1' .-\mazone, le lluallaga ct l'Ucayali. Des 
orages fréquents, qui sc résolvent eu pluies diluviennes, 
gonflent ces cours d'cau, que remonteront till jour les va peurs , 
malgré les rapides qui gènent la naviga tion cl les polUJOS ou 
défilés oil ils s'engoutrrent. La compagnie des steamers bré­
siliens s'a rrNc à Tabutinga, ,-ille fronti ère entre les deux 
f:tats: les vapeurs péruvici1:; remontent pins haut , C'L déjù des 
villages, qui seront des rilles, s'élèvent su1' le;; ri,·es du gra nd 
fleuve : Loreto , la capita le dl' la provincc-, lq!utos, Sauta, au 
confluent de l'Ucayali . Cetto ri\ ièrc elle-même a été reconnue 
narigablc jusqu'a;! con flu ent du Hio Tambo, et de récentes 
rxplorations permettent d'nnirmer qu'a près quelques travaux 
le Rio Pérénéso laisserait remonter presqu e jusqn'ùla base de:-; 
Andes, à quelques li eues de Tanna , dans la Cordillère. Or le 
chemin de fer de Lima il Oroya doit (\Lrc prolongé jusqu'à cc 
point. On aurait donc, si les guerres déplorables dont le Pérou 
est le théâtre, laissaient s'améliorer sa situation financière, la 
plus belle ligne de navigation elu monde, ct les produits de la 
Cordillère el do la ~lonta1ia pouiTaienL s'écouler par Para, l'em­
porium de l'Amazone. Un autre obstacle avec lequel le Pérot! 
de\ï'a compter, c'est l'hostilité des tribus indiennes, en g1·ando 
partie insoumises, qui vivent dans les forêts cl au bord de:-; 
cours d'eau. Ces sauvages farouches et belliqueux, après s'êlro 
aflranchis des missionnaires espagnols, ne laissent pénétrer 
aucun étranger sur leur territoire. Ils appartiennent ù la fa­
mille clos Compos ol des Cc.rapuchos, grands, robustes, cl'uno 
race toute différente des Péruviens indigènes; quelques-uns 
ont le teint ct la peau aussi blancs que des Européens. 
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Population. - Les statistiques les plus récentes donnent au 
Pérou 2 700 000 habitants, non compris les fndiens insoumis de 
l'Ucayali ct du Huallaga. Les aborigènes appartiennent aux deux 
races Aymara et Quichua, la première plus ancienne ct parlanl 
un dialecte particulier. Le type est cependant à peu près le 
même . Ils ont le teint couleur de brique; très laids de vi­
sage, le nez épaté, la bouche lm·ge, les pommettes saillantes, 
ils rappellent certainement par quelques trùits Je type mongol. 
Cotte tête disgt·acicusc repose s u1· un corps de taille au­
dessous de la moyenne, ramilSSt'>, servi par des membres très 
robustes. Leur caractère est indolent et paresseux, leurs 
habitations incommodc!.l ct malpr·opres. Il règne parmi eux 
une rancune sourde ct que rien n'a apaisée contre les étran­
gers de race blanche qui les ont opprimés ct ruinés. Leur 
ca tholicisme est singulièrement mêlé de :;upcrstitions locales 
et de souvenirs de leur ancienne religion nationale. Ils vivaient 
divisés en tribus hosti les qui sc décimnient dans des guerres 
continuelles, quand ils reçurent la loi politique ct religieuse 
de l'Inca Manco Capac. Du onzième siècle au seizième, le Pé­
rou atteignit sous ses souverains un rare degré de civilisation 
Les dieux reconnus éw icnt le soleil et la lune. L'agriculture 
fut on grand honncu1·; los mœurs s'adoucirent sous son in­
fluence. Los poteries, les bijoux trouvés par les Espagnols, 
marquent de vôritablos disposi lions artistiques. De grands tra­
vaux publics furent accomplis: des routes dont le macadam 
subsiste encore sur dive1·s points aboutissaient ù Quito au 
nord , ù Tucuman au sud, passant les cols, comblant les val­
lées de !cnrs colossales chaussées. Les ruines de temples nom­
breux. d'hospices, témoignent, on même Lemps que de leur 
aptitude pour une architecture robuste ct simple, de leurs 
sentiments d'humanité. Enfin, grftco au despotisme patriarcal 
dos Incas ct ù lem initiative intelligente, qui pm·tout avait 
répandu Jo bien-être, la population s'était multipliée et était , 
dit-on, dix fois supél"Ïeure ù cc qu'elle est aujourd'hui. Cotte 
prospérité fut interrompue brusquement par la conquête, et 
les Espagnols u'ont pas encore réussi a la rendre au pays. 

Les créoles, descendants des conquérants, sont au nombre da 
350000, répandus surtout dans les villes do la côte; ils sont 
en général, surtout los femmes, d'une rare beauté, d'un type 
très fin et trè,; aristocratique. On appelle chatas les métis d'In­
dions et de blancs; ces métis sont loin de rappeler pou1· la 
fierté ct la grftco les Paulistas du Brésil : on évalue leur 
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nomùre à iiOO 000 . Le reste de la popul ation est composé de 
nè"'rcs , de mul{ttres, de quarterons, de Chinois. 

Le aouvcrnement est républicain de nom; mais les pt·ési­
dents ~nt jusqu'à ce jom agi en vé ritables dictateurs. Ils sont 
assistés d'un sénat et d'une chambre des représcntnnts. 

Le budget, depuis longues années en défi cit , vient d'être 
surchargé d'une dette énorme pnr les· Chiliens, qui ont im­
posé leurs condi tions de poix sous les murs mêmes de Limn. 

La question capitale ponr le Pérou est celle des voies de 
communication, les troi s régions qui sc partagent le pays 
étant séparées par les nrèlcs de la Cordillère : au ssi le Pérou 
a•t-il essaré de multiplier les lignes fc n ées. Vingt-deux son t 
ou terminées ou en construction. Les pri ncipales sont celles 
de Payta ù Piura; de ~Ioll endo ù Arequipa, qui est continuée 
jusqu'à Pu no par le col de Crucero , ù 4.i64 metres; celle du 
Callao à Lima , qui sc continue jusqu 'ù Oroya :cette raie sans 
tunnels et qui s'élève en lacets est d'une audace inouïe; elle 
s' élève jusqu'à 5 082 mètt·es. Ell e doit êt re continu ée jusqu'ù 
Tanna, et de lit jusqu'à l'un des tri butaires de l'Ucayali. 

Citons encore parmi les voies étudiées celles de Juliaca ù 
Cuzco, qui empruntera le col de la Raya, ù 4 :no mètres. 

Les chiffres officiels du comm erce en 1876 éta ient de 60 mil­
lions à l'importation et d'autant à l'exporta tion . Le Pérou re­
c,:oit do l'étrangc t· surtout des tissus de coton , de la ine et de 
soie, des vins, des meubles. L' industrie locale es t ù peu près 
nulle. Toute ln population blanche es t tr ibutaire de la Fiance 
pour les modes et. les articles de luxe. Le Pérou exporte du 
sucre de canne, du coton à fibre longue et tenace, de la soie 
et des cartons de ve rs à soie , surtout le guano ct le :;,alpêtre , 
dont il tire le plus clair de ses reYcnus . 
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HAUT-PÉROU ou BOLIVIE. 

Lu llohie, ninsi nommée du libérateur Holivnr, forme de­
puis 1825 un État indépendant. C'est a\·ec le Paraguay lu 
moins bien partagée des républiques américaines. Elle ne 
possède sur la met· qu'une bande de littoral de 300 kilom., 
diminuée encore pat· la cession récente d'Antofagasta au Chili. 
Cc littoral, qui est le désert. d'Atacama, ne peut communiquer 
avec le plateau bolivien à cause de l'escarpement et de l'épais­
seur de la Coi·dillère. Les ma1·chandises de la Paz ct de Potosi 
doivent cmprunLer soit la voie ferrée de Pu no ù Arequipa, soit 
le chemin de Tacna ct d' .\rica. La Bolivie, a tout prendre, est 
un État con tinental ; tous ses intérèts la rapprochent du 
Pérou. Un jour viendra nécessai rement où les deux répu­
bliques n'en feront qu'une , ct où l' unité rompueaprè.> la guerre 
de I'inrl épenclance sera rétablie. 

Le plateau bolivien, qui a 100 000 kilomètres environ de su­
perficie, apparaît comme une haute terre de 3 500 à i 000 mèt. 
d'altitude, flanquée de tous côtés de bastions formidables qui 
l'isolent. La Cordillèi'O occidentale est à peu près infranchis­
sable, ù cause des dédoublements de la chaine qui laissent 
entre eux, non des plateaux habitables, mais des lacs fangeux, 
des lagunes salées, des sables. Les sommets se maintiennent 
entre 5 000 et 6 000 mètres ; les principaux sont le Gualatieri, 
l'Ollagiut, l'Atacama. le Llnllayacu, qui atteint 6.1-00 mètres. 
On y a compté onze volcans, endormis ou actifs. Les forma­
tions porphyriques ct lrachytiques dominent. Au sud-est du 
Titicaca, qui appartient par son bassin inférieur à la Bolivie, 
commence à s'infléchir la magnifique courbe de 850 kilomètres 
que décrit la Cordillère orientale, hérissée de pics dentelés et 
neigeux. Là se trouvent les sommets qui ont longtemps passé 
pour les géants des Andes, avant qu'on eût mesuré exactement 
l'Aconcagua ; cc sont le Nevada de Sorata (6 488 m.), qui do­
mine le lac Sacré, l' Ilimani, plus haut de quelques mètres, ct 
dont un des pics a été baptisé par ~1. Wiener Pic de Paris. 
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Par une anomalie bizarre, ceLLe chaine n'est pas la ligne dn 
partage des eaux; ses assises granitiques sont entamées par 
des brèches profondes , véritables abîmes qui livrent passa<>e 
aux rivières qui vont soit à l'Amazone , soit ù la Plata . L' inté­
rieur du plateau est rayé de massifs tran~we rsa nx dont 
quelques-uns, comme le Sahama ou le Cerro de Polosi , riva­
lisent avec les sommets les plus élevés des Andes. 

Ce plateau appartient ainsi à troi s bassins diO'ércnls : le bas­
sin du Titicaca, qui s'écoule par le Desaguadero ù travers la 
province d'Oruro jus_qu'à _ln !'ampanAllaunas , lac t1·ès profond , 
mnis dont l'éraporaLJOll dnmnue sans cc~se la superfime; celui­
ci à son tour se décharge clans la Cienega de Cùïpasa, vaste 
étendue marécageuse couverte de joues cl. cl' herbes aquatiques. 
11 est certain qu'a utrefois le Titi caca était la so urce la plus 
reculée du Rio Grande, l'anlucnl supérieur de la ~l adcira. Le 
JJéni , grossi du Rio la l'az , le Manwn• , le Hio Grande, le Gua­
pore, vont tous à l'Amazone à travers une région chaude, 
d'une fertilité inouïe, COU\'erte do forêts \' ierges, ct qui t•iva­
lise par le nombre cl la variété des essences m·cc les phu; 
riches selvas ou mattos brésiliens. D'antre parl, le Pilcomayo , 
grossi du Pilaya, le Vermejo , s'inclinent ri ans la direction du 
sud vers le Paraguay ct la Plata, moins cncais,;és dans leur;; 
cours , étalant sur leurs rives de vastes marécages, par où les 
communications sont faciles avec les atllucnt.s de l'Amazone . 

Presque toute la population bolivienne , qui approche do 
:l millions d'habitants, est concentrée ~ur le plateau bolivien : 
c'est la région de la Puiia, qui produit les céréales , l'orge, les 
fruits des pays tempérés, qui recèle les mines d'at· cl d'argent 
le~ plus abondantes du globe. Po/11Si , qui n'a plus que 
40 000 habitants, mais qui sous la rlom inulion espagnole en 
compta '150 000, est une ville froide, nnx rues escarpées ct rn­
boleuscs, avec de beaux restes d'architecture espagnole. Des 
300 puits de mines de son Cerro, aujourd'hui presque Lous 
abandonnés, les Espagnols ont retiré, dit-on , 17 milliards d'ar­
gent. Les mines de Santinyo cl de Calagoïta sont mnintcnanl 
les plus productives. La Paz d•1 Ayacucho, entre le Titicaca eL 
l'llimani, est la capitale nncienne de la Bolirie cl la vi lle lu 
plus populeuse (70 000 hab. ). C'est le plus grand marché de la 
république pour les laines, les cuirs, le quinquina, l'argent. 
Sos rues sont étroites, mal pavées ; seul le palais présidentiel 
est d'une belle architecture. La Paz est arrosée par le Rio la 
Paz, qui contourne l'Ilimani, puis tout à coup par le prodi-
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gioux défilé de las Angosturas, qui n'a parfois quo i.i mètres de 
large, s'engou!Tre el de cnscndes en cnscades s'échnppe vers 
le Béni . Ln capitale nctuelle, Sucre ou Chuqttisllca, n'a que 
2? 000 ltabitnnts. Au-des:'us du plateau s'étend la région inha­
btlée des neiges, la f>u ,-w Brava ; au-dessous les Yungas, où le 
climat ct les productions changent lwusquen;cnt ; les bouquets 
rl'orangers alternent avec les bouquets de bananiers, les plan­
talions de caféiers cl de coca : cel le plante précieuse, récon­
fort ante ct excitante, dont les prêtres du soleil pnrfumaicnt 
autrefois leu1·s autels, sc mî1 chu comme le bétel el soutient 
l'Indien pcndnnt ses longues marches. Dans celle région s'é­
lèvent Cocha/)((.m ba 130000 hab.), surnommée, à cnusc de la 
fertil ité de sa plaine , le grenier de la Bolivie ; Santa Cruz de 
la Sierra , ,·, la li sière des mallo,; ; Tanja , le contre d'un im­
portant commerce avec les prov inces Argentines. Il ne manque 
ù ces villes , pour èlre les plus populeuses de la Bolivi e, que de,; 
voies do communication assurées par la Madeira ct le Pa­
raguay. 

La région occidentale, ou grand désert d'Atacama, s'étend do 
la Co rd ill ère ü la cô te du Paci fiqu e. Deux ports pcrmcltcnl d'ac­
céder il ces solilurl es : Cob1ja , aux rues propres , bordées de 
maisons éléga ntes, mais dont la racl e est ar m{~c d'écueil s dnn­
gercux; .llejillurtes, plus récente, mais dont les maisons en bois , 
expédiées de Valparaiso el des !~ lats-Unis, se pressent autour 
d'une baie spacicu~e ct sùrc. L'eau potable y manque ahsolu­
menl ; on ne boit quo l'cau qui sort des di stilleries . Dans le;; 
environs on exploite des guaneras ou dépôts de guano , les plus 
ri ches que l'on co nnaisse après ceux <res iles Chinchas. Aux 
portes de la ville commence le désert, hrùlant par la réverbé­
ration des sa bles qui s'amoncellent en dunes, assez froid pen­
dant la nuit . On monte par une série de gradins superposés 
jusqu'ù la Cord illère lteal , qui sert de frontière au désert et 
s'élève en moyenne à } ;j OO mètre». Une seule rivière parcourt 
l'Atacama, le R{o Lon, dont les caux sont chargées de sulfate 
ot de nit1:ale de soude; il forme pou•·tanl quelques pauvres 
oasis, commo celle de Calama . La capitale de cc Sahara 
américain est San-Pedro d'A tacama , oi1 conduisait un chemin 
tracé par les Incas. D'épaisses couches de sel, de salpNre, de 
nitrate de soude, de borax , couvrent le sol cl sont l'objet 

, d'une active exploitation . Les masses salines les plus épaisses 
se trouvent dans un repli des Andes, la Pampa de Sal, qui so 
change en lac dans la saison des pluies . mais qui pondant la 
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saison sèche présente une crotîte solide de 1. ù 5 mètres d'é­
paisselll'; sa surface est de près de 8 0(10 kilom. carrés. l\lais 
ce qui a porté surtout la population vers celte région désolée, 
c'est la découverte faite en 1870 , par un Français, de puissants 
<>isements argentifères dans le district de Caracoles : ce nom 
rut donné au pays à cause des milliards do coquilles fossiles, 
ammonites et bélemnites, qui parsèment le sol. La ville ré­
cente de Placilla (3 000 hab. ) est située ù 2 7 40 mètres au­
dessus du niveau de la mer , et il est question de l'unir par 
un chemin de fer à ~lejilloncs . La production a été jusqu'ici 
très abondante ct s'est soutenue longtemps au chiffre de 
'!0 000 kilogrammes d'a rgent par mois; depuis deux ans la 
richesse de ces dépôts semble s'èl re un peu épuisée. 

La population de la Bolivie se clivise en créoles d'origine espa­
gnole, qui sont en minorité. et en Indiens Quichuas et Ayma­
ras, descendants des anciens Péruviens; les Aymaras, qui 
semblent être antérieurs aux Quichuas, sont plus nombreux 
dans la Bolivie qu'au Pérou. Les Indiens elu bas~ in de la Ma­
deira ct du Pilcomayo appartiennent à deux races distinctes. A 
la première sc rattachent les llfocetcne.~, les fu ca-rares, presque 
blancs de peau, vigoureux ct indomptnbles; ils n'acceptent 
aucun joug et vivent non en tribus, mais en familles, sur les 
rives des grands fleuves; les autres sont les Guarants , civi­
lisés el soumis, plus petits de taill e ct très bruns. Entre ces 
deux groupes vii'Cnt des tribus mixtes, Indiens J/ajus et 
Chiquitos, qui se rapprochent davanlagc des Guaranis, aux 
mœurs hospitalières, au caractère ga i ct porté au plaisir. Les 
métis. très nombreux en Boli vie, offrent des dt:•gradations de 
teintes et de nuances très variées. Les plus beaux sont les 
métis d'Espagnols et de Guaranis; ceux de nègres et de Gua­
ranis les valent pour la vigueur et l'intelligence. Les plus 
laids sont les méris de blancs ct de Quichuas et Aymaras. Les 
caractères distinctifs du Péruvien indigène, la lar~eur de la 
face et la massivité de la taille, persistent après plusieurs gé­
nérations. 
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CHI LI. 

Lo Chili était séparé de la lloli,·ie par le 24° de latitude; 
mais à la suite de la dernière guerre soutenue entre cette puis­
sance ct entre le Pérou, il s'est emparé de tout le littoral boli­
vien, depuis longtemps convoité à cause des richesses miné­
rales du désert d'Atacama. Il développe une étendue de côtes de 
2 200 kilomètres juslm'à l'ile de Chiloe, qui lui appa1'Lient. Il 
prétend de plus ù tout lo littoral occidental de la Patagonie, 
que des tribus sauvages sont seules ù lui disputer, et a pris 
possession , ù l'extrémité mAme de l'Amérique du Sud, du ter­
ritoire oü il a élevé la ville de Punta Arenas, lieu de dépor­
tation pour ses com·icts, devenue fort importante comme 
point de ravitaillement des vapeurs qui franchissent le détroit 
de Magellan ct viennent y renouveler leur provision de houille. 
A l'est, la limite du Chili est la chaine de la Cordillère, qui le 
sépare des Pampas Argentines, ct qui du nord au sud se rap­
proche de plus en plus de la côte, ne laissant entre elle et 
la mer qu'une lai·geu1· maxima de 180 kilomèt1·es. Le Chili ne 
forme donc qu'une bande littorale étroite, beaucoup plus 
longue quo large, équivalant par sa superficie aux trois cin­
quièmes de la Fnmcc. C'est une des plus petites républiques 
de l'Amérique du Sud; mais c'est aussi la plus prospère, gràce 
aux ressources extraordinaires du sol, à l'esprit de travail ct 
d'entreprise de ses habitants, à l'excellence relative de sa 
constitution, qui l'a mise à l'abri des révolutions périodiques 
qui arrêtent si fréquemment les progrès des autres États. 

Les côtes du Chili, baignées par les eaux froides du com·aut 
de Humboldt, sont peu accidentées, sans baies sinueuses ni 
promontoires saillants. ttonnamment sèches ct arides au nord, 
sous un ciel qui presque jamais ne déverse do pluies, elles sont 
à mesure qu'on s'avance vers le sud plus riantes et plus vertes. 
A la hauteur de Valdivia, jusqu'aux lies Chiloë, les montagnes, 
revêtues de magnifiques forêts, se rapproche11t de la mer et 
viennent y égoutter l'eau de leurs glaciers. Toute la côte subit 
depuis une époque récente, quoique mal fixée, un phénomène 
curieux de relèvement. Il est facile de le constater par la con-
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sLiluLion des terrains émergés qui form ent jusqu 'il la mer une 
série de larges gradins parsemés de coqu illes marines . 

Au large, l'horizon es t complètement fermé par la Co rdillèn· 
des Andes, qui atteint cl ans la partie chilienne :;a plus grande 
hauteur . .fusqu'ù la frontière de la Boli vie la chaine es t simple 
ol ne prés011Lc pas enco re ces rlérloubl cmcnls réguliers qu'on 
observe plus au nore!. Sur un large plateau de :3 ù .f. 00 0 mèl res 
s'élève une rangée de colosses , dont .'t.O au moins sont des 
volcans éteints ou en pleine ncli \·ité ; les princi paux sont : le 
Llullayacu, anxconfins dc la Bol iv ie; le Doiia"ln na, lo Tupun­
gato , le Caro A:: ul , le D_rscaiJI':ado, lo _ _Til1gur!·idca, _le Chi llan 
de Ncuado ; l'Antuco , qui depui S des Slcclcs n a r.csse de vomir 
des laves cnOammécs ; l'Osorno, qui do mi ne la na ppe tranquille 
et froide du lac de UanquilllH;. Le géant des And es es t l'A co n­
cagua, qui porte son som met ù G 800 mètres . .Jusqu'au Dcs­
cabczaclo la Cordillère n'a ni glaces ni neiges éteme ll es : ù 
peine une légère couro nne blanche m·gcnte ses sommets pen­
dant. l'été ; elle n'a pas non plus les formes tt prc:,; ct to urmen­
tée, les ;:unas de moraines ct de roches ro ulées que les g l ae i cr~ 
promènent clans les Alpes ou dans les Pyrénées. Au sud elu 
Dcscabezacl o, les neiges persistent ; des névés, de:> glac iers 
bleuâtres , se fi gent dans les hautes Y allées cncaiss6es ; sous 1:1 
latitude, qui répond , da ns l' li émisphèrc suri , ù ce lle du golfe 
de Gaseogne ct des côtes ca ntabri ques, ces glaciers s' allongent 
et sc développent jusqu 'ù la mer. La côte occident ale' de 
l'Amérique est remarquablement plus froide que la côte or ien­
ta lc, ii cause des co u1·ants marins, ct en g(·nénd dans l' hémi­
sphère austral les neiges sc rapprochent bea ucoup pin s dc,­
tropiques qu e clans l'hémisphère boréal . 

Cette chaine n'es t pas la seul e qui lrave rsc le Chih . Elle 
forme en avant, ct clans le sens du méridien. plusicu rs plis­
sements pnrallèlcs, qui enferment entre eux des vallées longi­
tudinales d'une exceptionnelle fertilité cl constituent le carac· 
tèrodominanl du relief chilien. Le plus rnpproehé do la mer 
rie ces bourrelets grandioses est la Cordillère de ln Costa , qui 
;.;arde une hauteur moyenne de 1 500 mètres. Entre celle 
barrière cl celle des Andes sc dresse encore la Cordillèrr del 
.l!edio , dont quelques sommets ont :1000 mètres. Enfin , quelques 
chaînons transversaux unissent de distance en distance ces 
di\•erses chaînes ct forment comme autant de bassins fermés, 
anciens réservoirs lacustres , aujourd'hui presque tous épuisés 
ou comblés. 
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De nombt·cux eL impétueux torrents descendent des Andes 

ct coupent par des cluses pitlorcsques la double barrière qui 
les sépare de la mer : au nord, cc sont des ruisseaux maigres 
ct rares dont les caux sont bues en partie par les sables arides 
ou détoumécs par les canaux d'irrigation; au centre et au sud.· 
les rivières, plus sall\·ages cL plus nourries, sèment leur cours 
rie lacs et de cascndcs eL se prèlcnL même dans leur bassin infé­
rieur à la navigatiou. Les principnlcs sotlL : le Ma.ypu, qui dcs­
ecnd du volcnn du mèmc nom ct dont un nflluent traverse 
Santiago; le Maule, qu'alimentent les neiges du Descabezado; 
!'fsct.ta; le /Jiobio. le plus considérable des cours d'cau du 
Chili et qui forme frontière eutrc cc pays cL l'Araucanie; le 
Rio Valdivia. dont la branche maîtresse, le Rinihue, prend, 
dit-on, sa source derrière la Corclillèro ct réussit ci l'entamer 
pour gagnet· le Pncifiquo; le llio Uaullin, qui écoule les eaux 
du Llanquihu{•. 

Le Chili sc partage en trois zones naturellr,s qui s'échc­
lounent du Kord au Sud. 

La région du Nord, qui conLinuc les déserts désolés de 
l'Atacama llolivicn, n'oll't·c d'nbord à l'œil que sables el cail­
loux : point de Œrdurc, sinon quelques tnmaris rabougris ou 
des cactus épineux. CeLLe région eepcndanL est une des plus 
riches du monde par ses mines; le guano sc dépose snr les 
côtes, le salpètre s'amasse en nappes superficielles sur un sol 
qui sans cesse renouvelle les couches enlevées. Enfin, dans la 
région montagneuse le minerai de cuivre forme de véritables 
(:ollincs et est aussi commun que la pierre : le Chili à lui seul 
rournit la moitiù du enivre traité clans les usines du globe. 
Tout le pnys qui s'étend de Copiapo à Coquimbo présente un 
a,.; peeL chaotique, La nt il a été remué cL percé de puits de mines 
par plusieurs milliers de concessionnaires. Les ports elu Chili, 
surtout Caldem, uni à Copiapo par un chemin de fer, exportent 
annuellement près de ft.O millions de lonnes de minerai; mal­
ltcureusemcnt l'exploitation présente de grandes difficultés à 
1·.ausc de la rareté de l'eau potable ct de la cherté de la main­
d'œuvre . L'ot· et l'argent sc rencontrent à côté do cuivre; la 
:;cule mine d'argent élc Chaguantllo a produit en 35 ans un 
demi-milliard, presque autant quo le fameux filon de Comslock 
dans le Nevada. Le nitre, le salpêtre, le borax, entrent aussi 
pour une forte part dans les produits de cc pays, qu'on juge­
rait touL d'abord dénué de toute rcssout·ce. A la suite de la 
longue guerre soutenue victorieusement pat· le Chili contre le 



78-l AirrERIQUE. 

Pérou ct la Uolivie , les Chiliens viennent de s'annexer une 
partie de l'Atacama Bolivien, avec le port d'Antofagasta, qui 
expédie surtout d_u salpè.tre. Les v.illcs principa~es de la r~­
()'ion sont : Coptapo (15 000 hab1tants) , arrosee par un no 

· du même nom dont les canaux d'irrigation forment uno 
oasis verdoyante autour de la ville; son port., Caldera , 
vient comme importance immédiatement après Santiago: 
Coq 1dmbo et son port la Serena comptent de ·15 à 18 000 habi­
tants. 

La région du Centre contraste avec la prècédcnte par la 
richesse exubérante du sol. Entre les sienas parallèles s'ou­
v1·ent des vallées qui comptent parmi les premières 1 CITes à bll'> 
du monde : le blé y donne par épi jusqu'à 60 ct. 80 grai ns : 
Jo maïs produit d'énormes grappes. Dans les grandes propriétés 
on se sert, comme en Angleterre cl dans le Farwest. Américain , 
de J'outillage à vapeur. Un seul propriétaire récolte dans ses 
terres jusqu'à 72 000 hectolitres de hlé. l\h1is ù côté de ces 
grands domaines se groupent de petites propriétés de plus en 
plus nombreuses, cl qui sont un gage de stabilité pour la ré­
publique. La vigne prospère sur les co teaux et. réussit mieu:.. 

4ue sur tout autre point des deux Amt1riqucs, si cc n'est peut­
être en Californie ; les pâturages allemont avec les champs d(, 
céréales et nourrissent d'excellents chevaux , ries bêtes ù cornes , 
qui, pour n'être pas aussi nombreuses que dans les pampa~ 
Argentine:-, n'ont pas besoin d'aussi vasles espaces et donnent 
une chair plus savoureuse. L'abondance ct l'aisance règnent 
dans les estancias ct les villages qui parsemc11L ces campagnes. 
Lu population est saine , g~ie, et comme dans nos pays, en 
temps de moisson et de vendange, aime à prolongt>r les soirée~ 
par des danses , que règlent. les sons de la guitare 011 de la 
harpe. 

S(mtiago , ln capitale, a '200 000 habitants; ses faubourgs 
populeux, :mx ruelles étroites bordées de rancho;; infects, 
sont rachetés par de larges places ct d'élégants boule,·ards : 
au centre s'élève le curieux rocher de Santa-Lucia, com·erli en 
jardin, couvet'l de kiosque;; et de fontaines. La ville est sujette 
il de terribles tt·embleme:l ls do terre ; on se souvient surtout 
de celui du 8 décembre ~868 : l'église de la Compaüia s'é­
croula pendant l'office, cnse,·elissant 2 000 I)CI'Sonnes som• ses 
décombres. 

Valparaiso (Val du Paradis) a •1 00 000 habitants et justifie 
moins ce nom que beaucoup d'autre,; sites rlu Chili: elle est 
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bâtie en amphithéâtre entre les collines oü elle s'adosse ct la 
mer. Elle export& la plus grande parLie des céréales du Chili 
pour le Callao et pour l'Australie. 

La région du Sud étale la magnificence de sc!> bois toujours 
verts. Les !::ords du Fraser et de la Columbia peuvent seuls 
rivaliser ai'CC cette partie du Chili pour la grosseur des fûts 
des arbres ct l'épaisseur du feuillage; mais ici les essences 
sont di!Térentes : cc sont surtout des cèdr·es, des cyprès, des 
lauriers géants, des araucarias, qui forment la forN. De vastes 
clairières y sont pratiquées par le déboisement. Les arbres 
débité.;: on planches dans les scieries , ou à peine équarris 
s'exportent par Valdivia ct Puerto-Jiontt . L'agriculture gagne 
,;ans cesse du terrain dans cette région : ce sont surtout de 
laborieuses colonies allemandes qui sc sont fixées sur ce point; 
plusieurs d'entre elles sont groupées sur· les rives du beau lac 
de Uanqt~ihué. 

Le sud du Chili est encore occupé par des Indiens indépen­
dants, au nombre de 60 000, les Araucans, qui jadis peu­
plaient tou~ le Chili ct s'étendaient jusqu'à la Terre de Feu. 
Les Araucans ont usé la vaillance des conquérants espagnols 
et leur ont tué plus cl' ho mmes que n'a coùté la conquête du 
,\lexique el du Pérou : le poète Ercilla a chanté ces guerres 
obscures mais terribles. Les Araucans sont de moyenne taille, 
robustes, fl ers, amoureux de leur indépendance; ils parlent 
une langue tres riche en inflexions et harmonieuse, aiment la 
poésie. la musique, ct manient habilement la parole. Sans 
ce~se reroulés par les cordons de troupes qu'entretient le Chili 
sur leurs frontières, ils ont peu ù peu pcr·du leur homogénéité 
ut leur force de résistance. Ils sont distribués en tribus, gou­
,·ernées chacune par un cacique indépendant; autrefois ils 
obéissaient ù un cher suprême dont l'antorité donnait plus 
d'unité ù la dérensc. Du reste, les Araucans sont arrivés à un 
degré de civilisation que n'ont pas atteint d'elles-mômes les 
autres tribus indiennes de l'Amérique du Sud; ils sont adonnés 
~ J'aariculture, ù l'élève du bétail, ct expédient leurs denrées 
;\ Pt~erto-:IJontt. Les Araucnns riverains de la mor vivent do 
la pèche. 

La côte du Chili se continue par l'archipel de Chiloè·, qui 
rcnrermc une quarantaine d'iles. La plus grande, Chiloé·, a 
t l>O kilomètres de longueur sur 60 l<ilomètrcs de largeur. Les 
pluies, très abondantes, développent la riche végtltation _fores­
~ière de l'île . A vrai dire, sauf quelques cantOns du littoral 

G. GJoyrn.pllie. 50 
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où les habilants sc livrent à la cul ture des céréales ct à l'é­
lève du bétail, tout l'intérieur de lïle n'est qu'une vaste forêt. 
Les bois de construction s'exportent par San-Cnrlos ou Anctid. 

Du Chili dépendent aussi les îles Jua.n-Fenwnde-z, célèbres 
par l'infortune du matelot· Alexandre Selkirk, le prototype de 
Robinson Ct·usoë. Elles sont habitées aujourd'hui par quelques 
familles espagnoles et \'isitées de temps à autre par des chas­
seurs du continent. La plus éloignée se nomme Mas a Fuera; 
la plus proche a reçu le nom de Mas ct Tierra.. 

La population du Chili est. de 2 300 000 habitants, la plupart 
créoles ou métis; on compte en outre un assez grand nombre 
d'Allemands, d'Anglais, de Fran çais ct d'Italiens. Toutefois le 
chiffre de l'émigr,'ttion est supérieur à celui de l'immigration: 
beaucoup de Chiliens pas~cnt les Andes pour tenter la fortune 
dans Jr.s Pampas argentines ou sc dirigent Ycrs la région des 
mines du llaut-Pérou. ~lalgré cette déperdition constante, la 
population double tous les tt·entc ans. 

L'instruction est relativement très développée au Chili : on 
y compte plus de 1 200 écoles, fréquentées par plus de 
60 000 enfants. Le ccnlt'C de la culture littéra ire et scientifique 
est l'lnstitul national de Santiago, dont l'influence a été gt·andc 
sur le développement intellectuel ct les progrès du pays. Le 
Chili doil à ses écoles sa supériorité bien consta tée sur les ré­
publiques voisines. 

La constitution républicaine du Chili dale de 1833; elle est 
l'œuvre du président Diego Portalès. Les pouvoir·s publics ap­
partiennent à un président, assisté d'un conseil d'État, cl au 
congrès, composé de deux chambres, un sénat el une chambre 
des députés. L'ancienne aristocratie foncière , encore très puis­
sante, est représentée par les pelucones, redoutables par leur 
clientèle d'inquilinos, attachés à la glèbe, non par la loi mais 
par la coutume; toutefois la classe des petits propriétaires et 
des commerçants s'augmente sans cesse et fait conl re poids à 
celte aristocratie. 

Le Chili est divisé administrativement en 16 pro\·inces. 
Sa prospérité est attestée par les chi!Tres de son commerce : 

exportation, 42 millions de pesos (5 fr .); importation, 40 mil· 
lions. Le Chili reçoit surtout de l'étranger des produits manu­
facturés, tissus de coton et de soie, vins et liqueurs, machines. 
L'industrie locale est encore fort peu développée. On exporte 
surtout du cuivre èt de l'araent (2:2 millions de pesos), des 
céréales et des bois de conslr~ction. 

50. 
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Le Chili possède environ ~ 500 kilomètres de voies ferrées, 

en pleine exploitation ou en construction. La principale est 
celle de Valparaiso à Santiago, qui sc continue jusqu'à Talca 
ct Pcrales; un autre tronçon joint Caldera à Copiapo . 

• 1 
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LES RÉPUBLIQUES DE LA PLATA. 

Entre les forèts humides du Brésil ct les déserts stériles ct 
alacés de la Patagonie s'étend une région d'une horizontalité 
~resque absolue, ?t don.t l' importan.ce n'a cessé de. s'a~croilrc 
depuis trente annees : c est le bass1n de la Plata. fr01s répu­
bliques sc sont constituées sur le fi e u~'e pr!nci pal ou s~tr ses 
ailluents: l'Uruguay, le Paraguay, la Hcpubl1que Argentine . 

Bassin de la Plata. - On désigne d'ordinaire sous le nom 
de la Plata la partie basse du Yaste sys tème fiuvial dont le Pa­
rana est la branche maîtresse . 

Le Pm·ana naît au Ill'ési l, dan:> le massif do Goyaz , ù quel­
ques kilomètres seulement du golfe de Rio de .Janeiro; mais 
au lieu de sc déverser dans les caux prochaines de I"ALlan­
Lique, en perçant comme tant d'autres rivières la sierra du 
littoral , il prend la direction opposée ct ne se rend ù la mer 
qu'après avoir décrit une longue courbe ct foumi une carrière 
de /~ 500 kilomètre::>. A peu de dista nce de sa source, le Pm·ana, 
grossi par d' i11nombrables nillu cn ts brési liens et par les pluies 
diluviennes de son bassin supérieur, est déjà un des neuves 
les plus puissants do l'Amériqu e. Quand il aura reçu toutes 
les enux de son bassin, l'Amazone seul e lui sera supérieure 
·dans le monde entier. Il coule cnt1·e de hautes berges , que 
borde un double rideau de fon~ Ls vi erges , jusqu'à la fronli ère 
du Paraguay. 

Ut il rencontre la sierra granitique de ;llat·ucayu, qui sc di­
rige d'e~t en ouest; il force cet obstacle par des chutes gran­
dioses. Large déjà de plus de ft. kilomètres, il sc resserre jus­
qu'à n'avoir plus que eo mètres d'une rive à l'autre, et avec 
une irrésistible furie sc précipite de ~~ mètres de haut par 
une splendide cataracte dont le fracas fait Lremblct· le sol eL 
se fait entendre à six lieues. Son cours moyen jusqu'à San­
Pedro, où commence le della, se creuse entre des ri\•es pr·esque 
plates cl des terrains de marne argileuse dont des pans entiers, 
minés par les caux, s'écroulent avec la végétation qu'ils sup-
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portent: de lù la teinte trouble ct blanchâtre des flots du Pa­
l'ana. De Corrientes à San-Pedro, nulle part la largeur du fleuve 
n'est inférieure ù 2 ct 3 kilomètres. En temps de crues la 
nappe d'inondation s'étend au delà de l'horizon ct alimente des 
lagunes dont les unes sont temporaires cL séchées par les ar­
rieurs de l'été, ct dont les autres, comme la lagune d' lbcra, 
sont constantes. Le lit principal s'accompagne d'une quantité 
de canaux secondaires, do faux bras, qu'ombragent les saules 
rouges, ct de marécages. 

Cc lit principallni-mèmc est parsemé d'un chapelet presque 
ininterrompu d'iles formées d'alluvions, très fertiles, couvertes 
d'épais fourrés, de ccïbos, de palmiers, et qui servent de re­
traite aux pécaris, aux cerfs, aux jaguars, et à une multitude 
d'oiseaux aquatiques Le delta commence à San-Pedro : c'est 
un labyrinthe de canaux, presque tous navigables, et d'iles 
basses. Les deux branches los plus importantes sont le Parana 
rio las Palmas et le Parana Gltazu, larges de 500 à 3 000 
mètres. 

L'e;; tuairc commun mesure 32 kil. au confluent de l'Uru­
guay cl ~00 kil. entre le cap Saint-Antoine et le cap Sainte­
Marie. Cette magnifique nappe d'cau est malheureusement 
peu profonde, embarrassée de bancs d'alluvions et de bancs 
de sable, semée d'lies, entre lesquelles s'ouvrent des chenaux 
dangereux : les principales sont l'ile de Lobos ct celle de 
Jlartin Garcia. Les marées sont à peine sensibles dans ce golfe 
et sont produites moins par la vague de l'Atlantique quo par 
le vent très violent qui souffic clos Pampas, le Pampero : sous 
l'action de cc vent, il an·i\'c que dans les nombreux mouil­
lages de la côte les carènes clos vaisseaux restent à sec su1·la 
plage, tant los eaux sont puissamment refoulées. 

L'Uruguay, le fleuve jumeau, vient, comme le Parana, du 
Brésil; dans le cours parallèle qu'il fournit, il est séparé du 
Parana par la Sierm des Missions, qui sillonne la province de 
CoiTientcs et celle d'Entre-Rios, la Mésopotamie argentine. 
Son cours total est de 1 200 kilomètres, mais la masse de ses 
eaux est énorme; celles-ci sont claims, excellentes à boire. 
Los berges sont presque partout fort élevées, couvertes d'uno 
végétation splendide; celle du Parana est, au contraire, assez 
pauvre. Les iles sont aussi plus rares, et nulle part on n'ob­
serve ces lagunes ct ces faux bras marécageux qui rendent 
difficile la navigation du Pm·ana. 

Au confinent du Cuarein, l'Uruguay commence à servir ùc 
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limite à la République qui a reçu de lui son nom. Presque 
aussitôt ~il rencontre une région d'écueils ct de rapides de 
·120 kilomètres de longueur. En deux points la masse d'cau, 
qui mesure un kilomètre de lm·gcur, forme des chutes, le salto 
Chico, que les barques peuvent remonter au moment des 
crues, ct ·12 kilomètres plus haut le salto Gmnclc , qui a 5 mè­
tres de hauteur ct oü s'arrête la navigation. L' impétuosité de 
J'élnn du flou vc est telle que la cataracte décrit une parabole 
très sensible, et le ft· acas est si violent qu ' il s'en tend de Salto 
et de Concordia . A partir de cc point l'Uru guay est accessible 
aux grands \'aisseaux , les Yilles ct les villages se succèdent 
sur ses rives. Celles-ci en ferment pnrfois clnns leurs méandres 
des presqu' iles dont il est aisé do fermer la boucle, et qui 
sont très recherchées pat· les cstnncieros pnrcc qu'i l est im­
possible aux troupeaux de s'en échnppcr: cc sont les Tinco11es. 
Le plus riche et le plus peuplé est le rincon de las Gallinas. 

Les nffiuents de l'Uruguay sont très nombreux ct très nbon­
dants. L' lbicuy , la pt"incipalr artère elu Rio Grande do Sul, 
a des crues formidables; le 1llirinay écoule une partie des 
eaux de la lagune lbera; le Rio Negro tra,·crse par le milieu 
la Bande orientale ct arrose la région la plus peuplée après le 
littoral. 

Le Parayuay n'a pas la majesté elu Pat·ana el de l'Uruguay, 
mais il leur est supérieur comme artère commercinlc ct est 
navigable presque dès sa source : les steamers peu\·ent le re­
monter jusqu'à VWa Maria, au cœu r du Matlo-Grosso. Il nait 
sur un plateau marécageux dont une partie des eaux s'écoule 
par les hauts affiuents de la Madeira. On raconte que le pro­
priétairr. de la ferme Estivnclo, pour arroser ses prés et son 
jardin, peut réunir par des rigoles les deux gra nds neuves. 
Une autre communication du mèmc genre existe en tre lc Jauru, 
affinent du Pat·aguar. ct le Guapore. On comprend de quelle 
importance sera dans un avenir prochain cette disposition elu 
sol, ct avec quelle facilité pouna se creuser un enna! de na­
vigation qui desservira la région centrale du Brésil ella Boli­
vie orientale. Les bords elu Paraguay sont dans le l\latlo om­
bragés de forNs épaisses. Tel est le peu d'élévation des rives 
que les eaux du fleuve sc répandent dans l'immense lagune 
herbeuse de Xarayes. Le conOuent de l'Apa marque la fron­
tière de l'État paraguayen, que le fleuve accompagne jusqu'au 
confluent du Pm·ana. Lil se trouve la petite île de Cerrito, 
point stratégique de grande valeur que les Brésiliens ont long-
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lemps occupé. A six lieues plus haut se dressait la forteresse 
d'llumaita, ba.tie .par le dictateur Lopez, et qui a tenu long­
lemps en échec les flottes alliées du Brésil, de l'Urugual' et 
des A rgcntins. En tout, le Paraguay oiT re ,1 '200 kilomètres de 
navigation depuis l'ile de Ccrrito. 

Il sc grossit de cours d'cau abondants, mais de peu d'éten­
due, sur sa rive gauche, de puissantes rivières d .. sccndues 
des contreforts des Andes sur sa rive droite. Ces rivières ont 
toutes un caractère commun : torrentueuses ct encaissées 
dans leur bassin supérieur, elle:; traversent le désert du Grand 
Chaeo sans recevoir tm seul afnucnl cl en perdant par l'éva­
poration un~ partie de leur Yolumc. Les principales sont : le 
Pilcomayo , qui a 2 000 kilomètres de cours ct dont les inon­
dations récondcnt do leurs alluYions los deux rives; le Ver­
mejo, qui doit son nom à la teinte trouble ct rouge<itrc de ses 
flot s et qui do sa source à son embouchure compte ,1 200 kilo­
mèl res. 

Outre ses deux grands affiuonts, le Paraguay ct l'Uruguay, 
le Parnna roÇ'.oit encore: 

Le Salado, qui descend des Andes de Salta; il coule dans 
des Yallécs pittoresques et encaissées jusqu'à Balbucno, puis 
dans sa partie inférieure sc sale en travcnant un territoire et 
dos lagunes imprégnées de sels de nitre. Il a souvent déplacé 
son embouchure. Le llio Dolce est formé des torrents qui 
sourdent de la sici'I'a d' Aconquija el ne perd ses allures impé­
tueuses quo dans le pays de Tucuman: il s'apaise dans la 
Pampa, s'infiltre dans des lorrains perméables qui boivent ses 
caux ct finit pat· sc perdre dans la lagune salée de los /'aroii­
!JOS . Avant 1825, Il empruntait le lit du Saladillo pour finir 
dans le Parana. 

De la Sierra de Cordova, qui dresse ses escarpements gra­
nitiques au milieu des plaines horizontales de la Pampa, cinq 
I'ivièrcs, désign<'·es chacune par un chiiTre, s'allongent paral­
lèlement aux précédentes et n'ont pas la force de porter leurs 
maigres caux jusqu'au grand fleuve, mais finis~ent dans des 
lagunes. Seul le Rio Tercera a des crues assez puissantes pour 
l!'Ïompher de l'aridité de la Pampa. 

De la Cordillère neigeuse des Andes sortent encore d.cs tor­
rents redoutables, aux crues soudaines, encaissées entre des 
rives rocheuses, et qui, domptant leur fougue dans les sables 
et les argiles de la Pampa, forment une série de lacs échelon­
nés le long de 1<~. région andine. Ces lacs ou plutôt ces lagunes, 
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couverts de joncs cl de plantes aquatiques, sc rétrécissent 
ou s'étendent suivant l'époque ct la puissance des crues; ils 
communiquent entre eux par des ca nan x, son vent envasés, qui 
s'obstruent , et cherchent à sc creuser de nouveaux lits. La la­
gune de Guanacache est alimentée par le Rl:o Vermrjo, qu'épui­
; ent les irrigations de la vallée do Vinchina; pat· lo Rio San 
Juan, que nourrissent les neiges de l'Aconcagua; par le Rio 
Jlendoza, qui s'épanche d'abord d<1ns la Ciencga de ~Iendoza 
Le Guanacache s'écoule à son tour dans la lagune de Siluerio, 
puis celle-ci par Je Dcsaguadcro dans le la.; de !Jcbeder•J; le 
Bebedcro, ù son tour, par une série de chenaux bourbeux ct 
de bailados, atteint le Curra-Lauque11 , grand lac qui , dit-on, 
s'épanche temporairement dans le 1/io Colorado. Cc fleuve , 
qui recueille ainsi la plus grande partie des torrents andins de 
la Pampa, se1·ait un des plus grands cours d'eau de l'A mérique 
s'il ne s'appauvrissait sans cesse, ù mesure qu' il approche de 
la mer, par l'évaporation et l'inflltralion de ses caux; il doit 
son nom et sa couleur aux terrC1ins d'a rgi le ronge qu'il tra­
verse avant d'apporter son tribut ù l'Atl antique. 

Le Rio Negro, qui sépare la République Argentine de la Pa­
tagonie, descend aussi des Andes . Enfermé entre de hautes 
berges bordées de saules rabou gris et de mimosas, il peut se 
remonter , malgré quelques bas-fonds, jusqu'au conOucnt du 
Rio Neuqucm et du Limay. Celui-ci constitue la branche prin­
cipale: on sait aujourd'hui qu'i l prend sa source sur un haut 
plateau des Andes , dans le fameux lac longtem ps légendaire 
de Nahuclhuap1:, qu'entourent de ténébreuses forèts de cëd rcs 
ct de pins et que domine le colosse du Tronador . Pendant sa 
longue course ù travers la Pampa, le Rio Negro ne reçoit pas 
un affinent. 

URUGUAY OU BANDE ORIENTALE. 

Comprise entre la Plata, l'Uruguay et le Cuarein, la Hépu­
blique de l'Uruguay on Bande 0:-ienlale couvre environ 181 000 
kilGmètres et nourrit 430000 habitants. Cc pays forme le pro­
longement géographique de la province brésilienne de Rio 
Grande do Sul. Les Brésiliens l'ont souvent convoité et émigrent 
en grand nombre sur le territoire de la république; une partie 
considérable des terres leur appartiennent . On comprend l'im-
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por_tance qu'aurait pour eux la possession du magnifique es­
tumrc platécn et de cette superbe veine d'cau qui a donné son 
n_om à la république. Le pays, montueux ct ondulé ù l'inté­
ncur, n'a pns la monotonie aride de la Pampa; la fonH y aligne 
encore ses ftîts denses entrelacés de lianes. Les cultures du 
café ct de la canne ù sucre, bien que négligées aujourd'hui, 
p~urraient être d'excellent rapport. Partout les pâturages do­
mmcnt ; les troupeaux de bêtes à cornes et de moutons font 
la richesse des colons, dont le nombre s'accroit sans cesse, 
renforcés par l'émigration. Ici, comme dans la république ar­
gentine, cc sont les Européens de race latine, Espagnols, Ita­
liens, Français, qui ont la majorité: le nombre des étranger::: 
est supérieur ù celui des indigènes. 

La co lon isation s'est portée tout naturellement sur trois 
points: 1° les rÏ\'CS de l'Urugun y, oit les éleveurs recherchent 
surtout les rincones que forment les méandres du fleuve; on 
y remarque la petite ville de Salto, près des chutes de l'Uru­
guay, les énormes sa laderos de Fray JJcnlos ct d'Hervidero; 
'2° lo b:Jssin du /lio Negro, dont les caux arrosent Santo Do­
nân,qo Soriano, la ville ln plus ancienne de la !3ancle orientale, 
ct la cité coquette ct riche de Mercédes; 3° enfin le littoral. 
C'est lù, su r des berges élevées, que s'est bâtie ln ville récente 
de Jlontc video ( 100 000 hab.). Elle n'a \'ait en 1 S 1 S que 3 000 
lwbitants; c'est surtout depuis le développement de la vic 
pastorale qu'elle a grandi cl. que l'émigration s'y est portée. 
Son plan, quadrillé pnr les alignements géométriques des rues 
ct des places, ln fait ressembler à une cité yankee. Son port 
est plus sùr, plus rapproché de la hnule mer, que celui de 
lluénos-Ayrcs. Elle exporte presque tous les cuirs, les viandes 
salées, quo fournissent les saladcros ct le,; abattoirs de ln 
république. Le principal des saladct·os do l'estuaire platécn 
est celui de la maison Liebig, à Frny !3cntos, oü sc fabrique 
l'ex lmctum carnü, si connu en Europe ; 1 000 têlcs de bétail 
sont abattues par jour, ct le bénéfice annuel est de près de 
4 millions. 

Près cie Montevideo se dresse un morne surmonté d'un 
phare, le Cerro, qui éclaire les navigateurs de l'estuaire; puis 
on · rencontre do petits ports qui sont l'embryon de grandes 
villes futures, Maldonado, en face do l'ile Gorriti, Santa Luisa, 
Colonia, qui a précédé i\lontevideo, et qui a été dépassée et 
écli pséc par elle. 

Le mouvement des ports de l'Uruguay CSL aujourd'hui de 



'i94 Ai\IERIQUE. 

7 000 navires, entrées ct sorties. Le chi!Trc de l'exportation 
qui consiste surtout en cuirs ct en vianrlcs séchées, s'est élevé 
ù 14. millions de pesos (le peso vaut 5 francs). 

PARAGUAY. 

Le Paraguay est le seul dos Élllls de l'Amériq ue du Sud qui 
n'ait aucune ouverture sur la mor; en revanche il forme une 
sorte de Mésopotamie entourée de lous côtés par des fleuves 
autrement puissants que le Tigre cl l'Euphrate: le Paraguay 
cLic Parana. Le sol est plat et même marécageux aux abords 
des rivières; il se relève ù l'intérieur, oil courent les derniers 
chaînons d'une sierra qui vient du 13résil. Lll chaleur est forte 
en été, sans être accablante, ni humide ou malslline. La région 
du nord est encore cou1crtc de forêts ; mais ù mesure qu 'on 
s'avance au sud, la selva s'éclaircit, les cullurcs apparaissent , 
ainsi que de vastes savanes herbeuses parsemées de bou­
quets d'orangers cl de palmiers, ct qui fournissent la ycrba 
mate, le thé des Argentins. 

Le Parllguay est le seul des États de la Plata qui ait gardé 
sa population indigène, il peine modifiée par le mélange elu 
sang européen. Ces Indiens sont les Gu11ranis, poli ls de taille, de 
traits peu nobles , très doux ct très dociles ; leurs tribus sc 
sont répandues dans toutes les ,-allées des rivières amazo­
niennes. C'est sur ces Guaranis. habitants du Paraguav el elu 
territoire argentin de Conicnte;, que les jésuites o~tl~nlé au 
dix-huitième siècle leur célèbre expérience de gouvernement 
modèle tant admirée el tant décriée . Ils avaient réuni sous 
leur autorité 90 000 Indiens, con1·c rtis à un chrisliani.:>me rudi­
mentaire, distrilJués en peupl ades ou villages sous deux di­
recteurs, l'un s'occupant du spirituel, l'autre du temporel. 
L'emploi de toutes les heures de la journée était réglé au son 
de la cloche, comme dans un couvent. Chacun avait sa part 
de travail assignée; les produits nppartenaient ù la commu­
nauté, ou plutôt aux pères, qui les distribuaient suivant les 
besoins de chacun, se chargeaient de nourrir, de vêtir, de ré­
compenser et de punir lrurs ouailles. Les résultats furent 
étonnants : la pro~périlé des missions devint un objet d'en\'ie 
pour les colonies_ voisines, espagnoles ct portugaises. !\lais les 
jésuites avaient pour longtemps, par cette discipline savante, 
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détruit toute initiative el brisé chez cc pm1ple tous les ressorts 
de la volonté. Quand les missions furent dispersées en 1767, 
les Guaranis étaient toul façonnés pour le despotisme et la 
dictature. Le docteur Francia, puis les deux Lapez, ne firent 
que continuer au dix-neuvième siècle la tradition gouverne­
mentale des jésuites. La prospérité matérielle du Paraguay 
fut très grande pendant la première moitié de ce siècle. La 
population, de 100 000 habitants, s'élevait en •18L\4 à ·1 300 000 
habitants. L'insupportable tyrannie de Lopez provoqua enfin 
contre lui la coalition du Brésil, de l'Uruguay et de la Répu­
blique Argentine. L'histoi1·e n'offre pas d'exemple d'une nation 
luttant avec tant d'héroYsme, d'abnégation, do docilité pour 
son chef, afin do garder son indépendance. La guerre ne cessa 
que faute do comballants; presque toute la population mâle 
fut exterminée. JI no restait au Paraguay, en ·1870, que des 
femmes cl dos enfants. Le pays était tout couvert do ruines; 
les villes saccagées, los champs abandonnés, présentaient le 
plus triste spectacle. Les convoitises rivales des alliés ont 
seules empOché le pays de disparaître; aujourd'hui il com­
mence à sc rele,·cr lentement et à sc repeupler. 

La capitale est l' Assomptio11, qui avait 30 000 habitants m·ant 
los événements de •186L VU/a-Rica, unie à la rapitalc par un 
chemin de fer, est entourée de belles plantations de tabac ct 
do maté. La Conception, la ville principale du Nord, n'est 
qu'un village. Villa-Occidental, sur la rive droite du Paraguay, 
un peu au-dessus du confluent du Pilcomayo, ct réclamée par 
los Argentins , a été enfin attribuée par l'arbitrage du prési­
dent dos États-Unis aux Paraguayens : c'est la seule ville du 
Grand Chaco, dont une pm·tie seulement relève aujourd'hui de 
la Jlôpublique. 

RÉPUBLIQUE ARGENTINE. 

Depuis 1852, c'est-â-dirc depuis la chute du dictateur Ro­
sas, qui avait maintenu on partie ~e système d_c prohibiti01~s 
inauguré par l'Espagne, la Hépubhquc Argentme est enLrco 
dans une voie de progrès indéfini, que les agitations politiques 
peuvent seules par instant. compromettre. Elle couvre deux 
millions de kilomètres carrés et s'étend des Andes à la mor. 
Au nord, ses limites actuelles sont le cours du Pilcomayo,_qui 
lui laisse une partie du Grand Chaco, le cours du Parana JUS-
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qu'au con!lucnt du Curil.iba ou Yguazu. Au sud, la Hépubliquc 
n'a pas de limites Oxcs . Le Hio Negro lui fait une frontière 
conventionnelle, mais elle réclame ses droits sur toute la Pa­
taaonic, qu'elle regardo comme une continuation de la Pampa. 
cc~ droits lui sont contestés par le Chili, qui ne songe pas !ln 
reste à faire valoir sérieusement les siens. 

La Cordillère sépare les .-\rgcntins des Chiliens ; elle aligne 
ses colosses volcaniques cl couronnés de neige au-dessus de 
plateaux qui mesurent déjh 3 GOO <1 .i 000 mètres : les princi­
paux sont le Tronador, le Dcscabtzwlo, l' ;lconcarJrUt , qui est le 
aéant de toute la chai ne , I'Aconqwja. La Cordillère projette 
des plissements parallèles dont les vallées , qui jadis ont con­
tenu des glaciers, sont aujourd'hui irriguées par des torrent!' 
aux eaux troubles. Des cols, la plupart très élevés ct d'un ac­
cès difficile, s'ouvrent ù travers la grande chaine ; c'est par lù 
que passent les Indiens qui vont vendre au Chili les bèlcs vo­
lées aux troupeaux des cstancicros de la Pampa. On peut pré­
voir Je jour oü ces cols serviront a un commerce plus ré­
gulier el oi1 des voies ferrées uniron t les deux pays ct join­
dront les deux mers. Les passages les plus fréquentés sont: la 
Roquete de Pedro Rosai ès (850 met.), véritable seu il de par­
tage, bien connu des Araucans, oi1 s'étale an milieu d'un pay­
sage alpestre le beau lac do Nahuellwa.pi ; le col de la Cttmbn:, 
qui r.onduit de Mendoza ù Valparaiso ; le col de Planchon 
(3 000 mèt.), qui mène de Fort S<1 n Hafaël ù Curico. 

La Pampa.- Au pied des Andes, (jui s'abaissent en pentes 
abruptes sur le Ycrsant elu PaciOquc cL en grad ins mieux mé­
nagés du côté de la lt épn bliqu c Argentine, s'étend l'horizon 
sans limite de la Pampa. Le :>cu l accident de terrai n qui co upe 
l'horizontalité de la plaine est le massi f grani tique ct riche Cil 

métaux de C01·dova. Du Hic Vcrmcjo au Hio Negro, du Grand 
Chaco à la Patagonie, l'aspect do la Pampa est presque uni­
forme . .-\u pied des Andes Jo so l est couvert d'une multitude de 
cailloux roulés par les anciens glaciers. Les pierres ct les dé­
bris sont de plus en plus petits, à mesure que l'on s'avance 
vers l'est; ils finissent par disparailro complètement, ct le sol 
ne pr~scntc que de la ma rno mêlée d'argile ct de sable jus­
qu'aux côtos de l'Atlantique. Co sol meuble ct formé de molé­
cules ténues sc dessèche sous un ciel rarement rayé par la 
pluie ct so soulève, quand soumc le Pampero, en tourbillons 
épais, qui ensevelissent souvent des troupeaux entiers, aveu­
glés par la poussière et exténués. 
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La Pampa au premier abord est monotone ct triste. Dans le 
Grand Chaco, dans les llanos de illanso, on trou vc encore si­
non la forêt, du moins une végétation arborescente, qu'entre­
tiennent des inondations fréquentes. Puis les grands arbres 
disparaissent ou ne sc montrent que très cloirsemés; ils font 
place à des fourrés épineux que dominent les saules aux ra­
meaux grOles ct quelques cucalyptu3. Plus loin encore, on ne 
trouve de végétation qu'au bord des cours d'eau, ou dans 
quelques dépressions qui conservent l'eau des pluies ou qu'a­
limentent quelques torrents des Andes. En temps de séche­
resse, des milliers de bêles ù comcs, de chevaux, de moutons, 
se pressent au bord de ces flaques saumùtrcs, qu 'habitent des 
uuécs de canards, C)'gnes, flamants cl grebes. L'humus est 
trop peu profond, la couche de sable s ubjacente trop proche 
Lie la surface pour que les arbres puissent pousser des racines 
r·ésista nle!;; ils ue tardent pas ù s'é tioler, à se découronner el 
it p1:rir. Par !::11·ges pl aq ues s'étalent sur de \'astes étendues 
des cfi1orcsccnccs salines ct nitr·cuscs, qui apparaissent après 
les pluies , et qui sous la lumière de la lune étincellent comme 
du givre. Ces cotwhes de sel sont abondantes surtout dans le 
désert des salinrs, entre le Hio Dolce et le Bio Salado, et dans 
le bassin du Colorado. Dans la région du Hio Negro, le sol se 
rclLWC un peu ; des saules rouges. d'innombrables pommiers 
sau1·ages, accompagnent le cours du neuve ; le sol sc tapisse 
de fraisi ers, dont les fruits rouges var·icnt l'aspect morne de 
ces solitud es . 

Le sol de la Pampa est extrêmement riche en dépôts anlédi­
ludens, glyptodontes, mégathériums, mminants, etc. On a 
même retrouvé le cheval fossile, qui n'est pas l'ancêtre des 
troupeaux qui vivent aujourd'hui dans la Pampa, puisque 
l'animal avait complètement disparu quand Juan de Salis 
aborda à l'embouchure de la Plata. Aujourd'hui, de cette faune 
indigène disparue, il reste quelques types amoindris du genre 
talon, revêtus d'une épaisse armature d'écailles: on remarque 
encore l'agouti, le jaguar, le puma, l'autruche nandu, etc. 

L'iutérèt de la Pampa est dans la vie pastorale qui s'y dé­
veloppe. II ne faut pas se la représenter comme un immense 
champ de verdure où pullulent en liberté les troupeaux. Quand 
les Espagnols abordèrent à la Plata, la Pampa ne produisait 
qu'une herbe haule ct dure, dédaignée des animaux, le gyne­
l'ium argcntoum, si recherché dans nos jardins à cause de 
5on beau panache argenté. Il a fallu transformer la flore du 
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pays avant de se l'approprier : c,'e~t pat· l'invnsion de nos gra­
minées d'Europe, ct surtout du trefle, qne la Pampa est deve. 
nue productive et que l'élev~ge a, été possible .. c.es gril minées 
sèchent en été ; mats les pintes cl automne revtvtfient la force 
productive du sol et ramènent la verdure. A in si ont pH sc mul­
tiplier dans des propo~·tions .incroyable~ les chevaux, les 
bœHfs, les moutons, qut constttucnt la rtchesse de la Hépu­
bliquc Argentine , et qui font de lluénos-.\yres et cie Mon­
tevideo les plus grands marchés de viandes du globe. 

Le cheval pampéen est de race andalouse , difficile ù manier , 
petit et laid; mais il est. nerveux , trè~ sol)l:c.' d' un e endurance 
à toute épreuve. Sa peltlessc ct son mdoctltté ont empêché les 
oouvernements européens, après quelques essais , de l'adopter 
~our la remonte de la cavalerie. ,\t~ss i s'occupe-t-on aujour­
d'hui d'améliorer la race par des crotsemcn:s et de lui donner 
les qualités qui lui manquent. Il ne fant pns chercher dnns la 
Pampa les troupeaux de chevaux sauvages que l'imnginntion 
des conteurs et des voyngenrs ont renuus célèbres. Tout che­
\'nl a son propriétaire et la mnrque du mnitrc imprimée nu fer 
rouge sur sa rohe ; ces marques multipliées ct indélébiles con­
tribuent singulièrement à enla:dir les chevnux. Dnns la Pampa 
tout le monde va à cheval; chaque hab itant en a en moyenne 
sept ou huit à son service. Il y a quelques années, lem valeur 
était si minime qu'on abattait la bête pour en ' 'endre la peau. 
Pendant la guerre du Parag uay, les alliés ont fait une consom­
mation de 400 000 che\·aux, qui ont succombé par la fatigue 
ou sous les balles. La Hépublique en compte encore 6 ù 
ï miilions. 

On no peut parler du chnal pampécn sans men tionner son 
cavalier, le gaucho. Cclui-ei , de race méti sse, hau t de Laille, 
osseux de visage, les cheveux noirs ct drus comme ceux do 
l'Indien, est un véritable centaure; presque toute sa vic sc 
passe sur sa monture. A peine sait-il marcher qu e déjà il en­
fourche le cheval. Il mange ct parfois dort en selle. Attaché 
aux estancias, c'est lui qui marque les bêtes, dompte les che­
vaux, surveille les troupeaux , choisit les bœufs qui s01·onl 
vendus ct abattus. Armé de ses boZas ou de son lasso, il 
arrête le cheval le plus fougueux et jette à terre le taureau le 
plus indomptable. Il habite des chaumières sans confort , sans 
fenêtres , recouvertes de paille, les ranchos ; dès qu'il pos:.. 
sède quelque argent, il va le jouer clans les pulperias de la 
Pampa. 
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.Jusqu'<\ cc jour la richesse des estancieros vient surtout des 
bêtes ù cornes; il y en a 15 millions dans la Pampa, qui des­
cendent presque toutes de 7 à 8 bêtes importées par l'Espagnol 
Goës en HiG3. Les animaux ont besoin de vastes étenduds 
pour vivre : il y a des estancias de vingt lieues carrées. Bon 
an , mal an, malgré les épidémios ct les sécheresses, le revenu 
d'un troupeau est de 25 pour cent. Au commencement de 
l'été on réunit les bêtes qui seront expédiées aux abattoirs du 
littoral ; là le desnl!cad01· , d'un seul coup dans la nuque, abat 
le bœuf. Toutes les parties sont expédiées : la viande séchée 
va au Brésil et dans les Antilles et forme la principale nourri­
lure des nègres ; le cuir· ct le suif sont embarqués pour l'Eu­
rope , ainsi que la corne elle sabot. Le sang lui-mèmc, qui sc 
perdait autrefois dans la mer ou les neu ves, est utilisé comme 
engrnis. Le problème vital pour l'avenir do la République Ar­
gentine est la consen ·ation ct l'expédi ti on de ln viande fraîche 
en Europe . .\ près hien des tùtonncmcnts el des essais in­
fru ctueux , le problème semble aujourd' hui près de sa solu­
tion. 

Depu is quelqn es années la Pampa a vu s' introduire l'élcnlgc 
du mouton . . -\vnnl 1850, le moulon n'ava it nulle valeur; au­
jourd 'hui on compte 70 millions de têtes . Il faut de grandes 
fortunes pour entreprcudrc l'élevage des bêtes ù cornes et sup­
porter les prcmier·s frais. Ce sont les étrangers, surtout les 
Il'l andn is , disposant de capitaux modestes , qui s'occupent de 
l'élevnge du mouton. Pour un troupeau de 2 000 bêtes, 
200 hectares suffisent. Il faut moins de soins , moins de dé­
penses, ct les profit s sont nssurés ct parfois prodigieux. Il y a 
aujourd'ln:i des propriétaires qui , comme en Australie , pos­
sèdent jusqu'à '250 000 têtes de bétail. 

Mésopotamie Argentine. - Les tcnes les plus riches de la 
République sont comprises entre le Parana et l'Uruguay et. 
presqu e complètement enfermées dans une enceinte lluviale : 
elles ont formé deux provinces, l'Entre-Rios et Corrientes. Le 
terrain es t plat , couvert par des marôcngcs, quelques-uns 
temporaires, d'autres permanents, comme la lagune d'lbet·a; 
au centre il sc relève pom former la Sierm des Missions. 
Quoique la plus grande partie du sol soit en p<1turages, les 
arbres et. les bouquets de bois sont assez nombreux, surtout 
au bord des neuves; partout une épaisse couche d'humus 
végétal recouvre l'argile sableuse. Dans le territoire des Mis­
sions l'argile rougeiltrc allieure le sol. 
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Races et population. - La population de la Bépubliquc 
atteint. aujourd 'hui "2 millions d' llabitants. Le fond, surtout 
dans los villes, sc compose de créoles espagnols; mais depuis 
quelques années los b~ancs indigènes sont comme noyés sous 
le flot d'émigrants qlll se portent aux bouches de la Plata. 
Celle émigration progresse ch~quc année: elle était en ·IS63 do 
.f o 000 individus; en 1870, de '•0 000 ; en •1880, elle a dépassé 
le chilfre do 60 000. Les plus nombreux sont des Espagnols 
de la Galice el des provinces basques, des Italiens de Gènes 
do Li vourne et de Naples, des Fril nçais du bass in de la Ga: 
ronno, surtout des Basques, des Anglais, des h·l andais, des 
Suisses, des Américains du .l\ord. La plupar t restent dans Jo 
pays ct s'y établ issent comme commcrÇ'ants ou cs tancicros; 
d'autres, ct parmi ceux-là beaucoup de nos nationa ux , re­
tournent, leur fortune fai te, dans la mère JHl trie. Les métis 
sont au moins aussi nombreux que les blancs purs; ils sont de 
deux sortes, el descendent soi t d' Indiens et de blancs, commo 
les gauchos, soit d'Indiens ct de noirs, comme les pardos. 
Les tribus d' Ind iens sauvages, 1•oleurs de bestiaux, sont do 
plus en plus repoussées vers la région Andine, ct s' ils per­
sistent dans leur opiniftlre résis tance ct sc refusent à l'assimi­
lation, il n'est pns douteux qu'i ls aient le sort des Penux­
Rougcs des J~ t n ls-Unis. Quel ques tri bus au tein t tres brun , 
presque noir, comme les Charnws, répandus autrefois dans les 
Missions ct dans l' Uruguay, on t presque completcmcnl disparu . 
Les plus h a rdi~ de ces Ind iens sont les f'ehucnches, apparentés 
aux Araucans el aussi bra Yes qu'eux. Dnns les llanos de ~lanso 
el le Grand-Chaco errent les Lcnguas cl les Touas, les pre­
miers, petits, au x pommettes saillantes, ra ppelant à la fo is le 
type péru1·icn ct le type mongolique, les seconds, grands ,· 
élancés, les yeu\ bien fendu s, rappelan t, sa uf la coul eur de la 
peau , Je type dit caucasique. 

Géographie politique. - La 1\épubliq uc ,\ rgcnti nc sc di­
vise en ·l .l lll'OI' inces ct en plusieurs te!'l'itoircs; ell e est gou­
vernée par un président et pnr deux chambres. Chaque pro­
,·incc est libre de s'organi ser à sa gui se; JH'e,:quc toutes ont 
un gouvernement ct deux chambres, comme le gou l'ernemcnt 
central. 

La capitale ofiieiclle, de puis 188 1, est fluénos -Ayrcs 
[185000 hab.). C'est une ville régulière commo un dami er; la 
plupart des maisons n'ont qu'un étage. Elle renferme uno Uni­
l'ersilé , des bibliothèques, de belles promenades. Sos fau-
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bourgs ne cessent do s'étendre; celui du port :;'appelle la 
/Jaca. Malheureusement, le port même est d'accès difficile: les 
,·aisseaux , à cause des bas-fonds, ne peuvent accoster aux quais, 
ct co sont des charrettes qui viennent prendre à bord les mar­
chandises ct les étrangers pour les conduire à la plage. San 
Fernando, Ensenada, avec leurs harrancas, leurs saladeros, 
peuvent passer pour des faubourgs do la ville principale. San 
Pedro. Sem Nicolas (15 000 hab.), Rosario (25 000 hab.), qui 
fut ù diverses reprises la capitale des Argentins, sont les ports 
les plus actifs du Parana. Dans la Mésopotamie argentine nous 
relevons Concorclia, sur l'Uruguay, et Corrientes (1 i.i 000 hab.), 
sur le Parana. Santa Fé, la capitale de l'(~tat du même nom, 
t•nlourée de colonies belges cl su issos, a •15 000 habitants. Dans 
les province~ du nord-ouest, qui relevaient jadis de l'empire 
des Incas, som C01·dova (35000 hab.), qui s'cmichissait autre­
fois du produit de ses mines; Salta (·18 000 hab.), qui cul­
live une riche vallée, ombragée el fraîche ; Tuctunan(20,000 h.), 
qui subit un climat tour à tout· froid ct très chaud: ses envi­
rons , avec leurs bois d'orangers, de figuiers ct de grenadiers, en 
font une des villes les plus agréables de la République. Men­
doza ('12000 habitants) a des rues larges et des maisons bien 
h<ltics; c'est par là que passe une partie du commerce de 
transit entre Buénos-Ayrcs ct le Chili. Non loin de Mendoza 
sont les riches giscmcn.ls argentifères d'Upsallata; Rioja, dans 
1111 district de mines, cl San Luis ont chacune ;i peu prè~ 
10 000 habitants . 

Le mou vemcnl du commerce a été, en 18ï5, de 56 millionf 
do piastres (la piastr·c vaut li fr. ·12) ù l'importation , de 56 mil­
lions à l'exportation. Les produits exportés consistent en laine:­
(20 millions do piastres), cuirs ('16 millions), suifs, viandes sa­
lées, etc.; les produits importés sont surtout des vins, tissus, 
sucres, fers et aciers, etc. L' industrie locale est encore fort 
peu développée, cl presque tous les objets fabriqués viennent. 
d'Europe. 

La République a un réseau de chemins de fer relativement 
peu étendu (:2 600 kilom. environ) , supérieur cependant à celui 
tlc la plupart des f~tats de l'Amérique du Sud. Le moment ne 
peut tarder où ces lignes aboutissant aux vallées Andines re­
joindron t celles du Chili ct de la Bolivie. Buénos-Ayres pos­
sède déjà cinq lignes rayonnant dans la Pampa et lui amenant 
les produits ries ranchos et des estancias; d'autres voies relient 
Cordo\•a el m~mo Salta élU Parana. 

iii 
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PATAGONIE. 

Les Argentin;; revendiquent la Patagonie jusqu'à la Terre de 
Feu· le Chili la leur conteste et s'est déjà rendu maître de quel­
que~ points. La pauvreté et _la stérilité d~ pay~ éloignent entre 
les deux républiques toute 1dP.e de con01t possible. Du reste, la 
liane de la Cordillère servira tôt où Lard de lim ite ofli cielle 
ct~tre les Argentins ct les Chiliens. 

Les côtes orientales de la Pa tagonie se découpent en golfes . 
profonds, le golfe San Mathias, le golfe Sa int-Georges, la baie 
de Santa Cm:; elle es t bordée de hautes fulaises qu' inten om­
pent de larges plages de sabir . Sur le Pacifique, les eûtes sont 
aussi tourmentées et auss i s inueuses que ve rs la presqu'île 
d'Alaska; des îles boisées parsèment de leurs archipels les 
flots du liLtOI·al, ménagent entre elles de longs couloirs qui 
ressemblent à des fiords. Le contraste de la température est 
frappant do l'un à l'autre littoral : ù Carmen de los Patagoncs, 
ù l"embouchurc du fi io Negro, la végétation est encore riante : 
les arbres sc dépou illent rarement et pour peu de temps de 
leurs feuilles ; des essences appartenant à la llo re des pays 
chauds persistent à se maintenir. Les oiseaux-mouches et les 
perroquets égayent de leurs plumages éclatants les jardins ct 
les bouquets de bois. De l' auLt·e côté. les And es fini ssent ù pic 
sur le littoral , ct bien qu'elles ne dépassent guère 2 000 à 
2 500 mètres, leurs glaciers descendent toute l'année très bas . 
La végétation est beaucoup plus riche ; mais c'est celle des 
pays froids. A Valdivia, qui es t sous une latitude correspondant 
ù Madrid, le blé arrive difli cilemcnt ù maturité. Celte ditTé­
rence lient surtout aux courants marins : tand is que le remous 
du grand courant équatorial se fait encore sentir à l'es t, les 
côtes de l'oues(sont baignées par le froid courant de Humboldt, 
q~i vient des mers antarctique:;, glace les archipels patago­
niens et rafraîchit les plages brûlées du Pérou. 

Le steppe patugonien ne continue pas exactement la Pampa; 
le sol sc relève, ct jusqu'à la Terre de Feu il est facile de ·re­
connaitre sept terrasses successives, appuyées les unes ~ux 

51. 
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autres comme de gigantesques gradins, et dont la dernière 
s'adosse aux Andes. La végétation est à peu près nulle. Dans 
quelques dépressions abritées contre les vents froids, au bord 
des lagunes ct des rivières, vivent quelques arbustes rabou­
gris et une herbe I'are dont le guanaco fait sa p<lture : le gua­
naco est pour le Patagon cc que le renne est pour le Lapon et 
l'Esquimau. Quelques rivières au cours parallèle descendent 
de l'intérieur ù l'Atlantique : le Rio Ghabut, oii les ~\nglais ont 
é tabli un comptoir , surtout la ri vière Santa Crnz , alimentée 
par le grand lac de l'iedma . 

Six mille Indiens environ errent dans ces étendues s tériles. 
Les légendes les plus contradictoires ont couru sur ces indi­
gènes de la Patagonie ; les premiers navigateurs les ont rcpré­
~entés comme des sauvages hauts de sept pieds, d'une force 
prodigieuse , avec des mains et des pieds énormes :de là leur 
noms de Patagons. A la vé1·ité , il faut distinguer chez eux deux 
races . Les Ptwlches ct les Tclmelches sont en effet très hauts 
rie taille , bien que les individus dépassant six pieds soient 
rares ; ils ont le crâne très \'aste , la face largo , les pommettes 
~aillantes , le nez épaté, la chevelure ébourifl'ée et couvrant 
une partie du visage. Ils s'enveloppent de peaux de guanacos , 
ct ce vNoment los grandit encore. Depuis le dix-huitième 
»iècle ils connaissent le cheval ct ne sc séparent guère de leur 
monture. Les Ancas ou Pampas sont au contraire petits , ont 
les extrémités fines , le visage moins osseux et plus rond, les 
yeux bien fondus et largement ouverts. Les uns et les autres 
échangent avec les blancs dos dépouilles de guanacos et des 
tapis do plumes de nandus . Ils se nourrissent de viandes crues, 
ou simplement mortifiées sous la selle, et qui exhalent une 
odeur fétide. 

A l'extrémité de la Patagonie , qui se termine par le cap 
Fruwanl , los Chiliens ont fondé la petite ville de Punta Are­
nas ou Sandy Point en 18/~3 : c' est là qu'ils déportaient leurs 
convicts. La ville a maintenant ·1 300 habitants ; la plage est 
belle, entourée de montagnes revêtues de bois épais. Elle garde 
le détroit de ~lagellan, redoutable par la violence des marées 

·et le ressac des lames, contourné en un véritable labyrinthe 
de canaux que bordent des glaciers. Pnnta Arenas possède un 
dépôt de charbon, et l'on vient de découvrir près de la ville 
nne mine de houille. Au sud s'étend l'archipel de la Terre de 
Fett, dont les glaces sont éclairées par la rouge lueur des vol­
eans. Les indigènes, les Fuégie11s, sont des sauvages au teint 



804 AMÉRIQUE. 

basané misérables, très doux, bien qu'on les dise anthropo~ 
pha(7es'· ils ont la passion des liqueurs fortes. 
L~s Ùes Falkland ou Malouines, possédées tour à tour par 

les Français, les Espagnols, les Argentins et les Anglais, sont 
humides et pluvieuses, sujettes à dos vents violents; en toute 
saison, des brouillards épais les enveloppent ct les défendent 
contre les froids rigoureux. Les arbres n'y peuvent pousset·; 
tout le sol est en gazons épais et verdoyants et en tourbières. 
On y élève du bétail. Le chef-lieu est Stanley .. 

TERRE~ ANTARCTf UE~ . 

Tandis que les Terres arctiques sont voisines des rivages 
de l'Amérique du Nord et laissent entre elles des détroits que 
souvent les courants dégagent, les terres glacées qui envi­
ronnent le pôle austral se tiennent très éloignées des parties 
les plus voisines des continents méridionaux , la Patagonie, le 
Cap africain, la Nouvelle-Zélande et l'Australie. La curiosité 
scientifique a pourtant dirigé de nombreuses explorations ù 
travers ces mers inconnues , défendues par des glaces dont los 
mouvements nous paraissent très irréguliers. Le grand navi­
gateur Cook le premier aperçut la Nouvelle-Georgie du Sud, 
mais déclara qu'au-dessus du 71 c degré les glaces rendaient 
la mer inaccessible. Des expéditions postérieures permirent de 
fixer sur les cartes les Nouvelles-Shetland , les Orcades dtt Sud, 
la terre de Graham et d' Enderuy , toutes deux touchant au 
cercle polaire. En ~ 823, le baleinier Wàldcll , par une saison 
exceptionnellement douce , trouva la mer libre de glaces et 
s' avança au sud-est dos Orcades jusqu'au 74°45' : partout s'é­
tendait l'horizon libre. Les fatigues rie son équipage l'obli­
gèrent seules à rebrousser chemin. 

De ,1838 à 184'1 une série d'expédilious, françaises, anglaises, 
américaines, ajoutèrent enfin quelques notions plus exactes au 
peu que l'on connaissait encore sut· cette région australe. 
Dumont d'Urville rencontra en ,1838 par 64° la tene Louis-Phi­
lippe, couverte d'énormes glaciers; mais trouvant los passages 
obstrués, il ne put pousser plus avant. Il revint en 1840, s'en­
gagea dans un dédale de murailles de glaces qui menaçaient 
d'écraser ses corvettes, et que la mer creusait en cavernes, et 
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par le 67° aperçut des terres hautes de ~ 000 mètres environ 
auxquelles il donna le nom de terre Adélie et côte Clarie. 
L'Américain Wilkes ( ~ 840) chercha â retrouver la route de 
W cd dell, mais les glaces l'arrêtèrent; par le 66o iJ prétendit 
avoir aperçu une longue étendue de côtes qui constituait 
d'après lui le rivage du continent polaire. Le plus heureux fut 
l'Anglais James Ross: parti de Van Diemen, il découvrit une 
vaste étendue de ten·e, la Terre Victoria, que hérissait une 
chaîne de montagnes glacées, hautes de 2 500 à 3 000 mètres, 
et qu'il nomma Chaine de l'Amirauté. Gràce à la constmction 
spéciale de ses navires, faits pour résister à la pression des 
glaces, il put pénétrer jusqu'au 79° et découvrit sur la Terre de 
Franklin deux énormes volcans de 4 000 mètres de haut, l'un 
éteint, l'autre en pleine activité et éclairant de ses rouges 
couleurs la nuit et le paysage polaire: il les appela, du nom 
de ses deux vaisseaux, l'Erebus et la Tenor. 

Depuis le voyage de Ross, les explorations les plus récentes 
ont ajouté peu de choses à la géographie du pôle austral. 



OCÉANIE. 

On donne le nom d'Océanie à l'ensemble d ' il es et d 'archipels 
qui parsèment la surface de l'Océan Paci fique entre l'Asie et 
l'Amérique. La principale de ces te rres est l'Australie , légè­
rement inférieure à l'Europe par son étendue, et qu on peut 
considérer comme un continent distinct. Ell e es t reli ée ù la 
presqu'île indo-chinoise par une sé rie d' iles qui fi gurent comme 
cc les piles d'un pont écroulé n jeté d' une terre ù l'autre. On a 
coutume de diviser l'Océanie en troi s ou quatre groupes, en 
raison des populations qui les habitent : la llfai<ûsie, où domine 
l'élément malais ; la .Mélanésie , appelée quelquefois Austra­
lasie, que peuplent des tribus de nègres et de Papous cuivrés; 
la Polynésie, à laquelle on peut joindre la Micronésie , émiettée 
en innombrables îlots et habitée par une des plus belles et des 
plus élégantes populations du globe. 

Les études de sir Russell Wallace ont jeté la plus vive lu­
mière sur la géographie physique et ethnologique de la partie 
occidentale de l'Océanie . Il a découvert l' ex istence d'un dé­
troit marin, entre Bali et Lombock, Bornéo et Célèbes , qui 
sert de limite véritable entre le monde asia tique ct le monde 
australien : d' un côté Java, Sumatra, Do m éo, les Philippines , 
reposent sur un plateau sous-marin évalué à 60 mètres de 
profondeur, et qui se rattache au Cambodge ct ù l'Annam; de 
l'autre les terres australes reposent sur un piédestal qui s'af­
faisse peu à peu et sut· lequel coraux et madrépores édifient 
leurs barrières et leurs récifs. 

Rien de plus tranché par leur faune et leur Oore que ces · 
deux archipels. Le premiet·, qu 'on peut appeler Jndo-Malais, 
ressemble presque en tout point à l'Inde et à l'Indo-Chine. 
La terre , grasse, humide et puissante, se couvre do la végétation 
la plus drue et la plus exubérante; les arbres entre-croisent 
dans les forêts leurs rameaux vivaces, qui se multiplient d'eux­
mêmes et opposent au soleil leur impénétrable obstacle. Les 
mammifères les plus puissants du globo hantent ces régions: 
les troupeaux d'éléphants ct de rhinocéros abondent, et l'on 
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voit partout leurs traces dans les halliers; d'énormes croco­
diles sc réchauffent dans la vase tiède des cours d'eau; lês 
singes anthropomorphes, le mias et l'oran%•. ont co~me p~tri~ 
Sumatra et Doméo. Les oiseaux mêmes dtfferent d une nve a 
l'autre de ce singulier détroit, 

Dans l'archipel Austro-malais, la terre est plus pauvre, sinon 
dans les districts fécondés par la lave des volcans. La végé­
tation est maigre; point de ces forêts tropicales aux troncs en­
tremêlés de lianes, à travers lesquelles la hache peul à peine 
frayer un sentier. Les flils de l'eucalyptus, du sandal, du co­
cotier, sont isol!\s eL escarpés, eL leurs feuilles petites et décou­
pées ne donnent ç1ue peu d'ombrage. Les grands pachydermes 
y sont inconnus; le plus gt·and mammifère est le babiroussa ou 
cochon-cerf, qu 'on trouve surtout à Célèbes. A celle exception 
près , on ne rencontre guère que les marsupiaux et les opos­
sums. En revanche, ces îles ont les plus magnifiques oiseaux de 
la création, l'oiseau de paradis, l'oiseau lyre , ct des papillons 
d'une incomparable richesse. 

Les races humaines diffèrent comme les races animales; 
toutefois, les limites ethniques de leur habil<tt respectif ne 
coïncident. pas avec les limites physiques. La race prolifique 
et envahissante des Malais a conquis en partie Célèbes, les 
Moluques, Sumbawa, Florès eL Timot·. A Célèbes et il Timor, 
los deux peuples, Malais et Parous, vivent juxtaposés. 

La race malaise se subdivise en quatre branches principales: 
~ o les lllala1:s proprement dits , de la presqu'île de Malacca, de 
Sumatra, de Boméo, qui sont mahométans et se servon t pour 
écrire de caractères arabes; 2° les Javanais, qui sont maho­
métans ou seclaleurs do Drahma et usent de cat·aclères qui 
leur sont propres ; 3° les Bottgis, de Célèbes; 4° les Tagales, 
des Philippines, qui sont presque tous chrétiens el parlent 
l'espagnol. 

Les caractères distinctifs de cette race sont le teint brun­
rouge , la chevelure droite , noire et rude, la taille petite, mais 
robuste, les yeux légèt·emcnt obliques, les pommettes sail­
lantes. Au moral, ils sont cruels, cérémonieux cl impassibles; 
quand l'ivresse les surexcite, ils montrent un mépris absolu de 
la vi~ des aul_rcs ct de la leur. En somme, il semble que les 
.Malats appart10nncntùun rameau des races jaunes qui peuplent 
la Chine et l'Indo-Chine. 

Les Pap~us so_nt plus grands, ont le teint plus cuivré, les 
cheveux tres épats et en broussailles; les yeux sont droits, le 
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nez fort ct t'etroussé, les membres grèles. Ils sont aussi gais ct 
d6monstratifs que les ~Jalais sont taciturnes. 
· Les naturalistes ne s'entendent pas pour classot· les Dayaks 
de Bol'rléo, les Ba.ttas de Sumatra : los uns en veulent faire 
des ~Jalais encore ù l'étaL sauvage; les antres prétondont les 
raUacher au rameau polynésien. 

Il faut signaler encore des races natives : les Alfonres des 
~toluques, qui ressemblent aux Papous par la taille eL les traits, 
mais qui ont le teint presque blanc ; des populations noires, 
à cheveux laineux, à la tête démesurcmenL grosse, aux mem­
bres grèles et petits, ne dépassant guère ·1 m. 40. On les 
trouve surtout aux Philippines et ù Sumatq.t. M. Wallace los 
rattache aux races qui peuplent les iles Andaman. 
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MALAISIE. 

COLONIES HOLLANDAISES. 

Les iles malaises, autt·ofois conquises par les Portugais eL 
chantées par Jo Camoëns, furent, vers la fin du seizième siè~lc 
ct le commencement du dix-septième, prises par les Hollandais, 
et constituent encore aujourd'hui l'immense empire colonial do 
co petit peuple laborieux, qui en tire ses principaux revenus. 
Le système colonial des Hollandais est des plus simples: l'État 
est considéré comme le seul propriétaire du sol; c'est lui qui 
exploite, impose et dirige les cultures, lui qui fixe arbitraire­
ment le prix des denrées cL sc charge d'en négocier la vente. 
En somme, le régime colonial dos Hollandais est un esclavage 
déguisé; nulle part l'exploitation n'ost plus fructueuse et ne 
donne de plus beaux revenus. 

Sumatra .-La grande île de Sumalm, traversée par la ligne 
équatoriale, mesure '' 600 kilomètres de longueur et 395 de lar­
geur environ. Elle est encore mal connue dans toutes ses parties. 
Une chaine de montagnes d'origine volcanique, et renfermant 
encore des bouches ignivomes actives, traverse l'île dans sa lon­
gueur; les principaux sommets sont l' Indrapoura, le Kinibalou 
(fdOO m.), le Gounong Api (4-tiOO m.) . Cette chaine se double 
et se dédouble, en formant de hauts plateaux couverts de 
belles forêts, et où dorment de superbes lacs, comme le Sing­
kara et le Ranu. Du pt·emior sort l'Indrasiri, du second la ri­
vière de Palembang. Cos montagnes rangent do près la côte 
ouest, mais laissent sur la côte est une large zone d'alluvions, 
d'une rare fertilité. Une végétation d'une vigueur et d'une 
fougue extraordinaires couvre le pass tout entier. Les impé­
né~rables forêts "de Sumatra sont peuplées d'éléphants, de 
rhmocéros, do tapirs, de gigantesques reptiles, d'orangs-ou-
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tangs , etc. Les singes de toute espèce pullulent sous ces abris ; 
le lémure volant est indigène à Sumatra. Parmi les oiseaux 
de l'île , Jo plus singulier est le calao.rh inocéros, ainsi nommé 
de l'excroissance cornée qui ome la naissance du bec. De puis­
santes rivières , dont les principales sont le Djambi, le Siak ct 
le Musi, descendent des montagnes; elles sont difficilement 
navigables à cause des rapides qui encaissent leur cours et 
des crues subites auxquelles elles sont sujettes. Presque toutes 
roulent des paillettes d'or dans leurs sables ct témoignent de la 
richesse minérale des montagnes oü ell es prennent leur source. 

Les Hollandais ne sont que nominalement maîtres de toute 
l'île; en réalité. ils ne sont établis d'une manière durable qu e 
clans la partie sud. Ils occupent six prov inces ou rùsiclcnces. 
La résidence la plus peuplée est celle de Palembang. La capi­
tale, Palembang (50 000 hab.), es t édifi ée sur les deux ri ves du 
i\Iusi; la plupart des maisons son t bûties su•· pilotis, ce qu i 
donne à la colonie quelquc.chose de l' apparence des villes do 
la Zélande el de la Frise. Le lit même du fl euve es t la prin­
cipale voie d'échange: il es t resserré par les habitations ma­
laises qui empiètent sur le domaine des caux. Lù, comme 
dans tout l'extrèmc Orient, les Chinois sc rendent indispen­
sables par leurs aptitudes commerciales, leur souplesse, 
leur esprit d'ordre et d' ini tiat ive. Tout le pays est ad mirable­
ment cultivé en riz, café, tabac, poiHe, etc. 

Padang ( 10 000 hab. ) ct /Jcnco ulen son t les capitales de deux 
résidences moins ri ches, situées sur la côte occidentale. C'est 
à Padang que réside le lieutenant gou verneur général. L'ex­
trémité sud de l'ile est occupée par la résidence de Lampo11y . 

Sumatra renferme plusieurs États malais indépend ants, qui 
ont souvent suscité de graves embarras ù la Hollande . Onze 
peuples l'habitent, les uns très sauvages, d'autres <i demi civi­
lisés. En ·1 870, l'AngleteJTe céda aux Holl and ais, en échange 
de quelques comptoirs de la Guinée, son droit de protectorat 
sur le principal de ces États, le royaume musulman d' Atchin. 

Ce royaume, qui fut il y a deux siècles beaucoup plus redou­
table qu'aujourd'hui, occupe la pointe nord de Sumatra et 
garde le détroit de l\lalacca, que les i\lalais ont souvent in­
quiété par leurs pirateries. Il couvre 50 000 kilomètres carrés. 
A diverses reprises, en 1839, en •181.8, en •1872, la guerre 
éclata entre Atchin et la Hollande. Mais jamais la Hollande n'a 
pu pousser jusqu'au (bout sa vengeance, non pas tant à cause 
des défenses d'Atchin et de sa citadelle, le [(raton, qu'à cause 
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des fièvres redoutables de la côte et des refuges qu'ouvraient 
à leurs ennemis les impénétrables abris des grands bois. Cette 
terre d'Atchin participe à la richesse du reste de J'ile . Le riz, 
le poivre, le camphre, l'arek, sont les principaux produits; ils 
s'exportent par les ports d'A/chin ct de Padir. 

Mentionnons encore le royaume tributaire des Siaks el le 
pays des Battas qui sont encore cannibales. 

Sur les côtes de Sumatra on remarque l'ile de Banca ct l'ile 
de Bûliton, qui fournissent le mcillem étain connu. 

Java.- Java, le joyau de l'empire colonial hollandais, avec 
f 3 millions d' hectares, nourrit plus de ·17 millions d'habitants 
ct rapporte à la métropole un bénéfice net de 6ff millions par 
an. Cotte prospérité tient ù la méthode d'exploitation de la Hol­
lande , méthode inaugurée en ·1 833 par le maréchal Daëndels. 

Ja\'a, moins longue et plus mince que Sumatra, est une 
terre à la fois très chaude et Lt·ès humide: de là vient sa fécon­
dité. Do formation volcanique, elle est parcourue d'est en ouest 
par une chaine de montagnes dont les plus hauts sommets at­
teignent près de tf 000 mètres; 38 volcans flambent encore ou 
depui s peu de lemps ont laissé s'assoupit· leurs feux: le!' prin­
cipaux sont le Slamat, le Jlferbabou, le Mcrapi, etc. Encore 
t·écemment , au mois d'août ·1883, toul le nord de l'ile a été 
bouleversé par un tremblement de terre, qui a détruit des 
villes entières, englouti près de 80 000 personnes, modifié le 
dessin des côtes ct le relief sous-marin. Sauf le flanc des mon­
tagnes, couvert de forèts de teck, eL leur base, envahie par des 
jongles impétH\trableH, hantées par le rhinocéros et l'éléphant, 
toute l'ile n'es t qu'un vaste jardin. On l'a dit très justement, 
Java est moins une colonie qu'une ferme, dont le pt·oprié­
tairc est l'État, les .Chinois les contremaîtres, les Malais les 
agriculteurs corvéables à merci. 

La propriété individuelle est presque inconnue à Java: ni les 
Hollandais ni les étrangers ne possèdent; les quelques JH'O­

priétait·cs que l'on signale dans les royaumes dits indépen­
dants ne le sont pas du fait de Ja Hollande: leurs titres datent 
do l'occupation provisoire de Ja\'a par les Anglais, durant les 
guerres de l'Empire. 

Un gouverneur général est placé à la tète de la colonie, in­
vesti de pouvoirs civils et militaires. Le pays est divisé en 
22 provinr.es ou résidences. Chaque résidence a à sa tête un 
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fonctionnaire européen qui transmet sos volontés au régent in­
digène chargé do les faire obéir. Les Hollandais ont conser1·é 
quelques royaumes aussi ])(~u indépendants que ceux des 
princes hindous sous le gouvemcmenL de l'Angleterre. Ces 
princes malais ont gardé des forces militaires ct tout l'ap­
pareil de la puissance réelle ; mais ù côté d'eux siège le rési­
dent hollandais, qui est le véritable maitre , ct devant qui tout 
s'incline. Au lota!, une armée de 2fi ù 30 000 hommes su !TIL à 
maintenir dans le devoir et l'obéissance une population de 
li millions de ~Jalais , doux, timides cl rési gnés, qui depuis 
des siècles sous leurs maîtres hindou s, arabes, n'ont jamais 
connu l'indépendance. 

Los Hollandais ont forcé leurs sujets ù abandonner los cul­
turcs faciles et de pou de rapport, comme le riz. , pour les den­
rées plus rares cl plus riches ; chaque année, ils assignent à 
chaque province ce qu'elle doit planter en tabac , café, poine 
et sucre et ce qu'elle doit rései'I'CI' pour le riz. Il es t mème 
telle province, comme celle des Préangcrs, qui ost véritable­
mont sous le séquestre, à cause de sa richesso exceptionnelle; 
il est défendu aux étrangers, sans une permission spéciale , d'y 
pénétrer. Elle produit en abondance le café, l'indigo, la coche­
nille, le thé , le clou de girone, le poivre, la cannelle. Le gou­
' ernemont gagne 6 à 800 0/0 sur la venlo du café cL en défend 
J'usage aux agriculteurs qui le produisent. 

La capitale, Batavia, a 300 000 habitants ct sc divise en deux 
1illes: la ville chinoise et malaise, IHHie sur l'cau, infectée 
d'odeurs nauséabondes qui proviennent de la malpropreté na­
turelle des habitants et de la végétation putride des palétu­
viers qui bordent les canaux de la ville; la ville européenne 
est, au contraire, un admirable parc, dont les palais, enfouis 
dans la verdure, réunissent un confort inouï et un luxo prin­
cier. A quelque distance est Btûten'ZDrg (sans souci) , le palais 
du gouverneur; on y admire le plus beau jardin botanique du 
monde entier. Sourakm·ta et Djol.jokm·ta, qui sont les capi­
tales de princes indépendants, ont chacune de 80 à ·1 00 000 ha­
bitants; toutes deux sont reliées à la côte par un chemin de 
fer qui aboutit au port. de Samarang (60 000 hab.). Tout l'ouest 
de l'île est, du reste, tenu en respect par la cité militaire 
d'Ambanawa et la forteresse formidable de Battjou-borou. 

Une des curiosités de l'ile de Java, ce sont les admirables 
ruines de Bouro-boudor, de Tandji-Seou, etc., grandioses cités 
enrichies de statues colossales et envahies aujourd'hui par la 
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végétation des forêts; elles datent de la domination des Brah· 
mancs du cinquième au huitième siècle de notre ère ct rap­
pellent les gigantesques débris d' Ellora. On dit qu'à cette époque 
Java était encor'l plus peuplée que de nos jours. Cette civilisa· 
tion puissante fut détruite par les invasions des musulmans, 
qui ne surent pas la remplacer. De nos jours, la plupart des 
Javanais suivent encore la loi du Coran. Les Hollandais se 
sont interdit auprès d'eux toute tentative de propagande reli­
gieuse qui pût gêner lenr exploitation, et ont fermé le pay::; 
aux missionnaires. 

En face des embouchures du Sulu et du /Jan/as, les deux 
principales rivières de .Java, s'aperçoit l'île de Madura, déta­
chée de la grande île par des convulsions volcaniques. Elle no 
Jo cède en rien à colle-ci pour la richesse do son sol et la na­
turc de sos produits. 

Petites îles de la Sonde. - La chaîne volci!niquc do Su­
matra cl cie Jaya sc continue régulièrement dan:; les iles plus 
petites qui s'égrènent elu détroit de Bali à la Nouvelle-Guinée. 
Bali est une belle île très peuplée, dont le:; plaines plantées 
de riz el fort bieu irriguées s'étagent jusqu'ù de hautes mon­
tagnes que domine le volcan Bator. Les l\lalais appartiennent 
ici à la religion de llrahma et en ont gardé les principaux rites. 
11eaucoup de Chinois, qui ont abanclonm'• leut· costume natio­
nal, sont mêlés aux indigènes. 

Lombock, beaucoup moins riche ct moins peuplée quo Bali , 
a un volcan qui s'élève ù 2 400 mètres. 

L'ile de Sumbawa , plus grande cl plus découpée que les 
pi·écédenles, a perdu sa population cl sa richesse depuis l' épou­
vantable catastrophe de 181 i>. Son volcan, le Timboro, Yomil 
à cette époque mille milliards de mètres cubes de laves on 
fusion ; la pluie de cendres qui accompagna oelte éruption 
plongea toute l'ile dans les ténèbres et s'étendit sur un rayon 
de plus de 500 kilomètres. 

Florès, couverte de jongles cl do broussailles, esl à peine 
encore connue; le commerce ne se fait qu'a\·oc les indigènes 
riverains de la mer. 

Timor a des montagnes calcaires, un sol médiocrement fer­
Lilr. Quelques bosquets de sandal, do cocotiers et d'euca­
lyptus remplacent les forêts profondes des terres in do-malaises; 
cependant la culture du café, du quinquina 01 du blé y a pris 
depuis quelques années une gt·ande extension. L'originalité de 
Timor lui vient de sa population, qui résume la plupal;'l de,; 
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types de J'Océanie: les cùtes son~ P?uplées p~r les Muluis el 
les Chinois; les montagnes sont 1 asile des tnbus turbulentes 
des Papous, sans cesse en guerre les unes avec les aut1·es; 
enfin l'ile nourrit uussi des n(~gr ito s, parents de ceux de l' Aus­
tralie. Timor est le seul point de l'Océanie oit les Portugais 
aient conservé quelque vestige de leur empire colonial ; en­
core leur colonie est-elle dans un état de décadence et de dé­
labrement lamentable. Leur capitale, Delli , est misé1·able, et 
les plantations s~nt absolument , nég l~ gée.s .. :\ucune route ne 
traverse la colome . La proprete el 1 act1Y1 lo règnent au con­
traire dans la capital e hollandaise, Cottpang ( 4 000 hub. 1, qui 
a une bonne rade el es t défend ue par le fo rt Concordia. 

Bornéo.- La grande île de Bornéo, la plus vaste du monde 
après la Nouvelle-Guin ée, est séparée de Java pa r la mer de 
la Sonde. Elle couvre une superfi cie égale ù une fois et demie 
celle de la France. On n'en connan guère que le lilloral, dé­
bordé par la végétation putride dos palétuviers. L'i ntérieur 
semble couvert de forêts impénétrables ct de jongles que le 
feu seul peut entamer. De hautes montagnes au sommet blan­
chi par les neiges s'élèvent surtout au nord; le f{ inibalott dé­
passe 4 000 mètres. De nombreuses rivières aux eaux salies 
par rl' épouvanlables crues ou noircies par les terrains houil­
lei'S qu'elles lra\·crsent forment de vastes deltas humides el 
malsains, où les :\talais él isent domicile du ns des huttes ju­
chées sur pilotis. Les grands pachydermes n'ont pas encore ou 
le temps de diminuer dans Bornéo ; l'orang-ou ta ng y est plus 
nombreux mème qu'à Sumalru. Le l'iz , le sagou li er , la ca nne 
à sucre, le café, sont les principales cu ltures, du moins su1· 
les points de la cô te exploités. Lu houille, l'or, les diamants, 
abondent dans les parties montugnenses el offriront aux cher­
cheurs de l'avenir un champ fru ctueux de profits. 

La population, dont il serail husardeux de fixer le nombre, 
se compose de Mala is, fanatiques musulmans, pêcheurs et pi­
rates ; de Dayulcs , plus robustes et plus cruels que les Malais 
ùe la côte. Les Dayaks sauvages passent pour anthropophages; 
leur suprèmc coquetterie consiste it entourer leurs huttes de 
crânes humains. Ils vont jusqu'ù déterrer les morts pour sc 
procure!' cette parure enviée. lls savent forget· le fer ct l'acier 
et leurs kriss témoignent d'un travail et d'un goùt supérieurs. 
Les Chinois abordent en masse à !3ornéo; cette ile parait leur 
terre de prédilection : ils épousent les femmes indigènes, et se 
livrent surtout au travail des mines. 
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Au point de vue politique, Bornéo sc divise ~n une par_tie 
hollandaise ct une partie indépendante. La part1e hollandmse 
comprend deux résidences : celle de Po?tlianak, avec une ca­
pitale du même nom, sur le neuve Po_ntwnak; el celle de Ban­
jennassing, qui a également une capitale de ce nom .. 

Les principaux Ëtats indigènes sont ceux des rndphs de 
({oti, de Bonjcrmang cl de Bnmi. 

Le radjah des iles Solo, entre Bornéo et les Philipp}nes, 
~·a ttribue la souveraineté sur la cote nord-est. Ces .Malais de 
Solo sont d'incorrigibles forbnns, plusieurs fois chùliés par 
l'Espagne et par l'Angleterre. Leur archipel produit l'ambre 
gris et les perles. 

Les Anglais ont établi un comploii' assez prospère à J'île 
f.abouan, en face de llruni. 

Un simple particulier, ollicicr de l'armée anglaise, sir James 
Brooks, après avoir défendu le sultan de 13runi contre ses 
ennemis, obtint de lui une co ncession de 350 kilomètres de 
côtes; il y fonda la ville de f{uchiny, qui compte 15000 habi­
tants, par moitié Chinois et Malai s. Cc petit royaume indé­
pendant e~L en pleine prospérité. 

Célëbes. - Le détroit de .\lakassar, continuation de celui de 
Lombock, sépare Bornéo de Célèbes. Cette île, de structure très 
bizarre, est constituée par quatre longues presqu'îles, qui s'nt­
tachent ù un tronc comm un assez étroit, et que séparent des 
golfes allongés. Célèbes est en général mal connue; des chaînes 
de montagnes volcaniques, aux cratères béants, se ramifient 
dans chacune de ses presq u' iles. Tout l'intérieur est couvert 
de for~ls; Je sol est très ri che et se recouvre parfois de 10 à 
:W pieds de terre végétale. Le giroflier, le muscadier, le riz, 
le maïs , la canne à sucre , le tabac, sont les principales cul­
tures; le bambou, le sandal, le cocotier, le bananier, y fotment 
des taillis épais. La faune est très pauvre en revanche; on n'y 
rencontre ni grand pachyderme ni carnassier. 

Les habitants sont des Jfalais et des Al{ott7'es, plus grands cL 
moins basanés que les Dayaks. On les prendrait presque ù la 
couleur de leur peau pour de;; Européens; ils ont l'intelli­
gence ct l'imagination vives cl s'assimilent avec succès la 
culture européenne. 

Les deux points de l'ile sérieusement exploités pnr les llo!-
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landais sont la province do Mafcassar, cap . Jllakassar ou Vlaar­
dingen; surtout la province de Jl!cnado, que l'on ,·ante comme 
une des terres privilégiées de l'Océanie, surtout dans la partie 

4u'on appelle le Minahasa. A la base des mon~agnes sc déploie 
le ma"nifique lac de Tonclano, et clans les cnv1rons les sources 
chaules, les volcans de bouc, prouvent l'activité volcanique du 
:;ous-sol. La capitale, Menado, a une bonne rade ; la ville est 
fort jolie et trè!' propre : on dirait un vas to jardin sem{> de 
villas. 

Les Moluques.- Entre Célèbes ct la NouYclle-Guinéc s'é­
tendent les Moluques, baignées par une mer dangereuse par 
ses bas-fonds. Toutes portent la trace de profondes révolutions 
volcaniques. Leur climat, très chaud ct très humide, en elit 
éloigné les Européens si les ri ches produits de ces terres ù 
épices n'avaient tenté la cupidit.é des Po1·tugais, pu is des Hol­
landais. Ceux-ci , pour s' assurer le monopole des épices, ne 
craignaient pas de détruire ct de faire disparaître tous les 
plants de muscadiers et de girofiiers, sauf sur certains points 
réservés, d'une surveillance facile. On divise les 1\Ioluqucs en 
trois groupes: le groupe de Tcrnale, celui d'Amboine, celui 
de Banda . 

Tcrnatc es t une ile montagneuse do minée par un volcan de 
1 500 mètres. Elle produit le café et le clou de girofie ct est 
gouvernée par un sultan , soi-disant indépendant, qui vil som: 
la sun·eillance du résident hollandais. La capitale, Tt•nwte. 
compte 5 ù 6 000 habitants : .Malais, Ch inois et Alfoures . Elle 
est gardée par le [01·t Orange. On donne ô l'ile (' nti èrc une po­
pulation de 85 000 habitants . 

Gilolo est la reproduction en miniature de la grande Célèbes, 
dont elle rappelle les capricieuses presqu'iles. Elle est la plus 
grande du groupe et la moins connue. L'intérieur appartient ù 
la forêt vierge et à des populations parentes des Papous. 

Tidor, presque aussi bien cultivée que Tomate, a un ''olcan 
de 800 mètres, qui s'entoure toujours de fumée. 

Le groupe d'Amboine renferme quatre îl es principales: 
Bourot~, entourée de hautes fal aises, appartient aux popu­

lations sauvages qui vivent dans les fo n~ t s. Les Hollandai:;; y 
possèdent un petit port, J{ayrl i . · 

Céram a de hautes montagnes de pins de 2 000 mètre:> , une 
végétation de toute beauté .. Le sagoutier ~· forme de ,·érilables 
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f?rèts qui nourrissent sans travailles indigènes. Ceux-ci appar­
ltennent à la race malaise et papoue et sont gouvernés par des 
radjahs tributaires. 

Warou- "\-Vczrou produit surtout le sa goulier; ailleurs on cul­
tive le cacao elle café. 

Amboine, la plus petite de ces iles, en est la plus prospère . 
. Java peut seule donner l'idée de l'état parfait des cultures de 
?e~te ile, où. les. Hollandais ont concentré les principales des 
nptcos, le gtrofiter et Je muscadier. Amboine, la capitale du 
résident, a 14 000 habitants. 

Lo groupe de Banda 6St formé de trois îlots dont Je terrain 
noir et épais convient excellemment au muscadier. 

Philippines. - Les Philippines, le seul archipel malais qui 
ait échappé à la Hollande, appartiennent à l'Espagne et en sont 
la principale colonie. ·ses revenus sont supérieurs à ceux de 
Cuba, agi tée depuis plus de vingt ans par des révolutions ct 
des guerres périodiques. L'archipel est heureusement situé en 
face de la Chine, dont il reçoit on masse los émigrants. Il y 
a là un grand avenir pour le commerce des Philippines. Déjn 
une ligne télégraphique sous-marine relie ~Jo nille il Hong-Kong. 

Les Philippines sont formées de deux grandes îles: Luçon el 
Mindanao , aux côtes tourmentées ot découpées d'innombrables 
golfes, et d'un grand nombre de petites iles (1 200 en\·iron). Ces 
ilos sont toutes montagneuses et volcaniques, sujettes à de 
terribles tremblements de terre . Le plus connu de ces volcans 
est le Taal , au pied duquel se déploie un lac magnifique cl 
dont les convulsions ont été souvent fatales ù i\fanille. 

Entre les mains des Hollandais, ces îles seraient aussi pro­
ductives que Java ; les Espagnols n'ont ni la même énergie n 
Je même esprit de calcul et de suite. La !Jlus grande partie de 
Luçon et ~lindanao presque tout entière sont encore en friche 
ct attendent la bêche et Je soc de l'agriculteur. Ces îles pro-· 
duisent cependant d'excellent tabac, dont le commerce est 
monopolisé par la métropole, des champs de cannes à sucre 
ct de café. 

La population, é\·aluée arbitrairement à 5 millions d'hommes, 
se compose des races les plus disparates : des ncgritos Igor­
rotes etlfugaos nomades ct méprisables, incapables de se plier 
à la civilisation, réduits à se nourrir de racines, de vers et de 

G. Oio?rapllk. ti~ 
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serpents; des Ta.gales, apparentés aux l\lalais et partout domi­
nants, convertis au christianisme, race belle el robuste, sem­
blable aux Dayaks de Bornéo ; presque lous savent lire ct 
écrire; des Mala.is, vivant surtout sur les côtes , adonnés à la 
pèche, à la piraterie, ou vivant soumis dans les villes; des 
Espa.gnols et des Chinois (~lOOOO dans la seule .lllanille). Mais 
les races métisses sont plus nombreuses encore que les races 
d'un sang pur : la plus remarquable et la plus intelligente 
est celle des Sang/cys , issus de l'alliance des Chinois ct des 
Tagal es. 

La capitale de Luçon est Jl!anillc (300 000 habitants) , à l'em­
bouchure du fleuve l'a sig, fondée en ·1571 par Juan de Salcédo. 
l\fanillc a l'aspect d'une cité espngnole, avec ses mnisons à 
balcons cl ft moucharabiehs , ses nombreux couvents , les 
moines de tous ordres el de toutes robes qui circulent dans ses 
rues; sa cathédrale est le plus beau monument de l'Océanie. 
Malheureusement, Manille a été souvent éprouvée par lestrem­
blements do terre; celui de juillet 1880' a peut-être été le plus 
redoutable de tous: presque toutes les maisons sc sont écrou­
lées ou ont été lézardées. 

L'ilr. Mindanao, qui possède le tombeau de Magellan, le 
découvreur dos Philippines, est. très mal connue. La plus 
grande partie est sous la domination de sultans malais , musul­
mans. La côte orientale est seule colonisée par les Espagnols, 
qui en tirent du café, du tabac et des bois de construction, 
comme le teck. 

52. 
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AUSTRALIE. 

L'Australie est la plus grande des îles du monde et le plus 
petit des continents. Elle occupe une superficie de 7 750 000 ki­
lomètres carrés, environ douze fois la France; mais sa popula­
tion et ses ressources sont loin de répondre à son étendue. Un 
douzième de l'Australie est seul susceptible d'être cultivé et 
habité; le t'este appartient au désert, plus morne et plus im­
placable que le Sahara. De tous les continents méridionaux, 
l'Australie est le plus disgracié et le plus pauvre. L'Afrique 
a ses hauts plateaux d'une richesse inépuisable, sillonnés 
par des neuves puissants, arrosés par des pluies diluviennes 
qui y entretiennent une végétation géante; l'Amérique du Sud 
doit à son heureuse conformation de tenir· en réserve aux co­
lons de l'avenir des lones d'une inépuisable fécondité. L'Aus­
tralie , malgré les illusions dont se payèrent ses premiers co­
Ions, n'a rien de tel ti attendre de l'avenir. Ses côtes seules 
seront habitées; l'intérieur presque tout entier appartient 
ct appartiendra toujours à la solitude. L'Australie est d'une 
déplorable siccité. Point de hautes montagnes qui rayent de 
leurs chaînes les monotones étendues, qui condensent l'humi­
dité des nuages et la rendent à la terre en neuves et en ruis­
seaux. Ce continent massif n'a de montagnes que sur ses côtes; 
des dunes de sables infertiles, des rocs durs et âpres, sont les 
seuls accidents de terrain qui déterminent la pente des cours 
d'eau, presque toujours taris, finissant dans des lagunes ou 
bus avidement par le sol altéré. Il pleut très rarement en 
Australie, la chaîne du pourtour absorbant l'humidité que 
l'évaporation enlève aux Océans voisins; à de longs intenalles 
tombent par contre d'énormes abats d'eau qui transforment la 
plaine plate en marécages et grossissent démesurément les 
rivières paresseuses qui rampent sur la surface uniforme de 
ce continent. Si la plupart des voyageurs ont manqué périr 
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de soif dans les Snharas australiens, d'autres ont failli sc 
noyer dans ces mêmes plaines subitement el irrégulièrement 
inondées. 

Aperçue par les navigateurs hollandais du dix-septième 
siècle. Nuvts, Tasman , Carpentnrie, qui lui donnèrent le nom 
de la ·mèré patrie , l'Australie fu L \' isitéc en 1770 pat· Cook, qui 
conseilla à l'Angleterre de faire de cc continent un lieu de dé­
portation pour ses con viels ou forçats. C'est ainsi qu e l'A us­
tralic commença à ètre connue. Toutefois ell e ne fit que végé­
ter jusqu'au moment où la découn•rte des mines d'or en 18!)1 
proYoqua un ntsh formidabl e d'aventuriers de toutes nations, 
pressés de s'enrichir ct de jouir de leurs ri chesses (· phémères. 
La fièv re de l'or passa, avec les désordres CJU 'cll c provoque; 
J'extraction des métaux précieux se régulan sa entre les mnins 
de compagnies puissantes ct mieux outill ées que de simples 
mineurs . Mais l'Australie, la terre des conYicts, ~l\·a i t été 
transformée. A la suite des aventuriers étaient venus des co­
lons stables cl laborieux, demand ant la fortune non au hasard , 
mais au travail ; de grandes Yilles s'é taient fond ées, qui , nées 
à peine depuis trente années , atteignent" le chi n're de 200 000 
habitants ; une nouvelle Angleterre était venue au jour, qui. 
sans a,·oir les ambitions illimitées des Étals-Unis de l'Atlan­
tique, es t pourtant un des principaux asiles ouver ts à l'émi­
gration de la ,·icille Europe, le centre le plus puis:>ant de 
civilisa tion entre l' .-\si P. et l' Aménquc, un des plus importants 
marchés du globe, dont les produits pri ment déjù pa r to ut l e~ 
produits similaires des den:-. mondes. 

Les :\éo-Australi ens ont depu is trente an:; pris ù Lâche de 
reconnaître leur domaine ct d',>clai rcir les mystères de la géo­
gt·aphi e de leur continent. Comme l'Afriqu e, l'Australie a 
compté parmi ses pionniers des héros ct de trop nombreux 
martyrs. Citons Bruce ct Stuart (18GO), qui le premier réussit 
à traYcrscr l'Australie du nord au sud : l'infortuné Lei chard t; 
les fri.~res Gregory, Warburton , qui d'Adélaïde gagna Perth , 
frayant ainsi une nouvelle voie d'es t en oues t. Aujourd'hui une 
ligne télégraphique unit i\Ielbournc et .-\délaïde ù Port-Darwin, 
dans l'Australie septentrionale. Une \"Oie fctTée est commencée 
qui . doit emprunter le mème itinérait'e. Tous ces voyagos 
d'exploration ont peu modifié les notions que l'on a\'ait sur 
l'intérieur du nouveau continent et sur l' avenir de la coloni­
sation. Quelques prairies arrosées par de maigres cours d'eau, 
recouvertes d'une herbe t'at'e et capable de nourrir des trou-
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peaux, parsèment seules, comme de!' oasi,;, la surface morne 
du désert.. 

Côtes.- Les côtes de l'Australie sont en général assez dé­
coupées, mais sans profondes échancrures. An nord s'ouvre le 
golfe de Carpentarie, difficilement accessible aux 'aisseaux ù 
cause de ses bas-fonds ct doses bancs de sable; il e~t compris 
entre la teno d' Arnlwm et la presqu'ile d'York, tcnninée par 
le cap du même nom, et si basse que de vastes étendues sont à 
chaque marée recouvertes par les Oots. Par le travers du cap 
York s'étend le détroit de Ton·ès, route habituelle des navires 
qni vont des mers de Chine ct de la Sonde à Sydney. Peu de 
passages sont aussi dangereux à cause des écueils et des 
roches madréporiques qui -l'encombi'Cnt ct-le resserrent. Les 
plus importants de ses ilols portent les noms des jours de la 
semaine ct sont habités par des pêcheurs des Fidji ou des 
Nouvellcs-IIébrides, qui vont, pour le compte d'entrepreneurs 
européens, recueillir les perles elle nacre. Le chef-lieu, Strait­
Setllemr•nt, est dans l'ile de Jeudi. On passe de là clans la mrr de 
Corail, plus dangereuse encore que les parages du détroit de 
Ton·ès, séparée de la hante nwr par la Gmnde Barrière. Il faut 
aux navires des pilotes expérimentés ct des cartes sans ce,sc 
remaniées , au courant de lous les changements survenns par 
l' incessant travail des madrépores, pou•· éviter de se b1·iser 
contre les roches lraitresscs et échapper au naufrage. Des 
phares récemment construits signalent les pnsses les plus fa­
Yorablcs. Entre celte barrière el la côte, la mer est parsemée 
d'iles, où tourbillonnent des essaims d'oisenux de mer. 

Les golfes les plus importants sont la baie de Moreton, qui 
conduil.à Brisbanl' , et la bnie de Port-Jackson , qui se ramifie en 
une infinité de criques escnrpécs de hautes fc~laises, bonlécs 
d' une magnifique végétation. C'est clans cette baie que s'est 
hftlic la grande métropole australienne, Sydney. Tout nuprès, 
llutany-bay vit débarquer les premiers convicts de l'_.\ ngle­
terre. Le promonwire de Wilson marque l'extrémité sud de la 
côte orientale. La côte méridionnle, plus tourmentée, sc creuse 
pour former le golfe de Port-Philippe, qui abrite Melbourne, et 
ses havres anuexos, les deux golfes de Saint- Vincent ct de 
Spencer, étroits et profonds comme des fiords norwégiens. 
Adélaùle, la capitale de l'Aust1·alie du suc!, s'est bâtie sur lo 
premier de ces golfes; puis la côte se développe, enfermant 
dans son immense courbe le Great Australian hay, tantôt hé­
t·issée des sombres roches de la terre de Nuyts, tantôt basse et 
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plate, récemment émergée des mers voisines. La côte occi­
dentale est de toutes la plus inhospitalière, battue de courant.s 
violents et bordée de récifs. Le seul port fréquenté, Perth , !t 
l'embouchure elu Swan's river, est lui·même d'un accès très 
difficile . Au delà , jusqu'à l'embouchure de la Victorin du Nord, 
explorée par Gregory, s'étendent des rôles à peine connues , 
gardant un pnys moins connu encore. L'ile de Mrlvillc et la 
presqu 'ile de Cobourg, forment la partie septentrionale du 
territoire d'Arnhem. 

Orographie. -La seule chaine de l'Australie, méritant vé­
ritnblemcnt. cc nom, court it peu de distance de la côte orien­
tale et se replie vers le sud pour sc terminer un peu au delù 
de Melbourne. Elle. change de nom, su ivant les pays qu'clio 
traverse: monts de la Nou·vrlle-Angletcrre, monts de Liverpool, 
montagnes Bleues, Alpes aust1·alienncs, Grampia11s. C'est dans 
cette dernière partie de la chaine que montent. les pics les 
plus élevés : le mont ]{osciusko, qui atteint 2 ·1 Sï mètres; le 
lfotham, •1 955 mètres; le monti·Villiam. Cc::: Alpes , pour n'ètre 
pas aus:>i grandioses que les Alpes d'Europe, ont cept>ndant un 
charme réel, à cause des belles forêts qui les couvrent , de la 
multitude de ruisseaux qui bondissent en cascades dans leurs 
fraîches vallées, des admirables fougères arborescentes qui y 
développent en éventail la dentelle délicate de leurs feuilles. 
Elles recèlent aussi d' inépuisables trésors ; sans parler de la 
houille, qui ameure le sol près de Newcastle (Nouvel le-Gall e,; 
du Sud), et qui n'est encore que fort peu exploitée, c'est au 
nord de Melbourne qu'ont été découverts les célèbres gisements 
aurifères de Ballarat, de Bendigo, qui ont fourni depuis les 
premières fouilles pres de 5 milliards d'or. Les Alpes austra­
liennes s'abaissent en pentes rapides ou fini ssent en promon­
toires abruptes \'Crs le versant marin ; elles descendent en 
pentes plus douces Ycrs l'intérieur. Partout ailleurs les mas­
sifs montagneux , dont il est impossible de donner la direction 
générale, ne renferment que très peu de sommets dépassant 
~ 000 mètres. Citons le mont Bryan et le mont Arden, au nord 
d'Adélaïde , et clans la partie nord-ouest le mont Bruce et le 
mont Augustus, qui s'élève à 1 300 mètres, non loin des ori­
gines do la rivtère Gascoyne. Enfin le voyageur Gilcs pense: 
qu'un plateau intéri'3ur de 600 mètres de hauteur sert do ligne 
de partage aux eaux des deux versants. 

Hydrographie . - L'Australie est le plus mal partagé des 
continents au point de vue hydrographique. La ,sécheresse du 
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climat, l'absence de pluies périodiques et de hautes montagnes 
capables d'alimenter el de retenir les glaciers, expliquent celle 
infériorité à l'égard de l'Amérique, de l'Asie, de l'Afrique et 
même de l'Europe. Très peu de ses rivières, à cause de la 
chaine côtière, se rendent directement à la mer orientale; 
presque toutes naissent au revers des Alpes australiennes et 
parcourent des terrains de plus en plus secs auxquels elles 
communiquent un peu cl'humiditô, mais d'où elles n'en rcçoi­
l'enl point ; la plupart s'épuisen t dans ces sables ou expirent 
dans des lagunes saumîtlrcs. Cc sont, à vrai dire, moins " des 
roules qui marchent » que de simples abreuvoirs pour les 
troupeaux. Encore ne remplissent-elles pas toujours cette 
fonction d'une manière efficace; souvetlllcs étés brûlants les 
tarissent, les herbes elles arbres dépérissent sur leurs bords 
mêmes ; les moulons el les bœufs succombent par milliers à la 
soi f. ViennenL ensuite des orages soudains qui gonl1ent leur 
lit sans bct·ges, les font sous l'action du vent re11uer vers leur 
source, à rebours du courant normal, ct répandent leurs caux 
en inondations ù la fois désastreuses ct bienfaisantes ~ur d'im­
menses élcndul'~, ressemblant à des lacs temporaires. les 
corps des animaux entraînés par les ondes nottent à la surface 
jusqu'à ce que le neuve ail repris ses allures habituelles. 
Aussi l'cxploilalion cles runs à bestiaux n'est-elle pas sans 
danger; il faut pour ces entreprises des capitaux considé­
rables, pour qu'elles ne succombent pas aux surprises des an­
nées calamiteuses. 

A vrai dit·e, le seul neuve de l'Australie est le Murmy, qui 
naît non loin du mont llotham ct draine la plus grande partie 
des eaux du Queensland, de la Nouvelle-Galles du Sud el de 
Victoria. Il promène en mille détours entre des rires plates 
ses eaux fangeu ses; il a 2 000 kilomètres de longueur environ 
el est sillonné par les bateaux à vapeur, du moins quand les 
caux sont assez profondes. Le Murrumbidgee, qui sépare le dis­
trict de Lachlan de celui de la Rivérina, ost plus considl'rable 
ct sc développe sur 2 200 kilomètres; il est grossi lui-même 
du Lachlan . Le Darling, autre atllucnt du l\Iurray, traverse la 
région la plus fertile et la plus peuplée de troupeaux de l' Aus­
tralie. Le Murray finit dans le lac ou baie d'Alexandra, séparée 
de la haute mer par une nèchc de sable, entre Adélaïde el 
l\Iolbournc. 

Parmi les au tres rivières, signalons: la Condamine, qui prend 
sa source au mont Lindsay, à quelques lieues de Brisbane, et 
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finit dans des lagunes sans pouvoir, sinon à des époques e:xeep­
tionnelles, porter ses eaux au Darling ; 

La Victoria et le Cooper rivr.r, qui forment les lacs Gregor~' 
et Eyre; 

Le Fit::,-Roy, formé du [lau:son et du ,1/acken:.ie, qui réussit 
à se frayer un chemin dans le c:;haos confus des collines qui 
couvrent le Queensland et finit dans la baie de Keppel ; 

Le Flinders river , qui porte dans le golfe de Carpentarie les 
eaux d'un bassin encore imparfaitemen t reconnu; 

La Victoria dtt Nord , explorée en 1856 par Gregory. 
Dans la région de l'ouest, il suflit de citer le S'u•an's river , 

où s'est portée assez malheureusement lu colonisation de l'Aus­
tralie occidentale ; la rivière Jllurchison ct la Gasco ync, qui 
traversent des régions plus propres ù l'élève des troupeaux. 

Une des particularités les plus curieuses de l'hydrographie 
australienne est la présence des lacs ou lagunes qui parsèment 
la surface de cc continent. Il s n'ont rien de la beauté e l du 
pittoresque des grands lacs africains ou américains , puissants 
réserYoirs d'immenses rivièr·e:e;; leurs ri\·es son t plates et ma­
récageuses, leurs caux saumâtres ; à peine mesurent-elles 
deux ou trois pieds de profondeur. Les plus étendus sont le 
lac Ton·ens, le lac Eyre, le lac Gainlncr, le lac Amadc!IS. On 
ne sait à quoi attribuer leur existence; les eaux qu'ils reçoivent 
ne suffiraient pas à les alimenter, quelque pauvre que soit 
leur capacité. Sans doute ce sont d'anciens golfes séparés de 
la mer par l'exhaussement graduel et récent des cô tes, ct qui 
se dessèchent peu à peu, On a pu, après des périodes de sé­
cheresse, passer à pied sec le lac Tonens. 

Zones australiennes. - On peut diviser l'Australie en 
trois zones bien distinctes: 1° la zone du littoral, sorte de 
Tell australien; c'est là que se sont portées de préférence la 
vic ct la civilisation européenne, que sc sont élevées les villes 
importantes, que se développent nos cultures. Le climat est 
sain, l'atmosphère rafraîchie par les brises marines. Il ne 
faudrait pas cependant se représenter la campagne austra­
lienne sous les mêmes aspects que nos paysages familiers de 
l'Europe. On n'y trouve rien qui rappelle nos forêts ombreuses: 
les fûts des arbres et les bouquets de bois sont espacés comme 
dans un parc; les essences de l'acacia, des gommiers, de 
l'araucaria, de l'eucalyptus, dont les feuilles courtes donnent 
peu d'ombrage, y dominent. Quelques-uns de ces arbres s'é­
lèvent à des hauteurs prodigieuses. L'eucalyptus atteint 100 et 
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même 1 :io mètres de haut. D'autres nrbrl•s aux formes bi­
zarres, comme le bottlc-tree ou arbre-bouteille, prolongent sur 
le sol leurs racines spongieuses, semblables aux tentacules de 
la pieuvre. Celle végétation recule devant l'invasion de nos 
essences cl de nos plantes d'Europe , acclimatées depuis peu. 
Nos céréales v. donnent des moissons rémunératrices; la vigue 
prospère, surtout dans l'Australie méridionale el clans les ~Il­
virons d'Aiburg; les raisins y forment des grappes énorme!' 
cl . sont délicieux, mais le vin est àprc , alcoolique, el ne sert 
guore qu'à la fabrication des eaux-de-rie. Dcmièrement on il 

l~nté dans la province de Victoria quelques plantations d'oli­
viers. 

La deuxième zone est la zone des montagnes, si prodigieu­
sement riches en mines. L'or domine parmi les métaux re­
cherchés; mais on lrnuvc de la houille dans la l\oul·clle-Galles 
ct du cuivre dans l'Australie méridionale. 

Au revers des montagnes s'é tend la zone des pùturages. 
C'est là la vraie richesse do l'Australie, le pays des squatters, 
non pas que ces nms rappellent en ri en nos verdoyantes prai­
ries de Normandie cl d'Angleterre; le paysage est tl"iste ct 
morne; do petits bouquets d'arbustes rabougris ~'élè1·eill à de 
lointains intervalles; l'herbe jau mitre et poussière use n'a pas 
la vigueur de ton de nos gazons, mais celle herbe, l'herbe à 
h"angonrou, est particulièrement I'echcrchée des troupeaux 
qni pullulent d'une manière prodigieuse clans ces espaces illi­
mités. Il n'est pas rare de rencontrer des squatters nourrissalll 
dans leurs runs 80 000 et mème 200 000 moutons. Ces squat­
ters forment la véritable aristocratie de l'Australie ; leur exis­
tence rappelle celle des planteurs de l'Amérique cl des hacien­
deros du llrési l. Isolés au milieu du désert, dans de vastes 
fermes, ils exercent ù l'égard des étrangers et des visiteurs 
une hospitalité princière. Ils ont sous leurs ordres une Yén­
tahle armée de pâtres, ù demi ensauvagés par la solitude. Les 
hùtimenls d'exploitation ne retentissent du bruit et do l'ani­
mation rle la vie qu'à l'époque de la tonte; ù cc moment, des 
engagés, Irlandais pour la plupart , envahissent le run du 
squatter et travaillent il amonceler la laine du bétail avec une 
adresse et nne rapidilé sans égale. Ils touchent le tant par toi­
son. Ces squatters, il l'origine, étaient, en vertu de licences, 
locataires du run, sous garantie des droits du gouvernement. 
Celui-ci vers ·1817, désireux d'introduire dans se.> colonies 
l'élément agricole, découpa dans le run du squatter des lots 
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pour des agriculteurs, ou frce srlccters. Cc fut le signal d'une 
lutte, qui se continue de nos jours, entre l'élément pasteur 
et l'élément agricole. Gêné par les nouveaux venus, considérés 
par lui comme des intrus, le squatter ne leur a épargné aucune 
misère; les accusant de vol de bestiaux, de bris d~ clôture, do 
l'ouverture de débits de liqueurs. Il a racheté a tout prix, 
soit directement , soit au mo yen d' hommes de paille, les do­
maines du free selectcr, si hien que dans Victoria ct clans la 
~ouvelle-Galles du Sud la plupart des squatters son t aujour­
d'hui propriétaires, de locataires qu'ils étaient. Il fant quo 
l'Australie renonce à devenir un vaste champ de blé , comme 
le Fm·west. La nature du terrain, avec ses al ternances de sé­
cheresse et d'inondation, le prix exagéré de la main-d'œuvre, 
la concurrence de l'élÉment pastoral, s'y opposent absol ument. 
L'Australie doit se contenter d'être par excellence le p<1ys de 
la laine. On é1•alue a 53 millions le nombre des moutons qu'elle 
nourrit , à ,190 millions de livres la l<1ine qu'ils produisent, ce 
qui vaut à la colonie un revenu de 460 millions de francs. La 
peau, le suif des bêtes abattues, n'entrent pas en ligne de 
compte dans ce total. 

Faune.- La faune australienne est absolument diiTércntc de 
!a nôtre et ne ressemble à aucune autre. Il est clai r que cc con­
tinent a été complètement isolé du reste de la terre. Les fouilles 
pratiquées sur plusieurs points n'ont mis au jour que des es­
pèces fossiles ressemblant aux espèces vivantes. Il n'y existe 
aucun des grands pachydermes et des félins redoutables de 
l'Asie. Des marsupiaux de toute taille , munis d'une poche comme 
la sarigue, dans laquelle se blottissent les petits au moindre 
danger, sont ù peu près les seuls habitants de la cam pagne aus­
tralienne. Bien qu'inoO'ensifs par enx-mèmes, les kangourous ù 
cause de leur nombre sc•nL dans certains di stricts un Yéritablc 
fléau. Parmi les autres animaux il faut mentionner le dingo ou 
chien sauvage, qui hurle, mais n'aboie pas; des écureuils YO­

lants; l'ornithorynque, l'animal le plus singulier de la créa­
tion, qui a le bec du canard, les pieds de elevant palmés, le 
corps couvert du pelage du rat. Parmi les oiseaux on remarque 
le cygne noir, acclimaté dans nos ,·a rdins ct l'émeu sorte ' . , ' 
d autruche plus petite de taille que celle d'Afrique cl que le 
nandt~ de l'Amérique du Sud. Celle faune toute spéciale finira 
par d1sparaitre pour laisser la place à nos animaux importés 
d'Europe. On a vu comm~ le mouton avait prospéré sur celte 
terre, relatil'ement nouvelle; on compte de plus 3 millions de 
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hèles à cornes ct 700 000 chevaux. Quant aux lapins, ils ont 
multiplié à tel point, qu'on PSt obligé de les exterminer sys­
tématiquement, comme des animaux malfaisants. 

Populations. -La race qui peuplait l'Australie quand y 
abordèrent les premiers colons européens nous a été repré­
sentée comme la plus dégrvdée des races humaines, celle qui 
semble de toutes sc rapprocher le plus du singe par sa phy­
sionomie et sa bestialilé. Les Anglo-S~xons s'autorisèrent 
sans doute de cette dégradation pour poursuivre ces malhcu­
I'Cux comme des bêtes fau vos ct en faire le jouet de caprices 
cnwls. Aussi soit que beaucoup aient succombé dans cette 
lutte inégale, soit quo nou:> ayons communiqué à ces sauvages 
quelques-unes de nos maladies contagieuses los plus terribles, 
soit que le spectacle seul de notre civilisation, en bouleversant 
leur cerveau norico, suflise ù les stupéfier, los indigènes dimi­
nuent avec une rapidité prodigieuse. li serait téméraire de pré­
tendre donner ô leur sujet des chi !Tres exacts; cependant les 
meilleures statistiques n'évaluent pas le nombre des Austra­
liens survivants à plus de GO 000. Aujourd 'hui qu'on les con­
naît mieux, il faut revenir sur quelques-unes des appréciations 
par trop pessimistes émises légèrement sur leur compte. 
Quelques-uns clans les villes sc font remarquer par leur adresse 
comme charpentiers ct maçons. Ils rncrutent presque comple­
lcmcnt la police locale, ct sc mon Iront détecti-ves d'une habileté 
ct d'une activité rares, surtout quand ils sont employés contre 
leu•·s congénères : c'est miracle qu'un coupable leur échappe 
jamais, tant ils s'entendent ù suivre une piste el ù tendre des 
pièges. Leu1·s enfants, m()lés dans les écoles aux fils d'Anglo­
Sflxons,_ ne leur sont en rien inférieurs pour la vi,·acilé cl la 
promptitude de l'intelligence. Il est vrai que de bonne heure 
leur esprit semble se nouer et leurs facullés s'engourdir. Vers 
quinze ans ils sont presque invinciblement repris par l'attrait 
elu bush cl de la vie vagabonde. 

Ils ont en général les cheveux longs eL en broussailles, ce 
qui leur donne une tèle énorme, le front déprimé cl fuyant, la 
crète sourcilière proéminente comme celle elu gorille, le nez 
fort ct épalé, les mâchoires saillantes, les bras sans biceps et 
les jambes sans mollets. Ils sc servent pour combattre eL pour 
chasser du javelot cl su•·Loul du boumrrang, qu'ils lancent avec 
une adresse surprenante cl qui rcvienl de lui-même dans leurs 
mains. Ils sont anthropophages, plutôt par besoin que par 
plaisir; car, au milieu des solitudes qu'ils habitent, la néccs-
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sité le:> oblige ù des jeùnes prolongés qni les exténuent cL 
auxquels ne résis teraient pas des Européens. L' infnnticide est 
très fréquent dans leurs tribus ponr le mème motif, car ils 
aiment beauconp el choient les enfants qu'il s conservent ; le 
désespoir des mères quand ils viennent ù mourir est navranl. 
La race n'est pas une et pnraît appa rteni r ù des orif!ines di­
,·orses. Si dans le sud ln plupart des individu s sont de petite 
taille, de 1 m . . ~5 ù 1 m. 70, dans le nord on a ohsen'é des 
tribus oü la taille varie de 1 m. 70 ù 2 mètres. Sur la cote 
nord-ouest , Gregory a trouvé des Australi ens très grands , <Hl 

teint clair, aux lèvt·es minces, au nez aquilin , sc servn nt 
d'arcs ct de fl èches. D'autres, dans le centre, rcsscmhlcnL aux 
nègres d'Afrique par letu·s cheveu\ crépus, leur teinl plu~ 
noir ct leurs lèvres lippues. Quelqu es naturali s tes prétendent. 
même que les Australiens appartiennent ù une race en pleine 
dégénérescence, et qui fut autrefois plus c i,·ilisée; Ils en don­
nent pour prcu,•cs leu1· langue ù fl e\ ions très ri che, les restes 
de traditions religieuses d'une conception asse'l. élevée, des 
débris de fl gurcs décoratives que les Aust rali ens d'aujourd ' l111i 
seraient incapables de reproduire. 

Celle race destinée it s'éteindre est dôjù rempl acée par 
:i millions environ d'Européens, presque tous .-\nglo-Saxons , 
Écossais et !l'landais. L'émigration allemande ne s'est pas en­
core portée de ce côté et n'a pas altéré le type des suj ets de 
l'Angleterre. Les descendants des anciens eonvicts forment la 
bnse de celle population active ct laborieuse , très honnète mal­
gré ses origines. C'est la fleur de ses ouvriers et de ses agri­
culteurs nécessiteux que l'Angleterre a depui s envo~'és dan ~ 
sa colonie. Le type , qui n'est pas fait encore , est loin d'être 
beau, la misère primitire ayant laissé sur presque tous ces vi­
sages ses stigmates ; mais les nouvelles générat ion s paraissent 
plus robustes , mieux douées , respirant la force et la santé. Le;: 
Chinois, dont les iles du P<~ei!Jquc semblent devoi r être le futur 
domaine colonial, anluent dnns les provinces de Victoria et de 
la Nouvelle-Galles, faisant comme partout baisse r les salaires 
et accaparant tous les petits métiers. Chaque législation voit 
surgir ici comme en Californie la question chinoise; mais si le 
Céleslial est honni el craint à "lelbourne ct i1 Sydney, il est 
au contraire le bienvenu dans l'Australie du nord et de l'ouest , 
plus déshél'itée de colons européens. 

Géographie politique. - C'est en ·1770 que le navigateur 
Cook recommandn à son gouvernement la colonisation de l'Ans-
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tralie; en 1787, le premier gou l'c rneur, le commodore Philipp, 
lixa l' attention sur Port-Jackson pour y jeter les fondements du 
premier étab lissement anglais, Sydney. La Nouvelle-Galles du 
Sud a Né la métropole de toutes les autres colonies austra­
liennes. Eu ·JS:.>o, Victoria demanda el obtint d'en être sépa­
rée; en ·1 ~'.i6, ce fut le tour de la Tasmanie el de l'Australie 
méridionale . Le Queeusland vint ensuite. Quant à l'Australie 
occiclentale, J'oudée en ·1827, elle est la seule colonie gouvernée 
directemen t par les agents de la métropole ; l'insuffisance de 
ses ressource;; a retardé jusqu'à ce jour sa complète émanci­
pation. Le morcellement ne doit pas s'arrè ter là. Le territoire 
de l'Australie du nord, rallachée très arbitrairement, mah.:ré 
les distances et la difi'érence des produits, à l'Au stralie du s~1d, 
s'en séparera un jour ou l'autre. Peut-être en sera-t-il de même 
du riche district de lli vérina, compris entre le .'tlurray et le 
:\lurrumbidgec, ct qui depui s quelques an nt~es ,;onge à s'{•man­
ci pcr de la tutelle de la Nouvelle-Galles. 

Tou s ces (~Lats ont letll' go uvernement particulier, leurs 
chambres, haute el basse. L'Angletene ne nomme que les 
go uvcrnout·s , dout les pouvoirs sont si ngulièremenl limités. 
Chacune de ces colonies a son système politique et ses ten­
dances pai'Liculières; la Nourelle-Galles est un Elat où domine 
l'aristocratie; la démocratie est, au contraire, prépondérante 
dans Victoria. Des lignes sévères de douanes séparent les États 
et en font comme des colonies ét rangères les unes aux autres, 
entre lesquelles règne une certaine hostilité. A diverses re­
prises des esprits impartiaux ont. essayé de provoquer l'union 
politique ella fusion des int6rèls des deux principaux Élati> ; 
ces Lcnlalivrs 011t écltou(• contre la rivalité de Melbourne et 
de Sydney. 

Nouve lle-Ça lies du Sud.- La Noul·ellc-Galles du Sud, le plus 
ancien des Etals australiens, est avec Victoria le plus rithe. 
Hien n'égale en Australie l'opulente végélation de son littoral. 
Ses runs, arrosés par le Darling, le Lachlan et. le i\lunumbidgee, 
nourrissent 22 millions de moulons . Sos montagnes renferment 
les premiers en date des placers exploités en A ustralio; les 
plus riches sont ceux de Gallgong. 

Les minerais de fer de Wallcrw.carry pussent pour inépui­
sables. La houille foumit 1400000 tonnes et s'exploite surtout 
dans les environs de Ne\ovcastle. 

La capitale est Sydney (160000 hab.), ville magnifique, la 
plus ancienne el la mi&ux bâtie de l'Australie, dans une des 
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criques du golfe de Port-Jackson. De lous cô tés, de gracieuses 
collines l'entourent cl découpent de baies bordées de villages, 
de palai!;, de jolies résidences, le golfe inlél'ieur. Son univer­
sité, sa bibliothèque, son jardin botanique, font de Sydney une 
ville savante. 

Élisabeth-bay , Voolomoolo, Darling-Harbour , etc .. sont 
comme des faubourgs de la banlieue de Sydney. Paramatla, 
située au fond du même gol fe, à l' issue de la rivièt·e Para­
matta, encaissée entre des falaises sch isteuses, a G 000 habi­
tants. Maitland ( 10 000 hab .) est bftli dans une plaine d'allu­
vion qui passe pour le grenier de la Nouvelle-Galles. Albttry. 
sm le Murray (3 000 hab.), recueille les vins les plus renommés 
de l'Australie. Deniliquin (.1. 000 hab.) est la modeste capitale 
du riche di strict de Rivérina . On pousse très activement dans 
la Nouvelle-Galles les travaux des chemins de fer. 1 313 kilo­
mètres :>ont déjù li vrés à la circulation. 

Victol"ia.- La province de Victoria a prospéré plus rapi­
dement encore que la Nouvelle-Galles: elle compte '1 million 
d'habitants, tandis que sa rivale n'en a que 700 000 à p<:ine et 
couvre cependant de plus vastes étendu es. Cette prospérité 
est due à l'abondance extraordinaire de ses mines d'or, ù ses 
institutions démocratiques, dont s'accom moden t plus volontiers 
les immigrants. Aussi Victoria ne po~:>ède presque plus de lots 
à donner, el sa population est la plus stable, la mieux fixée de 
l'Australie. 

La capitale, J/cl/;ottrnc, rappelle par sa croi ssance rapide el 
son activité commerciale les vi lles ya nkees. Des forêts de gom­
miers couvraient avant 1824 les terrains où se développent des 
quartiers qui toujours s'étendent, des rues larges et régulières 
coupées ù angles droits, bordées do magnifiques magasins, de 
banques, de clubs, d'hôtels. Les établissements publics se dis­
tinguent par leur richesse. La bibliothèque de .Melbourne passe 
pour une des mieux fournies et des plus sagement aménagées 
du globe. Suivant la mode anglaise et américaine, la pluparl 
des négociants millionnaires et des hommes d'alTa ires n'habi lent 
la ville que le jour et pendant quelques heures; ils lui pré­
fèrent les charmantes villas répandues dans la plus belle cam­
pagne de J'Australie. Les sites de la rivière Yarra-Yarra, qui 
traverse .Metboume, sont ravissants. Les deux ports de .Mel­
bourne sont Sundriclge el Williamstovm, sur la baie Port­
Philipp. On pourrait y joindre Brighton, Saint-llilda, surtout 
Geelong (33000 hab.), groupés autour du même golfe. 
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La ville la plus importante de Victoria après ~lelboume est 
Ballarut (64000 hab.), cité monumentale bcitic au milieu d'un 
des p~us tri~tes déserts; mais c'est {J proximité que se trouvent 
les mmes cl or les plus abondantes du monde entier. Sandhurst 
(30 000 hab._) doit. [sa prospérité aux m6mes causes que Bal­
I aral. Les vignol! les . de la région donnent des produits abon­
dants, compronlls·'·dlt-on, par l'invasion récente du phylloxera. 
i\lclbournc est reliee à Dalla rat par une voie ferrée· une autre 
ligne, qui passe par Sandhurst, aboutit sur le i\lurra1; à Echuca. 
Les ligne: de la Nouvelle-Gulles, qui arrivent d.éja jusqu'à 
Wagga- W ag ga, ne tarderont pas ù rejoindre cc point. 

Australie méridionale. - Cette province, dont la coloni­
sation date ù peine de trente ans, est peul-être celle dont les 
progrès ont ét0 le plus rapides . Son climat est le plus doux 
et le plus égal , sou sol le plus fertile . Son aren ir est magnifique, 
si l'on réO échit que sur 231 millions d'hectares elle n'en a 
aliéné encore que 3 millions. Contrairement a cc qui se passe 
dans Victoria et ù la i'iouvelle-Galles, l'élément agricole l'cm­
porte ici sur l'élément pastora l, el les terres à blé prr.nnent 
tous les jours une plus grande extension. La cnpitale, Adélaïde, 
n'a que viugt-sept ans de date et compte déjà 60 000 habitants; 
c'est la plus gracieuse des villes australiennes. Un chemin 
de fer d'une dizaine de kilomètres la relie a Port-Adélaïde, 
clans une des baies du goll'e Saint-Vincent. Adélaïde, appelée 
hier encore dédaigneusement le hameau farineux, nourrit 
maintenant Sydney et Melbourne de ses céréales. D'autres 
ressources lui viennent de ses mines do cuivre, qui ont rap­
porté jusqu'à ce jour plus de /100 millions de francs. Des 
fortunes colossales se sont faites à Rapunda, a Burra-Burra, a 
Wallaroo. 

Q11ccnslanrl.- Le Queensland ou le Pays de la Reine s'étend 
des limite:; de la Nouvelle-Galles au cap York. JI n'est pas 
douteux que cel immense territoire doive un jour se morceler. 
Comme ses voisin~, l'État de Queensland est un pays de grande 
pâture · les propriétaires nourrissant dans leurs runs 200 000 
mouto~s ct une infinité do bêtes à cornes n'y sont pas rares. 
Mais ce qui distincrue le Queensland des autres colonies, c'est 
le caractère tropi~al de son climat et de ses productions; on 
admire su 1• le littoral d'interminables plantations de bananiers, 
d'orangers, de cannes à sucre, de cotonniers. Les colons ~nt 
dû faire appel pour travailler le sol à des engagés_ ou coohes 
des Nouvelles-Hébrides et de la Nouvelle-Calédome el à des 



832 OCÉANIE. 

Chinois. La capitale, Brisbane, a '25 000 habitants; elle ost gra­
cieusement étagée sur une colline qu'enveloppe de sos replis 
la rivière de Brisbane. Ln seconde ville de la colonie est 
Rockampton, sur le Fitz-Roy. C'est de celle ville que p<rrlit en 
·1862 le célèbre squaller Jardine, (JOIJSsnnt devant lui ses tr0u­
peaux, pour aller s'établir ù la poinlo du cap York, près de 
Sommerset. Une antre ville datant de 18ï3, Cooktown , parait 
appelée à un grand avenir: as~ise sur les borels de la rivière 
Endeavonr, elle est ù proximité de placet·s très riches et compte 
déjà 8000 habitants . Un chemin de fer doit réunir Brisbane ù 
Port-Darwin. 

Australie septentrionale . - L' Australie septentrionale, qui 
dépend politiquement de l'Australie méridionale , est la plus 
récente des colonies australiennes. Les côtes sont bordées de 
paléturiers, les rivières infestées de caïmans ; mais l'intérieur 
du pays est accidenté , propre ù l'élevage des bestiaux et à la 
cullure dos plantes tropicales. Cc sont les Chinois surtout qui 
sont appelés il fertiliser cP.tte région ; quant aux indigènes, ils 
sont plus forts, plus inlelligenls , mais aussi plus ftll'ou ches que 
partout ailleurs. La capitale est Palmerston , simple bonrg 
situé en face de !"île ~!chille cL à l'embouchure do l'Adélaïde­
river. Pori-Dr.trwin est le centre habité le plus actif relié à 
Adélaïde par une ligne télégraphique . 

Australie occidentale.- Les premiè•·cs tentatives de coloni­
sation de l'Australie occidentale rlaLrnl de 1 82ï : c"esL ù celle 
époque que le capitaine Stil'ling jeta les fondements de la fu lure 
capitale, Perth, à I'cmLouchure de Swan's:rivor. ;\lais celte 
colonie a trompé les espérances de ses fondateurs eL n'a pas 
suivi ses sœurs dans le développement extraordinaire qu'elles 
ont pris. Les terrains de pâture sont plus restreints , les minos 
rares, le sol rebelle ù la culture. Alors que toutes les autres 
colonies demandaient ù ètre débarrassées de leurs convicts, ct 
l'étaient en effet, la colonie occidentale sollicitait de la métro­
pole do devenir le dépôt de ces immigrants dangereux, espérant 
obtenir ainsi la main-d'œuvre à bon marché, et aussi toucher 
la prime que l'Angleterre donne à coux qui se char"'cnt de ln 
sun·eillance do ses prisonniers. De 1850 à ,1860 l'i~porLatiùn . , 
dos convtcts n'a pas discontinué; la moitié de la population 
totale ~st composée d'anciens forçats. Il n'y a que deux villes 
à mentiOnner: Perth (5 000 hab.), assez jolie ville, malheureu­
sement entourée de marais, et Albany, au sud, plus prospère 
quo la capitale, au fond d'une rade naturelle de toute beauté. 
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Tasmanie. - Le détroit de Bass sépare l'Australie de la 
terre de Van-Diemen ou Tasmanie, qui est au point de vue 
géographique ct politique une véritable annexe du continent 
voisin: Il n'est pas de terre qu'on ait plus vantée que la Tas­
manie pour la douceur do son climat, la variété et le pitto­
resque de ses sites, la fertilité de son sol. S'il faut rabattre 
quelq ue peu de ces exagérations qui tendraient à faire de la 
Tasmanie un Éden, il n'en est pas moins vrai que pour l'Aus­
trali en fati gué de la sécheresse de sa patrie la Tasmanie, avec 
la ve rdure de ses montagnes, sa nature alpestre, ses lacs, ses 
cascades, apparaît comme un pays privilégié. En réalité, le 
climat cie la Tasman ie ressemble à peu près à celui de la France 
et de l'Angleterre : le thermomètre ne descend guère au-des­
sous de 3°. Mais des brises aiguës souillent fréquemment de 
l'est; des pluies abondantes, et qui rend ent le sol marécageux, 
tombent smtout dans la partie ouest de l'île. 

L'intérieur est occupé pm· des montagnes d'une hauteur 
modique, mais couvertes cie véritables forêts ct de broussailles 
souvent inextricables. Des lacs charmants dorment dans des 
vasques de granit ou dans les cratères de volcans éteints. Des 
gisements d'étain ct d'or d'une grande puissance ont été dé­
couverts récemment au N.-0.; chaque jour de nouveaux 
placers sont annoncés, et celle colonie, assez délaissée depuis 
une cinquantaine d'années, voit grossir dans de notables pro­
portions Je nombre des immigrants qui viennent lui demander 
la richesse. Deux rivières, le Tamar et le Derwent, se dirigent, 
la première vers le nord, l'autre vers le sud. Sur l'estuaire du 
Derwent s'est bâtie Iloba1·t-Town, dans un des plus beaux 
sites connus. Le mont W'ellinglon lui fait écran et la protège 
contre les vents froids du sud; d'autres montagnes la défendent 
des vents chauds du nord. Hobart-Town compte 2iS 000 habi­
tants. La seconde ville, Launceslon, •12 000 habitants, à l'em­
bouchure du Tamar, est plus chaude que la précédente, mais 
sa banlieue est pl us fertile et plus peuplée. 

La Tasmanie a commencé, comme l'Australie, par être un 
lieu de déportation de convicts. Elle était originairement 
habitée par des sauvages assez doux, plus noirs que les Aus­
traliens, mais qui du reste appartenaient à la mème race. Tra­
qués à oulrancc par les colons, tués à coups de fusil comme 
des bêtes malfaisantes, ils ont fini par disparaître tout à fait. 
Le dernie1· Tasmanien est mort en 4 876. Nulle part la coloni­
sation anglaise n'a été plus impitoyable. La Tasmanie se peuple 
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aujourd'hui non seulement par !'immigration des colons d'Eu­
rope, mais par celle des Austral1ens eux-mêmes. Cc mouvement 
s'accentue surtout depuis la découverte des minos d'or. Ccpen. 
dant la vie est chère en Tasmanie, les bonnes terres à distribuer 
rares, les charges du gouvernement écrasantes. L'impôt ost 
de 63 francs par tête, ct la dette publique monte déjà ù 
~0 millions pour une population de 105 000 habitants. 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

La Nouvelle-Zélande, très mal nommée puisqu 'elle est aussi 
accidentée et montueuse que la Zélande est plate et maréca­
geuse, se trouve située à peu prés aux antipodes do la métro­
pole anglaise. Son climat n'est pas sans analogie avec celui do 
l'Angleterre et du continent européen; sa superficie égale 
presque celle du Royaume uni. Découverte par Tasmnn ct re­
connue pnr Cook, puis par Dumont d'Urville, olle fut seule­
ment en 1839 l'objet d'une prise de possession cl relevn d'a­
bord officiellement de la Nouvelle-Galles du Sud. 

La Nouvelle-Zélande est formée de deux iles principnles, 
dont on a remplacé les noms barbares par ceux de Ile du 
Nord et Ile du Sud; elles sont séparées l'une de l'autre 
par le détroit de Cook. Les côtes, surtout celles de l'ouest, 
sont battues par des vents fougueux qui en rendent les ap­
proches très difficiles; celles do l'est sont plus calmes : aussi 
les ports principnux se sont-ils étnblis dans ces parnges. L'ile 
du Nord est la plus découpée et rappelle par sa forme celle 
de la botte italienne renversée. L'île du Sud est terminée par 
de véritables fiords presque aussi tourmentés et nussi pitto­
re;;quos que coux do la Norwège. Toutes deux sont très mon­
tagneuses et ont été le théatro do longues convulsions volca­
niques. Co no sont quo colonnades basaltiques, cratères éteints, 
d'autres fumants encore, geysers, lacs tièdes encore do l'acti­
vité intérieure du sol. Les deux géants do l'île du Nord sont le 
Tongariro ct le Ruapehtt (2 760 m.), entourés de la crainte su­
porstilieuse des indigènes. A leu1· pied s'étale le plus grand ct 
le plus benu des Ines de la Nouvclle-Zélanclo, le lac Taupo. 

L'ile du Sud est traversée par une véritnblo chniuo alpestre, 
portant à son sommet des créneaux blanchis par les neiges et. 
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les glaces, ct dont certains pics dépassent 3 000 et rn ème 
4 000 mètres. Le mont Cook porte sa cimo presque aussi haut 
quo le mont Blanc; le mont Franklin lui est à peine inférieur. 
De beaux lacs presque aussi grands quo ceux de la Suisse 
ajoutent ù la beauté de ces paysages, qu'anime le bruit des 
cascades ct qu'embellissent des forêts de sapins et de fougères 
m·borcsccnlcs. Les glacim·s descendent très bas ct donnent 
naissance ù une multitude de rivières; leurs débordements et 
Jo limon qu'elles charrient ont répandu au pied des mon­
tagnes une couche épaisse d'alluvions où sc pressent les co­
lons agriculteurs d'Europe. 

La fau no de la Non velle-Zélande est très pauvre; on n'y ren­
contre même pas les opossums ct les marsupiaux de l'Aus­
tralie. Seuls de grands oiseaux, comme le diornis, dont les os 
fossiles ré,•èlcnt la taille et la puissance, avaient choisi cet ha­
bitat. On a supposé quo la Nouvelle-Zélande représentait le 
reste d'un continent disparu, ayant ses espèces distinctes ct 
qui peut-être allait rojoinc!I'C l'ile de Madagascar, si curieuse 
aussi par sa faune ornithologique. 

On ignore quels furent les premiers habitants de la Nou­
velle-Zélande . On a trouvé des ossements et des débris de 
construction qui portent ù pensc1· qu'une race nègre précéda 
les Maoris dans co pays. Quant aux Maoris, ils ont consen·é 
dans des chants sacrés la tradition du long voyage qui les 
amena dans leur seconde patrie. C'est de Raratonga, l'une des 
îles l\lannïa , que ces Polynésiens, montés sur leurs doubles 
canots pouvant contenir 1 1.0 personnes, partirent pour leur 
long et dangereux exode, environ vers le quinzième siècle. Ces 
Mnoris sont les plus beaux et les plus intelligents des sauvages 
océaniens; leur corps est orné de tatouages très dé! icats ct 
très compliqués. Cannibal0s raffinés, les premiers Européens 
qui cntrèi·eaL en relations avec eux furent rictimes de leur fé­
rocité. Vers 18:19, l'Anglais llobson conclut avec eux un 
traité, qui concédait des terres aux nouveaux colons. Ils ac­
cueillirent d'abord assez volontiers les ,\nglais, adoptèrent 
quelques-uns de leurs usnges, écoutèrent la ,·aix des mission­
naires. l\Iais quand ils virent les immignmts accrus do jour en 
jour et leur pays en \'a hi par leurs anciens hôtes, le désespoÏI' 
les arma en masse, ct pendant '23 ans ils soutinrent une guerl"C 
h.Sroïque contre les ·Anglais el fu rent leurs vainqneurs en 
maintes rencontres. Aussi rusés que braves, capables de tne­
tiquo savante, ces sauvages héroïques soutinrent avec 2 ou 
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3000 hommes la lutte contre des armées de 25000 hommes, 
pourvus d'armes supérieures. Pour effrayer les Anglais, ils 
sont revenus systématiquement à leurs anciennes coutumes 
et à l'anthropophagie. Encore aujourd'hui l'intérieur de l'ile 
du Nord leur appartient, et au besoin ils sauraient défendre 
énergiquement cc demier asile de leur indépendance. 

Pa~mi ceux qui sc sont soumis, beaucoup exercent des mé­
tiers dans les villes; leurs enfants fréquentent les écoles el, 
s'il faut en croire les rapports faits sur leur compte, l'em­
por·tcnL par la promptitude de leur intelligence sur les blancs 
eux-mêmes. Aussi frappés de la grandeur singnlièro de cc 
peuple et de sa supériorit~ incor~t~slée, le~ Anglais ont donné 
aux ~laoris les même~ drorts pohtrqucs qu à leurs propres co­
lons· présentement ils sont électeurs et éligibles, au même 
titre' quo les blancs. Malheureusement ils su bissent le même 
sort que tous les sauvages en contact avec les civilisés; leur 
nombre décroît avec nne inquiétante rapidité . Ils ne sont ' plus 
que 40 000 de ·120 000 qu'ils étaient encore en ·1840. 

Bien supérieur est le nombre des bluncs. Le dernier recen­
sement de ·1878 accusait une population européenne de 
414 ·171 habitants, population de choix, composée surtout 
d'agriculteurs anglais et allemands. C'est l'île du Sud qui at­
tire particulièrement les émigrants, à cause de la fertilité de 
son sol. S'il y a dans la Nouvelle-Zélande de grands proprié­
taires de moutons et de bêtes à cornes comme dans 1'.-\us­
tralie, le petit propriétaire, le (ree selectcr, y trouve aussi sa 
place. Les nids de C(tcatoes, ninsi appr.lle-t-on les aggloméra­
tions agricoleo:, ne sont pas rares et tendent à se multiplier 
aux dépens de l'élément pastoral. Le travail des mines, surtout 
dans les provinces d'Otago et de Canterbury, attire aussi un 
grand nombre d'ouvriers. La Nouvello-Zélanclc a produit près 
d'un milliard d'or, et l'extraction de la houille a dépassé, en 
•1877, ·1 00 000 Lonnes. De toutes parts s'ouvrent des roules et 
sont traore" des voies ferrées. La ligne de Dunedin à Christ­
church vient d'être inaugurée. On voit que l'avenir de la Nou­
velle-Zélande est plein de promesses, en partie déjà réalisées. 

Dtmedin (28 000 hab.), au fond d'une baie grandiose, est la 
métropole de l'ile du Sud; elle a de belles rues bien percées, 
des établissements civils imposants, un musée, une cathé­
drale. Les deux a\'ant-ports sont Port-Chalme1·s et Greytown. 
La seconde ville, Chl'istchurch, compte ·13 400 habitants. Les 
villes de l'ile du Nord n'ont pas accompli des progrès si ra-



MÉLANÊSIE. 837 

pi des el sont depuis quelques années à peu près stationnai res : 
la capitale, Auckland, située près des rivages les plus tour­
mentés de l'ile, compte près de ·14 000 ,habitants; Wellington, 
sur le détroit de Cook, l'a dépassée avec ses 19 000 habitants. 

Un gouverneur général, des gouverneurs particuliers pour 
~hacuno des ·1 0 provinces de la Nouvelle-Zélande, tels sont les 
fonctionnaires principaux nommés par l'Angleterre. Le sys­
tème parlementaire de la métropole, avec ses deu-..: chambres, 
fonctionne depuis 1853. 

Le détroit do Foveaux sépare la Nouvelle-Zélande de l'ile 
Stewart, qui fa it partie de son archipel. Au loin, comme perdues 
au milieu de:; mers australes, les îles Chatham servent de rc­
lùche aux baleiniers ct aux navires qui de Panama sc diri~;ent 
vers Dunedin el Auckland. 

ILES DES PAPOUS. 

On comprend d'ordinaire dans la i\Iélanésie un certain 
nombre d' iles et d'archipels situés au nord el au nord-t1st 
de l'Australie, et qu'on désignerait mieux sous le nom de 
Papouasie. Les Papous diffèrent des Malais , qui empiètent rie 
toutes parts sur leur habitat géographique, et des noirs, dont 
la raco disparaît devnnt les progrès des Européens en Aus­
tralie et en Tasmanie. Ils sont de plus haute stature que les 
Malais , ont le teint brun foncé, la barbe bien fournie, le sys­
tème pileux très développé, Jo nez fort, largQ à la base, mais 
uffectant toujours une forme aquilino, la bouche large et les 
lèvres épuisses; ils soignent particulièrement leur che\·elure, 
qui croit par touffes crépues énorme:::. Au moral, ils pussent 
pour très vifs, pass ionnés, très démonstratifs. i\1. Russel Wal­
lace, qui les a étudiés de près, estime leur intelligence supé­
rieure à celle môme des .Malais; ils montrent un sentiment cie 
l'at'l très remarquable dans leurs] omemenls el leurs armes. 
llace énergique et dure, très résistante, ils ne :se sont pas laissé 
ndoucit· par le contact des Européens et ont été souvent ac­
cusés de cruuuté. Le domaine géographique qu'i ls habitent se 
restreint tous les jours par les empiétements des i\lalais, qui 
ont envahi Célèbes et les Moluques, et par ceux des Polyné-
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siens, que les vents elles courants poussent sans cesse vers 
les archipels papous. 

1\'ouvdle-Guinée.- La Non velle-Guinée ou Papouasie est la 
plus grande ile du monde, si l'on co:1sidèrc l'Australie comme 
un continent; elle on est aussi la moins connue. Apcr~.ue par 
les Portugais au commencement du seizième siècle, elle fnisuit 
pUl·tie, nominalement du moins, de l'empire colonial dos llol­
lnndais; ceux-ci, en 1871, ont cédé leurs droits ù l'Angleterre . 
En réalité, c'est une terre \"icrgc ct neure pour les essais de 
colonisation des Européens. Depuis quelques années plusieurs 
voyageurs, suiYant ~likluho-~laclay, ont fait connaître une 
partie du lilloral. On sait aujourd'hui quo la Noun~llc-Guinée 
u'est qu'une ile ct non pas plusieurs, comme le soutenaient 
des géographes. Une grande chaîne de montagnes couvertes 
de neiges éternelles traverse l'ile dans le sens do la lalitudo ; 
los plus l1auts sommets paraissent Nro le mont Ou·en Stanley 
et le mont Yule, qui l'un ct 1'<1ulro dépassent 4. 000 mètres. De 
grands fleures aux rires plates, courcrtcs de palétuviers cl 
d'une Yégèlalio:J marécageuse oxub6ranlc, débouchent dans la 
mer. Les principaux sont: I'Ambcrmo, qui finit par un large 
delta dans la baie de Gcch ink ; le Baxter-n:..:cr, qui est na­
vigable pendant 96 kilomètres pour des na rires jaugeant GOO 
tonne<' ; le Fly, que l'on a remonté pendam 560 kilomètres. 

La flore de lïle est très riche ct comprend principalement 
l'eucalyptus, l'arbre ù pain, le sagou tier, Je muscadier, le 
manguier, le palmier, etc. La faune consiste sur toul en oiseaux 
mcrrcillcnx par l'éclat des couleurs; le plus beau de tous, 
l'oiseau de paradis, semble èt re indigène dans la f\ou,·clle­
Guinée. 

La plupart des races océaniennes paraissent être représen­
tées dans celle grande ile. Les Papous sont rn majorité dans 
l'intérieur; il est impossible , dit Mikluho-Maclay, de trou\·er 
une race plus rapprochée de ses origines cl moins abülardic. 
Leurs armes sont en os cl en pierre; ils ont le feu , mais le 
conscrl'enl ct ne savent pas le faire. Leurs mœurs sont relati­
vement douces; à côté d'eux yiycnt de hideux anthropophage,;, 
les lîarons, petits de taille, aux muscles charnus cl 8 la tête 
énorme; réduits à sc nourrir de feuilles d'arbre cl d'écorce, 
ils rappellent les races dégradées de l'A uslrHlie ct des Philip­
pines; au fond de la baie de Il.cdscas vi\·cnt au contraire de 
belles populations polyné3ienncs, douces ct hospitalières, ha­
bilant des villages ombragés de cocotiers. Les femmes, qui 
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sont latouérs ct portent la tête rnsée, lnndis que les l10mmes 
lnissent croître leur chevelure, exercent l'autorité. Sur la côte 
occidentale dominent des i\lalais. 

La plupart des tribus ri veraines de la mer habitent des 
maisons singulières, bftties sur l'cau et juchées <Ht sommet de 
longues perches; le plancher· est à clnire-voie, plein de périls 
pour l'Euro péen ; le toit a la forme d'une barque renversée, ct 
los abords do la case portent comme ornements des criincs, 
hideux trophées do guerres. 

Les petites il es Arou, ](eï ct Tim or-/au/ appnrlionnonl aux 
mêmes populations ct présentent les mêmes caractères quo la 
grande ile ,·oisino. On y pêche la nacre ct les holothuries. 

L'archipel ci e la !Jouisiade prolonge l'extrémité orientale do 
la No u\' cllo-Guinéc . Découver tes par llou gainvillo en 1768, ces 
îles, entou rées d'écueils , présentent l'aspect Je plus riant et Je 
plus ferti le ; les naturels paraissent appartenir à cloux races : 
celle des Papous cl celle des n{\g ritos. 

L'a rchipel do la Nouve/le-Bretag11e es t séparé do la Nouvolle­
(;uinéo par le détroit do Dampier ; les îl es do la Nouvolle­
Dre tagnc , de la Nou,·elle-Irlanclo , du NouYoau-llanovro, sont 
les plus l>te ncl ues . Elles doivent leur origine à des éruptions 
\'Olcaniques qui ne sont pas encore apaisées. De grands bois 
cou\Tont. les montagnes, d'où descendent do superbes rivières. 
Lo fi guier, le cocotier, le palmier arek, comptent parmi les 
principnl cs produ ctions. On évalue le nombre des naturels à 
GO 000 indivi dus, de race papoue, intelligents et ingénieux. 
Plusieurs de leurs canots ont jusqu'à 30 mèl ros de longueur. 

Les iles de l'Amirauté, qu'on réunit d'ordinaire au précédent 
archipGl , so nt peuplées par los plus beaux des Papous. 

L'archipel Salomon fut découvert par l'Espagnol Mcndaiia. 
La plus grande do ces iles ost Isabella; colle qui porte le piton 
le plus élo\·é, Guadalcmw1·. Les productions ressemblent à 
celles dos lVIoluques ; on y trouve le giroflier· , le gingembre, 
une espèce parti culière de citronniers. Les deux races, noire 
cl. papoue, que nous a\•ons observées ailleurs , y vivent côte ù 
côte. On admire le riche travail de leurs armes, et surtout les 
ornements d'un goût original qui parent leurs grandes barques 
de pèche ct do combat. 

L'm·chipcl Santa-Cru::; ou de la Reine-Charlotte mériterait 
plutôt d'Nro appelé archipel La Pérouse. C'est on olfet, sur lc:s 
récifs qui entourent l'une de cos iles, celle de Vanikoro, que 
le navigateur français perdit ses deux vaisseaux et fut mas-
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sacré par les indigènes en ·1788; Dillon et Dumont d'Urville 
recueillirent les témoignages irrécusables do ce naufrage, et le 
dernier éleva sur le rivage un monument pour perpétuer le 
souvenir de cette catastrophe. Les habitants sont de petite 
taille, aux membres grêles et à l'apparence chétive. Il n'est 
pas sûr qu'ils aient encore renoncé à l'anthropophagie. La plus 
populeuse des Iles Santa-Cruz est Nitemli. 

L'archipel des Nouvelles-Hébrides reçut tom à tour le nom 
do Grandes Cyclades et celui del Espiritu Santo, qui lui fut 
donné par Quiros en '1606. Ces îles sont d'origine volcanique; 
un volcan en activité fait trembler de ses secousses l'ile Tanna. 
Les habitants sont grands, énergiques ct d'humeur guenièrc; 
beaucoup d'entre eux sont transportés en Australie pour tra­
vailler les champs do cannes à sucre du Queensland. L' ile cie 
Mallicolo nourrit une population d'origine diiTérentc , d'une 
laideur repoussante. 

Les îles Viti ou Fidji voient s'opérer la transition entre le 
monde mélanésien et le monde polynésien. Voisines de l'archipel 
Tonga, elles ont reçu de ces iles de nombreux émigrants qui 
ont amélioré la race. Les Vitiens très beaux, grands, robustes, 
excellents marins, passaient autrefois pour très redoutables; 
ils ont abdiqué leurs superstitions pout· embrasser le protes­
tantisme. On compte dans l'île 1 400 écoles ct 900 églises. 
L'archipel appartient depuis ·187 4 à l'Angleterre, qui a entre­
pris de grandes plantations de coton et do cannes ù sucre. Les 
forêts renferment des essences précieuses, entre autres le bois 
de sandal, si apprécié des Chinois. Les deux principales îles 
sont Navisi Levou et Vanua Levou; le port principal est Mbcm , 
ù l'embouchure do la rivière RenYt. l\Ialheureusemcnt, les 
Vitiens sont frappés de la même fatalité qui fait :s'éteindre 
ct peu à peu disparaître elevant les Européens les races océa­
niennes : on évaluait leur nombre, au commencement du 
siècle, à 170 000 indiYidus; c'est à peine s' il en reste aujour­
d'hui 80 000. La seule épidémie de variole de ·187 4 a enlevé le 
quart de la populalion. 

L'archipel de la Nonvelle-Calédonie appartient à la France 
depuis ·1 853; il se compose d'une grande île allongée et de 
plusieurs îlots. La grande ile, qui couvre à peu près trois fois 
la superficie de la Corse, est traversée par une chaine de mon· 
lagnes dont le sommet principal est le mont Humboldt ( 1 608 
mètres). Le plus grand des ruisseaux est le Diahot, dont la 
magnifique vallée renferme des mines d'or. Grâce à sa forme 
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n~incc et alloi~gée, la Nouvelle-Calédonie, qui avoisine le tro­
pique _du_ Capricorne, n'a pas une température trop élevée; elle 
se ~amt1ent entre ·1 5 et 20 degrés, mfraichic par le:> brises 
n~armes. Malheureusement les ouragans et les cyclones sont 
f1 équents dans ces parages; l'ile est proté<>éc contre leurs 
fureurs par une ceinture de récifs madrép;riques dont los 
passes sont rares ct dangereuses. 

La végétation es_t splendide : le niaouli est l'espèce domi­
nante dans les forets; on y trouve encore Je banian, avec ses 
arcs-b~utants gigantesques, le bancoulier, dont la noix fournit 
une hmlc recherchée des naturels Je tamanou apprécié pou1· 
l 'éb ' . . , , 

emstene. Le sandal y formait des fon~ts entières· elles sont 
fort compromises par la prodigalité des marchands qui cxploi­
tcn_t cctl~ essene~ . Le cocotier_ y donne son huile, qui est un 
nrticlc cl exportatiOn des plus Importants, le revenu de chaque 
arbre étant évalu1 en moyenne à 3 francs. 

La faune n'est pas riche, mais les espèces européennes sc 
sont propagées avec une cxtrème rapidité. Les Mtes à cornes 
ot les chevaux y forment des troupeaux à demi sauvages. 
Quant au porc, qui s'est prodigieusement multiplié, il retourne 
dans les bois à l'état sauvage, et prend déjà les défenses qui 
Je font ressembler au babiroussa. 

Les montagnes renferment de grandes richesses minéralr:>. 
Nous avons signalé les mines d'or de la vallée du Diahot. Le 
cuivre, le nickel, la houille, se trouvent aussi en abondance. 
Sur la côte on pêche l'holothurie, connue ct recherchée des 
Chinois sous le nom de trépang. Le trépang sc vend à Noumt·a 
Flus de 2 OOù francs la tonne en moyenne. 

Les naturels, apparentés aux Papous, sc donnent et onL gardé 
Jo nom de f(anaks . Ils ont la peau d'un brun rougàlre, la 
chevelure exl raordinai rome nt abondante el épanouie en éven­
tail autour de la tète, la taille haute, les membres robustes; 
les traits sont grossiers cl la physionomie énergique. Les 
jambes sont gr(ifcs, terminées pm· des pieds énormes qui les 
aident à se mouvoir dans l'eau et à s'y maintenir plus long­
lemps que no lo peuvent les Européens. On connaît leur pen­
chant pour l'anthropophagie; plusieurs tl'ibus de l' intérieu1· 
n'ont pas encore renoncé à cette coutume. Leur nombre décroit 
rapidement : Cook en compta /~5 000; c'est à l-'eine s'il en reste . 
,1 0 000 aujourd'hui. Ils travaillent aux_ mines ct dans les pl?n­
lations, servent de portefaix dans les villes, sc montren~ habiles 
jardiniers et pêcheurs incomparables. Ils ont conscwncc de 
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leur déchéance, rappellent fréquemment les hauts faits des 
ancêtres, cl parfois ont de subits retours à lelll' férocité nati\'C 
et ù leur haine contre les blancs. 

La capitale est Nomnéa, au pied du mont Kogi, située sur 
. une plage sablonneuso ct infertile qui manque d'eau potable ; 

elle compte environ trois cents maisons cl fait nn commerce 
assez important avec Melbourne cl Srdney. Bien supérieur 
comme richesse est le site de Kanala , sur la côte orien­
tale. 

Les établissements pénitenciers ont été relégués dans lïlc 
Nuu et la presqu'ile Ducos. 

Lïlc des Pins, si tuée au sud de la grande île, a reçu cc nom 
de Cook à cause des forêts de sapins qui en couvt·cnt la plus 
grande partie. Le climat est sec cl cxlrèmcmcnl sain . Les mon­
tagnes sont cou\·crles de minerai de fer. La fertilité des co tes 
e5t tres grande; ce sont les jardins maraichers de l'ile des Pins 
qui fournissent de fruits cl de légumes le marché de Nouméa. 

Les iles Loyalty , qui dépendent aussi du gouverneur do 
Nouméa, signalées par Dumont d'U n·illc en 182i , sont an 
nombre de trois principales : Li fou , !Il are ct Ow·éa. La popu­
lation, mélangée d'éléments polynésiens, est magnifique, sur­
toul à l'ile d'Ouvéa. Ces îles rocheuses, manquant d'cau po­
table, sont pourtant couvertes de splendides forêts , animées 
par le chant des oiseaux. Les forêts de la grnnde île sont, au 
contraire, silencieuses. La plupart des naturels ont été con­
vertis au catholicisme ct au prolcslanlümc; malhcureuscmenl 
règne entre les deux scctrs une hoslilit é farouche qui sc tra­
duit par des rixes sanglantes. 
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Entre la Nouvelle-Guinée, les archipels qui lui foal cortège 
cl le continent américain s'étendent les iles polynésiennes , 
«véritable voie lactée du Pacifique.» Tous los voyageurs s'ac­
cordent pour Yanter la men·oilleusc beauté de ces iles, la 
richesse de leur végétation, lrt perfection des formes ella dou­
ccm de la race qui les habite, pour déplorer aussi les ter­
ribles ravages que les maladies importées d'Europe font parmi 
ces Polynésiens. Cos iles doivent leur origine à deux causes 
principnles : quelques- unes, comme les Sandwich, sont Je 
résultat d'<'•ruptions volc8niqucs; le plus grand nombre est 
d'origine madrôporiquc. Dumont d'UrYillc pensait que les îles 
polynésiennes <;laient le reste d'un continent englouti; quel­
ques traditions laïLienncs, me;Jlionnant un déluge sans pluie, 
'iennent ù l'appui de celte théorie. D'autre part, le grand na­
turaliste Darwin a mis on lumière mieux quo personne le 
prodigieux ct incessant travail des zooph) tes, dont on trouve 
par~oul la trace dans l'Océanie. La plupart des iles sont on­
LOlll'ées cl' une coin lure de récifs madréporiques, dont l'accrois­
sement 03l de 30 à 31> centimètres pm· an, cl qui laissent à 
peine passage aux canots des indigènes cl aux navires euro­
péens. Il arrive souvent que l'ile intérieure a disparu; il ne 
resle alors que l'anneau circulaire, parfaitement régulier, plus 
épais cl plus solide, oü la vague déferle avec plus de violence. 
On appelle allolls ces archipels. Le flot brise quelques cxcrois­
sanc<·S madréporiques, en amoncelle cl en lasse les débris; 
il suffit alors qu'un oiseau de mer apporte quelque graine 
d'une île voisine, pour qu'un cocotier, un arbre à pain sorte 
de ces débris: de proche en proche l'alloll sc couvre d'une 
verte couronne de feuillage. Des familles de pécheurs pous­
sées par les vents s'y fixent cl deviennent la souche d'une 
postérité nombreuse. Une île nouvelle enrichit nos cartes. 

De la Nouvelle-Zélande aux iles Sandwich, les iles polyné-
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siennes sont habitées par une race de même ot·igine. On con­
naît à peu près aujourd'hui l'histoire clos migrations de ces 
peuples. i\Iontés sur leurs doubles pirogues, qui pouvaient 
contenit' 150 guerriers, ils savaient se guider d'après les étoiles 
et hasardaient des traversées de 2 et 300 kilomètres. C'est 
ainsi que de proche en proche ils ont peuplé toutes les iles du 
Pacifique oriental. Ils avaient mèmo des notions assez exactes do 
l'ensemble de leur domaine, ainsi que le témoigne la carte de 
Tupaïa, contemporaine de nos premières cartes européennes. 
On sait aujourd'hui que le groupe des îles Samoa a été le prin­
cipal centre d'expansion de la race polynésienne, que do lù 
elle peupla Taïti, l'ile i\Ianaïa, les i\larquises, les Sandwich, 
les Gambier. Les Maoris de la Nouvelle-Zélande , après une 
station à Ilaratonga, partirent do cette île pour gagner l'ar­
chipel zélandais, où ils se fixèrent vers 1 f-19. 

Nous énumérerons les principaux des archipels polynésiens : 
TaïU, vantée par tous les explorateurs sous le nom de perle 

de l'Océanie ou Nouvelle-Cythère, fut décourcrte par le capi­
taine Byron en ·1765. Formée do deux presqu'lies quo réunit 
un isthme étroit, elle est protégée contre les ouragans et les 
tempêtes par sa ceinture de récifs. Elle a une longueur de 1 '2 
à 13 lieues sur 7 de largeur. Cette ile admirable, qu'on a com­
parée à une véritable corbeille de feuillage et de fleurs , étale 
la végétation la plus variée et la plus luxuriante. Le cocotier, 
l'arbre à pain, le bananier, le bambou, suffisent a tous les 
besoins des naturels; l'oranger et le goyavier y forment des 
forêts. Au centre s'élève une haute montagne de 2 450 mètres , 
le Diadème, qui est d'origine volcanique; au-dessous s'étale 
un lac très profond qu'entretiennent à une température élevée 
des sources thermales. Du reste l'accès de l'intérieur est assez 
difficile, tant à cause des falaises abmptes et coupées verti­
calement que forment les montagnes, qu'ù cause des bois i m­
pénétrables qui en couvrent les pentes. En somme, le littoral 
et quelques vallées sont seuls habités. La capitale est Papeete, 
qui a une belle rade et compte 3 600 habitants; elle renferme 
le palais du roi, celui du gouverneur, l'arsenal, etc. 

Les indigènes, hommes et femmes, passent pour les plus 
beaux, les plus élégants, les plus doux des Océaniens. Leur 
taille est d'ordinaire très élevée; il n'est pas rare de voir des 
TaïLiens de six pieds. On leur reproche leurs mœurs effémi­
nées et dissolues, leur passion pour les spiritueux, leur répu­
gnance pout' le travail. Celle répugnance n'a rien d'exlraor-
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dinaire dans un pays où la terre suffit d'elle-même à tous les 
besoins. Quant à leur penchant pour la débauche il 'a été sin­
gulièrement exagéré; les liens de famille paraisse;lt aussi forts 
à Taïti que partout ailleurs. Ces peuples sont, du reste, re­
marquablement doués; ils ont le don naturel de la poésie ct 
de l'éloquence. Les Chinois ont fait leur apparition dans l'ile 
vers 1856; la plu part des établissements aaricolcs les emploient 

0 0 
comme ouvners. 

Taïti , placée sous le protectorat de la France depuis 184'2, 
est, depuis le traité conclu par Pomaré V avec notre gou l'erne­
ment , devenue simplement une de nos colonies (·1880). Les 
habitants, converlis au christianisme, jouissent d' institutions 
parlementai res. 

Il n'est pas douteux que Taïti ne pr·enne une grande impor­
tance quand l' ist.hme de Panama sera percé. Elle se trouvera, 
en eiTet, le point de reWche obligé des vaisseaux qui de l' Amé­
rique se dirigeront vers l'Australie et vers les ports de l'Asie. 

La population, très diminuée, n'est que de 9 000 habitants. 
De Taïti dépendent un grand nombre d'îles moins importantes, 
qui portent la population de l'archipel à 25 000 habitants. 

Sou s notre protectorat sont encore : 
L'archipel des îles !Jasses , qui sont d'origine madréporique , 

sablonneuses , très peu habitées; les îles Tollbolla·i ; les iles 
Gambier . 

.\ u sud-est des Gambier on remarqne l'ilot de Pitcairn, qui 
fut peuplé par quelques marins révoltés de l'équipage de 
l'Anglais Dligh et par quelques Taïtiennes. 

Plus loin encore, ct perdue au milieu d'espaces océaniques 
déserts, se dresse l'ile de Ntques, aride et volcanique, où pas 
un arbre ne pousse . On pense que cette île a été ravagée et 
dépeuplée par les éruptions de son volcan, qui ouvre un cra­
tère de '' 660 mètres de circonférence. On a beaucoup parlé 
des statues ou idoles trou vées dans l'île de Pâques; quelques 
voyageurs ont pensé qu'elles rappelaient par leur physiono­
nlie aénérale le type péruvien. 

A J'ouest de Taïti nous trouvons le bel archipel de Samoa, 
formé de 7 îles , dont la principale est Sa-va'i. Elles renferment 
31> 000 habitants environ, doux, paisibles, intelligents. très in­
dustrieux excellents marins. Ces îles disparaissent pour ainsi 
dire sous 'répaisse et gracieuse végétation qui les couvre. Leur 
situation au centre du Pacifique en fait les rivales de Taïti. 
Les Allemands les ont prises récemment sous leur protectorat. 
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L'archipel Tonga, cntt·c los iles Samoa ct Viti, compte 
100 ilos, dont. les approches sont hérissées d'une barrière de 
co1·aux. Tonyatabott ost la principale, Vavao la plus étendue. 
Toutes ces iles ressemblent à do magnifiques jardins, oit 
abondent les cocotiers, les bananier.;;, les arbres ù pain, les 
mùricrs à pnpicr, les patates, etc. Les indigènes, nu nombre 
do 30000, convertis au catholicisme ct au protestantisme, 
sont de très haute taille, presque blancs de visngc, intelligents; 
beaucoup ont adopté nos modes européennes. Ils res:::cmblcnt 
cl'unc manière ft·appante aux 1\Iaoris, dont ils parlent ù pou 
près la langue. On les dit supérieurs même aux Taïtiens. 

L'archipel d'Harvey ou de Cook rivnlisc pour la beauté ct 
la richesse nrcc les archipels voisins. Les deux principales 
iles de cc groupe sont Jlanaïa r.t RMoloHga, d'où partirent les 
émigrés qui peuplèrent la ~ou velle-Zélande. 

Les Marqttises ou Xou.kahiva, au nord-est de Tnïti, appar­
tiennent comma celle île ù la France et lui ont servi quelque 
temps de lien de dépot'Lntion. Elles s'onnoncent par de houles 
falaises sombres qui cachent les chnrmantes vallées de I'imé­
rieur; celles-ci sont isolées les unes des autres par les crèlcs 
des montngnes qui les enserrent. Les habitants, qui sont grands 
et bien faits, diffèrent des Taïtiens par l'nir hnbituel de gra­
\'ilé ct de trislesso qui no quitte pns leur visage. Les bœufs 
el les moutons prospèrent dans ces iles depuis que les Fran­
ç-,ais en ont imp0rté la race. 

L'archipel des Sandwich, situé en face du Méxiquc ct de la 
Californie, est la plus importante des stations nnvales entre 
l'Amérique et l'Asie; lous les vaisseaux qui ùc San-Francisco 
vont nux ports de la Chine eL du Japon y font rclD.che. La plus 
grande de ces iles, Hawaï, a 35lieues de long sur 30 do large; 
Cook y fut Lué par les indigènes en 177!). Toutes ces iles sont 
<l'origine volcanique. Deux de ces volcans, le Mauna-l\êa 
ti 000 mètre:-:.) et lo Mauna-Laa, comptent parmi les plus vio­
lents cl les plus dangereux du globe. On n'évalue pas à moins 
ùe 5 milliards de mètres cubes la masse de la\'e et de matières 
en fusion vomie par le MattiW-f(éa. Aussi nvant I'inlroduc-, 
tion du christianisme, la divinité principale des habitants des 
Sandwich <:tait la déesse Pelé, qui préside nux révolutions 
terrestres. Rien de plus rapide que la transformation des indi­
~enos sous l'influence des Européens. Comme les autres Po­
lynésiens, ils sont grands ct beaux; los femmes sc distinguent 
par une rare perfection de formes. Aujourd'hui presque tous 
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les enfants fréquentent les écoles et savent lire et écrire. Les 
plantations de cocotiers, de cannes à sucre, d'arbres à pain, 
sont dirigées avec intelligence et succès. Les indigènes ont 
adopté nos modes, et nos institutions parlementaires depuis 
·18.}.0. La cnpitale est Jlonolult~, dans l'ile Wahou : c'est une 
bello ville, pourvue d'un port excollent, avec hôtels, palais, 
restaurants, comme dans nos cités les mieux pourvues; les 
rues sont d'une remnrquablo propreté, à l'exception du quar­
tier chinois, qui là comme ailleurs est infect. On dit que les 
Mormons, menacés dnns leurs derniers établissements de l'U­
tah par la civilisal.ion américaine, songent à faire des iles 
Sandwich Jo centre de leur prédication. 

La population des Sandwich, qui était de 160 000 habiLants 
au commencement du siècle, est tombée à 50 000 aujourd'hui. 
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MICRONÉSIE. 

Aucune différence essen tielle no distingue la i\licronésio de 
la Polynésie. Les iles. de m6me formation, d'origine madrépo­
rique ou yoJcanique, sont en général plus petites, vrai pous­
sière d'îlots semée sur l'Océan. Les indigènes sont de moindre 
stature, plus bruns; la race polynésienne semble avoir été in­
nuencée par le mélange des i\Ialais ou des Japonais. 

Les iles Magellan ct Anson, à peine peuplées, dépendent 
politiquement du Japon, qu'elles avoisinent. 

L'archipel des Mariannes ou des Larrons se compose de 
4i îles, remarquables par la beauté de la végétation et l'ab­
sence de tout animal féroce et nuisible. Le riz, le maïs, l'arrow­
root, le tabac, sont les principales cultures. L'élément indi­
gène est en voie de disparaître , remplacé par les Espagnols 
ct par une race mélisse. Les principales des l\Iariannos sont : 
Goua/wn , qui renferme la capitale, Ayagna; Rotta , la plus peu­
plée après la précédente; Tinian, qui montre des débris de 
temple:> et d'idoles détruits. Les i\Iariannes relèvent du gou­
verneur des Philippines. 

Aux Espagnols appartiennent .mssi, nominalement du moins, 
le groupe des 500 iles ou îlots des Carolines. Quelques-unes 
ne sont que des écueils ct ne sont pas peuplées. Dans toutes 
abonde la verdure la plus éclatante (fougères, cocotiet·s, ba­
naniers, arbres à pain, etc .). Les indigènes et les métis sont 
au nombre de 18 000, remarquables par la finesse ct la dis­
tinction de leurs traits; ils ne di!Tèrenl guèt·c des Européens 
que par la couleur de leur peau , qui tire sur le brun olive. La 
pêche est leut· principale occupation. 

Los archipels Gilbert ou IUngsmill, Ellice , Marshall, forment 
la transition entre la Polynésie el la Micronésie . La taille des 
indigènes est plus haute et la langue rappelle celle do Tonga 
et de Taïli. 
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